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PRÉFACE. 

Te  l  l  e  eft  Pimperfedlîon  de  la  nature 
humaine  que  les  propofitions  abftraites , 
quelque  vraies    qu'elles  foient  ^   font 
peu  d'imprefEon  fur  nous*  Sourds  aux 
préceptes  de  la  morale,  nous  écoutons 
volontiers  hs  leçons  de  THifloire,  &c 
cela  feul  fuffiroit  pour  prouver  fon  uti- 
lité y  fi  elle  n'étoît  pas  univerfellement 
fentie*  En  nous  inftruifant ,  elle  nous 
plaît  par  la  variété  des*  objets  qu'elle 
préfente  ;  nous  intérefle  Se  nous  remue 
par  ces  révolutions  &  par  ces  fecouffes 
qui  ébranlent  les  Empires  &  changent 
fouvent  la  face  du  Globe*  Ces  effets , 
qui  font  indépendants  du  ftyle,  fe  font 
mieux  fentir ,  quand  l'Ecrivain  unit  avec 
la  vérité,  le  rare  talent  de  favoir  la 
préfenten  La  première  qualité  eft  eflen- 
tielle,  la  féconde  n'eft   qu'acceflbire. 
Sans  la  vérité,  THiftoire  devient  un 
Roman*  Si  Ton  s'eft  d'abord  laiffé  fé- 
Tomcl.  a 
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duire  par  le  charme  du  flyle  ,  on  revient 
peu-à-peu  de  fon  illufion,  Touvrâge^ 
tombe  &  difparoît  pour  jamais.  Il  ne 
fufEt  pas  à  THiflorien  d'être  vrai,  il  doit 
encore  tâcher  de  plaire.  Son  ftyle,  tou- 
jours noble  fans  enflure ,  fe  varie  fui- 
vant  les  occafions.  Il  eft  fîmple  fans 
baflefle  ,  grand  &  même  fublime  fans 
bouffiffure,  fleuri  fans  afFeiflation.  La 
réunion  de  ces  deux  qualités  compofe 
THiftorien  parfait. 

Peu  d'Ecrivains  peuvent  fe  flatter  de 
les  avoir  réunies  à  un  degré  auffi  émî- 
nent  qu'Hérodote.  Parlons  d'abord  de 
fon  amour  pour  le  vrai.  Quiconque  lit 
avec  attention  fon  Hiftoire ,  reconnoît 
fans  peine  qu'il  ne  s'eft  propofé  d'autre 
but  que  la  vérité ,  &  que  lorfqu'il  doute 
d'un  fait ,  il  expofe  les  deux  opinions 
&  laifle  à  i^s  leéleurs  le  choix  de  celle 
qui  leur  plaira  davantage.  Si  une  par- 
ticularité lui  femble  douteufe,  ou  in- 
croyable ,  il  ne  manque  jamais  d'ajouter 
qu'il  fe  contente  de  raconter  ce  qu'on 
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lui  a  diu  Entre  mille  exemples  je  n'en 
citerai  que  deux,  Lorfque  Nécos  eut  fait 
creu/er  le  canal ,  qui  conduifoit  les  eaux 
du  Nil  dans  le  Golfe  Arabique ,  il  fit 
partir  de  ce  Golfe  des  Phéniciens ,  avec 
ordre  de  faire  le  tour  de  l'Afrique  & 
de  retourner  en  Egypte  par  le  Détroit 
de  Gibraltar.  Ces  Phéniciens  revinrent 
en  Egypte  la  troifieme  année  après  leur 
départ  &  racontèrent  entr'autres  cho- 
£ts  j  qu'en  naviguant  (  a  )  autour  de 
TAfrîque,  ils  avoient  eu  le  foleil  à  leur 
droite,  Hérodote  ne  doutoit  pas  que  les 
Phéniciens  n'euffent  fait  le  tour  de 
l'Afrique;  mais  comme  PAftronomie 
étoit  alors  dans  fon  enfance ,  il  ne  pou- 
voit  croire  qu'ils  euffent  eu  le  foleil  à 
leur  droite*  »  Ce  fait,  dit-il,  ne  me 
»  paroît  nullement  croyable  ;  mais  peut- 
»  être  le  paroîtra-t-il  à  quelqu'autre  «, 

Voici  le  fécond  exemple*  Les  Pfylles 
ctoient  un  petit  peuple  de  la  Libye  qui 


(ii)Herodoulib.  IV,  §.  Xm. 
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habitoît  en  dedans  de  la  Syrte.  Comme 
leur  pays  étoit  abfolument  fans  eau  y  ils 
confervoient  Teau  de  pluie  dans  des 
citernes.  Le  vent  du  midi  ayant  defle- 
ché  les  citernes,  ils  réfolurent  d'un  con- 
fentement  unanime ,  de  faire  la  guerre 
à  ce  vent.  On  ne  peut  pas  concevoir 
qu'un  projet  fi  extravagant  ait  pu  en- 
trer dans  des  têtes  humaines.  Hérodote 
Fa  fenti  j  &  de  crainte  que ,  parmi  fes 
le<5leurs  ,  il  ne  fe  trouvât  quelqu'un  qui 
le  foupçonnât  de  croire  de  pareils  con- 
tes ,  il  (  û  )  ajoute  *>  je  rapporte  les 
••  propos  des  Libyens  «. 

Une  autre  chofe  à  laquelle  on  n'a 
pas  aflez  pris  garde ,  c'eft  que  très-fouvent 
il  commence  ainfi  fa  narration ,  les  Per- 
fes,  les  Phéniciens,  les  Prêtres  d'Egypte 
m'ont  raconté  ceci  ou  cela.  Ces  narra- 
tions ,  quelquefois  aflez  longues ,  font 
foutenues  fur  le  même  ton  dans  l'original 
par  ce  mot  (pw'i  dicimty  ou  exprimé  ou 

(a)  I(L  lib.  IV,  §.  ÇLXXIII. 
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fous-entendu.  Le  génie  de  nos  langues 
modernes  nous  forçant  à  couper  ces 
phra/es,  il  eft  fouvent  arrivé  qu'on  ^ 
fait  parler  Hérodote  en  fon  propre  nom, 
quoiqu'il  parlât  en  tiers ,  &  qu'on  lui 
a  attribué  des  faits ,  dont  il  était  très- 
éloigné  de  garantir  rauthemicité* 

Il  a  voyagé  dans  tous  les  pays  dont 
il  a  eu  occafîon  de  parler.  Il  a  examiné 
avec  la  plus  fcrupuleufe  attention  les 
fleuves  &  les  rivières  dont  ils  font  ar- 
rofés  y  les  animaux  qui  leur  font  par- 
ticuliers y  les  produAions  de  la  terre  s 
les  mœurs  des  habitans  ,  leurs  ufages 
tant  religieux  que  civils  j  il  a  confulté 
lefurs  archives^  leurs  infcriptions ,  leurs 
monumens  5  &  quand  ces  moyens  de 
s'inftruire  lui  ont  manqué ,  ou  lui  ont 
paru  infufEfans  ^  il  a  eu  recours  à  ceux 
d'entre  les  naturels  du  pays  qui  avoient 
la  réputation  d'être  les  plus  habiles  dans 
leur  hiftoire.  Il  poufla  même  le  fcru- 
pule  fi  loin ,  que ,  quoiqu'il  n'eût  au- 
cun jufte  fujet  de  fe  défier  de  la  véracitç 

a  iij 
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des  Prêtres  de  Memphis,  il  fe  tranf- 
porta  (  a  )  cependant  à  Héliopolis  & 
enfui  te  kThebes,  pour  voir  fi  les  Prêtres 
de  ces  deux  dernières  villes  s'accorde- 
roient  avec  ceux  de  Memphis# 

On  ne  peut  refufer  fa  confiance  à 
un  Hiftorien ,  qui  prend  tant  de  peines 
pour  s'affurer  de  la  vérité.  Si  cependant^ 
malgré  toutes  ces  précautions,  il  lui 
eft  quelquefois  arrivé  de  fe  tromper  > 
je  crois  qu'il  mérite  plus  notre  indul- 
gence que  notre  blâme» 

Hérodote  n'eft  pas  moins  exaél:  fur 
toutes  les  parties  de  FHiftoire  Naturelle 
que  fur  les  faits  Hiftoriques.  Quelques 
anciens  Ecrivains  ont  relégué  au  rang 
des  fables  '  des  particularités ,  qui  de- 
puis ont  été  vérifiées  par  les  Naturaliftes 
modernes ,  beaucoup  plus  habiles  que 
les  anciens.  Le  célèbre  Boerhave  n'a  pas 
craint  de  dire  en  parlant  d'Hérodote  : 
hodiernce  (^)  obfervationes^probant  fere 

{a)  Herodot.  lib.  H,  §.  III. 

(^)  Elemenu  Chymi»,  Toin.  I,  pag.  550.] 
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cmniaMAGNi  viRi  diâa.  Le  témoignage 
d'un  Savant  fi  diftingué  doit  être,  au- 
près des  gens  fenfés,  d'un  plus  grand 
poids  que  les  frivoles  déclamations  de 
ces  demi  Savans ,  qui  n'ont  qu'une  lé- 
gère teinture  des  fciences. 

Je  ne  dois  pas  diîïîmuler  que  Plu- 
tarque,  qui  n'étoit  pas  moins  judicieux 
que  (avant,  qui  connoiffoit  tous  les 
ouvrages  de  Ces  devanciers,  &  qui  étoit 
à  portée  de  confulter  les  monumens  6c 
les  in/crîptions ,  accufe  Hérodote ,  non- 
feulement  de  menfonge  Se  de  fictions  , 
mais  encore  d'altérer  les  faits  par  pure 
malignité,  &c  de  flétrir,  par  des  impof^ 
tures  &  des  calomnies ,  la  gloire  de  la 
Grèce  en  général  &c  celle  de  chaque 
Peuple  en  particulier»  Ce  ne  font  pas 
des  traits  qu'il  lance  en  paflant,  6c  ^ 
pour  ainfi  dire ,  à  la  dérobée.  C'eft  un 
traité  complet ,  qu'il  a  intitulé  de  la 
Malignité  d^ Hérodote  y  où  il  tâche  de 
prouver  toutes  ces  aflertions. 

Si  ces  accufations  étoient  fondées , 

a  iv 
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cet  Hiftorîen,  convaincu  en  plufîeurs 
occafions  de  mauvaife  foi ,  deviendfoit 
fufpedl  dans  le  refte ,  &  Ton  ne  pour- 
roit  plus  compter  fur  fon  témoignage* 
Ceft  cependant  dans  fes  écrits  que  nous 
puifons  la  plupart  des  connoiflances  que 
nous  avons  de  l'antiquité ,  &  fes  ou- 
vrages font  le  fondement  ordinaire  & 
le  principal  objet  des  recherches  des 
Sa  vans.  Il  efl  donc  très-important  de 
lavoir  lî  Hérodote  mérite  les  reproches 
odieux  que  lui  fait  Plutarque.  Ce  feroit 
ici  le  lieu  de  les  examiner  ^  de  les  dif' 
cuter  &  de  les  réfuter.  Mais  Joachim 
Camérarius  Tayant  fait  en  partie  dans 
la  Préface  de  l'Edition  d'Hérodote  qu'il 
donna  à  Baie  en  1557,  &  M.  l'Abbé 
Geinoz,  favant  non  moins  diflingué  par 
l'étendue  de  £ts  connoiflances  que  par 
la  droiture  de  fon  caradbere,  ayant  vengé 
plus  amplement  cet  Hiftorien  dans  un  (a) 


{a)  Mémoires  de  TAcadémie  des  BeBeç-Lettrcs.  Tomi 
XIX,  page  m  &  fuivantes. 
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Mémoire  lu  à  T Académie  des  Belles-Let- 
tres ,  )'ai  penfé  qu'il  étoit  d'autant  plus 
à  propos  de  renvoyer  à  ces  deux  ou- 
vrages ,  que  )'aî  répondu  moi-même , 
dans  la  vie  d'Hérodote  &  principale- 
ment dans  mes  notes  >  aux  accufations 
de  Plutarque ,  qui  avoient  été  négligées 
par  ces  deux  Savans.  Je  me  contente 
feulement  d'ajouter  un  trait  que  j'em- 
prunte de  Denys  d'Halicarnafle.  »  Hé- 
*>rodote,  dit-il,  eft  (û)  doux;  il  fe 
»  réjouit  du  bien  &  s'afflige  toujours 
»  du  mal  «•  Ce  fa  vaut  &  judicieux  cri- 
tique étoit  donc  bien  éloigné  de  penfer^ 
comme  Plutarque ,  que  les  écrits  de  cet 
Hiftorien  étoient  pleins  de  malignité- 
Convaincus  de  la  bonne  foi  d'Héro- 
dote 3  nous.fommes  (urpris  de  la  haîne 
que  lui  a  vouée  Plutarque  &  de  l'achar- 
nement avec  lequel  il  le  pourfuît»  Tant 
que  le  motif  de  cette  haîne  ne  fera  pas 


(«)  Diony£   Halicam.   Epiftolâ  ad  Gl  Pompeimn 
Tom.  n,  pag.  109,  lia  xa. 
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connu  y  il  reftera ,  malgré  toutes  les 
apologies ,  un  nuage  capable  d'ofFufquer 
en  partie  la  gloire  de  notre  Hiftoriem 
Il  eft  heureux  pour  nous  que  Plutarque 
n'ait  pas  déguifé  le  motif  qui  Tanimoit, 
&c  qu'en  cherchant  à  colorer  fa  haine , 
il  ne  fe  foit  pas  apperçu  qu'il  dimi- 
nuoit  la  confiance  qu'il  vouloit  que  l'on 
prît  en  fes  accufations.  Quel  eft-il  donc 
ce  motif?  il  nous  l'apprend  lui-même 
dès  le  (  (Z  )  commencement  de  fon  ou- 
vrage» ^  C'eft  principalement ,  dit-il , 
>5  fur  les  Béotiens  &  les  (  ^  )  Corin- 
»  thiens  qu'Hérodote  lance  les  traits  de 
y^  fa  malignité  ,  fans  cependant  épargner 
»  les  autres  Grecs»  J'ai  donc  penfé  qu'il 
»  étoit  de  mon  devoir  de  venger  l'hon- 
a>  neur  de  nos  ancêtres  ,  &  de  prendre 
*>  en  main  les  intérêts  de  la  vérité  con- 
«>  tre  la  partie  de  fon  Hiftoire  où  il  les 
*>  attaque  «• 


(â)  Plutarch.  de  Herodoti  Malignitate,  pag.  854 
(  ^  )  J'ai  répondu  dans  la  vie  d'Hérodote  aux  accola- 
tions  qvû  regardent  les  G)rinthieas. 
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Hérodote  avoir  raconté  que  les  Béo- 
tiens ,  non  contens  de  trahir  la  caufe 
commune  de  la  Grèce  &  de  fe  foumettre 
à  Xerxès ,  avoient  encore  combattu  con- 
tre les  Grecs  à  la  bataille  de  Platées  avec 
la  même  ardeur  que  les  Perfes  mêmes. 
Plutarque^  qui  étoît  Béotien,  fe  crut, 
en  bon  citoyen ,  obligé  de  venger  £e% 
compatriotes.  »  Ce  fait  étoit  fi  connu , 
»  dit  (a)  M.  TAbbé  Geinoz,  qu'il  n'ofa 
»  s'engager  dans  une  apologie  direéle 
>o  de   leur  conduite  :  mais  voulant ,  à 
»  quelque  prix  que  ce  fût ,  fatisfaire  fon 
^  reffentiment  contre  Hérodote  ,  &  ren- 
»  dre  fufpeét  le  récit  de  la  défeélion 
»  des  Thébains  &  des  Béotiens  ,  il  en- 
»  treprit  une  critique  générale  de  fon 
»  Hiftoîre ,  où  il  s'efforce  de  montrer 
»  que  cet  Hiftorien  n'eft  pas  digne  de 
»  foi ,  qu'il  a  altéré  par  pure  malignité 
»  la  vérité  de  THiftoire  ;  que  fa  mé- 


(  u  )  Mémoires  de  rAcadémie  des  Belles-Lettres.  Tome 
XIX,  page  1I7. 
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»  chanceté  paroît ,  non-feulement  dans 
»  les  horreurs  qu'il  a  mifes  furie  compte 
*>  des  Béotiens,  mais  aufTi  dans  la  ma- 
»  niere  indigne  dont  il  a  traité  les  au- 
30  très  Peuples  de  la  Grèce  «. 

Après  avoir  prouvé  qu'Hérodote  étoît 
ami  de  la  vérité  &  qu'il  a  pris  tous  les 
moyens  de  s'inftruîre ,  il  ne  me  refte 
plus  qu'à  parler  de  fa  manière  d'écrire. 
Comme  des  éloges  paroîtroient  fufpeéls 
de  la  part  d'un  TraduAeur ,  je  me  con- 
tenterai de  rapporter  ce  qu'en  ont  dît 
deux  des  plus  habiles  critiques  ,  Her- 
mogenes  &  Denys  d'Halicarnaffe ,  qui 
étoient  d'autant  plus  en  état  d'en  juger 
fainement,  qu'ils  étoient  les  hommes 
les  plus  favans  &  les  plus  fpirituels  de 
la  Grèce. 

»  Sa  diélîon,  dit  (û)  Hermogenés, 
y>  eft  pure ,  douce  &  claire  5  dans  pref- 
»  que  tout  ce  qu'il  emprunte  de  la  fable. 


{a)  Hermogen.    de  Formis  Orationum,  lîlk  II,  pag» 
147,  lin.  7,  &  feq, 
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«ft  il  employé  le  ftyle  poétîque#  Se?  pen- 
*>  fées  ont  de  la  jufleffe ,  £ts  expreffions 
5©  de  Ja  grâce  &  de  la  noblefle.  La  plu- 
*>  part  de  fes  rhythmes ,  foit  dans  la 
a»  compofition ,  foit  à  la  fin  de  fes  pé- 
y^  rîodes ,  ont  de  la  dignité  j  ce  font  des 
«>  daAyles ,  des  anapœftes  ^  des  Ipon- 
»  dées.  11  réuffit  mieux  que  qui  que  ce 
»  foit  à  décrire ,  feJon  la  plus  belle  ma- 
»  niere  d^s  Poètes ,  les  mœurs  &  les 
»  caractères  de  fes  difFérens  perfonna- 
10  gts.  Auffi  a-t-il  en  plufieurs  endroits 
»  de  la  grandeur ,  &  principalement 
»  dans  les  difcours  de  Xerxès  à  (  a  ) 
*>  Artabane  ,  &:  dans  les  réponfes  de 
»  celui-ci  «• 

Ecoutons  maintenant  Denys  d'Halî- 
camafle*  *>  Perfonne ,  ait  {b)  ce  critî- 
»  que ,  qui  étoit  en  même  -  temps  un 


(tf)  Voyci Hérodote,  Hv.  Vil,  §.  XLVI&  fuivants. 
n  7  a  Artabaze  dans  Tédidon  d'Hermogenes ,  donnée  par 
Aide,  qui  eft  celle  dont  je  me  fers. 

(h)  Dionyf.  Hallcaro.  de  YCtenim  Scriptonim Cenfurâ> 
cap.,  m,  page  124, 
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»  grand  Hiftorien  ,  perfonne  ,  dis-je , 

»  n'a  parmi  les  Hiftorîens  mieux  traité 

3a  qu'Hérodote  la  partie  de  THiftoire  qui 

a>  regarde  les  avions.  Quant  à  Texécu- 

»  tion  ,  quelquefois  Thucydides  le  fur- 

»  pafle ,  quelquefois  il  ne  fauroit  Pat- 

»  teindre ,  &  fouvent  ils  vont  de  pair# 

»  Dans  les  difcours ,  ils  ont  toujours 

»  le  terme  propre  &  confervent  leur 

»  caraétere*  Hérodote  rem][)orte  par  la 

»  clarté ,  Thucydides  par  la  précifion , 

»  &  Tun  &  Tautre  font  également  éner- 

»  giques.  Hérodote  a  l'avantage  dans 

»  les  mœurs,  Thucydides  dans  les  afFec- 

»  tions»  Quant  à  la  beauté  Ôc  à  la  magni- 

»  ficence  du  (lyle ,  ils  ne  différent  en 

a»  rien  Fun  de  l'autre,  &  tous  deux  ils 

»  excellent   dans  les  qualités    qui  tou- 

»  chent  à  la  diélion.  Dans  la  force ,  la 

»  vigueur,  le  nerf,  la  gravité  &  la  va- 

^  riété  des  figures ,  Thucydides  a  la  fu- 

*>  périoritéj  mais  dans  l'agréable ,  le  per- 

*>  fuafif ,  les  grâces  &  cette  heureufe 

39  fimplicité ,  qui  ne  fent  point  le  travail 
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»  &  paroît  naître  du  fujet  même ,  Hé- 
»  rodote  le  laîfle  bien  loin  derrière  lui  j 
»  c'eft  ctnt  forte  de  caradlere  qu'il  con- 
»  /erve  toujours  avec  le  plus  de  foins  ce^ 
»>  Mais  s'il  faut  encore  parler  de  ces  deux 
53  Ecrivains ,  dit  le  même  Denys  d'Hali- 
carnafle  (a)  dans  fa  lettre  à  Cn*  Pom- 
pée ,  *>  voici  ce  que  j'en  penfe*  Ceux 
*>  qui  veulent  écrire  l'Hiftoire  doivent 
»  faire  choix  d'un  fujet  beau  &  propre 
*>  à  plaire  à  leurs  leéleurs  :  c'eft  prefque 
»  le  plus  néceflaire  de  leurs  devoirs. 
»  Hérodote  me  paroît  en  cela  avoir 
>»  mieux  réuffi  que  Thucydides.  Le  pre- 
»  mier^  en  écrivant  l'Hiftoire  des  Grecs 
«>  &  des  Barbares ,  s'eft  propofé  de  pré- 
»  ferver  de  l'oubli  les  aAions  des  hom- 
»  mes  ,  comme  il  le  dit  lui-même.  Tel 
«»  eft  fon  début ,  tel  eft  le  commence- 
»  ment  &  la  fin  de  fon  Hiftoire.  Le 
^  fécond  a  écrit  l'Hiftoire  d'une  feule 


(a)  Id.  Epifiolâ  ad  Ou  Pompeium.  Cap.  m,   pag: 
m6. 
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»  guerre,  guerre  qui  n'a  été  ni  honnête, 
»  ni  heureufe,  &  plût  aux  Dieux  qu'elle 
»  ne  fût  jamais  arrivée  !  ou ,  puifqu'elle 
»  ctoit  arrivée,  il  auroit  été  à  fouhaiter, 
»  qu'enfevelie  dans  le  plus  profond  ou- 
*>  blî,  on  en  eût  dérobé  la  connoiflance 
»  à  la  poflérité*  Que  cefujetfoit  mau- 
»  vais,  Thucydides  en  fournit  lui-même 
*>  la  preuve  dès  le  commencement  :  car 
»  en  racontant  que  (a)  dans  cette  guerre 
y>  beaucoup  de  villes  Grecques  ont  été 
»  dévaftées  par  les  Barbares  &  par  les 
»  Grecs  eux-mêmes ,  &  que  jamais  on 
*>  n'avoit  vu ,  de  mémoire  d'homme  , 
»  tant  de  profcriptions  &  de  maflacres, 
»  fans  compter  les  tremblemens  de  terre, 
»  les  fécherefles ,  les  maladies  (  3  )  peC- 
*»  tilentielles,  &  une  multitude  d'autres 
a*  malheurs  ,  il  aliène  dès  le  commence- 
»  ment  l'efprit  de  fes  leéleurs  ,  qui  ne 
»  doivent  entendre  parler  que  des  mal- 


{a)  Thucydid.  lib.  I,  §.  XXHI. 
(^)  J'ai  ajouté  ce  mot  d*aprè$  le  texte  de  Thucy- 
dides. 

•»  heurs 


Digitized  by  LjOOQIC 


PRÉFACE.         xvi) 

te  heurs  de  leur  Patrie.  Un  fujet ,  où 
te  Ton  pré/ente  les  avions  merveilleufes 
•o  des  Grecs  &  des  Barbares  a  un  grand 
te  avantage  fur  celui  qui  n'offre  que  des 
te  revers  cruels  &  lamentables ,  &  c'eft 
te  en  choififfant  un  tel  fujet  qu'Hérodote 
te  a  montré  plus  de  prudence  &  de  talent 
»  que  Thucydides.  Que  Ton  ne  dife  pas 
»  que  celui-ci  a  été  forcé  de  peindre  les 
»  malheurs  de  fa  Patrie,  quoiqu'il  n'î- 
*>  gnorât  pas  que  l'autre  fujet  ne  fût  plus 
»  beau ,  &  qu'il  ne  l'a  fait ,  que  parce 
»*  qu'il  ne  vouloitpas  s'exercer  (a)  fur 
»  une  matière,  qui  avoit  déjà  été  traitée 
ao  par  d'autres.  C'efl  tout  le  contraire, 
ao  Car  dans  fa  Préface,  il  attaque  &  dé- 
»  chire  les  aélions  de  £ts  ancêtres  &  ne 
30  trouve  de  beau  &  d'admirable  que  ce 
»  qui  s'eft  fait  de  fon  temps.  Cela  prouve 
ao  manifeftement  qu'il  n'a  pas  entrepris 


(a)  Twtrm  triait,  Ceft  ainfi  qu'il  faut  lire,  &  c'eft  ainfi 
que  cela  fe  trouve  dans  toutes  les  éditions.  Le  Traduc-* 
teur  Latin  paroît  avoir  lu  T»ur«,  mais  en  admettant  cettç 
accentuation ,  irifuç  n'a  plus  rien  qui  le  gouverne^ 

Tome  I.  b 
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»  cette  Hifloîie  contre  fon  gré.  Héro- 
»  dote  n'en  a  point  agi  de  la  forte.  Quoi- 
»  que  Hellanicus  &  Charon  de  Lampfa- 
^  que  euflent  écrit  avant  lui  fur  le  même 
»  fujet,  loin  de  fe  rebuter ,  il  fe  flatta  de 
»  faire  mieux ,  &  il  y  parvint. 

M  Un  Hiftorien  doit  favoir  par  où  il 
99  faut  commencer  &  quand  il  doit  finir  j 
»  c'eft  fon  fécond  devoir.  Hérodote  a 
»  montré  encore  en  cela  plus  de  talent 
»  que  Thucydides.  Il  feit  voir  d'abord 
»  que  les  Barbares  ont  été  les  aggref- 
«>  feurs ,  &  qu'ils  ont  les  premiers  in- 
ao  fuite  les  Gr^cs  ,  &  il  finît  par  la  pu- 
*>  nition  que  ceux-ci  en  font ,  &  par  la 
9ù  vengeance  qu'ils  en  tirent. 

»>  Thucydides  commence  fon  Hiftoire 
99  par  le  temps  où  les  aflfaires  des  Grecs 
»  n'étoient  {a  )  déjà  plus  fi  floriflantesj 
a*  ce  que  n'auroic  pas  dû  faire  un  Grec  , 


(  ^  )  Il  faut  lire  néceflairement  dans  le  texte  iv  ttàkSs  ou 
bien  kuk«ç,  Ceft  ce  que  paroît  avoir  fend  le  Traduâeur 
Latin  ;  une  ligne  plus  bas  y  je  conjeâure  qu'il  faut  lire  «v 
rm  i^^ifcfiitm  en  la  place  de  •«  rSf  in  ùftifUvmu 
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w  &  fur-tout  un  Athénien ,  qui  tenoît  ^ 
»par  fa  naiflance,  un  rang  diftingué 
w  dans  fa  Patrie ,  qui  commandoit  les 
>*  années  &  qui  occupoit  d'autres  places 
»  honorables  ;  ou  du  moins  >  il  auroit 
M  dû  le  faire  avec  plus  de  retenue ,  & 
>3  ne  point  attribuer  ouvertement  à  £ts 
w  compatriotes  la  caufe  de  cette  guerre, 
>5lorfqu'iI  avoir  tant  de  raifons  de  la 
»  rejetter  fur  d'autres.  Il  n'auroit  pas  dû 
93  entrer  en  matière  par  la  guerre  de 
55  Corcyrc ,  mais  par  les  grandes  aftions 
M  des  Athéniens,  auffi-tôt  après  la  guerre 
n  de  Perfe ,  dont  cependant  il  a  fait 
»  mention  dans  un  lieu  convenable , 
>3  quoiqu'en  courant  &  d'une  manière 
^^affez  rnefquine*  Après  avoir  raconte 
>>  ces  belles  acflîons  arec  beaucoup  de 
w  bienveillance,  comme  Tauroit  dû  faire 
*3un  bon  citoyen,  il  auroit  dû  ajouter 
yy  que  les  Lacédémonîens  »  par  crainte  & 
»  par  jaloufie ,  entreprirent  cette  guerre 
»  fous  de  vains  prétextes  ,  &  parler  en- 
w  fiiite  des  affaires  de  Corcyre,  du  décret 
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53  contre  les  Mégariens  &  de  tout  ce  qu'il 
M  auroit  voulu*  Il  pèche  auffi  dans  la 
>3  manière  dont  il  termine  fon  Hiftoire# 
>5  Car  il  la  finit  par  le  combat  naval  que 
w  fe  livrèrent  les  Athéniens  &  les  Lacé- 
33  démoniens  prèsdeCynofféma,  la  vingt- 
»  deuxième  année  de  la  guerre ,  quoi- 
M  qu'à  l'entendre ,  il  eût  été  préfent  à  la 
>3  guerre  entière  &  qu'il  eût  promis  d'en 
»  rapporter  toutes  les  particularités.  Il 
jî  auroit  mieux  fait  de  ne  rien  omettre 
w  &  de  terminer  fon  Hiftoîre  par  cet 
03  événement  merveilleux  &  bien  flatteur 
»  pour  fes  lefteurs  ,  je  veux  parler  du 
>3  retour  des  exilés  de  Phylé,  qui  eft 
>3  l'époque  où  les  Athéniens  recouvre- 
»  rent  leur  liberté* 

w  La  troifieme  foné^ion  d'un  Hifto- 
>3  rien  eft  de  bien  confidérer  quels  font 
files  faits  qu'il  doit  faire  entrer  dans 
?>  fon  ouvrage  &  quels  font  ceux  qu'il 
9)  doit  pafler  fous  fllence*  Thucydides 
•î  s'eft  encore  laiffé  vaincre  dans  cette 
f»  partie»  Hérodote,  perfuadé  que  toute 
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yy  narration  d*une  certaine  étendue  pro- 
ï>  cure  beaucoup  de  plaifîr  aux  audi- 
^3  teufs,  fi  elle  eft  coupée  par  quelques 
>> repos,  &  que  fi  elle  refle  toujours 
33  dans  la  même  pofition,  quand  même 
»  ce  feroit  avec  le  plus  grand  fuccès , 
>5  elle  ne  manque  jamais  de  caufer  de 
>3lafatiété,  Hérodote,  dis -je,  a  cru 
33  devoir  prendre  Homère  pour  fon  mo- 
33  dele  &  varier  à  fon  exemple  fa  nar- 
33  ration.  Si  nous  prenons  en  effet  fon 
33  Hifloire ,  nous  Tadmirons  jufqu'à  la 
*3  dernière  fyllabe  &  toujours  elle  nous 
33  laifle  quelque  chofc  à  defiren  Thucy- 
33  dides ,  qui  ne  parle  que  d'une  feule 
>3  guerre ,  entafle  combats  fur  combats  , 
>»  préparatifs  fur  préparatifs ,  harangues 
^^fur  harangues,  &  ne  donnant  point 
33  à  Ces  leéiieurs  le  temps  de  refpirer ,  il 
»  les  fatigue  &  les  excède.  Car,  comme 
w  le  dit  (  a  )  Pindare ,  IcmUl  &  les  doux 


{  tf  )  Ce  vers  n*eft  pas  exaftement  rapporté  par  Denys 
dfHaiicamafle.  Co  vçici  la  traduâÎQa  littérale  ^  avec  ctll% 

h  iij 
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*»  plaifirs  de  Vénus  caufenf  de  la  fatiété. 
^  Je  penfe  aufli  que  la  variété  répand 
>»  de  l'agrément  dans  THiftoire ,  &  c'eft 
^  ce  qu'a  fenti  Thucydides  en  deux  ou 
*ï  trois  endroits,  lorfqu'en  parlant  des 
^  {a)  Odryfes ,  il  développe  par  quels 
»  moyens  ce  Peuple  parvînt  à  une  grande 
i»  puiflance ,  &  lorfqu'il  fait  mention  de 
»  la  (  ^  )  fondation  des  Villes  de  Sicile. 
3»  Un  autre  devoir  de  THiftorien  , 
a©  c'eft  de  bien  diftribuer  fa  matière,  & 
aa  de  placer  chaque  chofe  dans  l'ordre 
»  qui  lui  convient.  Quelle  eft  donc  la  mé- 
»  thode  de 'ces  deux  Ecrivains  dans  la 
»  diftribution  &  l'arrangement  de  leur 
»  fujet  ?  Thucydides  a  fuivi  Tordre  des 
39  temps ,  Hérodote  celui  des  chofes* 
3û  De-là  il  réfulte  que  Thucydides  eft 
M  obfcur   &  très  -  difficile  à  entendre. 


du  précédent.  »£n  toute  chofe,  le  repos  eft  doux.  Le 
m  miel  &  les  agréables  fleurs  de  Vénus  caufent  de  la  fa« 
»  tiété  «.  Piiidar.  Nem.  Od.  VII ,  verf.  76  &  feq. 
(  a  )  Diucydid.  lib,  H ,  §.  XXIX  &  XCVII. 

(Oid.iib.  VI,  §,n,  ni,iY  &  V. 
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»)  Comme  il  furvient  beaucoup  d'évé- 
5^  nemens  dans  le  même  été  &  dans  le 
*>  même  hiver ,  en  différens  lieux ,  aînfi 
»>  qu'il  eft  naturel  de  Timaginer,  il  laiffe 
5>  les  premiers  imparfaits  pour  pafler  à 
M  d'autres  qui  font  arrivés  dans  le  même 
w  temps.  Nous  courons  rapidement  d'un 
»>  lieu  dans  \m  autre ,  comme  cela  doit 
^yèitty  &  ce  dé/brdre,  jettant  de  la 
53  conftifion  dans  notre  efprit,  eflcaufe 
>>  queinous  avons  beaucoup  de  peine  à 
i^fuivre  fa  narration.  Hérodote  com- 
»mence  par  le  royaume  des  Lydiens^ 
w  &  lorfqu'il  eft  venu  à  Créfus ,  il  pafle 
»>  rapidement  à  Cyrus  qui  Ta  renverfé 
>3  du  Trône.  Il  introduit  après  les  Egyp- 
w  tiens  y  les  Scythes  &  les  Lybiens ,  en 
33  partie ,  parce  que  l'fliftoire  de  ces 
3^  Peuples  eft  amenée  par  la  fuite  des 
33  évinemens,  &  en  partie ,  pour  varier 
33  fa  narration  &  la  rendre  plus  agrca- 
33  ble.  Il  raconte  enfuite  ce  qui  s^eft 
33pa{ré  de  plus  remarquable  fur  trois 
>3  Continents  ,  entre  les  Grecs  &  les  Bar- 

b  iv 
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33  bares  dans  l'efpace  de  deux  cent 
w  vingt  ans ,  &  termine  fon  récit  par 
w  la  fuite  de  Xerxès ,  fans  s'interrom- 
»>  pre  dans  fa  marche.  Il  eft  arrivé  de-là 
*>  que  Thucydides  ayant  pris  un  feul 
*>  fujet ,  il  a  partagé  ce  corps  unique  en 
>3  beaucoup  de  parties  ,  &  qu'Hérodote 
»>  ayant  embraffé  plufieurs  fujets,  difFé- 
yy  rens  l'un  de  l'autre  ,  il  en  a  formé  un 
yy  tout ,  dont  les  parties  fe  correfpondent 
yy  avec  un  parfait  accord  eu 

Je  ne  prolongerai  point  le  parallèle 
que  fait  Denys  d'Halicarnafle  entre  ces 
deux  Hifloriens ,  perfuadé  que  le  mor- 
ceau, que  je  viens  de  rapporter,  fuffit 
pour  donner  une  jufte  idée  du  ftyle 
d'Hérodote  &  de  la  méthode  qu'il  a 
fuivie. 

Quelques  Ecrivains  ont  cependant 
blâmé  cette  méthode,  ou  pour  parler 
plus  jufte ,  ils  ont  avancé  qu'Hérodote 
n'en  avoit  aucune  &  qu'il  avoit  pu- 
blié ,  fans  goût  &  fans  ordre ,  tout  ce 
qu'il  avoit  appris  ou  vu  dansfes  voyages. 
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Cette  accufation  s'eft  renouvellée  depuis 
peu  dans  une  Compagnie  refpe<ftable, 
inftituée  pour  le  maintien  &  la  confer- 
vation  des  Lettres.  J'eus  ,  il  eft  vrai , 
la  fatisfaAion  d'entendre  la  plupart  de 
fes  membres  réclamer  en  faveur  de  la 
vérité  &  du  bon  goût.  J'avois  d'abord 
conçu  le  deffein  de  répondre  à  cette 
accu/àtion  &  de  prouver  que  le  plan 
d'Hérodote  n'étoit  pas  moins  fimple 
que  grand,  &  que  quoiqu'il  fût  im- 
menfe ,  il  en  avoit  fi  bien  lié  les  diffé- 
rentes parties ,  qu'elles  concouroient  à 
former  un  tout  parfait.  Mais  ayant  fait 
depuis  réflexion  que  cet  ordre  avoit  été 
fenti  &  admiré  par  (  a  )  Denys  d'Hali- 
carnafle,  j'ai  penfé  qu'il  fuffifoit  de  ren- 
voyer le  leéleur  au  jugement  qu'en 
porte  ce  favant  &  judicieux  critique 5  & 
cela  m'a  paru  d'autant  plus  néceffaire. 


(  tf  )  Dionyf.  Halicarn.  Epift.  ad  Cn.  Pompcium,  §.  IH, 
pag.  208  &  209,  &  la  traduâioa  de  ce  morceau,  page 
04  &  04  de  cette  Préfixe. 
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que  fi  j'avois  entrepris  cette  réfutation, 
j'auroîs  été  forcé ,  par  la  nature  même 
du  fujet ,  d'entrer  dans  des  détails  longs 
&  minutieux,  qui  auroient  beaucoup 
plus  fatigué  le  leéteur  qu^ils  neFauroient 
éclairé* 

Il  ne  me  refle  plus  qu'à  rendre  compte 
de  mon  travail ,  &  c'eft  ce  que  je  vais 
faire  le  plus  fuccinAement  qu'il  me  fera 
poflible. 

M*  TAbbé  Bellanger ,  connu  avanta- 
geufemént  par  une  Traduélion  de  Denys 
d'Halicarnafle  &  par  des  EfTais  de  cri- 
tique fur  les  Ecrits  de  M.  RoUin  &  fur 
les  traduélions  d'Hérodote ,  avoit  laifle 
en  mourant  une  traduélion  de  cet  Au- 
teur, Comme  il  n'avoit  pas  eu  le  temps 
d'y  mettre  la  dernière  main,  les  Li- 
braires qui  l'avoient  en  leur  poffef^ 
lion ,  prièrent  M.  Gibert ,  de  l'Acadé- 
mie des  Belles  -  Lettres  ,  de  la  revoir* 
Ce  Savant  ne  tarda  pas  à  s'appercevoir 
qu'indépendamment  du  ftyle ,  qui  étoit 
très-lâche ,  c'étoit  plutôt  une  paraphrafe 
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qu'une  traduélion ,  que  le  fens  n'avoit 
pas  toujours  été  faifî ,  qu'il  n^y  avoit 
point  de  notes  fur  des  partages  qui 
méritoient  d'être  expliqués  ,  &c  enfin 
qu'à  Texception  d'un  très  -  petit  nom- 
bre de  notes  ,  les  autres  étoient  ou 
puériles ,  ou  n'alloient  pa§  au  but.  Re- 
buté fans  doute  par  le  travail  immenfe 
qu'il  lui  auroit  fallu  faire  ,  il  remit  aux 
Libraires  l'Ouvrage  qu'ils  lui  avoient 
confié.  Les  Libraires  le  firent  pafler 
fuccefïivement  entre  les  mains  de  plu- 
fieurs  perfonnes  diftinguées  par  leurs 
connoiflTances ,  qui  en  portèrent  le  même 
jugement.  Les  Libraires  qui  étoient  les 
Propriétaires  de  ce  Manufcrit ,  ne  vou- 
lant pas  perdre  leurs  avances,  s'adref- 
ferent  enfin  à  moi.  Perfuadé,  fur  la  ré- 
putation de  M.  l'Abbé  Bellanger ,  que 
j'aurois  feulement  à  faire  difparoître 
quelques  négligences ,  &  tout  au  plus 
à  ajouter  quelques  notes,  je  ne  balan- 
çai pas  à  me  charger  d'en  être  l'Editeur* 
Je  ne  fus  pas  longtemps  fans  reconnoître 
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les  défauts  de  cette  traduftion ,  &  ne 
pouvant  plier  mon  ftyle  à  celui  de 
M.  Bellanger ,  je  réfolus  d'en  faire  une 
nouvelle ,  du  confentement  des  Librai- 
res qui  feuls  avoîent  le  droit  de  dif- 
pofer  de  celle  de  ce  Savant»  Hérodote 
m'étoîr  déjà  très-connu ,  &  les  notes  ^ 
dont  yzvois  accompagné  ma  Traduc- 
tion (  a  )  des  Amours  de  Chéréas  &  de 
Callirhoë ,  donnoient  lieu  de  croire  que 
j 'a vois  contracté  quelque  familiarité 
avec  la  plupart  des  anciens  Auteurs*  Je 
n'avois  pas  cependant,  à  beaucoup  près, 
les  connoifTances  néceflaires  pour  une 
telle  entreprife.  Mais  j'étois  jeune  & 
le  travail  ne  m'effirayoit  pas.  Je  crus 
devoir  commencer  par  lire  avec  foin 
Hérodote,  afin  de  me  le  bien  mettre 
dans  la  tête.  Je  lus  enfuite  la  plus  grande 
partie  des  Anciens ,  la  plume  à  la  main  , 
afin  de  recueillir  tout  ce  qui  pouvoit 
fervir  à  Téclaircir.  Si  l'édition  d'Héro- 

{a)  Cette  traduâion  a  paru  en  1763  ,  i  voL  in-ii. 
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dote ,  donnée  par  MM.  Wefleling  & 
Valckenaer  y  m'eût  été  connue ,  elle 
m'auroît  épargné  un  travail  immenfe. 
Je  ne  m'étoîs  fervî  jufqu'alors  que  de 
celle  de  Gronovius.  Je  reconnus  bien- 
tôt que  ce  Savant  ,  trop  prévenu  en 
faveur  du  Manufcrit  de  la  Bibliothèque 
des  Médicis,  avoit  abandonné  d'excel- 
lentes leçons  pour  y  en  fubflituer  de 
niauvaifes  ,  &  que  les  critiques  qu'il 
s'étoit  attirées  de  la  part  des  Auteurs 
des  Aàa  Emditorum  ,  n'étoient  que  trop 
bien  fondées*  Après  avoir  examiné  les 
différentes  éditions ,  je  pris  pour  bafe 
de  mon  travail  l'édition  toute  Grecque 
d'Henri  Eftîenne  ,  &  je  collationnaî 
celle  d'Aide  ,  qui  eft  la  première  de 
routes*  M.  l'Abbé  Geinoz  avoit  publié 
dans  \t%  Tomes  XVI,  XVIII  &  XXIII, 
des  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres  ,  d'excellentes  remarques  fur 
les  verfions  Latines  d'Hérodote*  Ces 
remarques ,  prefque  toutes  fondées  fur 
la  plus  faine  critique,  avoient  encore 
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Favantage  d'être  appuyées  fur  les  Ma- 
nufcrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Je 
penfai  à  me  procurer  le  même  avan- 
tage» M.  Béjot  ,  de  TAcadémie  des 
Belles-Lettres ,  &c  Garde  des  Manufcrits 
de  cette  Bibliothèque,  plein  de  zèle 
pour  l'avancement  des  Lettres ,  n'eue 
pas  plutôt  çonnoiflance  de  mon  deflein, 
qu'il  me  communiqua  les  Manufcrits 
dont  j'avois  befoin.  Ils  font  au  nombre 
de  trois.  Les  voici  avec  les.  lettres  par 
lefqilelles  je  les  indique  dans  mes  notes, 
&  le  chiffre  fous  lequel  ils  font  con- 
nus dans  le  Catalogue  de  la  Biblio- 
thèque. 

A.  MDCXXXIIL 

B.  MDCXXXIV. 
D.  MMCMXXXIII. 

Ces  Manufcrits  m'ont  fourni  quel- 
ques levons  précieufesj  6c  le  premier, 
qui  eft  écrit  fur  vélin,  conferve  un 
nombre  prodigieux  d'ionifmes. 

Les  Ouvrages  des  critiques  anciens 
&  modernes ,  ne  m'ont  pas  été  incon- 
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nus ,  &  ceux  fur-tout  de  M.  Ruhnken 
m'ont  été  de  la  plus  grande  utilités  J'ai 
cru  devoir  encore  confulter  quelques 
Savans  d'un  rare  mérite ,  tels  que  M. 
Toup  en  Angleterre ,  MM.  Valckenaer 
&  Wyttenbach  en  Hollande.  Je  ne 
dois  pas  oublier ,  parmi  ces  hommes 
illuftres  y  M.  Brunck ,  CommifTaire  des 
Guerres  à  Strasbourg,  &  de  l'Acadé- 
mie des  Belles-Lettres.  Ce  Savant,  qui 
m'honore  de  fon  amitié,  a  bien  voulu 
mefoutenir  par  fes  confeils  dans  le  cours 
de  ce  travail.  Je  ne  parlerai  pas  de  l'éten- 
due de  fes  connoiflances ,  de  fa  faga- 
cité,  de  fon  goût  exquis  &  de  la  folidité 
de  fon  jugement.  Ces  rares  qualités  font 
univerfellement  reconnues ,  &  les  Edi- 
tions qu'il  a  publiées  des  (  a  )  Analeéles 


(  d  )  Ânaleâa  veterum  Poetarum  Graecorum.  Argento- 
nû ,  177a  &  1776 ,  3:  vol.  in-8.  ApoUonii  Rhodii  Argo- 
nantica ,  1780,  in-8;  AriftophanisiComœdiae ,  1783 , 4  vol. 
îii-8,  Gnomici  Poeta;  Gratci,  1784,  in-8.  Virgilii  opéra  , 
1785/111-8. Sophodis  opéra,  1786  ,  %  vol.  m-4  &  2  voL 
ia-S.  Anacreonds  Cannîna  ;  editio  fecunda^  emendatior^ 
1786,  in-xi,  &c. 
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des  Poëtes  Grecs,  de  quelques  pièces 
d'iEfchyle,  de  Sophocles  Se  d'Euripî- 
des  y  d'Apollonius  de  Rhodes ,  d'Arif- 
tophanes  ,  ,de  Sophocles  ,  d'Anacréon, 
&  des  Poëtes  Gnomiques ,  en  font  la 
preuve  la  plus  complette. 

Quoique  j'aie  parlé  de  quelques-uns 
des  défauts  de  la  traduékion  mafiufcrite 
de  M.  Bellanger,  je  ne  dois  pas  dilïi- 
muler  qu'elle  m'a  été  quelquefois  utile. 
Quarid  j'ai  trouvé  dans  fes  papiers  quel- 
que note,  qui  alloit  au*but,  je  l'ai  fait 
imprimer  en  entier  a\  ec  fon  nom  au  bas 
en  capitales ,  afin  de  ne  point  paroître 
m'approprier  ce  qui  ne  m'appartenoit 
pas.  Je  me  fuis  contenté  der  corriger , 
dans  ces  notes  ,  les  citations  qui  n'é- 
toient  pas  toujours  exaAes ,  &  ce  font 
les  feuls  changemens  que  je  me  fois  per- 
mis. J'en  ai  ufé  de  même  à  l'égard  des 
notes  que  j'ai  empruntées  de  MM.  Wef- 
feling  &  Valckenaer* 

Quant  à  la  traduélion  de  M.  Bellan- 
ger, j'ai   cru  devoir  la   dépofer  à  la 

Bibliothèque 
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Bibliothèque  du  Roi ,  afin  que  ceux  qui* 
defireroient  la  comparer  avec  la  mienne  » 
puflent  le  faire  avec  facilite*  M.  Béjot, 
qui  a  bien  voulu,  à  ma  prière,  fe  charger 
de  ce  dépôt,  en  donnera  communication 
à  tous  ceux  qui  le  fouhaiteront* 

Je  ne  parlerai  pas  de  mes  notes ,  de 
ma  Table  Géographique,  &  de  mon  Eflaî 
fur  la  Chronologie  d'Hérodote  ;  c'eft  au 
Public  à  apprécier  mon  travail* 

J'ai  penfé  qu'on  verroit  avec  plaifîr 
la  vk  de  cet  Hiftorien.  C'eft  dans  cette 
vue  que  je  l'ai  écrite.  La  Préface  de  l'édi- 
tion d'Hérodote  par  M.  Wefleling ,  & 
le  premier  Chapitre  des  Recherches  Ôc 
Differtations  fur  Hérodote ,  par  M.  le 
PréjQdent  Bouhier ,  m'ont  été  très-utiles 
pour  remplir  cet  objet# 

On  trouvera  après  cette  Vie ,  l'îndex 
des  Editions  des  Auteurs  dont  j'ai  fait 
ufage*  Je  l'ai  cru  néceflaire,  afin  de  faci- 
liter aux  leéteurs  la  vérification  des  paf- 
fages  que  je  ciie* 

Je  finis  par  une  obfervation  fur  la 
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lïicuiiere,  dont  j'écris  les  nomspropres* 
Ceux  qui  fe  terminent  en  es  chez  les 
Grecs,  je  leur  donne  en  François,  avec 
Amyot,  la  mêmeterminaifon.  Par  exem- 
ple ,  je  mets  toujours  Artayntès ,  So- 
phocles,  Démofthenes  &c.  i^*  Parce 
qu'en  écrivant  Artaynte,  Sophocle  &c, 
on  auroit  pu  croire  que  ces  noms  fe  ter- 
minoient  en  Grec  de  même  qu'Hérodote» 
2^.  Parce  qu' Artayntès ,  étant  le  nom 
d'un  Général  d'armée  &c  Artaynte  étant 
celui  de  la  femme  de  Darius,  fils  de  Xer- 
xès  ,  on  auroit  d'autant  plus  aifément 
confondu  ces  deux  noms ,  fi  on  les  eût 
écrit  de  la  même  manière ,  qu'ils  fe  trou- 
vent très-près  l'un  de  l'autre* 

Si  quid  novifti  reclius  ijlis  ^ 
Çandidus  impcrti  :  Jî  non  y  his  utere  mecum, 

HoRAT.  Epift.  L  VI. 
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JrliRODOTE  d'Palicarnafle  étoît  Dorien  dex- 
traâion  &  d'une  {a)  naiflànce  illuftre.  Il  eue 
pour  père  Lyxès  &  pour  mère  Dryo ,  qui  tenoient 
un  rang  diftingué  parmi  leurs  concitoyens.  Pa- 
nyafjs,  Pocce  célèbre,  à  qui  quelques  Ecrivains 
{i)  adjugent  le  premier  rang  après  Homère,  quoi- 
que d'autres  le  placent  après  Héfiode  &  Ântima^* 
chuS)  ctoit  fon  oncle  de  père  ou  de  mere^  car  il 
n'y  a  rien  de  certain  là-deflus*  Panyafis  étoit  connu 
par  l'Héraclciade  &  les  Ioniques*  L'Hcracléiade 
croir  un  Pocme  Héroïque  en  l'honneur  d'Hercu- 
les ;  le  Pocte  y  célébroit  les  exploits  de  ce  Héros 
en  quatorze  Livres ,  qui  contenoient  neuf  mille 
vers»  Plufieurs  Ecrivains  en  parlent  avec  diftinc- 


Cet)  Smdas. YOC n'fif^Tt<, 
(  ^  )  IcL  voc.  llmitmu 


C  IJ 
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tion 5  Ifaac  Tzetzcs  dans  fes  (a)  Prolégomènes 
fur  la  Caflandre  de  Lycophron,  Proclus  dans  fa 
(  B  )  Chreftomachie  ,  Suidas  au  mot  Panyafis ,  Pau- 
fanias  (  c  ) ,  qui  même  en  cite  (  d)  deux  vers ,  Se 
le  Scholiafte  de  Pindare ,  qui  en  (  ^  )  rapporte 
tin  du  troifieme  Livre.  Quindiiien ,  bon  juge  en 
ces  .matières  ,  nous  apprend  qu'il  n*cgaloit  (/) 
pour  rélocution  »  ni  Héfiode ,  ni  Antimachus  , 
mais  qu'il  furpaffoit  le  premier  par  la  richcfle  de 
fon  fujet  Se  le  fécond  par  la  difpofîtion  qu'il  lui 
avoit  donnée.  Denys  d'Halicarnafle ,  qui  n'excel- 
ioit  pas  moins  ^ans  la  Critique  que  dans  THif- 
toire ,  en  porte  (g)  auffi  le  même  jugement*  Je 
m'en  tiens  à  ces  autorités ,  auxquelles  je  pourrois 
ajouter  celles  de  plufieurs  autres  Auteurs  ^  tels 
qu'Apollodore  ,  Clément  d'Alexandrie ,  Athé- 
née, &:c. 

Le  même  Panyaîîs  avoit  écrit  en  vers  penta- 


(û)  If.  Tzetz.  Prolegom.  col.  I.  lin.  i8. 

{h)  Photii  Biblioth.  Cod.  CCXXXIX,  pag.  981  , 
lin.  40. 

(c)  Paufan.  Boeot.  five  lib.  IX,  cap.  XI,  pag.  731, 
Phoc.  five  lib.  X,  cap.  XXIX,  pag.  871. 

(  rf)  Id.  Phec.  five  lib.  X ,  cap.  VIII,  pag.  817. 

(  tf  )  Schol.  Findari  ad  Pyth.  III,  verf.  177 ,  pag.  207  ^ 
col.  I,  lin.  9  &  10. 

(/)  QuinOl.  Inftit.  Orator.  lib.  X,  cap.  I,  §.  UV, 
pag.  496. 

ig)  Dionyf.  Halicam.  Cenfufa  de  prifcis  Scriptoribus, 
cap.  n,  pag.  123. 
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mètres  on  Poëme  fur  la  Colonie  loniene ,  que 
Ton  appelloic  les  Ioniques.  Ce  Pocme  curieux , 
&  dont  on  ne  fauroit  trop  regretter  la  perte, 
parce  qu  il  entroit  dans  une  infinité  de  détails 
Jii/briques  fur  cette  Colonie  »  compreaoit  (a) 
fept  mille  vers. 

11  ne  refte  plus  de  ce  Pocte  que  deux  petites 
pièces  de  vers  avec  un  fragment ,  où  Panyafis 
célèbre  le  vin  &  les  plaifirs  de  la  table  pris  avec 
modération.  Stobée  Se  Athénée  nous  les  ont  con- 
iervés.  On  les  trouve  dans  plufîeurs  Recueils ,  & 
beaucoup  plus  correâement  dans  celui  des  {b) 
Poètes  Gnomiques  donné  en  1784  à  Strasbourg 
par  le  Savant  M.  Brunck,  critique  plein  de  gouc 
Se  de  iàgacité. 

Dans  ces  beaux  fiecles  de  la  Grèce  >  on  pre-^ 
noit  un  foin  particulier  de  Téducation  de  la  jeu- 
neflè  y  Se  Ton  ne  s'appliquoit  pas  moins  à  lui 
Former  le  cœur ,  qu'à  cultiver  fon  efprit.  Il  eft 
à  préfumer  que  celle  d'Hérodote  ne  fut  pas  né- 
gligée ,  quoique  Ton  ignore  quels  fiirent  fes  maî- 
tres. On  n  en  peut  même  douter  ,  lorfqu  on  le 
voit  entreprendre  dans  un  âge  peu  avancé  de  longs 
&  pénibles  voyages  pour  perfedionner  fes  con- 
noidances  8c  en  acquérir  de  nouvelles» 

La  defcription   de  TAfie  par  Hécatée,  THif- 


C^)  Suidas  VOC.  Utuvanç, 

(  i  )  Poetac  Gnomici  Grad ,  pag.  130. 

ç  il} 
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toire  de  Lydie  de  Xanchus  »  celles  de  Perfe  par 
Hellanicus  de  Milet  &  Charon  de  Lampfaque 
jouilToient  alors  de  la  plus  haute  réputation.  Ces 
Ouvrages  agréables,  intéreflans , furent  fans  douce 
dévorés  par  Hérodote ,  dans  cet  âge  où  l'on  eft 
avide  de  connoiflances  ,  &  lui  infpirerent  le  vif 
défîr  de  parcourir  les  Pays  dont  les  defcriptions 
lavoient  enchanté.  Ce  n'étoit  pas  cependant  une 
vaine  curiofité  qui  le  portoit  à  voyager;  il  fe  pro- 
pofoit  un  but  plus  noble ,  celui  d'écrire  THiftoire, 
Les  fuccès  des  Hiftoriens  qui  lavoient  devancé 
ne  TefFrayerent  pas  ;  ils  ne  fervirent  au  contraire 
qu'à  l'enflammer  ,  &  quoique  (a)  Hellanicus 
de  Milet  &  Charon  de  Lampfaque  eulTent  traité 
en  partie  le  même  fujet ,  loin  d'eh  être  décou- 
ragé, il  ofa  lutter  contr'eux ,  &  ne  fe  flatta  pas 
envain  de  les  furpafTer.  Il  forma  l'un  des  plus 
vaftes  plans  que  l'efprit  humain  ait  conçu,  celui 
d'une  Hiftoire  univerfelle.  11  fentit  que  pour  l'exé- 
cuter ,  il  falloir  recueillir  des  matériaux  &  acqué- 
rir une  exaâe  connoiffance  des  Pays ,  dont  il  fe 
propofoic  de  faire  la  defcription.  Ce  fut  dans 
cette  vue  qu'il  entreprit  fes  voyages  ,  qu'il  par- 
courut la  Grèce  entière  ,  l'Epire  ,  la  Macédoine , 
laThrace,  &,  d'après  fon  propre   (b)  témoi- 


(a)  Theophraft,  apud  Ciceronem  în  Oratore ,  §,  XH, 
DionyC  Halic.  in  Epiftolâ  ad  Pompfiuin  y  pag.  «07* 
(^)  Herodot-  lib,  IV,  §,  LXXXI,  &c. 
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gnage  ,  1  on  ne  peut  douter  qu'il  li'ait  paffé  de  la 
Thrace  chez  les  Scythes  au-delà  de  Tlfter  &  du 
fioryfthenes.  Par-tout  il  obferva  d'un  œil  curieux 
les  iifes ,  les  diftances  des  lieux ,  les  produétions 
da  pays  ^  les  ufages ,  les  moeturs ,  la  religion  des 
Peuples  ;  il  puifa  dans  leurs  archives  &  dans  leurs 
infcriptions  les  faits  importans,  les  fuites  des  Rois, 
les  Généalogies  des  grands  hommes,  &  par-tout 
il  fe  lia  avec  les  hommes  les  plus  inftruits ,  &  fe 
plut  à  les  confulter  dans  toutes  les  occafions. 

Peut-  être  fe  contenta- t- il  dans  ce  premier 
voyage  de  viiîter  la  Grèce ,  &  que  s'étant  enfuite 
rendu  en  Egypte ,  il  pafTa  delà  en  Afie  y  de  TAfie 
en  Colchide ,  dans  la  Scychie ,  la  Thrace  ,  la  Ma- 
cédoine ,  &  qu'il  retourna  en  Grèce  par  TEpire. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  l'Egypte ,  qui  même  encore 
aujourd'hui  fait  l'étonnement  &  l'admiration  des 
Voyageurs  intelligens ,  ne  pouvoit  manquer  d'en- 
trer dans  le  plan  d'Hérodote.  Hécatée  y  avoit  (  a  ) 
voyagé  avant  lui ,  & ,  fuivant  toutes  les  apparen- 
ces, il  en  avo'it  donné  une  defcription.  Por- 
phyre {b)  prérend  que  cet  Hiftorien  s'étoit  appro- 
prié du  Voyage  de  l'Afie  de  cet  Ecrivain  la  def- 
cription du  Phœnix  &  de  l'Hippopotame,  avec 
la  chafle  du  Crocodile  ,  &  qu'il  n'y  avoir  fait  que 


{a)  Herodot.  lib.  H,  §.  CXLffl. 
(^)  Porphyr.  apud  Eufeb.  Prseparat.  Evangel.  lib.  X, 
cap.  m,  pag.466.  B. 

c  iv 
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de  légers  chàngemens  :  mais  le  témoignage  de 
Porphyre  eft  d'autant  plus  fufped ,  que  Callima- 
que  (  j  )  attribue  ce  Voyage  de  TAfie  à  un  Ecri- 
vain obfcur.  J'ajoute  ,  avec  (^)  M.  Valckenaer, 
que  fi  cet  Hiftorien  fe  fût  rendu  coupable  de  ce 
plagiat ,  Plutarque ,  qui  a  fait  un  Traité  contre 
lui  y  n'eût  pas  manqué  de  le  relever. 

Nous  n'avons  aucun  Ecrivain,  foit  ancien,  foîc 
moderne ,  qui  ait  donné  de  ce  Pays  une  defcrip- 
tion  aufli  exaâe  &  auffi  curieufe.  Il  nous  en  a  fait 
connoître  la  Géographie  ,  avec  une  exadkitude  que 
n  unt  pas  toujours  eue  les  Géographes  de  profef- 
fîon  ,  les  productions  du  Pays  j  les  mœurs  ,  les 
ufages  &  la  religion  de  fes  fiabitans ,  ôc  l'Hiftoire 
des  derniers  Princes  avant  la  conquête  des  Perfes, 
avec  des  particularités  intéreflfantes  fur  cette  con- 
quête, qui  euflfent  été  à  jamais  perdues,  s'il  ne 
les  eût  pas  tranfmifes  à  la  poftérité. 

Si  l'on  croyoit  que  notre  Auteur  n'a  fait  que 
recueillir  les  bruits  populaires,  on  fe  tromperoît 
groflierement.  On  ne  fauroit  imaginer  les  foins 
&  les  peines  qu'il  a  pris  pour  s'inftruire  &  pour 
ne  préfenter  à  fes  leûeurs  rien  que  de  certain. 
Ses  conférences  avec  les  Prêtres  de  l'Egypte,  la 
familiarité ,  dans  laquelle  il  a  vécu  avec  eux  y  les 

ia)  Callimach.  apud  Athen.  lîb.  Il ,  cap.  XXVIII ,  pag; 
70.  B, 
(^)  In  notis  ad  Herodotunii  pag,  i^y  col.  a. 
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précanrîons  qu  il  a  prifes ,  pour  qu  ils  ne  lui  en 
imposaflenc  point,  font  des  garants  sûrs  de  ce 
qu  il  avance.  Un  Voyageur ,  moins  cîrconfpe6k  , 
fe  /êroit  contente  du  témoignage  des  Prêtres  de 
Vulcain  établis  à  Memphis.  Ce  témoign.ige  ref- 
peâable  fans  doute  ,  ne  lui  parut  pas  fufHfant.  Il 
fe  {a)  tranfporta  à  Héliopolis  Se  delà  à  Thebes, 
pour  s'aflurer  ,  par  lui-même ,  de  la  vérité  de  ce 
que  lui  avoient  dit  les  Prêtres  de  Memphis.  II 
confulu  les  Collèges  des  Prêtres  établis  dans  ces 
deux  grandes  Villes ,  qui  étoient  les  dépofitaires 
de  toutes  les  connoiflances  &  les  trouvant  par- 
faitement d  accord  avec  les  Prêtres  de  Memphis  , 
il  fe  crut  alors  autorifé  i  donner  les  réfultats  de 
£cs  entretiens. 

Le  Voyage  qu'Hérodote  fit  à  Tyr  ,  nous  offre 
un  autre  exemple  non  moins  frappant  de  Texac- 
dcade  de  fes  recherches.  11  avoir  appris  (  i  )  en 
Egypte  qu'Hercules  étoit  Tun  des  douze  Dieux 
nés  des  hidt  plus  anciens  ,  6c  que  ces  douze  Dietnt 
avoient  régné  en  Egypte  dix  fept  mille  ans  avant  le 
règne  d'Amafîs.  Une  pareille  aflertion  étoit  bien 
capable  de  confondre  toutes  les  idées  d'un  Grec, 
qai  ne  connoifToit  d'autre  Hercules  que  celui  de 
ia  nation,  dont  la  naiflance  ne  remontoit  qu'i^ 
Van  1384  avant  notre  Ere,  comme  je  l'ai  prouvé 


(a)  Herodotlîb.n,  §.  ffl. 
(^)Id.lib.n,  §.XUIL 
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dans  mon  ElTai  de  Chronologie  »  chapitre  XIL 
Comme  cette  aflertion  étoit  autorifée  par  les  Li- 
vres Sacrés  &  par  le  témoignage  unanime  des  Prê- 
tres, il  nepouvoit  la  contefter.  Cependant  »  comme 
il  voulait  acquérir  à  cet  égard  une  plus  grande 
certitude ,  Ci  cela  étoit  poiTible ,  il  fe  tranfporta  à 
Tyr  pour  y  voir  un  Temple  d'Hercules  que  Ion 
difoit  très-ancien.  On  lui  apprit  {a)  dans  cette 
Ville  qu'il  y  avoit  ijop  ans  que  ce  Temple  avoit 
été  bâti.  Il  vit  auflî  i  Tyr  un  Temple  d'Hercules, 
furnommé  Thafien.  La  curiofîté  l'ayant  porté  à 
fe  rendre  à  Thafos ,  il  y  trouva  un  Temple  de 
ce  Dieu,  conflruit  par  ces  Phéniciens,  qui  cou- 
rant les  mers  fous  prétexte  de  chercher  Europe, 
fondèrent  une  Colonie  dans  cette  Ifle ,  cinq  gé- 
nérations avant  la  naiflance  du  fils  d'Alcmenç.  Il 
fut  alors  convaincu  que  THercules  Egyptien  étoit 
très-différent  du  fils  d'Amphitryon  ,  &  il  refta  tel- 
lement perfuadé  que  le  premier  étoit  un  Dieu  Se 
Tautre  un  Héros ,  que  ceux  des  (b)  Grecs ,  qui 
offroient  à  un  Hercules ,  qu'ils  furnommoîent 
Olympien ,  des  facrifices ,  comme  à  un  Immortel  > 
&  qui  faifoient  à  l'autre  des  offrandes ,  comme 
à  un  Héros,  lui  paroiffoient  en  avoir  agi  très- 
fagement. 

^      {a)  Herodot  lib.  H,  §.  XLIV.  Hérodote  voyageoît  à 
Tyr  vers  Tan  460  avant  notre  ère.  Ainfi  ce  Temple  d'Her- 
cules avoit  été  bâti  2760  ans  avant  r«re  vulgaire.  ■ 
(^)Id.ibid. 
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Ses  excurfîons  en  Libye  ôc  dans  la  Cyrénaïque 
précèdent  le^  Voyage  de  Tyr.  La  defcription 
exaâe  de  la  Libye ,  depuis  les  frontières  d'Egypte 
{a)  jufqu'au  Promontoire  Soloeis ,  aujourd'hui 
le  Cap  Cantin^  conforme  en  tout  à  ce  que  nous 
en  apprennent  les  Voyageurs  les  plus  eftimés  & 
le  Doâieur  Shaw  en  particulier ,  ne  permettent 
pas  de  douter  qu'il  n'ait  vu  ce  Pays  par  lui-même. 
On  eft  encore  tente  de  croire  qu'il  a  même  été 
à  Canhage^  fes  entretiens  (b)  avec  un  aflez  grand 
nombre  de  Carthaginois  autorifent  cette  opinion. 
Il  revint  fans  doute  par  la  même  route  en 
Egypte  3  &  delà  enfin  il  paflaà  Tyr ,  comme  on 
l'a  dit. 

Après  quelque  féjour  dans  cette  fuperbe  Ville  ^ 
il  vifiu  la  Paleftine ,  où  il  vit  les  (  c  )  Colonnes 
qu*y  avoit  fait  élever  Séfoftris,  &  fur  ces  Co- 
lonnes il  remarqua  l'emblème  ,  qui  caraftérifoit 
la  lâcheté  de  fes  habitans.  Delà  il  fe  rendit  à 
Babylone,  qui  étoit  alors  la  Ville  la  plus  magni- 
fique &  la  plus  opulente  qu  il  y  eût  dans  le  monde. 
Je  fais  que  plufieurs  perfonnes  éclairées  &  M.  des 
Vignoles    {d)  entr'autres,  doutent  qu'Hérodote 


{a)  lA  Iib.IV,  §.  CLXVra,  &c. 

(  *  )  Id.  lib.  IV,  §.  XLin,  CLXXXXV,  CLXXXXVI, 

(c)  w.  m).n,§.cvi. 

{d)  Chronolope  de  rHiftoire  Sainte,  liv.  IV,  chap, 
ÏV,  i  V,  page  iS%.  lir.  VI,  chap.  UI,  §.  X,  page 


Digitized  by  LjOOQIC 


3div         Vie  d'HéroUote. 

aie  jamais  voyagé  en  ÂiT/rie.  Je  ne  puis  nûeux 
rendre  à  ce  Savant  refpeâable  qu  en  me  fer« 
vant  des  propres  termes  d'un  autre  Savant  ^  qui 
ne  rétoit  pas  moins ,  je  veux  dite  M.  le  Préfident 
Bouhier.  Voici  comment  il  s'exprime  :  i>  Quoique 
»{a)  les  paflages  ( ^ )  d'Hérodote ,  qui  ont  fiât 
»  croire  à  beaucoup  de  gens  qu'il  avoir  été  réel- 
»  lement  à  Babylone ,  ne  foient  pas  bien  clairs^ 
9»  il  n'eft  prefque  pas  pofGble  de  douter  qu'il  ne 
»  l'ait  vue  ,  fi  on  veut  prendre  la  peine  d'examî- 
s9  net  la  defcriptioh  exade  qu'il  Eût  en  ces  enr 
»  droits  de  toutes  les  fingularités  de  cette  grande 
»  Ville  Se  de  fes  habitans.  Il  n'y  a  gueres  qu'un 
I»  témoin  oculaire ,  qui  en  puifTe  parler  avec  au- 
j»  tant  de  précifion  j  fur^tout  dans  un  temps  >  où 
»  aucun  autre  Grec  n'avoir  encore  rien  écrit  là- 
M  defTus. 

»  De  plus  y  qu'on  fafTe  attention  à  la  (  c  )  ma- 
»  niere  dont  il  parle  d'une  ftatue  d'or  mafEf  de 
3)  Jupiter  Bélus  »  qui  étoit  dans  Babylone  >  Se  qui 
s^avoit  douze  coudées  de  hauteur.  £n  avouant 
y>  qu'il  ne  l'a  pas  vue  >  parce  que  le  Roi  Xerxès 
yy  l'avoir  fait  enlever,  n*eft-ce  pas  infinuer  tacite- 
»  ment  qu'il  avoit  vu  toutes  les  autres  chofes , 


{a)  Recherches  &  Diflertat  fur  Hérodote,  chap.  I  ^ 
page  4* 

(A)  Hcrodotjibj,§,cLxxvin,&CLXX3aan. 

{(r)Ulib.  I,  §.CLXXXIIL 
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»  gu  il  dit  être  dans  cette  grande  Ville  ?  Il  eft 
»  aifé  auili  de  reconnoître^  par  divers  autres  paf- 
»  fages  de  fon  Ouvrage ,  qu'il  avoit  {a)  con- 
»  féré  fur  les  lieux  avec  des  {i)  Babyloniens  & 
»  des  Perfes ,  fur  ce  qui  regardoit  leur  religion 
a>  &  leur  £[iftoire.  D'ailleurs  il  n  eft  gueres  vrai- 
)>  femblable  qu'un  homme  >  qui  avoit  parcoom. 
»,tant  de  di£férens  Pays»  pour  s'inftruire  de  tout 
»  ce  qvù  pouYoit  les  concerner  y  eût  négligé  d'aller 
»  voir  une  Ville  >  qui  paflbit  alors  pour  la  plus 
99  belle  du  monde  »  &  où  il  pouvoir  recueillir  les 
99  Mémoires  les  plus  sûrs  pour  l'Hiftoire ,  qu'il 
»  préparoit  de  la  haute  Afîe ,  fur*tout  en  ayant 
^  approché  de  fi  près  <<• 

La  Colchide  fut  le  dernier  Pays  de  l'Afîe  qu'il 
parcourut.  11  vouloit  s'aflurer  par  lui-même  fi 
les  {c)  Colchidiens  étoient  Egyptiens  d'ori- 
gine ,  comme  on  le  lui  avoit  dit  en  Egypte , 
&  s'ils  étoient  les  delcendans  d'une  partie  de 
l'armée  de  Séfbftris ,  qui  s'étoit  établie  dans  ce 
Pays.  De  la  Colchide,  il  pafla  chez  les  Scythes 


{a)  Id.  lib.I,§.XCV,CLXXXI,  CLXXXII; 
CLXXXIIl 

{i)  M  le  Préfident  Bouhier  auroitxlû  dire  avec  Héro-^ 
dote  {i€s  Ckaldéensy  &  cela  auroit  donné  une  plus  grande 
force  à  fa  preuve.  Car  les  Chaldéens  ,  qui  étoient  les  Prê- 
tres des  Babyloniens ,  ne  voyageoient  pas  en  ce  temps- 
là  hors  de  la  Babylonie. 

(O  Herodot.  lib.  n,  §.  av  fie  cv. 
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&  chez  les  Getes  ,  delà  en  Thrace ,  de  la  Thraca 
en  Macédoine ,  &  enfin  il  revint  en  Grèce  par 
TEpire.  S'il  n'avoir  pas  bien  connu  rous'^es  diflfé^ 
rens  Pays ,  commenr  auroic-il  pu  en  donner  une 
defcription  exaûe  8c  parler  avec  clarté  de  Texpc- 
dition  de  Darius  chez  les  Scythes  &  de  celle  de 
Xerxès  dans  la  Grèce  ? 

De  retour   dans  fa  Patrie,  il  n'y  fit  pas  un 
long  fcjour.  Lygdamis  en  étoit  alors  Tyran,  Il 
^oit  fils  {a)  de   Pifindélis ,  &  petit-fils  d'Arté- 
mifê ,  qui  s'étoir  diftinguée  à  la  journée  de  Sala<« 
Hîine.  Ce  Tyran  avoit  fait  mourir  Panyàfis,  oncle 
de  notre  Hiftorien.    Celui-ci  ne  croyant  pas  fes 
jours  en  sûreté  fous  un  Gouvernement  foupçon- 
neux  &  cruel ,  chercha  un  afyle  à  Samos.  Ce  fut 
dans  cette  douce  retraite  qu'il  mit  en  ordre  les 
matériaux  qu'il  avoit  apponés  ,  qu'il  fit  le   plan 
de  fon  Hiftoire  &  qu'il  en  compofa  les  premiers 
livres.  La  tranquillité  &  les  agrémens  dont  il  y 
jouiflfoit  n'éteignirent  point  en  lui  le  goût  de  la 
liberté.  Ce  goût  »  inné,  pour  ainfi  dire ,  chez  les 
Grecs,  joint  au  prelTant  défit  de  la  vengeance, 
lui  infpira  le  deflein  de  chafier  Lygdamis.  Dans 
cette  vue  il  fe  ligua  avec  les  mécontens ,  &  fur- 
tout  avec  les  amis  de  la  libené.  Lorfqu'il  crut  la 
partie   afiez  bien   liée ,  il  reparut  tout-à-coup  à 
HalicarnafTe  j  &  s'étant  mis  à  la  tète  des  conjurés  , 


(  a  )  Suidas  voc,  H>«V)ir«r. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Vie  d^Hérodote.        xlvîj 

il  chaflà  le  Tyran.  Cette  aâdon  généreufe  n  eut 
d  auue  récompenfe  que  la  plus  noire  ingracicude. 
Il  falloir  itablir  une  forme  de  Gouvernement  qui 
con/èrvât  à  tous  les  Citoyens  régalicé,  ce  droit 
précieux  que  tous  les  hommes  apportent  en  naif- 
fant.  Mais  cela  n  étoit  gueres  poffible  dans  une 
Ville  partagée  en  fadions^  où  des  citoyens  s'ima- 
ginoient  avoir ,  par  leur  naifTance  Se  par  leurs 
richefTes  ,  le  privilège  de  gouverner ,  Se  d  ex- 
clure des  honneurs  la  claiïe  mitoyenne ,  ou  même 
de  la  vexer.  L'Ariftocratie ,  la  pire  efpece  de  tous 
les  Gouvernemens ,  étoit  leur  idole  favorite.  Ce 
n  étoit  pas  l'amour  de  la  liberté  qui  les  avoit  armés 
contre  le  Tyran,  mais  le  défir  de  s'attribuer  fou 
autorité  &  de  régner  avec  le  même  defpotifme* 
La  clafle  mitoyenne  6c  le  Peuple,  qui  avoient  eu 
peu  de  chofe  à  redouter  du  Tyran  ,  crurent  per-- 
dre  au  change ,  en  voyant  le  Gouvernement  entre 
les  mains  d'un  périt  nombre  de  citoyens ,  dont  il 
falloit  aflbuvir  l'avidité,  redouter  les  caprices  Se 
même  les  foupçons.  Hérodote  devint  odieux  aux 
uns  Se  aux  autres  :  à  ceux-ci ,  parce  qu'ils  le  regar^ 
dolent  comme  l'auteur  d'une  révolution  qui  avoir 
tourné  à  leur  défavantage  ;  à  ceux-là,  parce  qu'ils 
le  regardoient  comme  un  ardent  défenfeur  de  la 
démocrarie. 

En  bmte  (a)  aux  deux  faétions  qui  partageoient 


(  «  )  Smda$  voc.  H>»/«r»f, 
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l'Etat ,  il  dît  un  éternel  adieu  a  fa  Patrie  Se  partît 
pour  la  Grèce.  On  célébroit  alors  la  LXXXl* 
Olympiade  Hérodote  fe  rendit  aux  Jeux  Olym- 
piques :  voulant  s'immortalifer  &  faire  fentir  en 
xnême-temps  à  fes  concitoyens  quel  étoit  Thomme 
qu'ils  avoient  forcé  de  s'expatrier ,  il  (  j  )  lut  dans 
cette  alTemblce ,  la  plus  illuftre  de  la  Nation  la 
plus  éclairée  qui  fût  jamais  ,  le  commencement 
de  fon  Hiftoire ,  ou  peut-être  les  morceaux  de 
cette  même  Hiftoire  les  plus  p;-opres  à  flatter 
l'orgueil  d'un  Peuple ,  qui  avoit  tant  de  fujets  de 
fe  croire  fupérieur  aux  autres.  Thucydides,  qui 
n'avoir  «encore  que  quinze  ans ,  mais  en  qui  l'on 
remarquoit  déjà  des  étincelles  de  ce  beau  génie, 
qui  fut  Tun  des  plus  brillans  ornemens  du  fiede  de 
Périclès ,  ne  put  s'empêcher  (  3  )  de  répandre  des 
larmes  a  la  leûure  de  cette  Hiftoire.  Hérodote , 
qui  s'en  apperçut ,  dit  au  père  du  jeune  homme; 
Olorus,  votre  fils  brûle  du  défîr  des  connoif- 
fances. 

Je  m'arrête  un  moment  pour  prouver  que  ce 
fut  en  la  LXXXI'  Olympiade  qu'Hérodote  lut 
une  partie  de  fon  Hiftoire  à  la  Grèce  ademblée. 
11  eft  certain  qu'Hérodote  ,  ayant  abandonné  Ha- 
Ucauiaffe  &  voulant  fe  faire  un  nom  ,  fe  rendit 


(  a  )  Aul.  Gell.  Noa.  Attic.  lib.  XV ,  §.  XXIÏÏ. 
Dodwell ,  Apparat,  ad  Annal.  Th  cydid.  fe^  XVIIL 
(i  )  MarceUiâus  in  vitâ  Thucydidis ,  pag.  9^  Hn.  i(. 
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i.  .Olympie  &  qu'il  y  lut  une  panie  de  fon  Hif- 
toire ,  qui  fut  tellement  goûtée  ,  qu'on  donna  aux 
neuf  livres  qui  la  compofoient,  le  nom  des  Mufes* 
Lucien  le  dit  de  la  manière  (  ^  )  la  plus  claire  & 
la  plus  formelle.  D'un  autre  côté ,  Marcellinus 
nous  apprend  [b)  que  Thucydides  verfa  des  lar- 
mes en  entendant  cette  ledure  y  &  qu'Hérodote  ; 
témoin  de  [ts  pleurs,  adrefla  au  père  de  Thucy- 
dides le  mot  que  je  viens  de  rapporter.  Thucy- 
dides C  c  )  eft  né  la  première  année  de  la  LXXVIl^: 
Olympiade,  au  printemps,  &  par  conféquent  Tan 
4145  de  la  Période  Juliene,  471  ans  avant  notre 
Ere.  Il  avoir  donc  quinze  ans  &  quelques  mois  , 
lorfqu  il  afiifta  à  cette  leâure.  Il  pouvoir  déjà  être 
fenfible  aux  agrémens  du  ftyle  ;  mais  cette  fenfi- 
bilité  n'en  étoit  pas  moins  furprenante  dans  un 
Sge  fi  tendre ,  &  faifoit  concevoir  de  grandes 
efpérances.  Si  l'on  fuppofe  que  cet  événement 
appartient  â  l'Olympiade  précédente,  il  devient 
plus  merveilleux ,  pour  ne  pas  dire  incroyable.  Si 
on  le  recule  au  contraire  jufqu'à  la  LXXXIl* 
Olympiade ,  Thucydides  ayant  alors  dix-neuf  ans 


(a)  Ludan.  In  Herodoto,  §.  I,  Tom.  I,  pag.  83 j. 

B  n'eil  pas  certain ,  quoiqu*en  dife  Lucien  y  quon  ait 
alors  donné  le  nom  des  Mufes  aux  neuf  livres  de  THif- 
toire  d*Hérodote.  Voyez  dans  ma  traduâion  la  première 
note  fur  le  III«  livre.  Tome  III,  page  265. 

(  ^  )  Marcellin.  in  vitâ  Thucydidis,  pag.  9. 

(  c  )  Aulu-^îell.  Noa.  Attic.  lib.  XV ,  csç.  XXIIL 

Tome  L  d 
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Se  quelques  mois ,  fa  fenfibillcé  n'auroic  rien  es 
de  furprenant  Se  ne  fe  feroit  pas  fait  remarquer, 

II  faut  donc  regarder  comme  confiant  ,  avec 
{a)  Dodwell  ,  que  cet  Hiftorien  avoir  alors 
quinze  ans.  LePerc  Corfini,  Clerc  Régulier  des 
Ecoles  Pies ,  eft  aufli  de  cet  avis  dans  fes  {b) 
Faftes  Attiques,  &  cite,  pour  le  prouver ,  Lucien  . 
dans  le  Traité  fur  la  Manière  d'écrire  THiftoire,  * 
quoiqu'il  n'en  foit  pas  queftion  dans  cet  Ouvrage. 
Ce  Savant  n  avoit  pjis  cependant  fur  ce  fait  des 
idées  bien  arrêtées,  puifque  page  iij  du  même 
Ouvrage,  il  recule  cette  lefture  jufqu'à  la  pre- 
mière année  de  la  LXXXIV*  Olympiade ,  c'eft- 
à-dire,  de  douze  ans^  ce  qui  me  fait  croire  qu'il 
confond  en  cette  occafion  la  leâure  aux  Jeux 
Olympiques  avec  celle  que  fit  le  même  Hiftorien 
aux  Panathénées,  quoique  celle-ci  précède  la  qua- 
tre-vingt-*quatrieme  Olympiade  de  plus  de  quinze 
jours. 

Revenons  à  notre  fujet.  Encouragé  par  les  ap- 
plaudiifemens  qu'il  avoit  reçus ,  Hérodote  em- 
ploya les  douze  années  fuivantes  à  continuer  fou 
Hiftoire  &  à  la  perfedionner.  Ce  fut  alors  qu'il 
voyagea  dans  toutes  les  parties  de  la  Grèce, 
qu'il  n'avoir  fait  jufqu  a  ce  moment  que  parcou- 


(  a)  Dodw^elli  Apparat,  ad   AnnaL   Thucy^d.  ftft«^ 
XVffl. 
(  & )  Faiti  Âttici.  Tom,  lU,  pag.  a03« 
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lîr  ,  qu  il  examina  avec  la  plus  fcrupuleufe  atten- 
tion les  archives  des  difFérens  Peuples ,  &  qu'il 
s'aiïura  des  principaux  traits  de  leur  Hiftoire  >  ainfi 
que  des  généalogies  des  plus  illuftres  Maifons  de 
la  Grèce  ^  non-feulement  en  parcourant  leurs  ar- 
chives y  mais  en  lifant  leurs  infcriptions.  Car  dans 
ces  anciens  temps  on  tranfmettoit  à  la  poftérité 
les  événemens  les  moins  intérelTans ,  ainfi  que  les 
plus  remarquables ,  par  le  moyen  d'infcriptions 
gravées  fur  des  ihonumens  durables ,  ou  fur  des 
trépieds  qu'on  confervoît  avec  le  plus  grand  foin 
dans  les  Temples.  Ces  infcriptions  contenoient 
les  noms  de  ceux  qui  avoient  eu  part  à  cts  évé- 
nemens ,  avec  ceux  de  leurs  pères  &  de  leurs 
tribus  y  enforte  que  pluHeurs  fiecles  après  il  étoit 
impodible  de  s'y  méprendre ,  malgré  l'identité 
des  noms ,  qui  fe  remarquoient  quelquefois  fur 
cts  monumens. 

Ce  fîit  dans  une  de  ces  exc^irHons  qu'il  alla 
à  Corînthe  &  qu'il  y  récita,  fi  l'on  en  croit  [a) 
Dion  Chryfoftome,  la  defcription  de  la  bataille 
de  Salamine  ,  avec  des  cîrconftances  honorables 
pour  les  Corinthiens  &  fur-tout  pour  Adimante 
qui  les  commandoit.  »  Mais ,  continue  le  Sophifte 
dans  le  Difcours  qu'il  adrefie  aux  Corinthiens  ^ 
n  Hérodote  vous  ayant  demandé  une  récompenfe  y 


(  a  )  Konis  Chryfoft.    Corinthiaca   Orat.   XXXVTI , 
Tom.  n,  pag.  103.  ex  Edit.  Reiskil 

dij 
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»  &  ne  l'ayant  pas  obtenue ,  parce  que  vos  ancè- 
»  très  dédaignoient  de  mettre  la  gloire  à  prix 
>>  d'argent  y  il  changea  les  circonftances  de  cette 
>'  bataille  &  les  raconta  d'une  manière  qui  vous 
5>  étoit  défavorable  «. 

Un  fait  de  cette  nature ,  Vil  étoit  prouvé ,  dé- 
céieroit  une  ame  vile  ,  &,  loin  de  chercher  à  jus- 
tifier Hérodote ,  content  d'admirer  l'Ecrivain  » 
j'abandonnerois  l'homme  au  jufte  mépris  qu'il 
xnériteroit.  Mais  la  réponfe  me  paroît  très-facile. 
t^.  S'il  n'y  avoir  pas  eu  deux  opinions  très-conf- 
tantes  fur  la  conduite  qu'avoient  tenue  les  Co- 
rinthiens à  la  journée  de  Salamine  ,  Hérodote  fe 
feroit  expofé  en  les  rapportant  au  rifque  d'être 
démenti  par  la  majeure  partie  de  la  Grèce,  donc 
il  cherchoit  à  capter  la  bienveillance  6c  qui  étoit 
alors  alliée  Se  amie  des  Corinthiens,  z^.  Dion 
Chryfoftome  vivoit  plus  de  cinq  fiecles  après  cette 
bataille  j  tandis  que  notre  Hiftorien  étoit  né  quatre 
ans  avant  qu'elle  fe  donnât.  Le  premier  n'en  pou« 
voit  connoître  les  panicularités  que  par  l'Hiftoife 
&  les  Monumens,  tandis  que  l'autre  en  étoit 
inftruit  non-feulement  par  les  Monumens,  mais 
encore  par  le  témoignage  d'une  infinité  de  per- 
fonnes  qui  s'y  étoient  trouvées,  3°.  L'autorité  de 
ces  Monumens  n'eft  pas  fi  grande  dans  cette 
occafion  qu'elle  l'eft  dans  la  plupart  des  autres. 
Car  Hérodote  (a)  raconte  lui-même  que  plufieurs 
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Peuples»  dont  on  moncroic  la  fépulcure  à  Platées» 
honteux  de  ne  s'être  pas  trouvés  au  combat , 
avoient  érigé  des  cénotaphes  de  terres  amoncelées  » 
afin  de  fe  faire  honneur  dans  la  poftérité.  Les 
Corinthiens  peuvent  en  avoir  fait  autant  après  la 
journée  de  Salamine.  4^.  Les  vers  que  fit  Simo- 
nides  en  l'honneur  des  Corinthiens  &  d'Adimante 
leur  Général,  ne  paroîtront  j%qiais  une  preuve 
concluante  à  ceux  qui  connoîtront  la  cupidité  de 
ce  Poëce  Se  à  quel  point  il  proftituoit  fa  plume  au 
plus  otfrant.  j^  Si  le  fait,  rapporté  par  Dion 
Chryfoftome ,  eût  été  vrai ,  Plutarque  qui  ne  laifle 
échapper  aucune  occafion  de  critiquer  Hérodote, 
auroit  d'autant  moins  manqué  de  lui  faire  à  ce 
fujet  les  plus  cruels  reproches ,  que  de  fon  (a) 
aveu  il  le  déteftoit ,  parce  que  cet  Hiflorien  avoit 
dit  de  fes  compatriotes  des  vérités  qui  n'étoient 
pas  à  leur  avantage.  Il  prétend,  il  eft  vrai,  que 
les  Corinthiens  fe  comportèrent  vaillamment  à  la 
|ournée  de  Salamine  Se  qu'Hérodote  a  fupprimé 
leurs  louanges  par  malignité.  Cependant ,  loin  de 
les  fupprimer,  il  a  rapponé  ce  que  les  Grecs 
racontoient  de  plus  flatteur  pour  ce  Peuple  ;  mais 
comme  il  faifoit  profeffion  d'impartialité ,  il  n'a 
pas  cru  devoir  palTer  fous  filence  ce  qu'en  difoienc 
auflî  les  Athéniens.  Ce  feroit  ici  le  lieu  de  réfuter 
ce  qu'avance   Plutarque   pour    prouver    que    Us 


(a)  Plmarch.  de  Herodoti  Malignltate,  pag,  8^4. 

d  iij 
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Corinthiens  fe  couvrirent  de  gloire  à  cette  ba- 
taille, mais  comme  cela  me  meneroit  trop  loin 
&  que  vraifemblablement  très  -  peu  de  leâeurs 
prendroient  intérêt  à  cette  difcuflîon,  je  crois 
devoir  d'autant  moins  l'entreprendre,  que  cette 
digreffion  n  eft  peut-être  déjà  que  trop  longue. 

Douze  ans  après  avoir  lu  une  partie  de  fou 
Hiftoire  aux  Jeux  Olympiques ,  Hérodote  en  lut 
une  autre  à  Athènes  i  la  fête  des  Panathénées 
qu'on  célébroit  au  mois  de  Juin*  Cette  ledtare  eut 
donc  (  a  )  lieu  l'an  444  avant  notre  Ere ,  &  la 
quatrième  année  de  la  LXXXIV*  Olympiade 
n'étoit  pas  encore  tout-à-fait  achevée.  Les  Athé- 
niens ne  fe  bornèrent  pas  à  des  louanges  ftériles. 
Us  lui  firent  préfent  de  dix  talens,  par^m  décret» 
propofé  par  Anytus  &  rarifié  par  le  Peuple  aflem- 
blé,  comme  rattefte(A)  Diyllus,  Hiftorien  très- 
eftlmé,  C'eft  fans  doute  de  cette  récompenfe  qu'il 
faut  entendre  ce  que  dit  Eufebe ,  à  l'endroit  que 
je  viens  de  citer  ,  qu'Hérodote  fiit  honoré  par  les 
Athéniens. 

Il  femble  que  cet  accueil  auroit  dû  le  fixer  i 
Athènes.  Cependant  il  fe  joignit  à  la  Colonie  que 
les  Athéniens  (  c  )  envoyèrent  à  Thurium  au  com- 
mencement de  rOlympiade  fuivante.  Le  goût  qu'il 

(a)  Eufebii  Chronic.  Canon,  pag.  169.  Conf.  Scalîgeri 
animadverfiones ,  pag.  104. 

(6)  Plutarch.  de  Herod.  Malignit.  pag.  86a.  B. 
(  O  Plin-  Hifl  Nat.^lib.  XII,  cap.  IV,  pag.  6^7. 
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ft¥olt  pour  les  voyages  Tempona  peut-être  fur  la 
reconnoifTance  qu'il  devoir  aux  Athéniens  j  mais 
peut-être  auâi  ne  crut-il  pas  quitter  Athènes,  eu 
accompagnant  im  fi  grand  nombre  d'Athéniens  » 
parmi  lefquels  il  y  en  avoit  de  très-diftingués« 
Lyfias  y  âgé  (a)  feulement  de  quinze  ans  »  qui 
devint  dans  la  fuite  un  très-grand  (  b  )  Orateur» 
étoit  du  nombre  des  colons.  Hérodote  avoit 
alors  quarante  ans^  car  (c)  il  étoit  né  484  ans 
avant  notre  Ere»  &  la  première  année  de  la 
UOaV^  Olympiade- 

U  fixa  fa  demeure  â  Thurium  y  ou  s'il  en  fonit 
ce  ne  fut  que  pour  faire  quelques  Voyages  dans 
la  grande  Grèce ,  je  veux  dire,  dans  cette  partie 
de  l'Italie,  qui  étoit  peuplée  par  des  Colonies 
Grecques  ,  &  qui  fut  ainfi  nommée  ^  non  parce 
qu'elle  étoit  plus  confidérable  qjie  le  refte  de  la 
Grèce  >  mais  parce  que  Pydiagore  {d)  &  les  Py- 
thagoriciens lui  acquirent  une  grande  célébrité.  Il 
y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  palla  le  refte  de 
fes  jours  dans  cette  Ville  >  quoiqu'il  y  ait  des 


Ca)  Dionyf.  Halicamafll  in  Lyfiâ,  pag.  130. 

(  ^  )  Tom  foit  Lyfias ,  ipfe  quidem  in  caufis  forenfîbus 
non  Terfatus ,  fed  egregiè  fubtilis  fcriptor  atque  elegans  : 
qoem  jam  propè  audeas  oratorem  perfeâum  dicere.  Cicero 
de  darîs  Oratorib.  §.  IX* 

(c)  A.  GeD.  Noa.  Attic.  Kb.  XV,  cap.  XXHI. 

id)  Jamblich.  in  vitâ  Pythagoraf ,  cap.  VI,  pag.  ^3  , 
cap.  XXWy  pag.  141. 
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Ecrivains  (a)  qui  aflTurent  qail  mourut  à  Pella 
en  Macédoine ,  &  il  paroîc  certain  que  ce  fut  par 
cette  raifon  qu'on  lui  donna  quelquefois  le  fur- 
nom  d*Hérodote  de  Thurium,  Strabon  le  dit  po- 
fîtivement.  Voici  comment  s'exprime  ce  favant 
Géographe,  en  parlant  de  la  Ville  d'Halicar- 
»  nalTe.  L'Hiftorien  (  b  )  Hérodote  étoit  de  cette 
»  Ville.  On  l'a  depuis  appelle  Thurien  ,  parce 
»  qu'il  fut  du  nombre  de  ceux  que  l'on  en- 
»  voya  en  Colonie  à  Thurium  «.  L'Empereur 
Julien  ne  l'appelle  pas  autrement  dans  le  frag-- 
ment  d'une  lettre  que  nous  a  confervé  Sui- 
das,  »  Si  (  c  )  le  Thurien  paroît  à  quelqu'un  un 
ii  Hiftorien  digne  de  foi  ce.  La  chofe  fut  même 
poufTée  fi  loin  qu'Hérodote  ayant  commencé  fbn 
Hiftoire  par  ces  mots  :  »  en  publiant  ces  Recher- 
3s  ches ,  Hérodote  d'HalicarnafTe  &c  «.  Âriftote  y 
qui  cite  ce  commencement,  a  changé  cette  ex- 
preflion  en  celle  {d)  d'Hérodote  de  Thurium. 
Ce  Savant  n'eft  pas  le  feul  qui  l'ait  fait ,  car  Plu- 
tarque  (  e  )  obferve  que  beaucoup  de  perfonnes 
avoient  fait  auflî  le  même  changement. 

Le  loifîr,  dont  il  jouit  dans  cette  Ville,  lui 


(  d  )  Suîdas  voc.  H'pd^rfly. 
(  h  )  Sttab.  lib.  XrV,  pag.  970.  A. 
(c)  u  ru  ^tTviç  •   &ivftos  %ntu' Xùyêirêtiç  f'oxu,  Smda$ 
VOC.  Yifihrcs, 

id)  Ariflot.  Rhetoric.  lib.  III,  cap.  V,  pag.  167. 
(  r  )  Plutarch,  de  £ziilio.  pa^.  604  »  F. 
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permit  de  retoucher  fon  Hiftoire  &  d'y  faire  quel- 
ques additions  confidérables.  C*eft  ainfi  qu'il  faut 
entendre  ce   pafTage   de  Pline >  urbis   [a)  noftrA 

trecentefimo  anno auàor  ilU  (  Hcrodotus  ) 

Jiifioriam  condidxt  Thuriis  in  Italiâ  :  car  il  eft  cer- 
tain qu'il  avoit  lu  une  partie  de  fon  Hiftoire  à 
Athènes ,  avant  que  de  partir  pour  Thurium  ,  & 
que  douze  ans  auparavant  il  en  avoit  lu  une  autre 
aux  Jeux  Olympiques.  Ce  paflage  de  Pline  a 
induit  en  erreur  le  (  ^  )  favant  M.  des  Vignoles. 
Je  n'entreprendrai  pas  de  le  réfuter,  M.  le  Pré- 
ûàtnt  Bouhier  l'ayant  fait  avec  fuccès  dans  le 
chapitre  premier  de  fes  Recherches  &  DifTerta- 
lions  fur  Hérodote. 

On  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  ajouté  beaucoup 
de  chofes  pendant  fon  féjour  â  Thurium  ,  puis- 
qu'il rapporte  des  faits  qui  font  poftérieurs  à  fon 
Voyage  dans  la  grande  Grèce.  Quelques  Savans 
l'ont  remarqué  avant  moi ,  &  fur-tout  MM.  Bou- 
hier &  Wefleling.  11  faut  mettre  de  ce  nombre 
1°.  l'invafion  que  les  (  c  )  Lacédémoniens  firent 
dans  l'Attique  la  première  année  de  la  Guerre  du 
Péloponnefe,  invafion  dans  laquelle  ce  Pays  fut 
ravagé,  excepté  Décelée  qu'ils  épargnèrent  par 
reconnoi0ance  pour  un  bienfait  des   Décéléens. 

(  n  )  PUn.  Hift.  Nat.  lib.  XU ,  cap.  IV ,  pag.  6^7. 
{b)  Chronologie  de  THiftoire  Sainte,  liv.  VI,  chap. 
IV,  §.  XII,  Tom,  n,  page  769  &  770. 
(c)Herodot.lib.IX,  §.  LXXH. 
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x^.  Le  funefte  fore  des  (a)  Âmbàfladeurs  que 
ks  Lacédémoniens  envoyèrent  en  Afie  »  la  fé- 
conde année  de  la  guerre  du  Péloponnefe  Se  Tan 
450  avant  notre  Ere.  }^.  La  défeâion  des  Me- 
des  fous  Darius  Nochus ,  que  ce  Prince  remit  peu 
après  fous  le  joug.  Cet  événement ,  que  rappone 
{i)  Hérodote ,  &  qui  eft  certainement  (  c )  de 
la  XCIIi^  Olympiade  ^  de  la  vingt  •  quatrième 
année  de  la  guerre  du  Péloponnefe  »  &  de  Tan 
40  S  ans  avant  notre  Er^,  prouve  qu'Hérodote 
avoit  ajouté  ce  fait  dans  un  âge  très-avancé. 

M.  le  Préfident  Bouhier  (  rf)  plaçoit  auflî  après 
le  Voyage  d'Hérodote  dans  la  grande  Grèce  la 
retraite  d'Amynée  dans  Tifle  d'Elbo ,  dont  parle 
{c)  Hérodote.  Ce  Savant,  trompé  par  (/)  le 
Syncelle,  fuppofoit  que  ce  Prince  s*étoit  réfugié 
dans  cette  ifle  la  quatorzième  année  de  la'  Guerre 
du  Péloponnefe  &  l'an  417  avant  notre  Ere. 
Dodwell  {g)  Se  {h)  M.  Wefleling  avoient  bien 
vu  que  la  révolte  d'Amynée  ayant  commencé  la 


Ca)  H.  Eb.  vn,  §.  cxxxva 

(^)  Id.  lib.  I,§.  cxxx. 

(c)  Voyez  ma  Traduaion,  Tome  I,  page  38a,  note 
494. 
{d)  Recherches  &  Differtatîoiis  fur  Hérodote ,  pag,  6. 
(  e  )  Herodot.  lib.  H,  §.  CXL. 
(/)  Syncelli  Oironogr.  pag.  256. 
{g)  Dodwelli  Amial.  Thucyd.  pag.  98  &  99. 
(  A  )  In  Praefatione  ad  Herodotum. 
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féconde  année  de  la  LXXIX*  Olympiacfe,  la  fia 
Jie  cette  révolte  étoic  dé  la  féconde  année  de 
rOlympiade  fuivante  &  par  conféquenc  antérieure 
de  quatorze  ans  au  départ  de  notre  Hiftorien  pour 
h  grande  Grèce.  Je  n'en  rapponerai  point  ici  les 
preuves )  l'ayant  fait  dune  manière  afTez  ampb 
dans  mon  {a)  Efllai  fur  la  Chronologie. 

Il  paroit  qu'Hérodote  fixa  fa  demeure  à  Thu- 
rium  y  &  qu'il  n'en  fortic  que  pour'  voyager  dans 
la  grande  Grèce  6c  en  Sicile.  Ce  fut  dans  ces 
Voyages  qu'il  apprit  plufieurs  parricularités  fur 
les  Villes  de  Rhégium ,  de  Gela  »  de  Zancle  Se 
fur  leurs  Tyrans  »  particularités  qu'il  a  tranfmifes 
à  la  poftérité. 

On  vient  de  voir  que  notre  Hiftorien  avoît 
fbixante-^Ux-fept  ans  ,  quand  il  ajouta  i  fon  Hif- 
toire  la  révolte  des  Medes.  On  ignore  jufqu  i 
quel  âge  il  pouflà  fa  carrière  &  dans  quel  Pays 
il  la  termina.  Il  eft  vraifemblable  qu'il  mourut 
a  Thurium  ,  &  nous  avons  ,  pour  appuyer  cette 
pcéfompdon,  le  témoignage  pofidf  de  Suidas  » 
qui  nous  apprend  encore  qu^il  fut  enterré  fur  la 
Place  publique  de  cette  Ville.  Ce  qui  peut  en 
£âre  douter ,  c'eft  que  le  même  Ecrivain  ajoute 
que  quelques  Auteurs  le  font  mourir  à  Pella  en 
Macédoine.  Mais  comme  on  ignore  le  nom  même 


(a)  Voyez  ma  Tiaduôion ,  Tome  VI,  page  419  8c 
^30. 
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de  ces  Auteurs  >  on  ne  fait  s'ils  ont  quelque 
autorité  ^&  quel  degré  de  confiance  ils  méri- 
tent. 

Marcellin  écrit ,  dans  (  ^  )  la  Vie  de  Thucy- 
dides  ,  que  1  on  voyoit  parmi  les  Monumens  de 
Cimon  à  Cœlé  près  des  Portes  Méliddès  ,  le 
Tombeau  d'Hérodote.  On  pourroit  conclure  de 
ce  pafTage  qu'Hérodote  mourut  à  Athènes  >  & 
c'étoit  le  fenriment  (A)  de  M.  le  Préfident  Bou- 
hier.  Qui  nous  afTurera  cependant  que  ce  fut  un 
vrai  tombeau  &  non  pas  un  cénotaphe  ?  Si  on 
érigea  i  notre  Hiftorien  un  Monument  dans  le 
lieu  deftiné  à  la  fépulture  de  la  Maifon  de  Ci- 
*  mon ,  c'eft  qu'en  partant  pour  Thurium ,  il  obtint 
à  Athènes  le  droit  de  Cité ,  &  qu'il  fut  proba- 
blement adopté  par  quelqu'un  de  cette  Maifon  > 
Tune  des  plus  illuftres  de  cette  Ville.  Car  fans 
cette  adoprion  ,  on  ne  lui  auroit  pas  élevé  un 
Monument  dans  ce  lieu  »  où  il  n'étoit  pas  permis 
d'inhumer  perfonne  (c)  qui  ne  fut  de  la  famille 
de  Miltiades.  Ceftce  qu'a  très-bien  prouvé  {d) 
Dodweli. 

Il  refte  cependant  encore  quelque  incerdtude; 
que  rinfcriprion  ,  rapportée  (  ^  )  par  Etienne  de 


(tf)  Marcellinus  in  vitâ  Thucydidis »  pag.  3. 
(6)  Recherches  &  Differt,  fur  Hérodote ,  page  8. 
(  c  )  Marcellinus  loco  laudato. 

{d)  Apparat,  ad  Annal  Thucydii  §,  XX,  pag.  1%. 
ie)  Stcphan.  Byzant.  voc  eêtlf^u 
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Bjrzance  >  feroxc  difparoîcre ,  fi  Ton  étok  alTuré 
qu'elle  a.  été  trouvée  à  Thurium.  Car  le  premier 
Vers  de  cette  Infcription  attefte  que  les  cendres 
de  notre  Hiftorien  repofoient  fous  ce  Tombeau. 
Je  ne  crois  pouvoir  mieux  terminer  fa  Vie  que 
par  cette  Epitaphe.  »  Cette  terre  recèle  dans  fon 
»  fein  Hérodote  >  fils  de  Lyxès ,  le  plus  illuftre 
«>  des  Hiftoriens  Ioniens  &  Dorien  d'origine. 
»  Fuyant  Vinladable  Momus  >  Thurium  devint  ù, 
5>  Patrie  «• 
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H  I  s  T  O  I.  R  E 

ly  HE  KO  DOTE, 

♦:i   '  ^n:^r*  .    .  .   » 

LIVRE     PREMIER. 

♦Il  ■  '  rs&iXjK       <*. 

C  L  I  O, 

JCcN  PUBLIANT (i)  ces  rechcrches^Héfodote  d*HaIicar- 
naffe  fe  propofe  de  préferver  de  l'oubli  les  aétions  des 
hommes ,  de  célébrer  les  {a)  exploits  des  Gr.ecs  &  des 
Barbares,  &  entr  autres  chofes  de  développer  les  motife 
qui  les  portèrent  à  fe  faire  la  guerre. 

I.  Les  (2)  Perfes  les  plus  fa  vans ,  dans  THiftoire  de 
leiu:  pays ,  attribuent  aux  Phéniciens  la  caufe  de  cette 
inimitié.  Ils  difent  que  ceux-ci  étant  venus  (3)  des 
bords  de  la  mer  Erythrée  fur  les  côtes  de  la  nôtre  (A), 

— ■—  I  ———HP 

{a)  Le  Grec  porte  :  Les  grandes  &  merveilUufcs  aSions, 
(Jb)  Dans  le  Grec  :  De  celk-cL  Voyez  fur  cette  expreflion  ^ 
5.  CLXXXV,  note  413. 

Tome  L  A 
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ils  entreprirent  de  longs  voyages  fur  mer ,  aufCtôt  après 
s'être  établis  dans  le  pays  qulls  habitent  encore  aujour- 
d'hui ,  &  quils  (4)  traniporterent  des  marchandiiês 
d'Egypte  &  d'Aflyrie ,  en  diverfes  contrées ,  entre 
,  autres  à  Argos.  Cette  ville  furpaflbit  alors  toutes  (5) 
celles  du  pays  connu  actuellement  fous  le  nom  de 
Crece.  Ils  ajoutent  que  les  Phéniciens  y  étant  abordés, 
fe  mirent  à  vendre  leurs  marchandifes -,  que  cinq  ou 
iîx  jours  après  leur  arrivée ,  la.vente  étant  prefque  finie, 
tiri  grand  nombre  de  femmes  fe  rendit  fur  le  rivage, 
&  parmi  elles  la  fille  du  Roi  j  que  cette  PrinceiTe , 
fille  (7)  d'Inachus,  sappeîloit  lo,  nom  que  lui  donnent 
auflî  les  Grecs.  Tandis  que  ces  femmes,  contbuent(â) 
les  mêmes  Hiftoriens,  achetoient  près  (8)  de  la  pouppe 
ce  qui  étoit  le  plus  de  leur  goût  -,  les  I^iénidens,  s'anî- 
mant  les  uns  les  autres,  fe  jetterent  fur  elles. La  plupart 
prirent  h  fuite  -,  mais  lo  fut  enlevée  ,  &  d'autres  (9) 
femmes  avec  elles.  Les  Phéniciens ,  les  ayant  feit  embar- 
quer ,  mirent  à  la  voile ,  &  firent  route  vers  l'Egypte. 
II.  Voilà,  félon  les  Perfes,  en  cela  peu  d'accord 
(10)  avec  les  (  *  )  Phéniciens  ,  comment  lo  paflâ  en 
Egypte  :  voilà  le  principe  des  injufUces  réciproques 
qui  éclatèrent  entr'eux  &  Tes  Grecs  (c).  Ils  ajoutent 
qu'enfuite  quelques  Grecs  (  ils  ne  peuvent  les  nonuner, 

(a)  J'ai  ajouté  cda  pour  couper  la  phrafe,  qui  n'eil  déjà 
gué  n-op  longue. 

(b)  Le  texte  dit  :  Les  Crus;  mais  voyez  ma  note. 
{c)  J'ai  ajouté  cela  pour  me  rendre  plus  clair. 
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c'ét<Ment  peut -être  des  Cretois)  abordés  à  Tyr  en 
Phénicie ,  enlevèrent  Europe ,  fille  du  Roi  :  c'étoit  fans 
doute  ufer  du  droit  de  repréfailles  •,  mais  h  féconde 
injuftice  ne  doit ,  félon  les  mêmes  Hiftoriens ,  être 
imputée  qu'aux  Grecs.  Ils  difent  que  ceux-ci  fe  ren- 
dirent fur  un  vaifleau  (l  l)  long ,  à  jEa ,  dans  laCoàfhide 
fur  le  Phafe ,  &  qu'après  avoir  termbé  les  afiàires  qui 
leur  avoient  feit  entreprendre  ce  voyage ,  ils  enlevè- 
rent Médée ,  fille  du  Roi  :  que  ce  Prince  envoya  un 
Ambafiàdeur  en  Grèce  pour  redemander  fa  fille ,  & 
exiger  réparation  de  cette  injure  -,  mais  que  les  Grecs 
lui  répondirent  que,  puifque  les  Colchidiens  n  avoient 
donné  (il)  aucune  fatisfaâion  de  lenlevement  d'Io , 
ils  ne  lui  en  feroient  point  de  Tenlevemeat  de  Médée. 
nL  Les  mêmes  Hiftoriens  difent  auffi  que  la  fé- 
conde génératbn  après  ce  rapt,  Alexandre (û),  fils  de 
de  Priam,  qui  en  avoit  entendu  parler,  voulut  par 
ce  même  moyen ,  fe  procurer  une  femme  Grecque , 
bien  perfuadé  que  les  autres  n  ayant  point  été  punis , 
il  ne  le  feroit  pas  non  plus.  Il  enleva  donc  Hélène  ; 
mais  les  Grecs,  continuent-ils ,  s'étant  aflêmblés ,  furent 
d'avis  d  envoyer  d'abord  des  Ambaffadeurs ,  pour 
demander  cette  PrinceiTe ,  &  la  réparation  de  cette 
infulte.  A  cette  propofition  les  Troyens  oppoferent 
aux  Grecs  l'enlèvement  de  Médée,  leur  reprochèrent 
de  vouldir  une  fatis&dion,  quoiqu'ils  n'en  euffent  ^t 
aucune ,  &  qu'ils  n  enflent  poiht  rendu  cette  Prbceffe 
après  en  avoir  été  fommés. 

(«;  Paris. 
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IV.  Jufque-Ià ,  difent  les  Perfes ,  il  n  y  avoit  eli  de 
part  &  d'autre  que  des  enleveiTiens  -,  mais  depuis  cette 
époque,  les  Grecs  fe  mirent  tout-à-Êit  dans  leur  tort, 
en  portant  la  guerre  en  Afie,  avant  que  les  Afiatiques 
leuflênt  déclarée  à  TEurope.  Or  s'il  y  a  de  Tinjuiticc , 
aputllit les  mêmes  Hiftoriens,  à  enlever  des  femmes, 
il  y  a  de  la  folie  à  fe  venger  d  un  rapt ,  &  de  la  fageflê 
à  ne  s'en  pas  mettre  en  peine ,  puifqu  il  eft  (i  3)  évident 
que,  (ans  leur  (14)  confentement ,  on  ne  les  eût  pas 
enlevées.  Les  Perfes  affurent  que, quoiqu'ils  fàflênt  (i  5) 
partie  de  TAfie,  ils  n'ont  tenu  aucun  (16)  compte  des 
femmes  enlevées  dans  cette  partie  du  monde  -,  tandis 
que  les  Grecs  ,  poiu:  une  femme  de  Lacédémone  , 
équipèrent  une  flotte  nombrcufe ,  paflêrent  en  Afie  , 
&  renverferent  le  Royaume  de  Priam.  Depuis  cette 
époque  les  Perfes  ont  toujoiurs  regardé  les  Grecs  comme 
leurs  ennemis-,  car  ils  s'arrogent  l'Empire  fur  l'Afie  & 
fiir  les  Nations  Barbares  qui  Thabitent ,  &  confidercnt 
l'Europe  &  la  Grèce  comme  un  continent  à  part. 

V.  Telle  eft  la  manière  dont  les  Perfes  rapportent 
ces  événemens ,  &  c'eft  à  la  prife  de  Troie  (a)  qu'ils 
attribuent  la  caufe  de  la  haine  qu'ils  portent  aux  Grecs. 
A  l'égard  d'Io  ,  les  Phéniciens  ne  font  pas  d'accord 
avec  les  Perfes.  Ils  difent  que  ce  ne  fut  pas  par  un 
enlèvement  qu'ils  h  menèrent  en  Egypte  :  qu'ayant  eu 


(a)  Dans  le  Grec  :  lUon  ;  mais ,  en  notre  langue ,  ce  nom  ert 
Défervé  à  la  Poéfie;  Voyez  notre  Index  G^graphique  ,  au 
mot  liion.    • 
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commerce''î^  Argos  avec  le  Capitaine  du  navire ,  quand 
elle  fe  vit  grofle,  k  crainte  de  (es  parens  la  détermina 
à  s'embarquer  avec  les  Phéniciens  ,  pour  cacher  fon 
deshonneur.  Tels  font  les  récits  des  Perfes  &  des  Phéni- 
ciens :  pour  moi ,  je  ne  prétends  point  décider  (î  les 
chofes  fe  font  paflées  de  cette  manière  ou  d'une  autre: 
mais,  après  avoir  indiqué  celui  que  je  connois  pour  1^ 

premier  auteur  des  injures  faites  aux  Grecs ,  Je  pour- 
/uivrai  mon  récit ,  qui  embrafTera  les  petits  Etats  y 
conune  les  grands  -,  car  ceux  qui  fleuriffoient  autrefois 
font  la  plupart  réduits  à  rien ,  &  ceux  qui  fleuriffent 
de  nos  jours  étoient  jadis  p/^u  de  chofe.  Ceft  la  confîr 
dération  de  cçtte  inftabilité  dans  la  fortune  humaine  > 
qui  me  détermine  à  parler  des  uns  &  des  autres. 

VI.  Créfm  étoit  Lydien  de  naiffance ,  fils  d'Alyattes, 
&  (a)  Tyran  des  Nations^que  renferme IHalys  dans  foa 
cours.  Ce  fleuve  coule  du  Sud ,  paflê  entre  le  Pays  des 
Syriens  (b)  &  celui  des  Paphlagoniens ,  &  fe  jette  (i8) 
au  Nord  dans  le  Pont-Euxin.  Ce  Prince  eft  le  premier 
Barbare ,  que  je  fâche  >  qui  ait  forcé  une  partie  des  Grecs 
à  lui  payer  tribut  >  &  qui  fe  foit  allié  avec  l'autre.  U 

'■■  ■  ■    '  ■      I         * 

(al  Les  Grecs  emendenc  par  TyraA  tout  homme  qui  y  chai>* 
géant  la  conftitution  d'un  Etat ,  s'en  eft  rendu  le  maître  abfoiu^ 
foit  qu'il  gouverne  félon  les  règles  de  la  juftice ,  ou  qu'il  ne 
fuive  que  fcs  caprices.  Ses  delcendans  mêmes  font  toujours 
regardés  comme  Tyrans ,  à  moins  que  la  Nation  ne  confenre 
libretnent  à  les  reconnoitre  comme  fes  Rois.  Voyez  aufli  Liv« 
IlI,$.L,note87 

(b)  Les  Lcuco-Syricos  ou  CappadocieniA. 

Ai 
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fubjugua  en  effet  les  Ioniens ,  les  Eoliens  &  les  Doriem 
établis  en  Aûe ,  &  fit  alliance  avec  les  Lacédémoniens. 
Avant  fon  règne  tous  les  Grecs  étoient  libres  -,  car 
l'expédition  des  (ip)  Cimmériens  contre  Honie,  anté- 
rieure à  CréAis,  n'alla  pas  jufquà  ruiner  des  villes  :  ce 
fie  fut  qu'une  incurfion^  fuivîe  de  pillage. 
•  VII.  Voici  comment  la  fouveraine  puiflânce  y  qui 
âppartenoit  aux  Héraclides  >  paûa  en  la  maifon  des 
Meminades,  dont  étoit  Créfus  (20).  Candaules,  que 
les  Grecs  appellent  Myrfile ,  fut  Tjrràn  de  Sardes.  Il 
defcendoit  d'Hercules,  par  Alcéc,  fils  de  ce  Héros  ; 
car  Agron ,  fils  de  Ninus ,  petit-fils  de  Bélus  j  arrierc- 
petit-fils  d'Alcée,  fut  le  premier  des  Héraclides  qui 
régna  à  Sardes  ',  &  Candaules ,  fils  de  Mfrfus  y  fîit  le 
dernier.  Les  Rois  de  ce  pays  antérieurs  à  Agron  (21), 
defcendoient  de  Lydus ,  fils  d'Atys>  qui  {zz)  donna  le 
nom  de  Lydiens  à  tous  les  peuples  de  cette  contrée  » 
qu'on  appelloit  auparavant  Méoniens.  Enfin  les  Héra* 
clides,  à  qui  ces  Princes  avoient  (23)  confié  ladminif* 
tration  du  Gouvernement,  &  qui  tiroient  leur  origine 
d'Hercules  (24) ,  &  d'une  Efdavc  de  Jardanus,  obtin- 
rent la  Royauté  en  vertu  d'un  Oracle.  Ils  régnèrent  de 
père  en  fils  (25)  cinq  cens  cinq  ans ,  en  quinze  (a)  géné- 
rations ,  jufqu  à  Candaules ,  fils  de  Myrfus. 
yni.  Ce  Prince  aimoit  éperduement;  fa  femme» 

#■—  Mil  II        ■  I  111  <   — ■— — — ^ 

(a)  Il  y  a  dans  toutes  les  éditions  en  vingt-dciix  générations. 
Je  lis  en  quinze,  par  les  raifons  qu'on  vern(  développées  dans 
mon  Effai  de  Chronologie  ,  Cbap.  VII. 
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êc  la  regardoit  comme  la  plus  belle  des  femmes.  Obfédé 
par  fa  paiEon  >  il  ne  ceiToit  d'en  exagérer  la  beauté  k 
Gygès ,  fils  de  Dafcylus  »  un  de  fes  gardes  >  qu  il 
sumoit  beaucoup  »  &  à  qui  il  commimiquoit  Ces  a^es 
les  plus  importantes.  Feu  de  tems  après ,  Candaules  (  il 
ae  pouvoit  éviter  fbn  malheur  )  tint  à  Gy gès  ce  dif- 
cours,  ce  n  me  (26)  femble  que  tu  ne  m'en  crois  pas 
99  fur  h  beauté  de  ma  femme.  Les  difcours  (27)  font 
99  mcHns  d'impreflion  que  la  vue  des  objets  :  £iis  donc 
99  ton  poiEble  pour  la  voir  nue.  Que  (à)  dites-vous  > 
w  Seigneur,  s'écria  Cygcsi  Y  avez -vous  réfléchi? 
99  Ordonner  à  un  ETcIave  de  yoix  nue  fa  Souveraine  ! 
f»  Oubliez-vous  qu  une  femme  dépofe  (28)  fa  pudeur 
»  avec  fes  vêtemens.  Les  maximes  de  Thonnêteté  font 
»  connues  depuis  long-tems.  Elles  doivent  nous  fervir 
»  de  règle;  Or  une  des  plus  importantes  eft ,  que 
99  chacun  ne  doit  regarder  que  ce  qui  lui  appartient. 
9»  Je  fuis  perfuadé  que  vous  avez  la  plus  belle  de  toutes. 
99  les  femmes>  mais  de  grâce  ne  m'ordonnez  pas  un 
>i  crime.  99 

EC  Ainfi  Gygcs  fe  refiifoit  à  la  propofîtion  du  Roi; 
en  craignant  les  fuites  pour  lui-même,  u  RafTure-toi  ^ 
99  Gygès  j  lui  dit  Candaules  :  ne  crains  ni  ton  Roi 
19  (ce  difcours  neft  point  un  piège  pour  t'éprouver  y 
99  ni  la  Reiq^,  elle  ne  te  fera  auctm  mal.  Je  m'7  pren-^ 
99  drai  (^  de  manière  quelle  ne  fçaura  pas^ mcmeque 

(a)  Dans  le  Gfcc  :  Quel  ktngagt  îafaifL 

A4 
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3)  tu  Tayes  viie.  Je  te  pkcerai  dans  la  chambre  où  nous 
99  couchons  ,  derrière  la  porte  qui  rcftera  ouverte  : 
J9  la  Reine  ne  tardera  pas  à  me  fuivre.  A  l'entrée  eft 
99  unfiége, où  elle  pofe  Ces  vctemens  àmefure  quelle 
»5  s'en  dépouille.  Ainfî ,  tu  auras  tout  le  loifir  de  la 
jj  confidérer.  Lorfque  de  ce  fiége  elle  s'avancera  vers 
3>  le  lit ,  comme  elje  te  toiurnera  le  dos  »  faifis  ce 
99  moment  pour  t'efquiver  fans  qu'elle  te  voie.  » 

X.  Gygès  ne  pouvoit  plus  échapper  aux  inftances 
du  Roi  :  il  fe  tint  prêt  à  obéir.  Candaules  à  l'heure  du 
coucher ,  le  mena  dans  fa  chambre ,  où  la  Reine  ne 
tarda  pas  à  fe  rendre.  Gygès  la  regarda  fe  déshabiller; 
&  lorfqu'elle  tournoit  le  dos  pour  gagner  le  lit ,  il 
s'évada  -,  maïs  la  Reine  le  vit  fortir.  Elle  ne  douta  point 
que  fon  mari  (29)  ne  fut  l'auteur  de  cet  outrage  ;  la 
pudeur  lempêcha  de  crier ,  &  même  elle  ne  fît  pas 
femblant  (29*)  de  s'en  être  apperçue  ,  ayant  déjà 
conçu  dans  le  fond  du  cœur  le  défir  de  fe  venger  de 
Candaules-,  car  chez  les  Lydiens,  comme  chez  prefque 
toutes  (30)  les  autres  Nations  Barbares ,  c  efl  un  oppro- 
bre ,  même  à  un  homme,  de  paroître  nud. 

XI.  La  (31)  Reine  demeura  donc  tranquille,  &  fans 
rien  découvrir  de  ce  qui  fe  pafToitdans  fon  ame.  Mais, 
des  que  le  jour  parut,  elle  s'afTure  des  difpofitions  de 
fes  plus  fidèles  CWEciers ,  &  mande  Gygès.  Bien  éloigné 
de  la  croire  inftniite,  il  fe  rend  à  fon  ordre  ,  comme 
il  étoit  daiis  fhabitude  de  le  faire  ,  toutes  les  fois 
qu'elle  le  mandoit.  Lorfqu'il  fut  arrivé,  cette  Princeffe 
lui  dit  :  «  Gygès  voici  deux  routes  dont  je  te  laiflc 
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n  le  choix  :  décide  -  toi  .fur  -  le  -  champ.  Obtiens 
n  par  le  meurtre  de  Candaules  ma  main  &  le  trône 
j>  de  Lydie,  ou  une  prompte  mort  t'empêchera  défor- 
99  mais  de   voir ,  par  une   aveugle  déférence  pour 
ny  Candaules  ,  ce  qui  t eft  interdit.  U  faut  que  lun  des 
»  deux  périiTe,  ou  toi,  qui  bravant  Thonnêteté  m'as 
9j  vue  fans  vêtemens ,  ou  du  moms  celui  qui  ta  donné 
w  ce  confeil.  >»  A  ce  difcours  Gygès  demeura  quelque- 
tems  interdit  \  puis  il  conjura  la  Reine  de  ne  le  point 
réduire  à  la  néceffité  d'im  tel  choix.  Voyant  qu'il  ne 
pouvoit  la  perfuader ,  &  qu'il  felloit  abfolument  ou 
tuer  fon  maître  ou  fe  réfoudre  lui-même  à  périr  -,  il 
préféra  fa  propre  confervation.  «  Puifque ,  malgré  mes 
99  réclamations,  dit-il  à  la  Reine,  vous  me  forcez  à 
19  tuer  mon  Maître ,  je  fuis  prêt  à  prendre  les  moyens 
99  d'y  réuflir.  Le  lieu  de  Tembufcade  (a) ,  répondit- 
99  elle ,  fera  le  même  d'où  il  m'a  expofée  nue  à  tes 
99  regards ,  &  le  tems  de  l'attaque  celui  de  fon  fom- 
99  meil.  99 

XII.  Ces  mefures  prifes ,  elle  retînt  Gygès  :  nul 
moyen  pour  lui  de  s'échapper.  Il  fàlloit  qu'il  périt  lui 
ou  Candaules.  A  l'entrée  de  la  nuit  elle  l'introduit 
dans  la  chambre ,  l'arme  d'un  poignard,  &  le  cache 
derrière  la  porte  :  à  peine  Candaules  étoit  endormi , 
Çygcs  (32)  avance  fans  bruit ,  le  poignarde,  s'empare 
de  fon  époufe  &  de  fon  trône.  Archiloque  (  33  )  de 

(tf)  Dans  le  Grec  :  L'attaque  fc  fera  du  mime  indroit ^  d'oie 
U  m'a  fait  voir  mit  à  toi. 
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Paros,  qui  vivdt  en  ce  tems  -  là ,  ait  mention  de  ce 
Prince  dans  une  Pièce  qu  il  acompofée  en  vers  ïambe? 
trîmetres. 

XIII.  Gygès  étant  monté  de  la  forte  fur  le  Trône  ; 
il  7  fut  affermi  par  TOrade  de  Delphes.  Les  Lydiens  » 
indignés  de  la  mort  de  Candaules ,  avoient  pris  les 
armes  *,  mais  ils  convinrent  avec  les  Partifansde  Gygès 
que ,  Il  rOracle  le  reconnoiflbit  pour  Roi  de  Lydie  , 
la  couronne  lui  refleroit  »  qu'autrement  elle  retoume- 
roit  aux  Héraclides.  L'Orade  prononça ,  8c  le  Trône 
fiit,  par  ce  moyen»  afluré  à  Gygès.  Mais  la  Pythie 
ajouta  que  les  Héraclides  feroient  vengés  fur  le  cin-* 
quieme  defcendant  de  ce  Prince*  Ni  les  Lydiens,  ni 
leurs  Rois  ne  tinrent  aucun  compte  de  cette  réponfe  ^ 
tvant  qu'elle  eût  été  juftifiée  par  l'événement.  Ce  fiit 
ain(i  que  les  Mermnades  s'emparèrent  de  la  couronne, 
&  qulb  l'enlevèrent  aux  Héraclides. 

XIV.  Gygès ,  maStre  de  la  Lydie ,  envoya  beaucofq> 
d'offrandes  à  Delphes»  dont  une  très-grande  (34)  partie 
étoit  en  argent  \  il  y  ajouta  quantité  de  vafes  d'or.  Se 
mtr  autres  fix  cratères  d'or  du  (  3  5  )  pends  de  trente 
taletis,  préfent  dont  la  mémoire  mérite  fur-tout  d'éûre 
confêrvée.  Ces  offirandes  font  dans  le  tréfor  des  Corin* 
thiens  *,  quoi  cpi'à  dire  vrai ,  ce  tréfor  ne  fcut  point  à 
la  République  de  Corinthe,  mais  à  (36)  Cypfélus ,  fils 
d'Eétioh.  Gygès  eftaprc$(37)Midas,fils  de  Gordiuç(38), 
Roi  de  Phrygie  »  le  premier  des  (39)  Barbares  que  nous 
connoiffions  qui  ait  envoyé  des  offirandes  à  Delphes^ 
Midas  avoit  Eut  préfent  à  ce  temple  du  tronc ,  fur 
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(cqûd  il  ivoit  coutume  de  rendre  la  juiUce  :  cet  ouvrage 
mérite  d'être  vu  >  il  eft  placé  dans  le  même  endroit  oà 
font  les  cratères  de  Gygès.  Au  refte  ,  lès  habitans  de 
Delphes,  appellent  ces  offrandes  en  or  &  en  argent, 
Gygadas  >  du  nom  de  celui  qui  les  a  Eûtes. 
.  Lorfque  ce  Prince  k  vit  maître  du  Royaume  y  il 
entreprit  une  expédition  contre  les  villes  de  Milet  & 
de  Smyme  (40),  &  prit  celle  de  Colophon.  Mais» 
comme  il  ne  fit  rien  autre  chofe  de  mémorable  pendant 
on  règne  de  trente*huft  ans  i  nous  nous  contenterons 
d'avoir  upporté  ces  ùits ,  &  n  en  parlerons  pas  davan^ 
tage. 
XV.  Paâbns  k  fon  fils  Ardys.  Ce  Prince  lui  fuccéda; 

5  fubjugua  ceux  de  Priene,  &  entra  avec  une  armée 
dans  le  territoire  de  Milet,  Sous  ion  règne  les  Cinmié- 
riens,  (a)  chadcs  de  leur  pays  par  les  Scythe  Nomades, 
vinrent  en  Afie,  &  prirent  (41  )  Sardes,  excepté  la 
dtadelle. 

XVL  Ajcdys  régna  quarante-neuf  ans ,  &  eut  pour 
fucceflêur  Sadyattes  Ton  fils  ,  qui  en  régna  iiouze. 
Alyattes  fuccéda  à  Sadyattes;  Il  fit  la  guerre  aux  Medes 

6  à  (42)  Cyaxares ,  petit-fils  de  Déjoccs.  Ce  fut  lui  qui 
chaââ  les  Qmmériens  de  TAfie.  U  prit  la  ville  de 
&nyme,.  Colonie  de  (43)  Colophon.  U  entreprit  aufS 
une  expédition  contre  Clazomenes^  qu'il  fiit  (44)  con- 
traint d'abandonner,  après  avoir  reçu  un  échec  confidé- 
rahle.  H  fit  encçre  durant  fon  regpe  d'autres  aâions* 
dont  je  vais  rapporter  le;  plus  mémorables. 

(a)  Voyez  cî-deflbus,  SXUI  &  (w.  Uv.  lY ,  S*  XIL 
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XVII.  Son  père  lui  a)rant  laiflë  la  guerre  contre  Ici 
Miléfiens,  il  la  continua ,  &  attaqua  Milet  de  la  manière 
que  je  vais  dire.  Lorfque  la  terre  étoit  couverte  de 
grains  &  de  fruits  il  fe  mettoit  en  campagne.  Son 
armée  marchoit  (4  5)  au  fon  du  chalumeau,  de  la  harpe 
&  des  flûtes  (46)  mafculines  &  féminines.  Quand  il  étoit 
arrivé  fur  les  terres  des  Miléfiens,  il  défendoit  d'abat- 
tre les  métairies ,  d'y  mettre  le  feu  &  d'en  arracher  les 
portes  •,  il  les  laiflbit  fubfîfter  dans  l'état  où  elles  étoient  -y 
mais  il  feifoit  le  dégât  dans  le  pays,  coupoit  les  arbres, 
ravageoit  les  bleds ,  après  quoi  il  s'en  retournoit  fans 
aflîéger  la  Place  -,  entreprife  qui  lui  eût  été  inutile ,  les 
Miléfiens  étant  maîtres  de  la  mer*  Quant  aux  maifoiis , 
'Alyattes  ne  les  fàifbit  pas  abattre,  afin  que  les  Milé- 
fiens ayant    toujours  où  fe  loger  ,   continuailent  à 
cnfemencer  &  à  cultiver  leurs  terres  ,  &  qu'il  eût 
de  quoi  piller  &  ravager  loriqu'il  entreroit  dans  leur 
pays. 
XVIII.  Il  leur  fit  de  cette  manière  onze  ans  la 
'  guerre  ,  pendant  lefquek  ils  efluyerent  deux  pertes 
confidérables  -,  lune ,  à  la  bataille  qu'ils  donnèrent  dans 
leur  pays ,  en  un  endroit  appelle  Liménéion  -,  l'autre  » 
dans  la  pLiine  du  Méandre.  Des  onze  années  qu'elle 
dura  ,  les  fix  premières  appartiennent  au  règne   de 
Sadyattes ,  fik  d'Ardys ,  qui,  dans  ce  tems^là,  régnoit 
encore  en  Lydie.  Ce  fiit  lui  qui  l'alluma,  &  qui  entra 
alors,  à  la  tête  d'une  armée,  dans  le  pays  de  Milet. 
Alyattes  pouÛa  avec  vigueur  les  cinq  années  fuivantes 
la  guerre  que  fon  père  lui  avoit  laiffée,  comme  on  la 
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rapporté  un  peu  plus  (a),  haut  De  tous  les  Ioniens  il 
n'y  eut  que  ceux  de  Chios  qui  fecoururent  les  habi- 
tans  de  Milet.  Ils  leur  envoyèrent  des  troupes ,  (If)  en 
reconnoifiânce  des  fecoius  qu*ils  en  avoient  reçu  dans 
la  guerre  quils  avoient  eue  à  foutenir  contre  les 
Erythréens  (c). 

XIX.  Enfin,  la  douzième  année,  l'armée  d'Alyattes 
ayant  mis  le  feu  aux  bleds  (d) ,  la  flamme,  poutTée  par 
un  vent  violent ,  fe  communiqua  au  temple  de  Minerve, 
fumommée  (47)  Afféfîene,  &  le  réduifît  en  cendres. 
On  ne  fit  d'abord  aucune  attention  à  cet  accident  î 
mais  Alyattes ,  de  retour  à  Sardes  avec  fon  armée , 
étant  tombé  malade ,  &  (â  maladie  traînant  en  lon- 
gueur, il  eut  (e)  recours  à  l'Oracle  de  Delphes,  foit 
qu'il  eût  pris  cette  réfolution  de  lui-même ,  foit  qii' elle 
lui    eût   été  fuggérée.  Ses  Envoyés  étant  arrivés    à 
Delphes ,  la  Pythie  leur  dit  qu'elle  ne  leur  rendroit 
point  de  réponfe  qu'ils  n'euffent  relevé  le  temple  de 
Minerve,  qu'ils  avoient  brûlé  à  Afféfos,  dans  le  pays 
des  Miléfiens. 

XX.  Tai  oui  dire  aux  habitans  de  Delphes  que  la 
cho/e  s'étoit  paflée  de  la  forte.  Mais  les  Miléfiens  ajou- 


(a)  Au  commencement  du  §.  XVII.' 

(b)  Dans  le  Grec  :  Pour  leur  rendre  la  pareille. 
(c)Erythres,  ville  loniene,  voyez  ci-dcflbus,  §.  CXLIL 

(d)  Hérodote  ajoute  :  //  arriva  qu'une  uUe  chofe  fefiu 

(e)  Dans  le  Grec  :  //  envoya  à  Delphes  des  Députes  pour 
€onfultt;r  U  Dieu  fur  fa  maladie* 
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tent  que  (a)  Périandre ,  fils  de  Cypfélus ,  intime  ami  de 
Thrafybule,  Tyran  (5)  de  Milet,  fur  la  nouvelle  de 
rOracle  rendu  à  Alyattes  ,  envoya  un  courier  à 
Thrafybule  ,  afin  qu  inftruit  (  48  )  d'avance  de  la 
réponfe  du  Dieu»  il  prît  des  mefures  relatives  aux 
conjon6hires  (49). 

XXI.  Alyattes  n'eut  pas  plutôt  reçu  cet  Oracle, 
qu*il  envoya  un  Héraut  à  Milet ,  pour  conclure  une 
trêve  avec  Thrafybule  &  les  Miléfiens  ,  jufqu  à  ce 
qu  on  eût  rebâti  le  temple.  Pendant  que  le  Héraut  (50) 
étoît  en  chemin  pour  fe  rendre  à  Milet,  Thrafybule, 
bien  informé  de  tout ,  &  qui  n'îgnoroit  pobt  les  det- 
feins  d'Alyattes ,  s  avifa  de  cette  rufe.  Tout  le  bled 
quon  put  trouver  à  Milet,  tant  dans  fes  greniers  que 
dans  ceux  des  particuliers  ,  il  le  fit  apporter  dans  la 
place  publique.  U  commanda  enfuite  aux  Miléfiens  de 
fe  livrer  aux  ploifirs  de  la  table  au  fignal  qull  leur 
feroit. 

XXn.  Thrafybule  donna  ces  ordres  ,  afin  que  h 
Héraut,  voyant  un  fi  grand  amas  de  bled,  &  que  les 
habitans  ne  fongeoient  qu  à  leurs  plaifirs ,  en  rendît 
éompte  à  Alyattes  -,  ce  qui  ne  manqua  pas  d  arriver. 
Le  Héraut ,  témoin  de  l'abondance  qui  régnoit  à  Milet, 
s'en  retourna  à  Sardes  auffi-tôt  qu  il  eut  communiqué 
à  Thrafybule  les  ordres  quil  avoit  reçus  du  Roi  de 

(a)  Voyez  fur  Périandre ,  Liv.  III ,  §.  XLVIII  &  fuiv. 

(b)  Voyez  fur  la  vraie  fignifiatien  de  ce  mot^  Liv.  III  > 
f.L,notc87. 
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Lfdie*,  &  ce  fut  là ,  comme  je  lai  appris ,  la  feule 
caufe  qui  rétablit  la  paix  entre  cesdeux  Princes.  Alyattes 
s'étoit  perAïadé  que  la  difette  étoit  très-grande  à  Milet, 
&  que  le  peuple  y  étoit  réduit  à  la  dernière  extrémité. 
S  Ait  biœ  Turpris^au  retour  du  Héraut ,  d apprendre 
le  contraire.  Quelques  -  tems  après  ces  deux  Princes 
firent  enfemble  un  traité ,  dont  les  conditions  furent 
qu'ils  vivroient  comme  amis  &  alliés.  Âu-lieu  d'un 
temple,  Alyattes  en  fit  bâtir  deux  à  Minerve  dans 
Afléfos  >  &  il  recouvra  la  fanté.  Ceft  ainfi  que  les  chofes 
fe  payèrent  dans  la  guerre  qu'Alyattes  fit  à  Thrafybule 
8c  aux  Miléiîens. 

XXm.  Ce  Périandre ,  qui  donna  avis  à  Thrafybule 
de  la  réponfe  de  TOr^le,  étoit  fils  de  Cypfélus  -,  il 
régnoit  à  Gmnthe.  Les  habitans  de  cette  ville  racon- 
tent qu'il  arriva  de  fon  tems  une  aventure  très-merveil- 
leufe  y  dont  il  fut  témoin ,  &  les  Lefbiens  (5 1)  en  con- 
viennent aulE.  Us  difent  qu'Arion  de  Methymne  »  le 
plus  habile  joueur  de  (5 1*)  cithare  qui  filt  alors ,  &  le 
premier ,  que  )e  (âche ,  qui  ait  &it  (52)  &  nommé  le 
dithyrambe,  &  Fait  exécuté  (55)  à  Corinthe,  fiit  porté 
inr  le  dos  d'un  dauphin  juTqu  au  Promontoire  de 
Ténarc. 

XXIV.  Ils  affurent  qu'Arion  ayant  pafle  un  tenw 
confidérable  à  la  G)ur  de  Périandre ,  eut  envie  d'aller  {a) 
cnSkile  &  en  Italie.  Ayant  amaffé  dans  ces  pays  de  grands 
Inens,  il  voulut  retourner  à  G>rinthe.  Prêt  à  partir  de 

4t)  Dam  le  Grec  :  Di  mmgutr. 
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Tarente,  il  loua  uii  vaiflèau  corinthien-,  parceqnil 
fe  fioit  plus  à  ce  peuple  qu  àr  tout  autre.  Lorfqu  il  fut 
fur  le  (54)  vaiflèau,  les  Corinthiens  tramèrent  fa  perte, 
&  rcfolurent  de  le  jetter  à  la  mer  pour  s'emparer  de 
{es  richefles.  Arion  s'ctant  apperçu  de  leur  deflèin ,  les 
leur  offrit,  les  conjurant  de  lui  laifler  la  vie.  Mais  bien 
loin  d  être  touchés  de  fes  prières ,  ils  lui  ordonnèrent  de 
fe  tuer  lui-même  s'il  vouloit  être  enterré ,  ou  de  fe  jetter 
fur-le-champ  dans  la  mer.  Arion  réduit  à  unefifôcheufe 
extrémité ,  les fupplia ,  puifqu ils  avoient  réfolu  fa  perte, 
de  lui  permettre  de  fe  revêtir  de  fes  plus  beaux  habits 
&  de  chanter  fur  le  tillac ,  &  leur  promit  de  fe  tuer 
après  qu'il  auroit  chanté.  Ik  préAunerent  qu'ils  auroient 
du  plaifir  à  entendre  le  phis  habile  mufîcien  qui  exif- 
tât ,  &  dès-lors  il  fe  retirèrent  de  la  pouppe  au  milieu 
du  vaiflèau.  Arion  fe  para  de  (es  plus  riches  habits  > 
prit  fa  cithare,  &  monta  fur  le  tillac ,  exécuta  (5  5)  l'air 
Orthien,  &  dès  qu'il  l'eut  fini ,  il  fe  jetta  à  la  mer  avec 
fes  habits  &  dans  l'état  où  il  fe  trouvoitv  Pendant  que 
le  vaiflèau  partoit  pour  (a)  Corinthe ,  un  dauphin  reçut , 
à  ce  qu'on  (56)  dit,  Arion  fur  fon  dos,  &  le  porta  à 
Ténare ,  où  ayant  mis  pied  à  terre,  il  s'en  alla  à  Corin- 
the ,  vêtu  comme  il  l'étoit ,  &  y  raconta  fon  aventure. 
Périandre  ne  pouvant  ajouter  foi  à  fon  récit ,  le  fit 
étroitement  garder ,  &  porta  fon  attention  fur  les  matet 
lots.  Ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivés ,  que  les  ayant 


(a)  Voyez  la  note  54  ,  où  j'ai  expliqué  le  mot  Grec 

envoyé 


Digitized  by  LjOOQIC 


Clio.    Livre  I.  ,7 

envoyé  chercher,  a  leur  demanda  s'ils  pouvoieut  lui 
donner  des  nouvelles  d'Arion.  Ils  lui  répondirent  qu'ils 
l'avoient  laiffé  en  bonne  fanté  à  Tarente  en  Italie ,  où 
la  fortune  lui  étoit  fevorable.  Arion  parut  tout-à-coup 
dev«rt  eux ,  tel  qu'ils  l'avoient  vu  fe  précipiter  à  la  mer 
Déconcertés  ,  convaincus,  ils  n'oferent  plus  nier  leiw 

uT*  ^.^'^*''"'  *  ^"  ^^«"^  "^«nt^nt  cette 
hiftoiredelaforte.&l'onyoitàTénare  une  petitero) 
ititue  de  bronze,  qui  repréfente  un  homme  fur  un 
dauphm  :  c'cft  une  offrande  d'Arion. 

XXV.  Al/attes,  Roi  de  Lydie,  mourut  long-tems 
après  avoir  terminé  la  guerre  de  Milet.  Il  régna 
cinquante  -  fept  ans.  Il  fot  le  fécond  Prince  de  h  (a) 
maifon  des  Mermnades  ,  qui  envoya  des  préfens  à 
Delphes.  Cétoit  en  aâion  de  grâce  du  recouvrement 
de  a  fanté.  Ils  confiftoient  en  un  grand  cratère  d'ar- 
gent,&  une  foucoupe(58)  damafquinée,  l'une  des 
p^us  curieufei  de  toutes  les  offrandes  qu'on  voie  à 
Delphes.  Ceft  un  ouvrage  de  Glauais  de  Chios,  qui 
feul  a  mventé  l'art  de  la  damafquinure. 

XXVI.  Alyattes  étant  mort,  Créfus  fon  fils  lui  fuc- 
céda  à  l'âge  de  trente -cinq  ans.  Ephefe  fut  (59)  la 
première  ville  grecque  que  ce  Prince  attaqua.  Ses 
habitam  fe  voyant  aflîégés  confacrerent  leur  ville 
à  (60)  Diane,  en  joignant  (61)  avec  une  corde  leurs 

(a)  Dans  le  Grec  :  De  cette  maifon.  Cela  fe  rapporte  à  ce  qui 
a  été  dit  $.  VII  &  XIV;  pour  me  rendr*  plus  clair ,  j'ai  cru 
devoir  énbncer  le  nom  de  la  maifon. 

Tome  l.  g 
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murailles  au  temple  de  la  Déeffc.  Ce  temple  eft 
éloigné  de  fept  ftades  de  la  vieille  ville ,  dont  Créfus 
formoit  alors  le  fiége.  Après  avoir  feit  la  guerre  aux 
Ephéfiens ,  il  la  fit  aux  Ioniens  &  aux  EoIiens>  mais  fuc- 
ceflîvemént  *,  employant  des  raifons  légitimes ,  quand  il 
en  pouvoit  trouver ,  ou  des  prétextes  frivoles  au  défaut 
de  raifons. 

XX VIL  Lorfquil  eut  fubjuguéles  Grecs  deFAfie, 
&  qu'il  les  eut  forcés  à  lui  payer  tribut ,  il  penfa  à 
équiperune  flotte  pour  attaquer  les  Grecs  infulaires. 
Tout  étoit  prêt  pour  la  conftru<5tion  des  vaiflêaux , 
lorfque  Bias  {62)  de  Priene,  ou,  félon  d'autres,  Pitta- 
cus  (63)  de  Mytilene  vint  à  Sardes.  Créfus  lui  ayant 
demandé  s'il  y  avoit  en  Grèce  quelque  chofe  de  nou- 
veau, fa  réponfe  fit  ceffer  les  préparatife.  ^i  Prince, liii 
ij  dit-il ,  les  Infulaires  achètent  une  grande  quantité 
f  >  de  chevaux ,  dans  le  deflein  de  venir  attaquer  Sardes , 
99  &  de  vous  Élire  la  guerre.  »  Créfus  croyant  qu'il 
difoit  la  vérité ,  repartit  :  <c  Puiffent  les  Dieux  tnfpirer 
f>  aux  Infulaires  le  deflein  de  venir  attaquer  les 
i>  Lydiens  avec  de  la  cavalerie  !  Il  me  femble,  Sei- 
fj  gneur,  répliqua  Bias,  que  vous  défirez  airdemment 
i>  de  les  rencontrer  à  cheval  dans  le  continent,  &  vos 
fy  efpérances  (64)  font  fondées  -,  mais  depuis  qu'ils  ont 
tj  appris  que  vous  faifiez  équiper  une  flotte  pour  les 
15  attaquer ,  penfez-vous  qu'ils  fouhaitent  autre  choie 
99  que  de  furprendre  les  Lydiens (65)  en  mer,  &de 
»>  venger  fur  vous  les  Grecs  du  continent  que  vous 
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•I  avez  réduits  en  efclavage»  >>  Crcfus  ,  charmé  de 
cette  réponfe,  qui  lui  parut  très-jufte  ,  abandonna  fon 
projet ,  &  fit  alliance  avec  les  Ioniens  des  Mes. 

XXVni,  Quelques-tems  après  Crcfus  fubjugua  (66) 
prefque  toutes  les  Nations  en-deçà  du  fleuve  Halys  ^ 
excepté  les  Glidens  &  les  Lycîens  j  fçavoir  les  (67) 
Lydiens  >  les  Phrygiens ,  les  Myiîens ,  les  M ariandy- 
niens ,  les  Qulybes ,  les  Paphlagoniens,  les  (68)  T{iraces 
de  r  Afie ,  c  eft-à-dire  les  Thynîens  &  les  Bithyniens, 
les  Cariens ,  les  Ioniens ,  les  Doriens,  les  Eoliens  &  les 
Pamphyliens. 

XXIX.  Tant  de  conquêtes  ajoutées  au  Royaume  de 
Lydie,  avoient  rendu  la  ville  de  Sardes  très-floriflânte. 
Tous  les  Sages  (  69  )  qui  étoient  alors  en  Grèce ,  s'y 
rendirent  (70)  chacun  de  fon  côté.  On  y  vit  entr  autres 
arriver  Solon.  Ce  Philofopbe  ayant  6it ,  à  la  prière  des 
Athéniens  fo  compatriotes ,  un  corps  de  loix ,  voyagea 
pendant  dix  ans.  Il  s'embarqua  fous  prétexte  d  examiner 
les  mœurs  &  les  ufages  des  différentes  nations  y  mais  en 
effet ,  pour  n'être  point  contraint  d'abroger  quelqu'une 
des  loix  qu'il  avoit  (71  )  établies.  Car  les  Athéniens 
n  en  avoient  pas  le  pouvoir ,  s'étànt  engagés ,  par  des 
fermens  folemnels ,  à  obferver  pendant  dix  ans  les  ré- 
glemèns  qu'il  leur  donneroit. 

XXX.  Solon  étant  donc  forti  d'Athènes  par  /ce 
motif,  &  pour  s'inftruire  des  coutumes  des  peuples 
étrangers ,  alla  d'abord  en  Egypte,  à  la  Cour  d'Amafis, 
&  de-là  à  Sardes,  à  celle  de  (72)  Créfus ,  qui  le  reçue 

B2 
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avec  honneur,  &  le  logea  dans  fon  palais.  Trois  dû 
quatre  jours  après  fon  arrivée  on  (a)  le  conduifit ,  par 
ordre  du  Prince,  dans  les  tréfors,  dont  on  lui  montra 
toutes  les  richefles.  Quand  Solon  les  eut  vues  &  confi- 
dérées  à  loifir ,  ce  Roi  lui  parla  eh  ces  termes  :  c<  Le 
u  bruit  de  votre  fagefle  &  de  vos  voyages  eft  venu 
•3  jufquà  nous,  &  Je  nlgnore  point  qu'en  parcourant 
•>  utït  de  pays ,  vous  n  avez  eu  d'autre  but  que  de 
ij  vous  infttuire  de  leurs  loix  &  de  leurs  ufages ,  & 
u  de  perfedkionner  vos  connoîflânces.  Je  voudrois 
»>  fçavoir  quel  eft  l'homme  le  plus  heureux  que  vous 
i>  ayiez  vu.  «  Il  lui  faifoit  cette  queftion ,  parce  ^ii'il 
le  croyoit  lui-même  le  plus  heureux  de  tous  les  hom- 
mes. Ceft  Tellus  d'Athènes ,  lui  dit  Solon ,  fans  le 
flatter  &  fans  lui  déguifer  la  vérité.  Qéfus  étonné  de 
cette  réponfe  -,  ce  Sur  quoi  donc ,  lui  demanda  - 1  -  il 
t5  avec  (73)  vivacité ,  eftimez-vous  Tellus  (î  heureux  i 
•y  Parce  qu'il  a  vécu  dans  une  ville  floriflânte,  reprit 
w  Solon  ,  qu'il  a  eu  des  enfens  beaux  &  vertueux  i 
99  que  chacun  d'eux  lui  a  donné  des  petits  -  fils  ,  qui 
15  tous  lui  ont  furvécu  -,  &  (i)  qu'enfin ,  après  avoir  joui 


(a)  ritfny^f  indique  qu'on  le  conduific  de  côté  &  d  autre 
pour  lui  montrer  ce  qu'il  y  avoit  de  curieux,  de  rare.  ntpm^jiT** 
chez  les  Grecs  eft  fouvent  ce  que  les  Italiens  appellent  Cicérone. 
Nous  en  trouverons  im  exemple  dans  Hérodote. 

(p)  Il  y  a  dans  le  Grec  :  Pdrce  que  d'un  câtc  ••...* 
fue  d'un  autre  ^  ^«^»  /*i» ifvïi  /•, 
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>>  d'une  (74)  fortune  confidérable ,  relativement  à  celles 
f>  de  notre  pays ,  il  a  terminé  fes  jours  d  une  manière 
f>  éclatante.  Car  dans  un  combat  des  Athéniens  contre 
J9  leurs  voifins  à  Eleufis,  il  lêcouiut  les  premiers,  mit 
»>  en  fiiite  les  ennemis,  &  moiuut  glorieufement.  Les 
9  Athéniens  lui  érigèrent  uiv  monument  aux  firab  du 
99  public  >  dans  I  endroit  même  oùil  étoit  tombé  mort, 
i>  Se  lui  rendirent  de  grands  honneurs,  tx 

XXXI.  Tout  ce  que  Solon  vendit  de  dire  fur  h 
félicité  de  Tellus  excita  Crefus  à  lui  demander  quel 
étoit  celui  qu'il  eftimoît  après  cet  Athénien  le  plus 
heureux  des  hommes,  ne  doutant  point  que  la  féconde 
place  ne  lui  appartînt,  ce  Cléobis  &  Biton ,  répondit 
99  Solon  :  ils  étoient  Argiens ,  &  jouiflpient  d  un  bien 
il  honnête:  ils  étoient  outre  cela  fi  forts,  qu  ik  avoient 
n  tous  deux  également  remporté  des  prix  aux  jeux 
99  publics.  On  raconte  d'eux  auffi  le  trait  fuivant.  Les 
99  Argiens  célébroient  une  fête  ea  l'honneur  de  Junon. 
91  II  iàlloit  abfolument  que  leiur  mère  (75)  fe  rendît 
99  au  temple  fur  un  char ,  traîné  par  une  couple  de 
99  bœuÊ.  Gîmme  le  tems  de  la  cérémonie  preflbit ,  & 
99  qu'il  ne  permettoit  pas  (76)  à  ces  jeunes-gens  d'aller 
99  chercher  leurs  bœuÊ ,  qui  n'étoient  point  encore 
99  revenus  des  champs ,  il  le  mirent  eux-^mêmes  fous 
jj  le  joug ,  &  tirant  le  char  fur  lequel  leur  mère  étoit 
J9  montée  -,  ils  le  conduifirent  ainfi  quarante  -  cinq 
jj  ftades,  jufqu'au  temple  de  la  Déeflè.  Après  cette 
s>  aétion  ,  dont  toute  raflêmblée  fut  témoin ,  ils  ter- 
ai  minèrent  leurs  jours  de  la  manière  la  plus  heureufe^ 
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by  &  la  Divinité  fit  voir,  par  cet  événement,  quil  e(t 
î>  plus  avantageux  à  Thomme  de  mourir  que  de  vivre. 
j>  Les  Argiens  affemblés  autour  de  ces  deux  jeunes- 
jy  gens  louoient  leur  (77)  bon  natiu^l ,  &  les  Argie- 
9j  nés  félicitoient  la  Prêtreffe  d  avoir  de  tels  enfens. 
>5  Celle  -  ci  comblée  de  Joie ,  &  ^c  1  a6tion  &  des 
»5  louanges  qui  en  étôient  le  fruit ,  debout  aux  pieds 
99  de  la  ftatue ,  pria  la  Déefle  d  accorder  à  Ces  deux 
^9  fils,  Cléobis  &  Biton,  le  plus  grand  bonheur  que 
39  pût  obtenir  un  mortel.  Cette  prière  finie ,  après  le 
99  facrifice  &  le  fèftin  ordinaire  dans  ces  fortes  de 
99  fêtes ,  les  deux  Jeunes  -  gens  s*étant  endormis  dans 
5f  le  temple  même ,  ne  fe  réveillèrent  plus ,  &  ter- 
^9  minèrent  ainfi  leur  vie.  Les  Argiens  les  regardant 
39  comme  deux  perfonnages  di(Hngués ,  firent  feire 
99  leurs  (78)  ftatués ,  &  les  envoyèrent  au  temple  de 
39  Delphes  (79).  « 

XXXIL  Solon  accordoit  par  ce  difcours  le  fécond 
rang  à  Cléobis  &  Biton.  «<  Athénien ,  répliqua  Créfus 
>>  en  colère  ,  faites-vous  donc  fi  peu  de  cas  de  nu 
^9  félicité ,  que  vous  me  jugiez  bdigne  d'être  comparé 
99  avec  des  hommes  privés  ?  Seigneur ,  reprit  Solon , 
39  vous  me  demandez  ce  que  je  penfe  de  la  vie  hu- 
»>  maine.  Ai-je  donc  pu  vous  répondre  autrement? 
-99  moi  qui  fais  que  la  Divinité  eft  jaloufe  du  (79)  bon» 
39  heur  des  hiunains,  &  quelle  fe  pblt  à  le  troubler. 
35  Car  dans  une  longue  carrière  on  voit  &  Ton  fouflre 
>5  bien  des  (80)  chofes  fôdieufes.  Je  donne  à  un  homme 
f  I  foixante-dix  ans  pour  le  terme  de  fa  vie.  Ces  foixantc* 
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9i  idbcans  (8l)  font  vingt-cinq  nulle  deux  cens  jours  > 
9>  en  omettant  les  mois  intercalaires,  mais  (i  de  deux 
^  années  (  a  )  Tune ,  on  ajoute  un  mois ,  afin  que 
99  les  fâifons  fe  retrouvent  prédfément  au  tems 
99  où  elles  doivent  arriver,  dans  \ts  foixante-dix 
99  ans  vous  aurez  trente  -  cinq  mois  intercalaires  ; 
99  qm  feront  mille  cinquante  jours  ,  lefquels  ajoutés 
99  à  vingt -cinq  mille  deux  cens,  donneront  vingts 
99  (îx  mille  deux  cens  cinquante  jours.  Or  de  ces 
99  vingt-(îx  mille  deux  cens  cinquante  jours,  qui  font 
99  ibixante  -  dix  ans ,  vous  n  en  trouverez  pas  un  qui 
99  produi/e  un  événement  abfolument  femblable.  Il 
99  £iut  donc  convenir ,  Seigneur ,  que  Thomme  eft 
99  fujet  à  mille  accidens.  Vous  me  paroiflez  avoir  des 
99  richeâês  confidérables  &  régner  fur  un  peuple  nom- 
99  breux.  Quant  à  votre  demande ,  je  ne  puk  y  ré- 
99  pondre,  avant  de  fçavoir  que  vous  ayiez  fini  vos 
99  jours  dans  la  profpérité.  Car  l'homme  comblé  de 
99  ricbefTes ,  n  eft  pas  plus  heureux  que  celui  qui  n  a 
99  que  le  (impie  néceflâire ,  à  moins  que  la  fortune  ne 
99  l'acccmipagne ,  &  que  jouiflânt  de  toutes  fortes  de 
99  biens,  il  ne  termine  heureufement  fa  carrière.  Riea> 
99  de  plus  commun  que  le  malheur  dans  Topulence  ^, 
9j  &  le  bonheur  dans  la  médiocrité.  Un  homme  puit 
99  iamment  riche  ,  mais  malheureux ,  n  a  que  deux. 
99  avantages  fur  celui  qui  aa  que  du  bonheur.  Mais, 

(a)  Dans  le  Grec  :  Mais  fi  de  deux  années  y  on  veut  en  rendra 
Mtne  glus  longue  que  Vautre  d'un  mois. .... 
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5>  celui-ci  en  a  un  grand  nombre  fur  le  riche  mal- 
si  heureux.  L'homme  riche  eft  plus  en  état  de  contenter 
J9  fes  défirs ,  &  de  fupporter  de  grandes  pertes  *,  mais 
99  fi  lautre  ne  peut  foutenir  de  grandes  pertes ,  ni 
J9  fatisfaire  fes  paflîons ,  fon  bonheur  le  met  à  couvert 
99  des  uns  &  des  autres ,  &  en  cela  il  lemporte  fur  le 
jj  riche.  D'ailleurs  il  a  Tufâge  de  tous  fes  membres, 
i>  il  jouit  dune  bonne  fanté,  il  n'éprouve  aucun  mal- 
99  heur ,  il  eft  (82)  beau  &  heureux  en  en&ns.  Si ,  k 
99  tous  ces  avantages  vous  ajoutez  celui  d'une  belle 
99  mort ,  c'eft  cet  homme  là  que  vous  cherchez  -,  c'eft 
99  lui  qui  mérite  d'être  appelle  (  83  )  heureux.  Mab 
99  avant  fa  (84)  mort ,  fufpendez  votre  jugement ,  ne 
99  lui  donnez  point  ce  nom ,  dites  feulement  qu'il  eft 
99  fortuné. 

9>  Il  eft  impoffible  qu  un  homme  réunîflc  tous  ces  avan- 
ts tages  j  de  même  qu'il  n'y  a  point  de  pays  qui  fe  fuffifc 
99  &  renferme  tous  les  biens  :  car  fi  un  pays  en  a  quelques- 
99  uns'',  il  eft  privé  de  quelques  autres  -,  le  meilleur  eft 
9f  celui  qui  en  a  le  plus.  Il  en  eft  ainfi  de  Fhomme.  Il 
99  n'y  en  a  pas  un  qui  fe  fufEfe  à  lui-même,  s'il  poflède 
99  quelques  avantages ,  d'autres  lui  manquent.  Celui  qui 
99  en  a  un  plus  grand  nombre ,  qui  les  conferve  jufqu  à 
99  la  fin  de  fes  jours,  &  fort  enfuite  tranquillement  de 
99  cette  viej  celui-là, Seigneur,  mérite,  à  mon  avis, 
»  d'être  appelle  heureux.  Il  feut  confidérer  la  fin  de 
99  toutes  chofes ,  &  voir  quelle  en  fera  nfTue.  Car  il 
99  arrive  que  Dieu ,  après  avoir  fait  entrevoir  la  félicité  à 
99  quelques  hommes ,  la  détruit  fouvent  radicalement.» 
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XXXin.  Ainfi  parla  Solon.  II  n'avoit  rien  dit 
d'agréable  à  Créfus ,  &  ne  lui  avoit  pas  témoigné  h 
moindre  eftime  y  auflî  fut-il  renvoyé  de  la  Cour.  Il  eft 
probable  qu  on  traita  de  groflîer  (84*)  un  homme  qm, 
fans  égards  aux  biens  préfens ,  vouloit  qu'en  tout  on 
envifageât  la  fin. 

XXXIV.  Apres  le  départ  de  Solon,  la  vengeance 
des  Dieux  éclata  d-une  manière  terrible  fur  Créfus, 
en  punition  ,  comme  on  peut  le  conjeâurer,  de  ce 
qu'il  s'eftimoit  le  plus  heureux  de  tous  les  hommes. 
Un  fonge  qu'il  eut  auffi-tôt  après ,  lui  annonça  {a)  les 
malheurs  dont  un  de  fcs  fils  étoit  menacé.  Il  en 
avoit  deux  -,  l'un  ,  affligé  d'une  difgrace  naturelle  5 
il  étoit  (  85  )  muet  :  l'autre  ,  furpaffoit  en  tout 
les  jeunes  -  gens  de  fon  âge  -,  il  fe  nommoit  AtysL 
Ceft  donc  cet  Atys  que  le  fonge  indiqua  à  Créfus , 
comme  devant  pérhr  d'une  arme  de  fer.  Le  Roi  réflé- 
chit à  fon  réveil  fur  ce  fonge  -,  tremblant  pour  fon  fils, 
il  lui  choifit  ime  époufe ,  &  l'éloigné  des  armées,  à  la 
tcte  defquelles  il  avoit  coutume  de  l'envoyer.  Il  fit 
auffi  ôter  les  dards ,  les  piques  &  toutes  fortes  d'armes 
ofFenfivcs  (b)  des  appartemens  des  hommes  où  elles 
étoient  fufpendues,  8c  les  fit  (f)porter  dans  des  maga- 


(a)  Dans  le  Grec  :  Lui  momrala  vérité  des  maux  qui  dévoient 
arriver  à  fin  fils.  Il  ne  parle  ainii,  que  parce  que  l'incommodité 
de  l'autre  le  fidfoit  en  quelque  forte  regarder  comme  nul. 

(h)  Dans  le  Grec  :  Dont  les  hommes  font  ufage  à  la  guerre» 

(c)  Dans  le  Grec  :  Entajfer. 
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fins,  de  peur  qull  nen  tombât  quelqu'une  fur  fou 
Fik 

XXXV.  Pendant  que  Créfus  étoît  occupé  des  noces 
de  ce  jeune  Prince ,  arrive  à  Sardes  un  malheureux^ 
dont  les  mains  étoient  impures  :  cet  homme  étoit 
Phrygien,  &  iflu  du  Sang  Royal.  Arrivé  au  palais,  il 
pria  Créfus  de  k  purifier  fuivant  les  loix  du  pays.  Ce 
Prince  le  purifia.  Les  expiations  (86)  chez  les  Lydiens, 
reflêmblent  beaucoup  à  celles  qui  font  ufitées  en  Grèce. 
Après  la  cérémonie  ,  Créfus  voulut  fçavoir  d'où  il 
venoit ,  &  qui  il  étoit  ce  Etranger,  lui  dit -il ,  qui 
M  êtes-vous  ?  De  quel  canton  de  Phrygie  êtes  -  vous 
>»  venu  à  ma  Cour  comme  (  87  )  fuppliant  ?  Quel 
»>  homme  ave:^-vous  tué ,  ou  quelle  femme  ?  Seigneur , 
f>  Je  fuis  Filsde  (88)  Gordius,  &  Petit-Fils  de  Midas  : 
n  je  m'appelle  Adrafte  :  j'ai  tué  mon  Frère,  fans  le 
s>  vouloir.  Chaflë  par  mon  Père  &  dépouillé  de  tout, 
j>  je  fuis  venu  chercher  ici  un  afyle.  Vous  fortez , 
»  reprit  Créfus ,  d'une  maifon  que  j*aime.  Vous  êtes 
f»  chez  des  Amis  *,  rien  ne  vous  manquera  dans  mon 
*>  palais ,  tant  que  vous  jugerez  à  propos  d'y  refter. 
»j  Suppprtez  (aj  votre  malheur  avec  patience  -,  c'eft 
»>  le  moyen  de  l'adoucir.  Adrafte  demeura  donc  à  la 
99  Cour  (bj  de  Créfus.  n 

.      I  ■  I  I  M— — H  I  I  I 

(a)  Dans  le  Grec  :  En  fupportmutrhê-Ugertmtnt  ce  malheur^ 
vous  fer ei  un  gain  coi^dtnéle* 
/  (^)  Dans  le  Grec  :  Vécut  dans  le  Palais  Je  Créfus.  Si  on  lit 

«  Kfoîw ,  coimne  on  trouve  jdaos  le  Wtanufçrit  B.  de  la 
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XXXVI.  Dans  ce  même  tems  il  parut  en  Myfîe , 
un  fanglier  d'une  groffeur  énorme ,  qui ,  defcendai^ 
du  mont  Olympe  >  Êûfoit  un  grand  dégât  dans  les 
campagnes.  Les  Myfiens  lavoient  attaqué  à  diverfès 
reprifes  ;  mais  ils  ne  lui  avoient  feit  aucun  mal ,  &  il 
leur  en  avoit  Êiit  beaucoup.  Enfin  ils  s*adreflerent  à 
Créfus  :  ce  Seigneur,  lui  dirent  leurs  Députés,  il  a 
I)  paru  fur  nos  terres  un  effiroyable  fanglier,  qui  ra- 
99  vage  nos  ^89^  campagnes  *,  malgré  nos  efforts  nous 
M  n  avons  pu  nous  en  défeîre.  Nous  vous  fupplions 
99  donc  d'envoyer  avec  nous  le  Prince  votre  Fils  ,  à 
99  h  tète  d'une  troupe  de  jeunes-gens  choifis,  &  votre 
»j  meute,  afin  d'en  purger  le  pays.  >>  Créfus  fe  rap- 
pellant  le  fonge  qu'il  avoit  eu ,  leur  répondit  :  «<  Ne 
99  me  parlez  pas  davantage  de  mon  Fik ,  ]e  ne  puis 
99  l'envoyer  avec  vous.  Nouvellement  marié ,  il  n'eft 
99  maintenant  occupé  qUe  (90)  de  fes  amours  -,  mats 
99  )e  vous  donnerai  mon  équipage  de  chaffe  ,  avec 
99  l'élite  de  la  jeunedè  Lydiene  >  à  qui  je  recommai- 
99  derai  de  s'employer  avec  ardeur  pour  vous  délivrer 
99  de  ce  fanglier.  99 

XXXVII.  Les  Myfiens  (91)  forent  très-contents  de 
cette  réponfè  ^  mais  Atys  ,  qui  avoit  entendu  leur 
demande  &  le  refus  qu'avoit  fait  Créfus  de  l'envoyer 
avec  eux ,  entra  fur  ces  entrefaites ,  &  s  adrefïant  k  ce 
Prince  :  «  Mon  Père ,  lui  dit-il ,  les  aftions  les  plus 


Bibliothèque  du  Roi  ,'cela  fignifiera  qu'Adi^Ae   riroit  fa 
fubfiflance  de  Crtfus ,  ce  qui  revient  au  même. 
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95  nobles  8c  les  pins  généreufes  m'étoient  autrefob 
99  permifes ,  )e  pouvois  m'illuftrer  à  h  guerre  Sckh 
99  chaÛë  )  mais  ypus  m'éloignez  aujourd'hui  de  Tune 
99  &  de  l'autre ,  quoique  vous  n  ayez  remarqué  en 
99  moi  ni  lâcheté  ni  fbibleilê.  De  quel  œil  me  verra- 
99  t-on  (92)  aller  à  la  place  publique,  ou  en  revenir? 
99  Quelle  opinion  auront  de  moi  nos  Citoyens  i 
99  Quelle  idée  en  aura  la  jeune  Princedè  que  je  viens 
99  d'époufer?  A  quel  homme  fe  croira- 1- elle  unie? 
99  Permettez  -  moi  donc  ,  Seigneur  ,  d'aller  à  cette 
99  chaflè  avec  les  Myfiensî  ou,  tachez  (^a)  de  me 
99  convaincre  de  la  folidité  des  raifons  qui  vous  ont 
99  déterminé  à  en  agir  de  la  forte* 

XXX Vm.  99  Mon  FUS ,  reprit  Créfus,  fi  je  vous 
99  empêche  d'aller  à  cette  chaffe,  ce  neft  pas  que  fài 
99  remarqué  dans  votre  conduite  la  moindre  lâcheté» 
99  ou  quelqu'autre  chofe  qui  m'ait  déplu;  mais  un  (k) 
99  fonge  m'a  £dt  connoître  que  vous  aviez  peu  de 
99  tems  h  vivre,  &  que  vous  deviez  périr  d'une  arme 
99  de  fer.  C'eft  uniquement  à  caufe  de  ce  fonge  que 
99  je  me  fuis  preffé  de  vous  marier  ;  c'eft  pour  cela 
99  que  je  ne  vous  envoie  pas  à  cette  expédition,  & 
•9  que  je  prends  toutes  fortes  de  précautions  pour 
99  vous  dérober ,  du  moins ,  pendant  ma  vie ,  au 


{a)  Dans  le  Grec  :  Ou  perfiiadei-moi  parvos  Jif cours  ,  que 
ces  chefes  faites  ainfi  ,  font  mieux. 

(^}Dans  le  Grec  :  Une  vijioa  que  foi  eue  en  fonge,  pendant 
numfommeiL 
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l>  malheur  qui  vous  menace.  Je  n'ai  que  vous  d  enfent , 
u  car  mon  autre  Fils ,  difgracié  de  la  (93)  nature , 
tf  n  exifte  plus  pour  moi* 

XXXIX.  99  Mon  Père ,  répliqua  le  jeune  Prince , 
M  après  un  pareil  fonge  ,  le  foin  avec  lequel  vous 
u  me  gardez  eft  bien  excufable  :  mais  il  me  femblc 
99  que  vous  ne  faififlèz  pas  le  fens  de  cette  vifion  5 
J9  puifque  vous  vous  y  êtes  trompé ,  je  dois  vous 
99  l'expliquer.  Ce  fonge,  dites-vous,  vous  a  fait  con- 
99  noître  que  je  devois  périr  d'une  arme  de  fer.  Mais 
99  un  finglier  a-t-îl  des  mains  ?  Eft-il  armé  de  ce  fer 
99  aigu  que  voiis  craignez  ?  Si  votre  fonge  vous  eût 
99  appris  que  je  duffe  mourir  d'une  défenfe  de  Cu^ 
99  glier,  ou  de  quelqu'autre  manière  femblable,  on 
99  approuveroit  {aj  vos  précautions)  mais  il  neft 
99  queftion  que  d'une  pointe  de  fer.  Puis  donc  que 
99  ce  ne  font  pas  des  honunes  que  j'ai  à  combattre^ 
99  laiffez-moi  partir. 

XL.  99  Mon  Fils  ;  répond  Créfus  (b) ,  votre  inter- 
•»  prétation  eft  plus  ji^  que  la  mienne.  Je  cède  ^ 
f^  vos  raifons ,  ma  défenfe  eft  révoquée  3  la  chaiTe  que 
99  vous  dcfirez  vous  eft  permife. 

XLL  99  En  même-tems  il  mande  le  Phrygien 
99  Adxafte,  &  lui  dit  :  Vous  étiez  fous  les  (^ç^)  coups 
M  du  malheur ,  Adrafte  ,  (  me  préferve  le  Ciel  de 

(a)  Dam  le  Grec  :  H  voué  faudroU  faire  ce  que  vousfauest 

(b)  Dam  le  Grec:  Vous  Pemporuifur  moi  j  en  développeur 
te  fens  de  mon  fonge,  6  puis  donc  ^uç  vous  nCayç\  vaiacu^ 
je  change  defentimenli 
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19  vous  le  reprocher  )  je  vous  ai  purifié ,  je  vous  ai  rectf 
fi  dans  mon  palais ,  où  je  pourvois  à  tous  vos  befoins: 
>j  prévenu  par  mes  bienfaits ,  vous  me  devez  quelque 
9  retour.  Mon  Fils  part  pour  la  chaffe  :  je  vous  confie 
jj  la  gardé  de  fa  perfonne  ;  préferve*-le  des  brigands 
»  qui  pourroient  vous  attaquer  fur  la  route.  D'ail- 
lé leurs  (95)  il  vous  importe  de  rechercher  les  occa-* 
f j  fions  de  vous  fignàler  :  vos  Percs  vous  lont  enfei- 
9»  gné ,  la  vigueur  de  votre  âge  vous  le  permet. 

XLII.  t9  Seigneur, répondit  Adrafte,  fans  un  pareil 
^9  motif  je  n  trois  point  à  ce  combat.  Au  comble  drf 
99  malheur ,  me  mêler  à  des  hommes  de  mon  âge  8t 
99  plus  heureux ,  je  n'en  ai  pas  le  (aj  droit  s  je  n  en 
39  ai  pas  la  volonté  :  fouvent  je  m'en  fuis  abftenu. 
99  Mais  vous  le  défirez  :  il  faut  vous  obliger ,  il  ùixt 
»  reconnoître  vos  bienfeits  :  je  fuis  prêt  à  obéir.  Soyez 
»j  sûr  que  votre  Fils ,  con^é  à  ma  garde  ,  reviendra 
99  fain  &  fauf ,  autant  quil  dépendra  de  fon  gar^ 
99  dien.»9 

XLIII.  Le  Prince  Atys  8c  lui  partirent  après  cette 
féponfe  avec  une  troupe  de  jeunes-gens  d'élite  &  là 
meute  du  Roi.  Arrivés  au  mont  Olympe,  on  cherche 
le  fanglier ,  on  le  trouve  ,  on  l'environne ,  on  lance 
fur  lui  des  traits.  Alors  cet  étranger ,  cet  Adrafte  , 
purifié  d'un  meurtre ,  lance  un  javelot ,  manque  le 
fanglier,  &  frappe  le  fils  (96)  de  Çréfus.  Ainfî  le  jeune 
Prince  fut  percé  d'un  fer  aigu  *,  ainfi  fut  accompli  le 

(a)  Dans  le  Grec  :  Cela  n'efipasjuftc 
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fbnge  du  Roi.  Aufli-tôt  un  courier  dépêché  à  Sardes, 
apprit  au  Rcî  la  nouvelle  du  combat,  &  le  fort  de  fou 
fils. 

XLIV.  Créfus,  troublé  de  fa  mort,  la  reffentte 
d autant  plus  vivement  qu'il  avoit  lui-même  purifié 
d*un  homicide  celui  qui  en  étoît  Fauteur.  S'abandon- 
nant  à  toute  fa  douleur ,  il  invoquoit  Jupiter  Expia- 
teur ,  le  prenoit  à  témoin  du  mal  que  lui  avoit  6k 
cet  étranger  -,  il  Imvoquoit  encore  comme  Protedeur 
de  (97)  rhofpiialité  &  de  Tamitié  -,  comme  prote(9:eur 
de  rho/pitalité ,  parce  qu  en  donnant  à  cet  étranger 
une  retraite  dans  fon  palais ,  il  y  avoit  (aj  reçu  fans 
le  favoir  le  meurtrier  de  fon  fils  •,  comme  Dieu  de 
l'amitié,  parce  qu'ayant  chargé  Adrafte  de  la  garde  de 
fon  fils,  il  avoit  trouvé  en  lui  fon  plus  cruel  ennemL 

XLV.  Quelques  tems  après,  les  Lydiens  arrivèrent 
avec  le  corps  d'Atys  ,  fuivi  du  meurtrier,  Adrafte 
debout  devant  le  cadavre ,  les  mains  étendues  vers 
Créfus,  le  conjure -de  l'immoler  fur  fon  fils,  la  vie 
lui  étant  devenue  odieufe  ,  depuis  qu'à  fon  premier 
crime  il  en  a  ajouté  un  fécond ,  en  tuant  celui  qui  (98) 
favQÎI  purifié.  Quoi  qu  accablé  de  douleur,  Créfus  ne 
put  entendre  le  difcours  de  cet  étranger  fans  être  ému 
de  compafEon.  ce  Adrafte,  lui  dit-il ,  en  vous  condam- 
if  nant  (  99  )  vous  -  même  à  la  mort ,  vous  fatisfeites 
t>  pleinement  ma  vengeance.  Vous  (100)  n'êtes  pas 
i>  l'auteur  de  ce  meurtre ,  puifquil  eft  involontaire; 

(a)  Dans  le  Grec  :  Il  avoit  nourri. 
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f  9  je  n'en  accuTe  que  celui  des  Dieux  qui  me  la  prédit.if 
Créfus  rendit  les  derniers  devoirs  à  fon  fils,  &  ordonna 
quonlui  fît  des  funérailles  convenables  à  (lOi)  fon 
rang.  La  cérémonie  achevée  &  le  filence  régnant  au- 
tour du  monument ,  cet  (^aj  Adrafte ,  qui  avoît  été 
le  meurtrier  de  fon  propre  frère  ,  le  (102)  meurtrier 
de  celui  qui  lavoit  piurifié ,  fentant  qu il  étoit  le  plus 
malheureux  de  tous  les  hommes,  fe  tua  fur  le  tombeau- 
tfAtys. 

.  XL VI.  Créfus  pleura  deux  ans  la  mort  de  fon  fils. 
Mais  Tempire  d'Aftyages,  fils  de  Cyaxares,  détruit  par 
Cyrus ,  fils  de  ^Cambyfes ,  &  celui  des  Perfes ,  qui 
prenoit  de  jour  en  jour  de  nouveaux  accroiffements, 
lui  firent  mettre  un  terme  à  fa  douleur.  II  ne  penfà 
plus  qu'aux  moyens  de  réprimer  cette  puiffance,  avant 
qu  elle  devînt  plus  formidable.  Tout  occupé  de  cette  > 
pcnfée ,  il  réfolut  fur-le-champ  d'éprouver  les  Oracles 
de  la  Grèce  &  TOracle  de*  la  Libye.  H  envoya  des 
Députés  en  divers  endroits,  les  (103)  uns  à  Delphes, 
les  autres  à  Abes  en  Phocide,  les  autres  à  Dodone, 
quelques-uns  à  TOracle  d'Amphiaraiis ,  à  l'Antre  de 
Trophonius ,  &  aux  Branchides  dans  la  Miléfie  :  voilà 
les  Oracles  de  Grèce  que  Créfus  fit  confulter.^l  en 
dépêcha  auffi  en  Libye,  au  Temple  de  Jupiter  Ammon. 
Ce  Prince  n'envoya  ces  Députés  que  pour  éprouver 
ces  Oracles ,  &  au  cas  qu'ils  rendirent  des  réponiès 

{a)  Dans  le  Grec  :  Maif  Adrafic ,  fiU  dt  Cordius ,  ptût^ 
de  Mdas. 

conformes 
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conformes  ^  la  vérité ,  il  fe  propofoit  de  les  confulter 
mie  féconde  fois ,  pour  fçavoir  s'il  devoit  faire  la  guerre 
aux  Perfes. 

XLVII.  U  donna  ordre  aitx  Députés  qu  il  envoyoit 
pour  fonder  les  Oracles  5  de  les  confulter  le  centième 
(104)  jour >  à  compter  de  leur  départ  de  Sardes,  de 
leur  demander  ce  que  Créfus  ,  fils  d'Alyattes ,  Roi  de 
Lydie,  fiufoit  ce  jour-là ,  &  de  lui  rapporter  par  écrit 
la  réponfe  de  chaque  Oracle.  On  ne  connoît  que  U 
réponfe  de  l'Oracle  de  Delphes,  &  Ion  ignore  quelle 
fut  celle  des  autres  Oracles.  Auflî-tôt  que  les  Lydiens 
fiurent  entrés  dans  le  temple  de  Delphes  pour  conful- 
ter le  Dieu ,  &  qu'ils  eurent  interrogé  la  Pythie  fur 
ce  qui  leur  avoit  été  prefcrit,  elle  leur  répondit  (a) 
ainfi  :  €€  Je  connob  le  nombre  des  grains  de  fable  ,  8c 
39  fes  bornes  de  la  mer.  je  comprends  le  langage  du 
f  >  muet  -,  j'entends  la  voix  de  celui  qui  ne  parle  point* 
»  Mes  (105)  fens  font  frappés  de  l'odeur  d'une  tortue 
t>  qu'on  fàt  cuire  avec  de  la  chair  d'agneau,  dans 
99  une  chaudière  d'airain,  dont  le  couvercle  eft  aufS 
99   d'airain.  1» 

.  XLVIII.  Les  Lydiens  ayant  mis  par  écrit  cette 
réponfe  de  la  Pythie,  partirent  de  Delphes,  &  revin- 
rent à  Sardes.  Quand  les  autres  Députés  envoyés  en 
divers  pays ,  furent  auflî  de  retour  avec  les  réponfes 
des  Oracles  -,  Créfus  les  ouvrit,  &  les  examina  chacune 
en  particulier.  Il  y  en  eut  fans  doute  qu'il  n'approuva 

(a)  Le  Grec  ajoute  :  En  vers  hexamctres. 
Tome  L  C 
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point  -,  mais  dès  qu'il  eut  (û)  entendu  celle  dé  TOracb 
de  Delphes ,  il  la  reconnut  pour  vraie ,  &  (  io6)  ladora, 
perfuadé  que  cet  Oracle  étoit  le  feul  véritable,  comme 
étant  le  feul  qui  eût  découvert  ce  qu'il  fàifoit.  En 
effet ,  aptes  le  départ  des  Députés,  qui  alloient  conful- 
ter  les  Oracles ,  au  jour  convenu,  voici  ce  dont  il  s'étoit 
avifé.  Il  avoit  imaginé  la  chofe  la  plus  impoflible  à 
deviner  &  à  connoître.  Ayant  lui  -  même  coupé  par 
morceaux  une  tortue  &  un  agneau  ,  il  les  avoit  ùit 
cuire  enfemble  dans  un  vafc  d'airain,  dont  le  couver- 
cle étoit  de  même  métal.  Telle  fut  la  réponfe  de 
Delphes. 

XLIX.  Quant  à  celle  que  reçurent  les  Lydiens  dans 
le  temple  d'Amphiaraiis ,  après  les  cérémonies  &  les 
facrifices  prefcrits  par.les^bix,  je  n'en  puis  rien  dire. 
On  fçait  uniquement  que  Créfus  reconnut  aufli  la 
véracité  de  cet  Oracle. 

L.  Ce  Prince  tâcha  enfuite  de  fe  rendre  propice  le 
Dieu  de  Delphes,  par  de  fomptueux  facrifices,  dans 
lefquels  on  immola  trois  mille  victimes  de  toutes  les 
(107)  efpéces  d'animaux  qu'il  efl  permis  d'ofirir  aux 
Dieux.  Il  fit  enfuite  brûler  fur  un  grand  bûcher  des 
lits  dorés  &  argentés ,  des  vafès  d'or ,  des  robes  de 
pourpre  &  autres  vêtements  i  s'imaginant  par  cette 
proflifion  fe  rendre  le  Dieu  plus  favorable.  II  enjoignit 
aufïï  aux  Lydiens  d'immoler  au  Dieu  toutes  les  viétimes 
que  chacun  auroit  en  fa  puiflânce.  Ayant  Eût  fondre  , 


(a)  Il  fe  les  faifoit  (ans  doute  lire* 
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après  ce  facrifice,  une  prodigieufe  quantité  dor,  il  en 
fit  6ire  cent  dix-fept  demi-plinthes ,  dont  les  plus 
longues  avoient  fix  palmes ,  &  les  plus  petites  t|:ois , 
fur  une  d'épaiffeur.  U  y  en  avoit  quatre  dor  affiné,  & 
du  poids  (lo8)  d'un  talent  &  demi  -,  les  autres  étoient 
d  un  or  pâle ,  &  pefoient  deux  talents.  Il  fit  faire  aufli 
un  (109)  lion  d  or  fin ,  du  poids  de  dix  talents.  On  le 
plaça  fur  ces  denû-plinthes  -,  mais  il  tomba  lorfque  le 
temple  de  Delphes  fut  brûlé;  U  eft  maintenant  dans 
le  (110)  tréfor  des  Corinthiens,  &  il  ne  pefe  plus 
que  fix  talents  &  demi,  parce  que  dans  Tincendie  du 
temple  il  s'en  fondit  trois  talents  &  demi. 

LI.  Ces  ouvrages  achevés  ,  Créfus  les  envoya  à 
Delphes,  avec  beaucoup  d'autres  préfens^  deux  (a) 
cratères  extrêmement  grands  ,  Tim  d  or  ,  &  lautre 
d'argent.  Le  premier  étoit  à  droite  en  entrant  dans  le 
temple ,  &  le  fécond  à  gauche.  On  les  tranfporta  auflî 
ailleurs  lors  de  l'ijicendie  du  temple.  Le  cratère  d'or 
eft  aujourd'hui  dans  le  tréfor  des  Clazoméniens  :  il 
pefe  huit  talents  &  demi ,  &  douze  mines.  Celui  d  ar- 
gent eft  dans  l'angle  du  veftibule  du  Temple  :  il  tient 
fix  cents  amphores.  Les  Delphiens  y  mêlent  l'eau  avec 
le  vin  aux  fêtes  (m)  appellées  Théophanies.  Ils  difent 
que  c'eft  un  ouvrage  de  Théodore  (  1 12  )  de  Samos, 
&  je  le  crois  d'autant  plus  volontiers ,  que  cette  pièce 
me  paroît  d'un  travail  exquis.  Le  même  Prince  y  en- 

{a)  Cratère ,  forte  de  grand  vafe  qui  ne  fervoit  point  à 
boire  y  mais  feulement  à  mêler  l'eau  arec  le  vin. 

Cz 
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voya  auffi  quatre  muids  d'argent ,  qui  font  dans  le 
tréfor  des  G)rinthîens,  deux  baflîns  (113)  pour  l'eau 
luflrale  ,  dont  l'un  eft  d  or ,  &  l'autre  d'argent.  Sur 
celui  d'or  eft  gravé  le  nom  des  Lacédémoniens ,  &  ils 
prétendent  avoir  feit  cette  ofîraode ,  mais  à  tort  -,  il 
eft  certain  que  c'eft  auffi  un  préfent  de  Créfus.  Un 
habitant  de  Delphes  y  a  mis  cette  infcription  pour 
flatter  les  Lacédémonîens.  J'en  tairai  (114)  le  nom, 
quoique  je  le  fâche  fort  -  bien.  H  eft  vrai  quHls  ont 
donné  l'enfant ,  à  travers  la  main  duquel  l'eau  coule 
&  fe  répand  *,  mais  ils  n'ont  fait  préfent  ni  de  l'un  ni 
de  l'autre  de  ces  deux  baffins.  A  ces  dons  Gréius  en 
ajouta  phifieurs. autres  de  moindre  prix,  par  exemple, 
des  (il  5)  plats  d'argent  de  forme  ronde ,  &  une  fbtue 
d'or  de  trois  coudées  de  haut,  repréfentant  une  femme. 
Les  Delphiens  difent  que  .c'eft  celle  de  fa  (  1 16)  Pan- 
fietiere.  Il  y  fit  auffi  porter  les  colliers  &  les  ceintures 
de  la  Reine  fa  femme)  tels  font  les  préiêns  qu'il  fit  à 
Delphes. 

LU.  Quant  à  Amphiaraiis ,  fur  ce  qu  il  apprit  de 
fon  mérite  &  de  fes  malheurs ,  il  lui  dédia  un  bouclier 
dor  maffif ,  avec  une  pique  d'or  maffif,  c'efk-à-dîre , 
dont  la  hampe  étoit  d'or,  ainfî  que  (117)  le  fer.  De 
mon  tems  on  voyoit  encore  l'un  &  l'autre  à  Thebes , 
dans  le  temple  d'Apollon  (118)  Ifménien. 

LIII.  Les  Lydiens ,  chargés  de  porter  ces  préfens 
aux  Oracles  de  Delphes  &  d*  Amphiaraiis ,  a  voient  ordre 
de  demander  fi  Créfus  devoit  feire  la  guerre  aux 
Ferfes,  &  joindre  à  fon  armée  des  troupes  auxifiaires. 
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A  leur  arrivée  les  Lydiens  préfenterent  les  offirandes-,  & 
confulterent  les  Oracles  en  ces  tennes.  ce  Créfus,  Roi  de» 
99  Lydiens  &  autres  Nations ,  perfuadé  que  vous  êtes  les 
39  feuls  véritables  Oracles  qu*ily  ait  dans  le  monde>  vous 
3>  envoyé  ces  pcéfens,  qu  il  croit  dignes  de  votre  (ay 
3)  habileté.  Maintenant  il  vous  demande  s'il  doit  mar- 
f>  cher  contre  les  Perfes ,  &  sll  doit  joindre  à  foa 
99  armée  des  troupes  auxiliaires  (b).  99  Les  réponfes 
des  deux  Oracles  furent  les  mêmes.  Us  prédirent  Tun 
&  l'autre  à  ce  Prince  ,.  que  s'il  entreprenoit  la  guerre 
contre  lesPerles,  il  (i  19)  détruiroit  un  grand  Empire^ 
&  lui  confeillerent  de  rechercher  Tamirié  des  Etats  de 
la  Grèce ,  qail  auroit  reconnu-  poiu'  les  plus  puiiTants, 

LIV.  Créfus,  charmé  de  ces  réponfes,  &  concevant 
f efpoir  de  renverfer  l'Empire  de  Cynis ,  envoya  de 
nouveau  des  Députés  à  (120)  Pytho ,  pour  diftribuer 
à  chacun  des  habitans  (  il  en  fçavoit  le  nombre  )  deux 
ftateres  d'or  par  tête.  Les  Delphiens  accordèrent ,  par 
reconnoiflànce,  à  Créfus  &  aux  Lydiens,  la  préroga- 
tive de  confulter  les  premiers  l'Oracle  ,  l'immunité 
(121),  la  préféance  &  le  privilège  perpétuel  de  devers 
nir  Gtoyens  de  Delphes  quand  ils  le  défireroient. 

LV.  Créfus  ayant  envoyé  ces  préfens  aux  Delphiens^ 
interrogea  le  Dieu  pour  la  troifieme  fois  -,  car  depuis 

(a)  Le  Dieu  avoit  découvert  &  expliqué  ce  que  feifoit 
Créfus.  Voyez  ci-deffus  §•  XLVIII. 

(^)Il  y  a  dam  le  Grec  a^ès  cela  :.  Ce  furent  là  Us^Jernandesi 
ées  Déguu'u 

Ci 
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qu  il  en  eut  reconnu  k  véracité ,  il  ne  (a)  ceflâ  pluâ 
dy  avoir  recours.  Il  lui  demanda  donc  fi  fa  Monarchie 
feroit  de  longue  durée  s  la  Pythie  lui  répondit  en  ces 
tenues  :  «<  Quand  un  Mulet  fera  Roi  des  Medes ,  fiiis 
5j  alors,  Lydien  efféminé ,  fur  les  bords  de  THermus  : 
ij  garde -toi  de  réfifter ,  &  ne  rougis  point  de  ta  la- 
»j  cheté,  >>  •    . 

LVI.  Cette  réponfe  fit  encore  plus  de  plaifîr  à  Créfus 
que  toutes  les  autres.  Perfuadé  qu  on  ne  verroît  jamais 
fur  le  trône  des  Medes  un  mulet  (^),  il  conclut  que, 
ni  lui  ni  fes  defcendans  ne  {croient  jamais  privés  de  la 
Puifiânce  Souveraine.  Ce  Prince  ayant  recherché  avec 
foin  quels  étoient  les  Peuples  les  plus  puiflânts  de  la 
'Grèce,  dans  le  defiTein  de  s'en  &ire  des  ahiis*,  il  trouva 
que  les  Lacédémoniens  &  les  Athéniens  tenoient  le 
premier  rang ,  les  uns  parmi  les  Doriens ,  les  autres 
parmi  les  Ioniens.  Ces  Nations  autrefois  étoient  en 
effet  les  plus  diftinguées  ,  Tune  étant  Pclafgique ,  & 
l'autre  Hellénique.  La  première  (122)  n'eft  jamais  l^rtie 
de  fon  pays  ,  &  l'autre  a  fouvent  changé  de  demeure. 
Les  Hellènes  habitoient  en  effet  la  Phthiotide  fous  le 
règne  de  Deucalion  ,  &  fous  celui  de  Dorus  ,  fils 
d'Hellen  ,  le  pays  appelle  Hiftiarotide ,  au  pied  des 
monts  Oflà  &  Olympe.  Chaffés  de  l'Hiftiatotide  par 
les  Cadméens ,  ils  allèrent  s'*établir  dans  le  Pinde,  & 
furent  appelles  Macédnes.  De-là  ils  paflêrent  dans  la 

{d)  Dans  le  Grec  :  I/i'^r^  raffafia. 

(b)  Le  Grec  ajoute  :  Au  lieu  d'un  hommt. 
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Dryofiâcy  &  de  la  Dryopide  {a)  dans  le  Péloponnefe, 
où  ils  ont  été  appelles  Doriens* 

LVIL  Quelle  langue  parloient  alors  les  Pélafges  ; 
ceft  un  article  fur  lequel  je  ne  puis  rien  affirmer.  S'il 
eft  permis  de  fonder  des  conjeâ:ures  fur  quelques  reftes 
de  ces  Pélafges  ,  qui  exiftent  encore  aujourd'hui  à 
Creftone  (  1 23  ) ,  au  -  deflîis  des  Tyrrhénieps ,  &  qui 
jadis ,  voifins  des  Doriens  d'aujourd'hui ,  habitoient  la 
terre  appellée  maintenant  Theflâliotide  -,  fi  à  cesj^élafges 
on  ajoute  ceux  (124)  qui  ont  fondé  Placie  &  Scylacé  (b) 
fur  l'Hellefpont  &  qui  ont  demeuré  autrefois  avec 
(125)  ks  Athéniens,  &  les  habitans  d'autres  villes 
Pélalgiques  dont  le  nom  s'eft  changé  :  il  réfulte  de  ces 
conjeâures ,  fi  l'on  peut  s'en  autorifer ,  que  les  Pélafges  ' 
parloient  une  langue  (126)  barbare.  Or,  fi  tel  étoit 
Tidiôme  de  toute  la  Nation ,  il  s'enfuit  que  les  Athé- 
niens >  Pélafges  d'origme  ,  oublièrent  leur  langue  en 
devenant  Hellènes,  &  qu'ils  apprirent  celle  de  ce  dernier 
peuple  -,  car  le  langage  des  (;i  2  7)  Creftoniates  &  des 
^l28jPlaciens,qui  eft  le  même ,  n'a  rien  de  commua* 
avec  celui  d'aucuns  de  leurs  voifins  :  preuve  évidente 
que  ces  deux  Peuplades  de  Pélafges  confervent  encore 
de  nos  jours,  fidiôme  quelles  portèrent  dans  ces  pays 
en  venant  s'y  établir. 
LVHI.  Quant  à  la  Nation  Hellénique ,  depuis  foit 

(a)  Voyez  Livre  VIII,  $.  XXXI. 
(h)  Placie  &  Scylacé  font  fur  la  Propohride  ^  mais  voycit 
notre  Index  Géographique,  art.  Helkfpont» 

C4 
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origine ,  eDe  a  toujours  parlé  la  même  langue  ;  da 
moins  cela  me  paroît  ainfi.  Foible ,  feparée  des  Pélaiges 
&  tout-à-fait  petite  dans  fon  commencement,  elleeft 
devenue  auffi  confîdérable  que  plusieurs  autres  Na- 
tions ,  principalement  depuis  qu'un  grand  nombre  de 
Peuples  Barbares  fe  font  incorporés  avec  elle  -,  &  c  eft 
indépendamment  (129)  des  autres  raifons,  ce  qui,  à 
mon  aVis,  a  empêché  Tagrandiflement  des  Pélaiçes, 
qui  étoiant  Barbares. 

LIX.  Créfus  apprit  que  les  Athéniens ,  l'un  de  ces 
peuples,  partagés  en  diverfes  (130)  Êiétions,  étoient 
fous  le  joug  de  Pififtrate  ,  fils  d'Hippocrates ,  alors 
Tyran  d'Athènes*  Hippocrates  étoit  (a)  un  fimple  par-  . 
ticulier  -,  il  lui  arriva  aux  jeux  Olympiques  un  prod^e 
mémorable.  Il  avoit  offert  un  facrifice  h  les  chaudières, 
près  de  l'Autel,  remplies  des  vi6times &  d'eau,  bouil- 
lirent &  débordèrent  fans  feu.  Chilon  de  Lacédémone 
qui,  par  hazard  étoit  préfent ,  témoin  de  ce  prodige  f 
confeilla  à  Hippocrates  de  ne  point  prendre  de  femme 
féconde ,  ou  s'il  en  avoit  une ,  de  la  répudier  •,  &  s'il 
lui  étoit  né  lui  fils,  de  ne  le  pcnnt  reconnoître.  Hip- 
pocrates ne  voulut  point  déférer  aux  confeils  de  Chilon. 
Quelques -tems  après  naquit  le  Pififtrate  dont  nous 
parlons,  qui,  dans  la  querelle  enti'e  les  babitans  des 

(ii^C  eft-à-dire  qu'il  n'occupoit  alors  aucune  place  dan§ 
l'Etat.  Il  étoit  de  la  naiflànce  la  plus  diflingués ,  &  defcendoit 
àc  Pelée ,  ainfi  qUe  Neflor.  Codrus ,  qui  régna  à  Athènes , 
éîoit  de  la  mtoie  Maifon,  Voyez  Hérod,  Liv.  V,  S.LXY. 
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côtes  maritimes ,  commandés  par  Mégaclès ,  Fus  d'Âlc* 
méon  >&  ceux  de  la  plaine ,  ayant  à  leur  tête  Lycurgne , 
fils  d'Ariftokïdes ,  pour  fe  frayer  une  route  (à)  à  la 
Tyrannie ,  fiifcita  un  troifieme  parti,  II  aflêmbla  donc  ce 
parti ,  fous  prétexe  de  défendre  les  (  1 3 1)  montagnards 
voici  la  rufe  qull  imagina.  S'étant  Ëdt  (i  3  2)  des  bleiTures 
à  lui  &  à  Tes  mulets ,  il  pouûâ  fon  char  vers  la  place 
publique,  comme  s'il  fe  (àt  échappé  des  mains  de  (es 
ennemb ,  qm  avcnent  voulu  le  tuer  lorfqu  il  alloit  à 
la  campagne*. Il  conjura  les  Athéniens  de  lui  accorder 
une  garde  :  il  leur  rappella  la  gloire  dont  il  s'étoit  couvert 
à  la  tête  de  leur  armée  (135)  contre  les  Mégarièns^ 
la  prife  de  (134)  Nifée,  &  leiur  cita  pludeurs  autres 
tnûts  de  valeur.  Le  peuple  trompé  lui  donna  pour 
garde  (135)  un  certain  nombre  de  Citoyens  choifis, 
qui  le  fuivoient,  armés  de  bâtons ,  au  lieu  de  piques. 
Kûftrate  les  fit  foule  ver»  &  s'empara,  par  leur  moyen  » 
(  136)  de  la  citadelle.  Dès  ce  moment  il  fiit  maître 
d'Athènes,  mais  £ms  troubler  fexercice  des  Magiftra- 
tures ,  fans  altérer  les  loix  -,  il  mit  le  bon  ordre  dans 
Ja  ville,  &  la  gouverna  fagement  (137)  fuivant  fes 
o/âges.  Peu  de  tems  après  les  Faâions  réunies  de  Mé-* 
gaclès  &  de  Lycurgue  chafTerent  l'Ufurpateur. 

LX.  Ce  fut  ainfi  que  Pififtrate ,  pour  la  première 
fois ,  fe  rendit  maître  d'Athènes,  &  qu'il  fiit  dépouillé 
de  la  Tyrannie , -qui  n'avoit  pas  encore  eu  le  tems  de 

(a)  Dans  le  Grec  :  Affid^^  l^  Tyrannie. 
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jetter  de  profondes  racines.  Ceux  qui  lavoient  chaffl 
renouvellerent  bientôt  après  leurs  anciennes  querelleSi 
Mégacl^ ,  afiâilli  de  toutes  parts  par  la  Fadtton  con^ 
traire ,  fît  propofer  par  un  Héraut,  à  Pififtrate ,  de  le 
rétablir  s'il  vouloit  époufer  (138)  fa  fille.  Pififtrate 
accepta  fes  offres ,  &  s'étant  engagé  à  remplir  cette 
condition ,  il  imagina,  de  concert  avec  Mégaclès ,  pour 
ion  rétabliâement ,  im  moyen  d'autant  plus  ridicule 
à  mon  avis  y  que  dks  la  plus  haute  antiquité  les  Hellènes 
tMîtété  diftingués  des  Barbares,  comme  plus  adroits  & 
plus  (a)  ingénieux ,  &  que  les  auteurs  de  cette  trame 
avoient  affaire  aux  Athéniens ,  peuple  qui  a  la  réputa- 
tion d'être  le  plus  fpirituel  de  k  Grèce. 

Il  y  avoit  à  Pa^nia ,  bourgade  de  l' Attique ,  une 
certaine  femme  nommée  (1J9)  Phya  ,  qui  avoit 
quatre  (b)  coudées  de  haut  moins  trois  doigts,  & 
d'ailleurs  d'une  grande  beauté.  Ils  armèrent  cette  fem- 
me de  pied  en  cap,  &  l'ayant  ùk  monter  fur  un  char; 
parée  de  tout  ce  qui  »  pouvoit  relever  fa  beauté ,  ik 
lui  firent  prendre  le  chemin  d'Athènes.  Ils  étoient 
précédés  de  Hérauts  qui,  à  leur  arrivée  dans  la  ville» 
fe  mirent  à  crier  fuivant  les  ordres  qu'ils  avoient  reçus  : 
««  Athéniens  recevez  âvorablement  Pififtrate  ,  que 


(a)  Dans  le  Grec  :  Et  plus  éloignés  de  lajotte  bonhomie. 

(h)  C'eft-à-dire  cinq  pieds  près  de  deux  pouces ,  fuivant 
f  évaluation  de  M.  d'Anville ,  dans  fon  traité  des  Mefurcs 
Itinéraires. 
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§9  Minerve  (a)  y  touchée  de  Ton  mérite  y  ramené  elle-* 
99  même  dans  la  citadelle.  99  Les  Hérauts  alloient  ainfi 
de  côté  &  d autre,  répétant  la  même  injonûion.  auffi- 
tot  le  bruit  fe  répand  que  Minerve  ramenoit  Pifif- 
trate.Les  bourgades  en  (ont  imbues  :  la  ville  ne  doute 
pas  que  cette  femme  ne  foit  la  DéefTe.  On  lui  adreâê 
des  vœux ,  on  reçoit  le  Tyran  (  140  )  de  fa  main. 

LXL  Pififtrate  ayant  ainfi  recouvré  la  Puiflânce 
Souvenône ,  époufa  la  fille  de  Mégaclès,  fuivant  Tac^ 
cord  €iît  entr'eux.  Mais  y  comme  il  avoit  des  fils  déjà 
grands,  &  que  les  Alcméonides  pafibient  pour  être 
fous  (  141  )  Tanathême ,  ne  voulant  point  d  en&ns  de 
£1  nouvelle  fi^mme ,  il  n  avoit  avec  elle  qu  un  corn* 
merce  contre  nature.  La  jeune  femme  tint  dans  les 
commencemens  cet  outrage  (êoret  \  mais  dans  la  fuite 
elle  le  révéla  -de  fon  propre  mouvement  II  la  mère  , 
ou  fur  les  queftions  que  celle^i  lui  fit.  Sa  mère  en  fit 
part  à  Mégaclès  fon  mari ,  qui ,  indigné  de  Taffiront 
que  lui  fidlbit  (on  gendre,  fe  réconcilia  dans  fa  colère 
avec  la  Faâion  oppofëe. 

Pififtrate,  mfbrmé  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui^ 
abandonna  FAttique ,  &  (è  retira  à  (  142  )  Erétrie ,  où 
il  tint  conlêil  avec  fes  fils.  Hippias  lui  confeilla  de 
recouvrer  la  T3rrannie.  San  avis  (14?)  prévalut.  Alors 
les  Pififtratides  ramafferent  les  préfens  des  villes  qu'ils 
avoient  (  144)  en  quelque  forte  prévenues  par  leurs 
bicnfiiits.  Pliifieurs  donnèrent  des  fommes  confidé- 
■^"^—^-'—^ 

(a)  Dans  le  Grec  :  Vbonoraïuplus  que  tous  Us  hommes. 
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râbles  s  ïmîs  les  Thébains  fe  diftinguerent  par  leur 
libéralité.  Quelques  •  tems  après ,  pour  le  dire  en  peu 
de  mots ,  tout  fe  trouva  prêt  pour  leur  retour.  U  leur 
vmt  du  Péloponnefe  des  troupes  Argienes ,  qu  ils 
prirent  à  leur  folde ,  &  un  Naxien ,  nommé  Lygdamis, 
redoubla  leur  ardeur  par  un  fècours  volontaire  de 
troupes  &  d*argent. 

LXII.  Us  partirent  donc  d'Erétrie ,  &  revmrent  dans 
FAttique  au  commencement  de  la  onzicme(i43)année. 
D'abord  ils  s'emparèrent  de  MaiSithon^,  &  ayant  aflls 
leur  camp  dans  cet  endroit ,  ceux  de  leur  -parti  s  y 
rendirent  en  foule,  les  uns  d* Athènes ,  les  autres  des 
bcmrgades  voiiine$ ,  to^  préférant  la  Tyrannie  à  la 
liberté  (a). 

Les  habitans  de  la  ville  ne  firent  aucune  attention  à 
Pififtrate ,  tant  quil  fut  occupé  à  lever  de  Targent ,  & 
même  après  qull  (è  fût  rendu  maître  de  Marathon* 
Mais  fur  la  nouvelle  qu'il  s'avançoit  de  Marathon 
droit  à  Athènes ,  ils  allèrent  avec  toutes  leurs  forces 
à  fa  rencontre.  Cependant  Pififtrate  &  les  fiens  étant 
partis  de  Marathon ,  tous  réunis  en  un  même  corps  > 
approchoient  de  la  ville.  Ils  arrivèrent  près  du  temple 
de  Minerve  (  h  )  Paliénide  >  &  ce  Ait  en  hce  de  ce 
temple  qu'ils  afiSrent  leur  camp.  Là  un  Devin  d'Achar- 
nés (146) ,  nommé  Amphilyte  ,  infpiré  (147)  par  les 

(a)  Le  Grec  ajoute  :  Ilsfe  rafembUrent  Jonc. 

(b)  Cette  Minerve  étoit  ainfi  nommée ,  parce  qu  elle  avoit 
un  Temple  dans  le  Bourg  de  Pallene» 
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I>ieax,  vînt  fe  préfcnter  à  Pififtrate  (a),  et  Le  filet 
99  eft  jette  ,  lui  dit-il ,  les  rets  font  tendus  :  la  nuit, 
39  m  clair  de  1^  lune  ,  les  thons  s'y  jetteront  en 
n  foule.  99 

LXUL  Ainfi  pfxh  le  Devin  »  infpiré  par  le  Dieu. 
Pififtrate  fidfît  le  fens  de  l'Oracle ,  l'accepta ,  &  fit  in- 
continent marcher  Ton  armée.  Les  (  148  )  citoyens 
d'Athènes  avoient  déjà  pris  leur  repas,  &  fe  livroient, 
les  uas  au  jeu  de  dez ,  les  autres  au  fommeil.  Pififtrate, 
tombant  fur  eux  avec  fes  troupes,  les  mit  (149)  ai 
déroute.  Pendant  la  fuite,  il  s'avifa  d'un  moyen  très- 
iàge  pour  les  tenir  difperfés  &  les  empêcher  de  Ce 
rallier.  U  fit  monter  à  cheval  (  150  )  fès  fils,  &  leur 
ordonna  de  prendre  les  devans.  Us  atteignirent  les 
fuyards,  &  les  exhortèrent  de  la  part  de  Pififtrate  è 
prendre  courage ,  &  à  retourner  chacun  chez  foL 

LXIV.  Les  Athéniens  obéirent ,  &  Pififtrate  (151) 
s*étant  ainfi  rendu  maître  d'Athènes  pour  la  troifieme 
fbis,a&rmit  Gl  Tyrannie  par  le  moyen  de  Tes  troupes 
auxiliaires,  &  des  grandes  fi^mmes  d'argent  qu'il  tiroit 
en  partie  (152)  de  TAttique,  &  en  partie  du  âeuve 
Strymon.  Il  l'afièrmit  encore  par  fa  conduite  avec  les 
Athéniens  qui  avcnent  tenu  fi^rme  (i  5  3)  dans  là  der- 
nière aâion ,  &  qui  n  avoient  pas  fiir  le  champ  prb 
h  fuite  :  il  s'aflura  de  leurs  (154)  en&ns,  qu'il  envoya 
à  Naxos  *,  car  il  avoit  conquis  cette  île ,  &  en  avoit 


(a)  Dans  le  Grec:  Lequel Pûhordan$^  lui  dit  cet  Orack  ta 
pcr$  htxofMtres. 


Digitized  by  VjOOQIC 


4^  Histoire  i)*HéROD0TE. 
donné  le  gouvernement  à  Lygdamis.  Il  Taffermit  enfin 
en  purifiant^  155 )  111e  de  Délos,  fuivant  Tordre  des 
Oracles.  Voici  comment  (156)  fe  fit  cette  puri- 
fication. De  tous  les  lieux  d'où  Ton  voyoit  le  temple  , 
il  fit  exhimier  (i  57)  les  cadavres,  &  les  fit  tranfporter 
dans  un  autre  canton  de  111e.  Pififtrate  eut  d'autant 
moins  de  peine  a  établir  fa  Tyrannie  fur  les  Athéniens, 
que  les  uns  avoient  été  tués  dans  le  «combat ,  &  que 
les  autres  avoient  abandonné  leur  patrie ,  &  s'étoient 
(àuvés  avec  Mégaclès  (158). 

LXV.  Tels  étoient  les  embarras  où  Créfus  apprit 
que  fe  trouvoient  alors  les  Athéniens.  Quant  aux 
Lacédénioniens ,  on'  lui  dit  qu'échappés  à  des  pertes 
confidérables ,  ils  prenoient  enfin  le  deûîis  dans  la 
guerre  contre  les  Tégéates.  En  dkt ,  fous  le  règne  de 
Léon  &  (158*)  d'Agafîclès  ,  les  Lacédémoniens ,  vain- 
queurs dans  leurs  autres  guerres ,  avoient  échoué  contre 
les  feuls  Tégéates.  Long  -  tems  auparavant  ils  étoient 
les  plus  mal  policés  de  prefque  tous  les  Grecs  ,  8c 
n*a voient  aucun  commerce  avec  les  étrangers,  ni  même 
entreux  -,  mais  dans  la  fuite  ils  paflêrent,  de  la  ma- 
nière que  je  vais  dire ,  à  une  meilleure  légiflation. 
Lycurgue  (159)  jouiflbit  à  Sparte  de  la  plus  haute 
eftime.  Arrivé  à  Delphes  pour  confulter  l'Oracle ,  à 
peine  fut-il  entré  dans  le  temple ,  qu'il  entendi  t  ces 
mots  de  la  Pythie  :  u  Te  voilà  dans  mon  temple  {"a) 

(a)  Dans  le  Grec  :  Dans  mon  temple  gras ,  épidiéte  ordh* 
naire  aux  temples  où  l'on  immole  beaucoup  de  viâimes. 
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9>  célèbre  ^  Ami  de  Jupiter  &  desjiabfcans  de  l'Olympe, 
»i  mon  Oracle  incertain  balance  s'il  té  déclarera  un 
»  Dieu  ou  un  homme  ;  je  te  crois  plutôt  un  Dieu». 
Quelques-uns  ajoutent  {160)  que  la  Pythie  lui  diâa 
les  loix  qui  s  obfervent  maintenant  à  Sparte.  Mais 
les  Lacédémoniens  conviennent  eux-mêmes  que  Ly- 
curgue  apporta  ces  loix  de  Crète  ,  après  avoir  été 
tuteur  de  fon  neveu  (1^1),  fous  le  règne  (161)  de 
Léobocas.  En  effet,  lufC-tôt  après  la  tutelle,  il  réforma 
les  loix  anciennes,  &  prit  des  mefures  (1^3)  contre 
la  tran/gre/fîon  des  nouvelles.  Il  régla  enfuite  ce  qui 
concemoir  la  guerre  :  les  (1^4)  Enomoties,  les  Tria- 
cades  &  les  {a)  Syflîties.  Outre  cela,  il  iuftitiu 
les  (1^5)  Ephores  &  les  [166)  Sénateurs. 

LXVI.  Ce  fut  ainfi  que  les  Lacédémoniens  fubftî- 
tuèrent  des  loix  fages  à  leurs  anciennes  coutumes.  Us 
élevèrent  à  ce  Légiflateur  un  temple  (i<>7)  après  fa 
mort ,  &  lui  rendent  encore  aujourd'hui  de  grands 
honneurs.  Comme  ils  habitoient  un  pays  fertile  &  très- 
peuplé,  leur  République  ne  tarda  pas  à  s'accroître  & 
a  devenir  floriffante.  Mais  ennuyés  du  repos ,  &  fe 
croyant  (16-/*)  fupérieurs  aux  Arcadiens,  ils  confulte- 
rent  l'Oracle  de  Delphes,  fur  la  conquête  del'Arcadie. 
La  Pythie  répondit  :>>  Tu  me  demandes  l'Arcadie  : 
>y  ta  demande  eft  exceflîve ,  je  la  refufe  :  l'Arcadie  a 
»  des  guerriers  nourris  de  gland,  qui  repoufTeront  ton 
»  attaque  :  je  ne  te  porte  pas  cependant  envie  :  je  te 


(â)  Les  repas  communs. 
^^Tome  I.  C7 
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^  donne  Tégée  pour  y  danfer ,  &  fts  belles  plaines 

9%  pour  les  mefurer  au  cordeau  i». 

Sur  cecte  réponfe  les  Lacédémoniens  renoncèrent  au 
lefte  de l'Ârcadie ,  &  munis  déchaînes ,  ils  marcberenc 
contre  les  Tégéaces  ,  qu'ils  regardoient  déjà  comme 
leurs  efclaves ,  fur  la  foi  d'un  oracle  équivoque  -y  mais 
ayant  «u  (  1 68)^  du  detibus  dans  la  bataille ,  cous  ceux 
qui  tombèrent  vifs  entre  les  mains  de  lennemi ,  fu- 
rent {a)  chargés  des  chaînes  qu'ils  avoient  apportées  , 
&  travaillant  en  cet  état  aux  terres  des  Tégéates ,  ils 
lus  mefurerent  au  cordeau.  Ces  chaînes  fubHftenc 
encore  à  préfent  (  i  ^9)  i  Tégée  j  elles  font  appendues 
autour  du  temple  de  Minerve  Aléa  (170). 

LXVII.Les  Lacédémoniens  avoient  été  continuel- 
lement malheureux  dans  leur  première  guerre  contre 
les  Tégéates  ;  mais  du  tems  de  Créfus ,  &  fotis  le  règne 
d'Anaxandrides  &  d'Arifton ,  à  Sparte ,  ils  acquirent 
de  la  fupériorité ,  par  les  moyens  que  je  vais  dire. 
Comme  ils  avoient  toujours  eu  du  dedbus  contre  les 
Tégéates  ,  ils  envoyèrent  demander  i  l'Oracle  de 
Delphes ,  quel  Dieu  ils  dévoient  fe  rendre  propice 
pour  avoir  l'avantage  fur  leurs  ennemis.  La  Pythie  leur 
répondit  qu'ils  en  triompheroient ,  s'ils  emportoient 
chez  eux  les  offemens  d'Oreftes,  fils  à'Agamemnon. 
Comme  ils  ne  pouvoient  découvrir  fon  monument , 
ils  envoyèrent  de  nouveau  demander  à  l'Oracle  en 
^el  endroit  repofoit  ce   Héros.  Voici  la  réponfe 

(<2)  U  y  a  dans  le  grec  :  Furent  mis  aux  ceps  ;  &  plus  bat. 
^s  ceps. 

de  la  Pythie , 
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(le  la  Pythie  :  ce  Dans  les  plaines  de  TArcodie,  eft  une 
t>  ville  (  on  la  nomme  Tégée  )  où  la  puiflânte  nécef- 
J9  ùté  ûàt  Ibufler  deux  vents,  Lon  y  voit  le  (171) 
jj  typte  &  l'antitype ,  le  mal  Cm  le  mal.  Ceft-là  que 
i>  le  fein  fécond  de  la  terre  enferme  le  fils  d'Aga- 
ff  memnon.  Si  tu  fais  apporter  fes  offemens  à  Sparte, 
»  tu  feras  vainqueur  de  Tégée.  $9 

Là-  de/Tus  les  Lacédémoniens  ne  fe  livrèrent  pas 
avec  moins  d'ardeur  aux  recherches  les  plus  exàâes , 
jufquà  ce  que  (  172)  Lichas,  un  des  Spartiates  , 
appelles  (173)  Agathoerges,  en  fit  la  découverte.  Les 
Agathoerges  font  toujours  les  plus  anciens  Chevaliers 
à  qui  on  a  donné  leur  congé.  Tous  les  ans  on  le  donne 
à  dnq ,  &  Tannée  de  leur  fortie  ils  vont  par-tout  où 
les  envoyé  la  République ,  fans  s  arrêter  autre  part. 

LXVIIL  De  cet  Ordre  étoit  Lichas,  qui  fit  la  dé- 
couverte à  Tégée,  autant  par  hazard ,  que  par  adreflê. 
Le  commerce  étant  alors  rétabli  avec  les  Tégéates ,  il 
entra  chez  (174)  un  Forgeron ,  où  il  regarda  battre  le 
fer.  G>mme  cela  lui  caufoit  de  l'admiration ,  le  Forge- 
ron ,  qui  s'en  apperçut,  interrompt  fon  travail,  &  lui 
dit  :  ce  Lacédémonien  vous  auriez  été  bien  étonné  (i 
jj  vous  aviez  vu  la  même  merveille  que  moi  -,  vous," 
J9  pour  qui  le  travail  d'une  forge  eft  un  fujet  de  fur* 
>f  prife.  Creufant  un  puits  dans  cette  cour,  je  trou- 
9f  vai  un  cercueil  de  fept  coudées  de  long.  G)mme 
J9  je  ne  pouvois  me  perluader  qu'il  eût  jamais  exifté 
f>  des  hommes  plus  grands  que  ceux  d'aujourd'hui ,  je 
u  rouvris.  Le  cadavre  (175)  que  )y  trouvai  cgaloit  la 
Tome  I.  D 
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fj  longueur  du  cercueil.  Je  Tai  mefuré,  puis  recouvert 
f>  de  terre,  »  Lkhas  fàifant  réflexion  fur  ce  récit  du 
Forgeron,  qui  lui  racontoit  ce  qu'il  avoit  vu,  fe 
douta  que  ce  devoit  être  le  corps  d'Oreftes ,  tndiquj& 
par  rOrade.  Ses  conjeâiures  lui  montrèrent  dans  les 
deux  fouflets  les  deux  Vents  ;  dans  le  marteau  &  Ten-* 
cliune ,  le  type  (a)  8c  Tantitjrpc/,  &  le  fer  battu  fuy 
lenclume,  le  mal  ajouté  fur  le  mal ,  parce  que  le  fer 
n'avoit  été  découvert ,  fuivant  lui ,  que  pour  le  mal- 
heur des  honunes. 

L  e(prit  occupé  de  ces  conjeâures ,  Lichas  revient 
à  Sparte ,  &  raconte  fon  aveoture  à  ks  compatriotes. 
On  lui  intente  une  accuiàtion  (îmulée ,  il  eft  bannL 
Lichas  retourne  à  Tégée ,  conte  Ùl  difgrace  au  Forge- 
ron ,  &  &it  fes  eâbrts  (176)  poiur  l'engager  à  lui  louer 
fa  cour.  Le  Forgeron  refafe  d abord,  mais  s'étant en- 
fuite  laiffé  pesfuader ,  Lichas  Vjr  loge ,  ouvre  le  (177) 
tombeau,  &  en  tire  les  oflêmensd'Oreftes, qu'il  porte 
à  Sparte.  Les  Lacédémoniens  acquirent  depuis  ce  tems 
une  grande  fupériorité  dans  les  combats  ,  "toutes  les 
fois  qu'ils  s'eflâyerent  contre  les/T^éates.  D'ailleurs  la 
plus  grande  partie  du  Péloponnefe  leur  étoit  déjà 
foumiie. 

LXIX.  Créfus,  informé  de  l'état  (  i  )  floriflànt  des 

(a)  Tw^»^  type  venant  de  T^^rr»  verhero  exprime  affez  bien 
le  maneau,  dans  le  langage  énigmatique  de  la  Pydiie,  & 
amtype  reoclume,  parce  qu'elle  repoufle  le  coup. 
.  {b)  Dans  le  Grec  :  De  toutes  ce$  cho/is. 
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jLacédémontens ,  envoya  des  Ambaâadeurs  (  178)  à 
Sparte  avec  des  préfens ,  pour  les  prier  de  s'allier  avec 
lui.  Lorfqii'ils  forent  arrivés  ils  parlèrent  en  ces  termes, 
qui  leur  avoient  été  prefcrits  :  «<  Créfus  ^  Roi  des 
99  Lydiens  &  de  plufieurs  autres  Nations,  nous  a  en^ 
39  voyés  ici,  &  vous  dit  par  notre  bouche  :  ô  Lacédé- 
99  tnoniens ,  le  Dieu  de  Delphes  ,  m  ayant  ordonné 
f>  de  m*allier  (179)  à  im  peuple  Grec ,  je  madreflc 
f  >  à  vous  ,  conformément  à  TOracle ,  &  fur  le  bruit 
»  de  votre  renomée.  Je  dèCnc  votre  amitié  &  votre 
f»  alliance ,  fans  fraude  ni  tromperie.  j>  Tel  fut  le 
difcours  des  Ambaâàdeurs.  Les  Lacédémoniens,  qui 
svoient  aulE  entendu  la  réponiè  faite  ^  Créfus  par 
rOrade ,  ft  réjouirent  de  l'arrivée  des  Lydiens  ,  & 
firent  avec  eux  un  Traité  d'amitié  &  d'alliance  défen- 
five  &  ofienfive.  Ik  avoient  reçu  auparavant  quelques 
bien&its  de  Créfus  *,  car  les  Lacédémoniens  ayant  en- 
voyé à  Sardes  pour  (a)  y  acheter  de  l'or ,  dans  Fintea- 
tion  de  l'employer  (  180)  à  cette  ftatue  d'ApoIbn, 
qu'on  voit  aujourd'hui  au  mont  Thornax  en  Lacome» 
Créfus  leur  avoit  £iit  préfent  de  cet  or. 

LXX.  Tant  de  générofité ,  &  la  préférence  qu'il 
leu^  donnoit  fur  tous  les  Grecs  ,  les  déterminèrent  à 
cette  alliance.  D'un  côté  >  ik  fe  tinrent  prêts  à  luî 
donner  du  fecours  au  premier  avis*,  d'un  autre,  ils  lui 
firent  faire  un  cratère  de  bronze  ,  pour  reconnoître 
les  dons  qu'ils  en  avoient  reçus.  Ce  cratère  tenoit  trois 

(a)  Voyez  la  note  176, 

Dz 

Digitized  by  LjOOQIC 


^t       Histoire    d'Hérodote. 

cerfts  amphores  \  û  étoit  orné  extérieurement  ,  & 
jufijuau  bord,  d  un  grand  nombre  d'animaux  en  relief. 
Mais  il  ne  parvint  point  à  Sardes ,  pour  l'une  (a)  de 
ces  deux  raifons»  Les  Lacédémoniens  aflurent  qu'il  fut 
enlevé  (îir  les  côtes  de  Samos ,  par  des  Samiens ,  qui , 
ayant  eu  connoiflânce  de  leur  voyage ,  les  attaquèrent 
avec  des  vaiiTeaux  de  guerre.  Mab  les  Samiens  foutien* 
'nent  que  les  Lacédémoniens,  chargés  de  ce  cratère, 
n'ayant  point ûit  aflêz  de  diligence,  furent  informés  en 
route  de  la  prife  de  Cré^  &  de  celle  de  Sardes ,  & 
qu  ils  le  vendirent  à  Samos  à  des  particuliers ,  qui  en  fi- 
rent une  (l8i)  offi-andeau  Temple  de  Junon.  Peut-être 
auffi  ceux  qui  l'avoient  vendu ,  dirent-ils ,  à  leur  retour 
à  Sparte ,  que  les  Samiens  le  leur  avoîent  enlevé  (b). 

LXXI.  Créfus  n'ayant  pas  faifi  le  fens  de  l'Oracle; 
fe  difpofoit  à  marcher  en  Cappadoce,  dans  lefpérance 
de  renverfer  la  puiûânce  de  Cyrus  &  des  Perfes.  Tandis 
qu'il  Êdfoit  les  préparatifs  nécefïàires  pour  cette  expé- 
dition ,  un  Lydien ,  nommé  Sandanis ,  qui  s'étoit  déjà 
acquis  la  réputation  d'homme  fàge ,  &  qui  fe  rendit 
encore  plus  célèbre  parmi  les  Lydiens,  par  le  confeil 
qu'il  donna  à  Créfus ,  parla  ainfi  à  ce  Prince  :  c<  Sei- 
99  gneur ,  vous  vous  difpofez  à  faire  la  ^erre  à  des 
99  Peuples  qui  ne  font  vêtus  (182)  que  de  peaux,  qui 

(a)  Dans  le  Grec  :  Pour  des  raîfons  dites  de  deux  manières  ,  Or     t 
que  voici, 

-  (b)  Le  Grec  ajoute:  Voilà  comme  les  chofesfefontpaffees  au 
Jujet  du  cratère. 


Digitized  by  VjOOQIC 


C  L  I  Ot.      L I  V  R  E  L  ^  J. 

»  mangent  ce  qu  ik  peuvent ,  la  ftérilité  de  (a)  leiir 
99  pays  ne  leur  permettant  pas  dé  maager  ce  qu'ils. 
99  veulent  :  à  des  Peuplesqui ,  faute  de  vin ,  ne  s'abreu- 
w  vent  (183)  que  d-eau>  qui  ne  connoiflent  m(i84)i 
>>  les. figues 5  ni  aucune  autre  chofe  tf agréable.  Vain- 
5>  queur ,  qu  enlevere»-vou$  à  des  gens  qui  n'ont  rien  ? 
f»  Vaincu  ^confidérez  que  de  biens  vous  allez  perdre  î 
jj  Slls  goûtent  une  fois  les  douceurs  de  notre^  p^ys>. 
jj  ik  ne  voudront  jJus.  jr  renoncer  s  nut  moyen  pour 
I»  nous  de  les  chafler.  Quant  à  moi,  je  rends  grâces 
f  »  aux.  Dietnc  de  ce  qu'ils  i/infpirent  pas  aux  Perfes  le 
99  deffén  d'attaquer  les  Lydiens.  9»  Sandanis  ne  per« 
fuad^  pas  Créfus.  Il  (b)  difoit  pourtant  vrai  :  les  Perfes  > 
avant  la  conquête  de  la  Lydie,  ne  connoiiToient  ni  le 
luxe,  ni  même  les  comniodités  de  la  vie 

LXXIL  Les  Grecs  donnent  aux  Cappadociens  le 
nom  de  (c)  Syriens.  Avant  la  domination  des  Perfes 
ces,  Syriens  étoient-  fujets  des  Medes-,  mais  alors  ils 
étcMent  fous  l'obéillânce  de  Cyrus.  Car  l'Halys  fépa* 
roit  (185)  les  Etats  des  Medes  de  ceux  des  Lydiens; 
X'Halys  coule  d'une  montagne  d'Arménie ,  traverfe 
h  Qlide,  de  là  continuant  fon  cours ,  il  a  les  Matié- 
niens  à  droite  ^  &  les  Phrygiens  à  gauche.  Après  ^voiç 


(a)  Le  terme  Grec  indî<luç  çie  la  Perfe  étoît  un  pays  de 
montagnes. 
(^)  Cela  n'eft  t>as  dans  le  Grec-,  je  l*ai  ajouté,  afin  dô 
*   lier  davantage  les  idée». 

(c)  l^  Leuco-Syrienst  ou  Syrien^  bUnc». 
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paflë  entre  ces  deux  peQples,  il  coule  (i86)  rcrr  le* 
nord ,  renfenoant  d'un  côté  les  Syiiens-Cappadodens» 
&  à  gauche  ks  Paphlagoniens.  Ainiî  le  fleuve  Halys^ 
fêpare  prefqiie  toute  TAfie  mineure ,  de  la  haute  Afie> 
depuis  la  mer,  qui  eft  vis-à-vis  111e  de  Cypre,  jufquau 
pont  Euxin.  Ceft  h  la  gorge  de  tout  ce  pays ,  qui  n  a 
dans  cet  endroit  que  cinq  journées  (187)  de  chemin , 
pour  un  bon  marcheur. 

LXXIII.  Gréfus  partit  donc  avec  Ton  armée  pour 
la  Cappadoce ,  afin  d'ajouter  ce  pays  4  fes  Etats  y  animé 
fur- tout ,  &  par  la  confiance  en  l'Oracle,  &  par  le  défit 
de  venger  Aftyages  fon  beau-frere.  Aftyages ,  fils  dtf 
Cyaxares  ,  Roi  des  Medes  ,  avoit  été  vaincu  &  Eût 
prilbnnier  par  Cyrus ,  fils  de  Camby fes ,  vcrici  comment 
il  étoit  devenu  be«i  -  frère  de  Créfus.  Une  fédition 
àvoit  obligé  une  troupe  de  Scythes  Nomades  à  fe 
retirer  fecréteraent  fur  les  terres  de  Médie.  Cyaicares, 
fils  de  Phraortes,  &  petit-fils  de  Déjocèsj^ui  régnott 
alors  Cm  les  Medes,  les  reçut  d'abord  avec  hiunanité^- 
comme  fuppliants  ,  &  même  il  conçut  tant  d*eftime 
pour  eux,  qu'il  leur  confia  des  enfents  pour  leur  ap- 
prendre la  langue  Scythe,  &  à  tirer  (188)  de  l'arc.  Au 
bout  de  quelque  tems  les  Scythes,  accoutumés  à  chaflcr 
Se  à  rapporter  tous  les  jours  du  gibier ,  revinrent  une 
feis  fans  avoir  rien  pris.  Revenus  ainfi  les  mains  vuides  , 
Cyaxares ,  qui  étoit  d'un  caradere  (i  89)  violent ,  comme 
il  le  montra ,  les  traita  de  la  manière  la  plus  dure.  Les 
Scythes  ,  indignés  d'un  pareil  traitement.,  qu'ils  ne 
croyoient  pas  avoir  mérité  ,  rtfolurent  entr'ew  4e 
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couper  par  morceaux  un  des  enfans  dont  on  kur  ayoit 
confié  rédocadon,  de  le  préparer  de  la  manière  quilà 
avoient  coutume  d'apprêter  le  gibier ,  de  le  fervir  à 
Cyaxares»  comme  leur  chafle;  &  de  fe  retirer  auiE-t^ 
à  Sardes,  auprès  d'Al7attes ,  fils  de  Sadyattes.  Ce  projet 
fut  exécutée  Cyaxares  &  fes  convives  mangèrent  de  ce 
quon  leur  avoit  fervi,  &;  les  Scythes,  après  cette  ven- 
g^nce,  (a)  ic  retirèrent  auprès  d'Aljrattes,  dont  ils 
implorèrent  la  proteâion. 

LXXIV.  Cyaxares  les  redenuuida.  Sur  fon  refus  i 
la  guerre  s'alluma  entre  ces  dJîux  Princes.  Pendant  cinq 
ans  qu  elle  dura ,  les  Medes  &  les  Lydiens  eurent  alter- 
nativement de  firéquents  avantages ,  &  il  y  eut  auflî 
un  combat  pendant  la  nuit  :  mais  après  une  fortune 
égale  de  part  &  d'autre ,  s'étant  livrés  bataille  la  fixieme 
année ,  (b)  tandis  que  les  deux  armées  étoient  aux  mains^ 
le  jour  fe  changea  tout-à-coup  (190)  en  nuit.  Thaïes 
ëe  Mikt  avoit  prédît  aux  Ioniens  ce  changement ,  Se 
il  en  avoit  fixé  le  tems  en  Tannée  où  il  s  opéra.  Lea 
Lydiens  &  les  Medes  ,  voyant  que  la  nuit  avoit 
pris  la  place  du  )our  ,  ceiTerent  le  combat ,  &  n  ea 
furent  que  plus  empreflés  à  £dre  la  paix.  Syennéfis  „ 
(191)  Roi  de  Glicie ,  &  Labynete ,  Roi  de  Babylone  ^ 
en  fiuent  les  médiateurs  -,  ils  hâtèrent  le  Traité  ,  & 
f alsûrerent  par  un  mariage.  Perîuadés  que  les  Traités 
ne  peuvent  avoir  de  folidtté  (ans  un  puiâânt  lien  ,  ik 
•  ■  ■  I  ■  ■  ■      ■  ■      I  11^ 

{a)  Dam  le  Grec  iDtvimtm  (esfappUaiutTAfyûttes^ 
(>)  Le  Grec  ajoute  :  i/ arnv«  fitf. 
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engagèrent  Alyattes  à  donner  fa  fille  Aryénis  à  Aftjra- 
ges,  fils  de  Cyaxares.  Ces  Nations  obfervent  dans  leurs 
Traités  les  mêmes  cérémonies  que  les  Grecs'^  mais  ils 
fe  font  encore  de  légères  {iQÏj  incifibns  aux  bras,  & 
lèchent  (193)  réciproquement  le  fang  qui  en  découle. 

LXXV.  Cyrus  tenoit  donc  prifonnier  Aftjrages,  fon 
ayeul  maternel,  qu'il  avoit  détrôné  pour  les  raifons 
que  j'expoferai  dans  la  fuite  de  (a)  cette  hiftoirë.  Créfus  ^ 
irrité  à  ce  fujet  contre  Cyrus ,  avoit  envoyé  confulter 
les  Oracles,  pour  fçavoir  s'il  devoit  feire  la  guerre  aux 
Perfes.  U  lui  étoit  venu  de  celui  de  Delphes  une  réponfe 
ambiguë,  qu'il  croyoit  favorable  ,  &  là  de/Tus  il  s'étoit 
déterminé  à  entrer  fur  les  terres  des  Perfes.  Quand  U 
fut  arrivé  fur  les  bords  de  YlhlySy  il. le  fit ,  à  ce  que 
|e  crois ,  paflêr  à  fon  armée  fur  les  ponts  qu'il  y  trouva  i 
mais  s'il  feut  en  croire  la  plupart  des  Grecs ,  Thaïes 
de  (  194)  Milet  lui  en  ouvrit  le  paâage.  Créfus ,  di(ent<« 
îk,  étant  embarraffé  pour  feirç  traverfer  THalys  à  foa 
armée ,  parce  que  dans  ce  tems-là  il  n'y  avoit  pas  encore 
de  ponts  fur  cette  rivière.  Thaïes,  qui  étoit  alors  au 
camp  ,  fit  paflêr  (  196  )  à  k   droite  de  l'armée  le 
fleuve ,  qui  couloit  à  la  gauche.  Voici  de  quelle  ma-^ 
niere  il  sY  prit.  Il  fit  (190)  creufer,  en  commençant 
au-deflus  du  camp ,  un  canal  profond ,  en  forme  de 
croiflânt ,  afin  que  l'armée  pût  l'avoir  à  dos ,  dans  U 
pofition  où  elle  étoit.  Le  fleuve  ayant  été  détourné  <lc 
Fancien   canal  dans  le   nouveau  ,  longea  de    rechef 

'  — '  I  I* 

{^)  Vpycz  QMiçflpus ,  i.  ÇXXI  &  fuivant^. 
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Varméc  y  &  rentra  au  -  defTous  dans  Ton  ancien  lit  il 
ne  fut  pas  plutôt  (  197  )  partagé  en  deux  bras,  quil 
devint  également  guéable  dans  l'un  &  dans  Fau^e. 
Quelques-uns  difent  même  que  Tancien  ç^nal  fut  mis 
entièrement  à  fec  h  mais  je  ne  puis  approuver  ce  fen- 
timent  Conunent  en  eâêt  Créfus  &  les  Lydiens  au- 
Toient-4!s  pu  traverfer  le  fleuve  à  leur  retour  ? 

LXX VI.  Après  le  paflâge  de  l'Halys ,  Créfus  avec 
ibn  armée  arriva  dans  la  partie  de  la  Cappadoce,  ap^ 
pellée  la  Ptérie^  La  Ptérie  »  le  plus  fort  canton  de  ce 
pays,  eft  près  de  Sinope  »  ville  prefque  (Ituée  fur  le 
pont  Euxin.  Il  aflît  fon  camp  en  cet  endroit ,  &  rava- 
gea les  terres  des  (  «  )  Syriens.  Il  prit  la  ville  des 
Ptériens,  dont  il  réduifit  les  habitans  en  efclavage.  II 
s'empara  auffi  de  toutes  les  Bourgades  voifînes  ,  en 
chaââ  les  Syriens ,  &  les  tranfporta  ailleurs ,  quoiqu'ils 
ne  lui  euflônt  domié  aucun  fujet  de  plainte.  Cepen- 
dant (198)  Cyrus  afiêmbla  fou  armée  »  prit  avec  lui 
tout  ce  qu'il  put  trouver  d'hommes  fur  fa  route  ,  & 
vint  ^  ià  rencontre.  Mais  avant  que  de  mettre  Ces 
troupes  en  campagne ,  il  envoya  des  Hérauts  aux 
Ioniens,  pour  les  ei^ager  à  fe  révolter  contre  Créfus. 
N'ayant  pu  les  peirfuader ,  il  fe  mit  en  marche.,  & 
vint  camper  à  la  vue  de  lennemL  Les  deux  armées 
s'eilâyerent  mutuellement  dans  la  Ptérie ,  par  de  violen« 
tes  efcarmouches.  On  en  vint  enfuite  à  une  aétion 
génénde,  qui  fiit  vive,  &  où  il  périt  beaucoup  de 

(b)  Les  Loiço-SyrioBy  les  Cappadodçii|« 
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monde  des  deux  côtés  :  enfin  la  nuit  fépara  les  combat* 
tans ,  fans  que  la  viâoire  fe  fut  déclarée  en  faveur  de 
Tqp  (199)  ou  de  l'autre  parti  (a). 

LXXVIL  Créfus  fe  reprochant  la  difproportîon  de 
fes  troupes ,  qui  étcMènt  beaucoup  moins  nombreufes 
que  celles  de  Cyrus,  &  voyant  que  le  lendemain  ce 
Prince  ne  tentoit  pas  de  l'attaquer,  il  retourna  à  Sardes, 
dans  le  deiTein  d'appeller  à  fon  fecours  les  Egyptiens , 
conformément  au  Traité  conclu  avec  Amafis  leur  Roi> 
antérieurement  à  celui  qu  il  avoit  fait  avec  les  Lacédé- 
moniens.  Il  fe  propofoit  auili  de  mander  les  Babylo- 
niens y  avec  qui  il  s*étoit  pareillement  allié ,  &  qui 
avoient  alors  pour  Roi  (  200  )  Labjmete ,  &  de  faire 
dire  aux  Lacédémoniens  de  (ê  trouver  à  Sardes  à  un 
tems  marqué.  Il  comptoit  pafièr  l'hiver  tranquillement, 
&  marcher  à  lentrée  dii  printems  contre  les  Perfes 
avec  les  forces  de  ces  Peuples  réunies  aux  (letuies. 
D  après  ces  difpoGttons ,  auiC-tot  qu  il  fut  de  retour  à 
Sardes ,  il  envoya  fommer  fes  alités  par  des  Hérauts , 
de  fe  rendre  à  Ùl  Capitale  le  cinquième  mois.  Enfuite 
il  congédia  les  troupes  étrangères  qu'il  avoit  aânelle* 
ment  à  fa  folde,  &  qui  s'étoienï  déjà  mefurées  contre 
les  Perfes ,  &  les  difperfa  de  tous  cotés  *,  ne  s'imagi- 
nant  pas  que  Cyrus  ,  qui  navoît  remporté  aucun 
avantage  fur  lui ,  dût  faire  avancer  foii  Armée  contre 
'  Sardes. 

(a)  Le  Grec  ajoute:  Les  deux  armées  combattirent  de  U 
forte. 
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tXXVIIL  Pendant  que  Créfus  étcrit  occupa  de  ces 

Mojets ,  tous  les  dehors  de  la  ville  fe  remplirent  de 

ferpens ,  &  les  chevaux  abandonnant  les  pâturages  » 

coururent  les  dévorer.  Ce  fpeébicle ,  dont  fut  témcHn 

Créfus ,  parut  à  fes  yeux  un  prodige  -,  & ,  en  efFet  c'en 

étoit  un.  Auffi  -  tôt  il  envoya  aux  Devins  de  (201) 

Telmeflê ,  pour  en  avoir  Tinterprétation.  Ses  Députés 

rapprirent,  mais  ils  ne  purent  pas  la* lui  communiquer^ 

car  avant  leur  retour  {a)  (202)  à  Sardes ,  il  avoit  été 

^t  prifonnier.  La  rép<Hire  fiit  que  Créfus  devoit  s  at<- 

tendre  k  voir  une  armée  d'étrangers  fiur  fes  terres,  & 

quelle  fubjugeroit  les  Naturels  du  pays*,  le  ferpent 

étant  fils  de  la  terre ,  &  le  cheval  un  ennemi  &  un 

étranger.  Créfus  étcrit  dé)à  pris ,  lorfqu  ik  firent  cette 

réponiê  *,  mab  ils  ignoroient  alors  le  fort  de  Sardes  Se 

du  RoL 

LXXK.  LorfqueCréfus ,  après  la  bataille  de  Ptérîe, 
fe  fut  retiré,  Cyrus  inftruît  du  deffein  où  il  étoit  de 
congédier  fc$  troupes  à  fon  retour ,  crut  (A),  de 
l'avis  de  fon  Confeil  ,  devoir  marcher  avec  la  plu^ 
grande  diligence  vers  Sardes ,  pour  ne  pas  laiflêr  à 
Créfus  le  tems  d'aflembler  de  nouveau  les  forces  des 
Lydiens.  Cette  réfolqtion  prife,  il  l'exécuta  fans  délai, 
&  faifânt  pafler  fon  armée  dans  la  Lydie,  il  porta 
lui-même  à  Créfus  la  nouvelle  de  fa  marche.  Ce  Prince, 


(a)  Le  Grec  ajoute  :  Par  mer. 

(h)  Le  Grec  :  Trouva ,  apris  en  avoir  dtUbiré^  qui!  lui  itoh 
m^aruageux^ 
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quoique^ fort  inquiet  de  voir  Tes  mefures  déconcertées; 
&  Ton  attente  déçue ,  ne  laiââ  pas  de  £iire  fortir  le9 
Lydiens ,  &  de  les  mener  au  combat  H  n  y  avoit  point 
alors  en  A(ie  de  Nation  plus  brave  ni  plus  belliqueufe 
que  les  Lydiens.  Ils  combattoient  à  cheval  avec  de 
longues  piques  »  &  étcuent  excellçns  cavaliers. 

LXXX.  Les  deux  armées  fe  rendirent  dans  la  plaine 
/îtuée  fous  les  mursKle  Sardes,  plaine  TpatieuTe,  &  (203) 
découverte  ^  traverfée  par  THyllus  &  par  d'autres 
tivieres  qui  fe  jettent  dans  (  204)  THermtis»  la  plus 
grande  de  toutes.  L'Hermus  coule  d'une  montagne  con- 
ùaée  (205)  à  (a)  Cybele ,  &  va  fe  perdre  dans  la  mer , 
près  de  la  ville  de  Phocée. 

A  la  vue  de  l'année  Lydiene,  rangée  en  bataille 
dans  cette  plaine ,  Cyrus  craignant  la  cavalerie  »  fuivit  le 
confeil  du  Mede  Harpage.  U  rafTembla  tous  les  chameaux 
qui  portoient  à  la  fuite  de  fon  armée  les  vivres  &  le 
l^^g^ge  >  &  leur  ayant  ôté  leur  charge ,  il  les  fit  monter 
par  des  hommes  vêtus  en  cavaliers ,  avec  ordre  de  mar- 
cher en  cet  équipage  à  la  tête  des  trompes ,  contre  la  cava- 
lerie de  Créfus.  Il  commanda  en  mçme-tems  à  Tinfen- 
terie  de  fuivre  les  chameaux,  &  pofta  toute  la  cavalerie 
derrière  l'infenterie.  Les  troupes  ainfî  rangées ,  il  leur 
ordonna  de  tuer  tous  les  LydUens  qui  fç  préfenteroient 
devant  eux  ,  &  de  n'épargner  que  Créfus  ,  quand 
même  il  fe  défendroit  encore  après  avoir  été  pris.  Tels 
furent  les  ordres  de  Cyrus.  U  oppofa  les  chameaux  à 

{à)  Dans  le  Grec  :  A  la  Mcn  Dindymeat. 
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la  cavalerie  ennemie  ,  parce  que  le  cheval  craint  le  cha- 
meau ,  &  qu'il  nen peut  foutenir  ni  la  vue  nilodeur. 
Ce  fut  pour  cek  même  qu  il  imagina  cette  rufe  dans 
la  dirpofition  de  Tes  troupes  »  afin  de  rendre  inutile 
la  cavalerie ,  fur  laquelle  Créfus  fondoit  1  efpérance 
d'une  viûoir^  éclatante.  Les  deux  armées  s'étant  avan- 
cées pour  combattre ,  les  chevaux  n'eurent  pas  plutôt 
apperçu  &  fenti  les  chameaux  ,  qu'ils  fe  détournèrent 
en  arrière ,  &  les  efpérances  de  Créfus  furent  perdues. 
Les  Lydiens  cependant  ne  prirent  pas  pour  cela  l'épou- 
vante. Ayant  reconnu  le  (Iratagepie ,  ils  defcendirent 
de  cheval ,  &  combattirent  à  pied  contre  les  Perfes  : 
mais  enfin  ,  après  une  perte  confidérable  de  part  & 
d'autre ,  ils  prirent  la  fuite ,  &  fe  renfermèrent  dans 
ieurs  murailles  ;  où  les  Perfes  les  afiîégerent  {a}, 

LXXXI.  Créfus  croyant  que  ce  fiége  traîneroit  en 
longueur ,  fit  paijir  de  la  citadelle  de  nouveaux  Ambaf- 
fadeurs  vers  fes  Alliés.  Les  premiers  n'avoient  fixé  le 
rendez-vous  à  Sardes  qu'au  cinquième  mois  *,  mais  le 
Prince  étant  affiégé ,  la  commiflîon  de  ceux  -  ci  étoit 
de  demander  le  plus  prompt  fecours. 

LXXXII.  Il  envoya  vers  diâërentes  villes  alliées, 
&  particulièrement  à  Lacédémone.  Dans  ce  même  tems 
il  étoit  aufli  fun^enu  une  querelle  entre  les  Spartiates 
&  les  Aipens ,  au  fujet  du  lieu  (206)  nommé  Tbyrée. 
Ce  canton  Êdfoit  partie  de  l'Argolide  -,  mais  les  Lacédé- 
moniens  Yen  avoient  retranché ,  &  fe  l'étoient  appro- 

(a)  Le  Grec  ajoute  :  Le  Jiege  fut  donc  dtabli  pour  eux. 
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prié.  Tout  le  pays  vers  (207)  TOccident  jufquà  Maléeif 
appartenoit  aufC  aux  Argiens>  tant  ce  qui  eft  ea 
terre  ferme ,  que  Tîle  de  Cythere ,  &  les  autres  îles* 
Les  Argiens  étant  venus  au  fecours  du  territoire  qu'on 
leur  avoit  enlevé,  on  convint  dans  un  Pourparier  ^ 
qu  on  feroit  combattre  trois  cens  hommes  de  chaque 
côté-,  que  ce  territoire  demeureroit  au  vainqueur  •,  que 
les  deux  armées  n  aflîfteroient  (208)  point  au  combat, 
mais  ft  retireroient  chacune  dans  Ton  pays ,  de  peur 
que  le  parti  qui  auroit  le  deâbus,  ne  fut  fecouru  par 
les  iiens. 

Les  deux  armées  fe  retirèrent  après  cet  accord ,  8c 
il  ne  refta  que  les  guerriers  choifis  de  part  &  d  autre. 
Ik  combattirent  des  deux  côtés  avec  tant  d'égalité,  que 
de  fit  cens  hommes ,  il  n'en  refta  que  trçHS  y  Alcénot 
&  Chromius  du  côté  des  Argiens ,  &  Othryades  de 
oehû  des  Lacédémoniens  *,  Se  encore  Êillut  -  il  que  la  ■ 
nuit  les  féparât.  Les  deux  Argiens  coururent  à  Argos 
annoncer  (  a  )  leur  viâoire.  Pendant  ce  tems  -  là 
Othryades ,  guerrier  des  Lacédémoniens  ,  dépouilla 
les  Argiens  tués  dans  le  combat,  porta  leurs  armes  à 
fon  camp ,  &  fe  tint  dans  fon  pofte.  Le  lendemain  les 
deux  armées  arrivent-,  inftruites  de  l'érénement ,  elles 
s'âfttribuent  quelque  tems  la  viékoire  -,  les  Argiens  , 
parce  qu'ils  avoient  l'avantage  du  nombre  -,  les  Lacédé- 
moniens (i)  j    parce   que  les  combattans   d'Argo* 

(a)  Dans  le  Grec  :  Coururent  à  Argos  comme  viBùricux* 
(^)  Dans  le  Grec  :  ?arce  qu^Hs  prouvoictU  fuc^*^^  ^ 
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«voient  pris  la  fiiite»  tandis  que  leur  guerrier  étoit 
refté  dans  fon  pofte,  &  qui!  avoit  dépouillé  leurs 
morts.  Enfin  la  difpute  s  étant  échaufFée ,  on  en  vint 
aux  (209)  mains  i  &,  après  une  perte  confîdérabie  de 
part  &  d'autre ,  les  Lacédémoniens  furent  vainqueurs* 

Depuis  ce  tems-là  les  Argiens  qui ,  julqu'alqrs  avoient 
été  obligés  de  porter  leurs  cheveux,  fe  raferent  la  tête, 
&  par  une  loi ,  accompagnée  d'imprécations  contre  les 
înfiaûeun  ,  ils  défendirent  aux  hommes  de  laifler 
croître  leurs  cheveux ,  &  aux  femmes  de  porter  des 
ornemens  d'or,  avant  qu'on  eût  recouvré  Thyrée.  Les 
Lacédémoniens  ,  qui  auparavant  avoient  (210)  des 
cheveux  courts ,  s'impoferent  la  loi  contraire  de  Jc% 
porter  fort  longs-  Quant  à  (21 1)  Othryades,  refté  feul 
des  trois  cens  Lacédémoniens ,  on  dit  que ,  honteux 
de  retourner  à  Sparte  après  la  perte  de  fes  compa- 
gnons ,  il  fe  (212)  tua  fur  le  champ  de  bataille,  dans 
le  territoire  de  Thyrée. 

LXXXIIL  Malgré  les  occupations  que  ces  affidres 
donnoient  aux  Spartiates ,  à  l'arrivée  du  Héraut  de 
Cardes,  fur  la  prière  qu'il  fit  de  fecourir  Créfus  affilé, 
on  ne  balança  pas  à  tenir  parole.  Déjà  les  troupes 
étoient  prêtes,  &  les  vaiffeaux  équipés  :  une  autre 
nouvelle  annonça  la  prife  de  Sardes  .&  la  captivité  de 
Créfus.  Us  regardèrent  cet  événement  comme  un  grand 
malheur ,  &  fe  tinrent  en  repos. 

LXXXIV.  Voici  la  manière  dont  la  ville  de  Sardes 
fiit  prife.  Le  quatorzième  jour  du  fiége  Cyrus  fit  pu- 
blier, par  des  cavaliers  envoyés  par -tout  le  camp. 
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qu  il  donneroit  une  récompenfe  à  celui  qui  monterdC 
le  premier  fur  la  muraille.  Animée  par  ces  promeffes, 
Farmée  fit  des  tentatives ,  mais  fans  fuccès  :  on  ceflâ 
de  fe  bazarder,  le  feul  Hyrœadès  (213),  Marde  de 
nation ,  entreprit  de  monter  à  un  certain  endroit  de 
la  citadelle ,  où  il  n'y  avoit  point  de  fentinelles.  On 
ne  craignoit  pas  que  la  ville  fût  jamais  prife  de  ce  côté* 
Efcarpée ,  inexpugnable  ,  cette  partie  de  la  citadelle 
étoit  (214)  la  feule  par  où  Mélès,  autrefois  Roi  de 
Sardes ,  n  avoit  pobt  fait  porter  le  lion  (215)  qu  il 
avoit  eu  d'urte  concubine.  Les  Devins  de  Telmiflê 
lui  (216)  avoient  prédit  que  Sardes  feroit  imprenable  d 
4'on  portoit  le  lion  autour  des  murailles.  Sur  cette  prédic- 
tion Mêles  lavoit  feit  porter  par-tout  où  Ion  pouvoit 
attaquer  &  forcer  la  citadelle.  Mais  il  avoit  négligé  le 
côté  (à)  qui  regarde  le  mont  (2 1 7)Tmolus ,  comme  im- 
prenable &  inacceflîble.  Hyrœadès  avoit  apperçu  la  veille 
un  Lydien  defcendre  de  la  citadelle  par  cet  endroit, 
pour  ramalTer  fon  cafque ,  qui  étoit  roulé  du  haut  en 
bas,  &  Ta  voit  vu  remonter  enfuiteparle  même  chemin. 
Cette  obfervation  le  frappa,  &  lui  fit  feire  des  réflexions, 
U  y  monta  lui  -  même  ,  &  d'autres  Pcrfes  après  lut , 
qui  furent  fuivis  d  une  grande  multitude.  Ainfi  fut 
prife  (218)  Sardes,  &  la  ville  entière  livrée  au  pillage. 
LXXXV.  Quant  à  Créfus,  voici  quel  fut  fon  -fort. 
Il  avoit  un  fils ,  dont  j'ai  déjà  &it  mention.  Ce  fils 
étoit  propre  à  tout,   mais  {b)  il  étoit  muet.  Dans 

(a)  Dans  le  Grec  :  U  endroit  de  la  citadelle  qui  ,  frc. 
(h)  Vojcz  notes  85  &  221. 

le  tems 
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fe  tems.de  fa  profpérité,  Créfus  avoit  mis  tout  en  ufage 
pour  le  ^ént ,  &  entr'autres  (a)  moyens ,  il  avoit  eu 
recours  à  l'Oracle  de  Delphes.  La  Pythie  avoit  repondu  : 
ce  Lydien  ,  Roi  de  pludeurs  Peuples ,  infenfé  Créfus 
î>ne  fouhaite  pas  d'entendre  en  ton  Palais  la  (219)  voix 
jjtant  défirée  de  ton  fils.  Il  te  feroit  plus  avantageux 
»>lie  ne  jamais  l'entendre  •,  il  commencera  de  parler  le 
»  jour  où  commenceront  tes  malheurs,  j» 

Après  la  prife  de  la  viUe ,  un  Perfe  alloit  tuer  Créfus 
fans  le  connoître.  Ce. Prince  le  voyoit  fondre  fur  luîj 
mais  accablé  du  poids  de  fes  malheurs ,  il  négligeoit 
de  l'éviter,  &  peu  lui  (220)  importoit  de  périr  fous 
fes  coups.  Le  Jeune  Prince  muet ,  à  la  vue  du  Perfe 
qui  fe  jettoit  fur  fon  père ,  faifi  d'effroi ,  fit  un  effort 
qui  lui  rendit  la  voix  :  c<  Soldat ,  s'écria-t-il  (221) ,  ne 
99  tue  pas  Créfus.  19  Tels  furent  fes  premiers  mots  ,  & 
il  conferva  la  Êu:ulté  de  parler  le  refte  de  fa  vie. 

LXXXVL  A  la  prife  de  Sardes,  les  Perfes  ajoutè- 
rent celle  de  Créfus ,  qui  tomba  vif  entre  leurs  mains. 
Il  avoit  régné  quatorze  ans ,  foutenu  un  fiége  d'autant 
de  jours ,  &  conformément  à  l'Oracle  détniit  fon  grand 
Empire.  Les  Perfes ,  qui  Tavc^ent  fiiit  prifonnier ,  le 
menèrent  ï  Cyrus.  Celui-ci  le  fit  monter ,  chargé  de 
fers,  &  entouré  de  qiutorze  Jeunes  Lydiens,  fur  un 
grand  bûcher  (222) ,  drefifé  exprès ,  foit  pour  facrifier 
à  quelque  Dieu  ces  prémices  de  la  viâoire ,  foit  pour 
accomplir  un  vœu ,  foit  enfin  poiur  éprouver  fi  Créfus, 

(a)  Le  Grec  ajoute  :  Qu'ilimagina. 
Tomel  E 
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dont  on  vantoit  la  piété ,  feroit  garanti  des  fkmmef 
par  quelque  Divinité.  Ce  fut  ain(i ,  dit  -  on ,  quil  le 
traita.  Créfus ,  fur  le  biicher  ^  malgré  fon  accablement 
&  lexcès  de  fa  douleur  ,  fe  rappella  ces  paroles  de 
Solon  :  que  nul  homme  ne  peut  fe  dire  heureux  tant 
qu il  refpire  encore  ;  &  il  lui  vint  à  lefprit ,  que  ce 
n'étoit  pas  fans  la  permîffion  des  Dieux  que  ce  Sage  les 
avoit  proférées.  On  affurequ  à(22})cette  penfée,revenu 
à  lui-même ,  il  iôrtit  par  un  profond  foupir  du  long 
filence  (  224  )  qu'il  avoit  gardé  j^  &  nomma  trois  fois 
Solon  ',  que  Cyrus ,  frappé  de  ce  nom ,  lui  fit  demander 
par  fes  Interprètes ,  quel  étoit  celui  qu  il  invoquent. 
Ils  s  approchent ,  &  llnterrogent.  Créfus  d!abord  nt 
répondit  pas  \  forcé  de  parler ,  il  dit  :  <cc  eft  iin  homme 
$9  dont  je  préfërerob  1  entretien  (225)  aux  richeflês  de 
19  tous  les  Rois.  »>  Ce  difcours  leur  paroii&nt  obfcur ,  ils 
l'interrogèrent  de  nouveau.  Vaincu  par  l'importunité 
de  leurs  prières  ,  il  répondit  qu'autrefois  Solon 
d'Athènes  étoit  venu  à  fa  Cour  -,  qu'ayant  contemplé 
toutes  ks  richefles ,  il  n'en  avoit  pobt  ^t  de  cas^  que 
(226)  tout  ce  qu'il  lui  avoit  dit  fe  trouvoit  confirmé  par 
1  "événement  ^  &,  que  les  avertiflemens  de  ce  Fhilofophe 
ne  fe  regardoient  pas  plus  lui  en  particulier  >  que  tous 
les  hommes  en  général ,  &  principalement  ceux  qui  fe 
croyoient  heureux.  Ainfi  park  Créfus.  Le  feu  étoit 
déjà  allumé,  &  le  bûcher  s'enflammoit  par  les  extré^ 
mités.  Cyrus  apprenant  de  fes  Interprètes  la  réponfe  de 
ce  Prince ,  fe  répent  -,  il  fonge  qu'il  eft  homme ,  &  que 
cependant  il  £sàt  brûler  un  homme  qui  n'avoit  pas  été 
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moins  heureux  que  lui.  D'ailleurs  il  redoute  la  ven- 
geance des  Dieux ,  &  réfléchiffant  fur  f  inftabîlité  des 
chofes  humaines ,  il  ordonne  d'éteindre  promptement 
le  bûcher,  &  d'en'  faire  defcendre  Créfus,  ainfi  que 
fes  compagnons  d'infortune  •,  mais  les  plus  grands  efforts 
ne  purent  furmonter  la  violence  des  flammes. 

LXXXVn.  Alors  Créfus  ,  comme  le  difent  les 
Lfdiens  ,  inftruit  du  (Changement  de  Cyrus  à  la  vue 
de  cette  foule  empreffée  à  éteindre  le  feu,  fans-pou^ 
voir  Y  réuflir ,  implore  à  grands  cris  Apollon  ,  le 
conjure, fi iès  oi&andes  (227)  lui  ont  été  agréables ,  dé 
k  recourir,  de  le  (auver  d'un  péril  fi  prefiant.  Ces 
prières  étoient  accompagnées  de  larmes.  Soudain  au 
milieu  d'un  ciel  pur  &  ferein ,  des  nuages  fe  raflêm* 
blent,  un  orage  ereve  ,  une  pluie  abondante  éteint 
le  bûcher.  Ce  prodige  apprit  à  Cyrus  combien  Créftis 
étoit  cher  aux  Dieux  par  fa  vertu.  Il  le  fait  defcendre 
du  bûcher,  &  lui  dit  :  O  Créfus  !  et  quel  homme  vous 
u  a  confeillé  d'entrer  fur  mes  terres  avec  une  armée , 
>j  &  de  vous  dédale  mon  ennemi,  au  lieu  d'être  mon 
w  Ami  ? — Votre  heureux  deftin  &  mon  infortune  m'ont 
>i  jette  ,  Seigneur  ,  dans  cette  malheureufe  entreprife. 
»  Le  Dieu  des  Grecs  en eft  la  caufe  -,  lui  feul  ma  excité 
>j  aux  combats.  Eh  !  quel  eft  l'homme  affez  infenfé , 
jj  pour  préférer  la  guerre  à  la  paix  ?  Dans  la  paix  les 
»  enfims  ferment  les  yeux*  leurs  pères ,  dans  la  guerre 
jj  les  pères  enterrent  leurs  enfins  -,  mais  les  Dieux  l'ont 
f 9  ainfi  voulu.  9> 

LXXXVUL  Après  ce  difcours,  Cyrus  le  fit  dégager 

Ë2 
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de  Tes  fers\  &  aiTeoir  près  de  IuL  II  le  traitoit  avct 
beaucoup  d'égards,  &  ne  pouvoit  lui  &  toute  fa  G)ur  » 
lenvifager  fans  étonnement.  Créfus, livré  à  fes  penfées, 
gardoit  le  filcnce.  Bientôt ,  en  retournant  la  tête  >  il 
voit  les  Perfes  empreflés  au  pillage  de  Sardes.. c«  Sei- 
J9  gneur ,  s  adreflant  à  Cyrus ,  dois-je  vous  dire  ce  que 
f>  je  penfe ,  ou  mon  état  aâuel  me  condamne -t -il  à 
39  me  taire  ?  >»  Cyrus  lui  ordonne  de  parler  avec  affu- 
rance.  «<  Eh  bien,  lui  demande  Créfus ,  cette  multitude 
M  déchaînée  que  Êdt-elle  ?— Elle  pille  votre  Capitale,  elle 
99  enlevé  vos  richeffes.-T-Non ,  Seigneur ,  ce  n  eft  point 
99  ma  ville,  ce  ne  font  pas  mes  tréibrs  qu  onpiUe.  Rien 
9)  de  tout  cela  ne  m'appartient  plus  î  c'eft  votre  bien 
99  qu'on  ruine  &  qu'on  emporte.  9%  - 

LXXXIX.  Cyrus,  frappé  de  cette  réponfe,  écarte 
tout  le  monde  »  &  demande  à  Créfus  le  parti  qu  il  £iut 
prendre  dans  cette  conjonélure.  «  Seigneur,  répondit- 
99  il ,  puifque  les  Dieux  m'ont  rendu  votre  Efclave  , 
15  je  me  crois  (  228)  obligé  de  vous  avertir  de  ce  qui 
99  peut  vous  être  le  plus  avantageux;  lorfque  je  l'apper- 
»>  çois  mieux  que  vous.  LesPerfes  naturellement  info- 
99  lents  ,  font  pauvres  •,  fi  vous  fouffirez  qu'ik  pillent 
55  cette  ville ,  &  qu'ils  en  retiennent  le  butin ,  il  efl: 
»>  probable,  &  vous  devez  vous  y  attendre,  que  celui 
9>  qui  en  aura  fait  le  plus  grand ,  n'en  fera  que  plus 
99  difpofé  à  la  x:évoIte.  Si  doip  vous  goûtez  mes  confeils» 
99  ordonnez  à  quelques-uns  de  vos  Gardes  de  fe  tenir 
99  aux  portes  de  la  ville  ,  &  d'oter  le  butin  à  vos 
99  Troupes ,  parce  qu'il  £iut ,  leur  diront-ils ,  en  coofàr? 
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>>  crer  la  dfademe  partie  à  Jupker*  Par  ce  moyen  vous 
f>  ne  vous  attirerez  point  la  haine  de  vos  foldats  ; 
99  quoique  vous  le  leur  enleviez  de  force  ;  &  lorfqu'ils 
99  viendront  à  connoîtrè  que  vous  ne  leur  demandez 
I*  rien  que  de  jufte,  ils  obéiront  volontiers.  >» 

XC.  Ce  difcours  fît  à  Cyrus  le  plus  grand  plaiiîr  r 
il  trouva  le  confeil  très-fage  »  il  en  combla  Fauteur  de 
louanges  *,&  9  après  avoir  donné  à  Ces  gardes  les  ordres 
que  lui  avoit  fuggérés  Créfus ,  il  s'adreflê  à  luL  «  Créfus , 
»  dit-il,  puiique  vos  difcours  &  vos  actions  me  prouvent 
»  que  vous  êtes  difpofé  à  vous  conduire  en  Roi  (229) 
w  fage,  dertiandez-moî ce  quUl  vous  plaira ,  vous  lob- 
j> tiendrez  fur  le  champ.  »  Seigneur,  répondit  Créfus^, 
ce  la  plus  grande  feveur  feroit  de  me  permettre  d'envoyer 
».  au  Dîett  des  Grecs  >  celui  de  tous  les  Dieux  que  j'ai 
*>  le  plus  honoré ,  bs  fers  que  voici,  avec  un  ordre  de 
w  lui  demander  fi  fà  coutume  eft  de  tromper  ceux  qut 
»  ont  bien  mérité  de  lui.  > j  Le  Roi  Tinterroge  pour  favoir 
quel  fujet  il  avoit  de  s  en  plaindre,  &  quel  étoit  le 
motif  de  fii  demande.  Créflis  répéta  les  projets  quil 
avoit  eus,  &  Tentretint  des  réponfes  des  Oracles, 
de  fcs   offrandes  fur -tout,   &  des  précfidtions  qui 
Favoient  animé  à  li  guerre  contre  les  Perfes.  Il  finit 
en  lui  demandant  de  nouveau  la  permiffion  d'envoyer 
fiûre  au  Dieu  des  reproches.  «  Non  -  feulement  cette 
9  permiffion  ^  dit  en  riant  Cyrus  ,  mais  ce  que  vous 
9  fouhaiterez  déformais ,  je  vous  l'accorde,  n  A  ces 
mots  Créfus  envoyé  des  Lydiens  à  Delphes^^,  avec 
ordre  de  placer  fes  fers  aa  feuil  du  Temple  -,  de  de- 
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QiamiçF  au  Dieu  sll  ne  rougiâbit  pas  d  avoir ,  par  fe« 
Oracles,  excité  Créfus  à  la  guerre  contre  les  Perfes; 
dans  lefpoir  de  ruiner  l'Empire  de  Cjrnis  \  de  IvA 
çdontrer  les  chaînes  ^  ieules  prémices  quil  pât  lui  offrir 
de  cette  expédition  -,  &  de  lui  demander  Ci  les  Dieux 
des  Grecs  étoient  dans  Tufage  d'être  ingrats. 

XCL  Les  Lydiens  ayant  exécuté  ,  à  leur  arrivée  k 
Pelpbes ,  les  ordres  de  Créfus ,  on  afiîire  que  la 
Pythie  leur  fit  cette  réponfe  :  «  Il  eft  impoflibIe> 
9  même  à  un  Dieu ,  d'éviter  le  fort  marqué  par  les 
V  Deftins.  Créfus  eft  puni  (23 1)  du  crime  de  (232)  fon 
»  cinquième  ancêtre ,  qui ,  (impie  Garde  d'un  Roi  de 
s>  la  race  des  Héraclides ,  fe  laiûâ  entraîner  (a)  aux 
95  artifices  d'une  femme ,  tua  fon  Maître ,  &  s'empara 
»  de  la  Couronne  >  à  laquelle  il  n  avoit  aucun  droit. 
S9  Apollon  a  tout  mis  en  ufàge  pour  détourner  de 
I)  Créfus  le  malheur  de  Sardes ,  &  ne  le  ùAie  tomber 
»>  que  fur  fes  en&ns  ,  mais  il  ne  lui  a  pas  été  pofCble 
99  de  fléchir  les  Parques.  Tout  ce  qu* elles  ont  accordé 
99  à  fes  prières ,  il  en  a  gratifié  ce  Prince.  Il  a  reculé 
9D  de  trois  ans  la  prife  de  Sardes.  Que  Créfus  lâche 
99  donc  qu'il  a  été  fait  prifonnier  trois  ans  plus  tard  qu'il 
99  n'étoit  porté  par  les  Deftins.  En  fécond  lieu  )  il  l'a 
99  feCQurU;»  lorfqu'il  alloit  devenir  la  proie  des  flammes» 
»  Quant  à  l'Oracle  rendu ,  Créfus  à  tort  de  le  plaindre* 

(a)  Voyez  les  Mémoires  de  i*Académîe  des  Infcriptions  ^ 
Tome  XVUI  y  page  1J5.  Il  me  fembie  que  je  fuis  encort 
plus  exaél  que  M.  l'Abbé  Geinoz. 
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9>  Apollon  lui  avoir  prédit  <]u'en  faifant  la  guerre  aox 

•>  Perfes^  il  déctuiroîc  un  grand  Empire.  S'il  eût  voulu 

»  prendre  fur  cette  réponfe  un  parti  falutaire ,  il  auroic 

»  dû  envoyer  demander  au  Dieu  s'il  entendoit  TEm- 

»  pire  des  Lydiens  ou  celui  de  Cyrus?  N  ayanr  ni  faifî 

9>  le  fens  de  l'oracle,  ni  fait  interroger  de  nouveau 

n  le  Dieu ,  qu'il  ne  s'en  prenne  qu'à  lui  même.  Il  n'a 

»  pas  non  plui,  en  dernier  lieu,  compris  la  réponfe 

»  d'Apollon ,  relativement  au  Mulet.  Cytus  étoit  ce 

s>  Mulet  j  les  Auteurs  de  fes  jours  étant  de  deux  Na- 

yi  dons  différentes  j  fon  père  étoit  d'une  origine  moins 

n  illuftre  que  fa  mère  ;  celle-ci  étoit  Mede ,  &  fille 

f»  d'Aftyages,  Roi  des  Mcdes,  l'autre  Perfe,  &  fujet 

jt  de  la  Médie  j  &,  quoiqu inférieur  en  tout,  il  avoir 

99  cependant  époufé  fa  Souveraine  >i.  Les  Lydiens  s'en 

retournèrent  à  Sardes  avec  cette  réponfe  de  la  Pythie, 

Se  la  communiquèrent  à  Créfus.  Alors  il  reconnue 

que  c'étoit  fa  faute ,  Se  non  (133)  celle  du  Dieu,  (a) 

Ainfi  fut  détruit  l'Empire  de  Créfus ,  &  l'Ionie  fub- 

|ugt}ée  pour  la  première  fois. 

XCIL  Les  offrandes  dont  j'ai  parlé  ne  font  pas  les 
feules  que  Créfus  fit  aux  Dieux  y  on  en  voit  encore 
plufîears  autres  en  Grèce.  Il  fit  préfent  à  Thebes.eii 
Bcotie  d'un  trépied  (134)  d'or,  qu'il  confaci^a  à 
Apollon  Ifménien  -y  à  Ephefe,  des  géniffes  d'or.  Se  de 
la  plupart  (  i }  4^)  des  colonnes  du  temple  y  &  il  envoya 

(il)   Dans  le  grec  :  Quant  à  t Empire  de  Créfus  ,  &  au. 
premier  afervijfement  de  l'Ionie ,  les  ehofes  font  de  la  forte^ 
Tome  L  E  4  * 
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i  celui  de  Minerve  (235)  Prona?a,  à  Delphes  ,  mi 
grand  bouclier  d  or.  Ces  dons  fubfiftoient  encore  de 
mon  tems  ;  il  s'en  eft  perdu  plufieurs  autres.  Quant  â 
ceux  qu'il  donna  aux  Branchides  dans  (  13^)  le  pays 
des  Milcfiens ,  ils  étoient ,  autant  que  j'ai  pu  le  favoir, 
femblables  à  ceux  qu'il  fit  à  Delphes  &  de  même 
poids.  Les  préfens  qu'il  envoya  à  Delphes  &  ah 
temple  d'Amphiaraiis  venoient  de  fon  propre  bien  j 
c'étoient  les  prémices  de  fon  patrimoine.  Les  autres 
au  contraire  provenoient  des  biens  d'un  ennemi ,  qui 
avoit  formé  un  patti  contre  lui  avant  fon  avènement  à 
la  Couronne ,  &  qui  avoit  pris  avec  chaleur  les  intérêts 
de  Pantaléon  y  qu'il  vôuloit  placer  fur  Ip  trône  de 
Lydie.  Pantaléon  étoit  (237)  fils  d'Alyattes,  &  frère 
de  Créfus ,  mais  d'une  autre  mère  ;  car  Créfus  étoit  né 
d'une  Cariene ,  &  Pantaléon  d'une  loniene.  Créfus 
ne  fe  vit  pas  plutôt  en  poUefiion  de  la  Couronne  que 
fon  père  lui  avoit  donnée,  qu'il  fit  périr  (258)  cruel- 
lement celui  qui  avoit  formé  un  parti  contre  lui. 
Quant  aux  biens  de  ce  confpirateur ,  qu'il  avoit  defti- 
nés  auparavant  à  être  offens  aux  Dieux,  il  les^ envoya 
alors,  comme  nous  l'avons  dit,  aux  temples  que  nous 
venons  de  nommer  j  mais  en  voilà  aflez  fur  les 
offrandes  de  Créfus. 

XCIU.  La  Lydie  n'offre  pas ,  comme  certains  autres 
pays ,  des  merveilles  qui  méritent  place  dans  l'hiftoire, 
linon  les  paillettes  d'or  détachées  du  Tmolus,par  les 
eaux  du  Paârole.  On  y  voit  cependant  un  (2  5  9)  ouvrage 
bien  fupérieur  à  ceux  que  Ton  admire  ailleurs,  pourvu 
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que  Ton  excepte  les  monumens  des  Egyptiens  &  ceux 
de  Babylone  -,  c'eft  le  tombeau  d'Alyattes ,  père  de 
Créfus.  Le  pourtour  eft  compofé  de  grandes  pierres, 
&  le  refte  de  terre  amoncelée.  H  a  été  conftruit  aux 
frais  des  Marchands  (a) y  des  Artifans  &  desG)urti- 
fannes.  Cinq  termes ,  placés  au  haut  du  monument  » 
fubfiftoient  encore  de  mon  tems ,  &  marquoient  par 
des  infcriptions  la  portion  que  chacune  do  ces  trois 
clafles  avoit  Êiit  bâtir  :  d'après  les  mefures  ,  la  portion 
desCourtifannes  étoît  vifiblement  la  plus  confîdérable^ 
car  toutes  les  (240)  filles ,  dans  le  pays  des  Lydiens, 
fe  livrent  à  la  proftitution.  Elles  y  gagnent  leur  dot, 
&  continuent  ce  commerce  jufqu'à  ce  qu  elles  (e  ma- 
rient :  elles  ont  le  (241)  droit  de  choifir  leurs  époux.  Ce 
monument  a  fix  (^)  ftades  deux  .plethres  de  tour,  & 
treize  plethres  de  largeur.  Tout  auprès  eft  un  grand 
Lac,  qui  ne  tarit  jamais,  à  ce  que  difent  les  Lydiens. 
On  rappelle  le  Lac  Gygée  (c). 

XCIV.  Si  Ton  excepte  la  proftitution  des  filles,  les 
loix  des  Lydiens  ont  de  grandes  conformités  avec  celles 
qui  s  obfervent  chez  les  Grecs.  De  tous  les  Peuples 
que  nous  connoiflions ,  ce  font  les  premiers  qui  aient 

(  j)  Le  Grec  :  Des  Marchands  qui  vendent  fur  la  Place. 

{h)  Ceft-à-dire  cinq  cens  quao-e-vingt  dix-huit  toifes  deux 
pieds  dix  pouces  de  tour ,  fur  deux  cens  quatre  toifes  troisi 
pieds  neuf  pouces  de  largeur  \  aioA  ia  largeur  de  chacun 
des  deux  autres  côtés  devoit  être  de  quatre  -  vingt-  quatorze 
toifes  trois  pieds  huit  pouces. 

(c)  Il  y  a  après  cela  j  dans  le  Grec  :  Cela  efitclt 
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fi-appé  ,  pour  leur  ufage ,  des  monoies  (242)  d'or  $ 
d'argent  >  &  les  premiers  auilî  qui  aient  i&it  le  métier 
de  (243)  revendeur.  A  les  en  croire,  ils  font  les  Inven- 
teurs des  différents  jeux ,  aâuellement  en  i^age,  tant 
chez  eux  que  chez  les  Grecs  \  &  ils  ajoutent  que  vers 
le  tems  où  ces  jeux  furent  inventés ,  ils  envoyèrent  une 
iColonie  dans  la  Tyrrhénie.  Voici  comment  ik  racontent 
jce  feit. 

Sous  le  règne  d' Atys ,  fils  de  Manès ,  toute  la  Lydie 
fut  affligée  d  une  grande  famine  >  que  les  Lydiens  fup- 
portèrent  quelques  -  tems  avec  patience.  Mais  voyant 
que  le  mal  ne  cefloit  point ,  ils  y  cherchèrent  remède  > 
Se  chacun  en  imagina  à  fà  manière.  Ce  fut  à  cette  occa« 
iîon  qu  ik  inventèrent  les  dés ,  les  oflêlets ,  la  balle  & 
toutes  les  autres  (244)  fortes  de  jeux  >  excepté  celui 
des  (245)  jettons',  doi^t  (246)  ils  ne  sattribuent  pas  la 
découverte.  Or  voici  lufâge  qu'ils  firent  de  cette  in- 
vention ,  pour  tromper  la  fidm  qui  les  preffoit.  On 
jouoit  alternativement  pendant  un  jour  entier ,  afin  de 
fe  diftraire  (  247  )  du  befbin  de  manger  \  &  le  jour 
Suivant  on  mangeoit ,  au  lieu  de  jouer*  Ils  menèrent 
cette  vie  pendant  dix-huit  ans  -,  mais  enfin  le  mal  >  au 
lieu  de  diminuer ,  prenant  de  nouvelles  forces,  le  Roi 
divifâ  tous  les  Lydiens  en  deux  claflès,  &  les  fit  tirer 
au  fort.  Tune  pour  refter ,  lautre  pour  quitter  le  pays. 
Celle  que  le  fort  dçftlnoit  à  refter ,  eut  pour  Chef  le 
Roi  même ,  &  la  claffe  des  Emigrants  eut  fon  fils  > 
nommé  Tyrrhénus. 

Les  Lydiens,  que  le  fort  banniilbit  de  leur  patrie» 
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tiOerent  d'abord  à  Smyrne ,  où  ils  conftruîfirent  des 
vaiflèaux,  les  chargèrent  de  tous  les  meubles  &  inftru^ 
mens  utiles ,  &  s'embarquèrent  pour  aller  chercher  des 
vivres  &  d'autres  terres.  Après  avoir  côtoyé  différent 
pays,  ils  abordèrent  en  Ombrie ,  où  ils  fe  bâtirent  des 
villes ,  qu  ils  habitent  encore  à  préfent.  Mais  ils  quit- 
tèrent le  nom  de  Lydiens ,  &  prirent  celui  de  Tyrrhé-» 
niens (248) ,  de  Tyrrhénus,  fils  de  leur  Roi,  qui  étoit 
le  Chef  de  la  G>lonie. 

XCV.  On  a  vu  les  Lydiens  fubjugués  par  les  Perfesv 
mais  quel  étoit  ceÇyrus,  qui  détruifit  l'Empire  d© 
GréAis  ?  Comment  les  Perfes  obtinrent-ils  la  fouverai* 
neté  de  TAfie  ?  Ce  font  des  détails  qu'exige  l'intelli» 
gence  de  cette  biftoire.  Je  prendrai  pour  modèles 
quelques  Perfes  qui  ont  moins  cherché  à  relever  (249) 
les  aâions  de  Cyrus,  qu'à  écrire  la  vérité  *,  quoique  (2  50) 
je  n  ignore  point  qu'il  y  ait  fur  ce  Prince  trois  autres 
fendmeos. 

II  y  avoit  dnq  cens  vingt  ans  que  les  (2 5 1)  Aériens 
%  étoient  les  maîtres  de  la  haute  Afie ,  lorfque  les  Medes 
commencèrent  les  premiers  à  fe  révolter.  En  combat- 
tant pour  la  Eberté  contre  les  Aflyriens,  les  Medes 
s'aguerrirent ,  &  parvinrent  à  fecouer  le  joug  &  à  fe 
rendre  indépendans  :  les  autres  (a)  Nations  les  imi* 
terent. 

XCVL  Tous  les  Peuples  de  ce  continent  ne  fe- 
gouvernèrent  que  par  leurs  propres  loix  •,  mais  voici 

s  ■  Il 

(a)  Ce  font  les  autres  Nadoas  (bumlfes  aux  Affy  riens. 
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comment  ils  retombèrent  fous  la  Tyrranie.  H  y  avoît 
chez  les  Medes  un  fage ,  nommé  Déjoccs  -,  il  étoit  fils 
de  Phraortes.  Ce  Déjocès ,  épris  de  la  Royauté ,  s  y  prit 
ainfi  pour  y  parvenir.  Les  Medes  vivoient  difperfés  en 
bourgades.  Déjoccs ,  confidéré  dès  long  -  tems  dans  la 
iienne ,  y  rendoit  la  juftice  avec  d'autant  plus  d'ardeur 
&  d'application,  que  dans  toute  la  Médie  les  loix 
étoient  {a)  méprifées»  &  qu'il  fçavoit  que  ceux  (252) 
qui  font  injuftement  opprimés  détellent  l'injuftice.  Les 
Habitans  de  fa  bourgade,  témoins  de  fes  mœurs,  le 
choifîrent  pour  Juge.  Déjocès ,  qui  afpiroit  à  la  Royauté, 
Êifoit  paroître  dans  toutes  fes  actions  de  la  droitufe 
&  de  la  juftice.  Cette  conduite  lui  attira  de  grands 
éloges  de  la  part  de  fes  Concitoyens.  Les  Habitans  des 
autres  bourgades ,  jufqu'alprs  opprimés  par  d'injuftes 
(èntences,  apprenant  que  Déjocès  jugeoit  feul  confor- 
mément aux  règles,  de  l'équité  ,  accoururent  avec 
plaidr  devant  fon  tribunal  pour  y  plaider  ,  &  ne 
voulurent  plus  enfin  être  jugés  par  d'autres  que  par 
IuL 

XCVII.  La  foule  des  Cliens  augmentoit  tous  les 
jours ,  par  la  perfuafion  où  l'on  étoit  de  l'équité  de 
fes  jugemens.  Quand  Déjocès  vit  qu'il  fupportoit  feul 
tout  le  poids  des  afiâires ,  il  refîifa  de  monter  fur  le 
tribunal  ,    fur  lequel  il  avoit  jufqu  alors  rendu  la 

[et)  Hérodote  dit  ,  dans  te  même  parsçraphe ,  que  lés 
Habitans  de)  autres  bourgades  étoient  opprimés  par  d  mluftet 
femences. 
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Juftice  ,  &  renonça  formellement  à  fes  fondions.  "Q 
prétexta  le  tort  qu  il  fe  Êdfoit  à  lui-même ,  en  né- 
gligeant fes  propres  affidres,  tandis  quil  paflbitles  jours 
entiers  à  terminer  les  différents  d'autnii.  Les  brigan- 
dages &  Tanarchie  régnèrent  donc  dans  \ts  bourgades 
avec  plus  de  violence  que  jamais.  Les  Medes  s'aflèm- 
blerent ,  &  tinrent;  confeil  fur  leur  état  (253)  aftuel. 
Les  amb  de  Déjocès  y  parlèrent,  comme  je  le  penie, 
à-peu-près  en  ces  termes  :  «  Fuifque  la  vie  que  nous 
M  menons  ne  nous  permet  plus  d'habiter  ce  pays  , 
»>choifiiîbns  un  Roi  -,  alors  la  Médie  fera  gouvernée  par 
•  de  bonnes  loix,  &  nous  pourrons  (254)  cultiver  en 
99  paix  nos  campagnes ,  fans  crabdre  den  être  chaffîs 
M  par  Tinjuftice  &  la- violence.  »  Ce  difcours  perfuada 
]ci  Medes  de  iê  donner  un  RoL 

XCVm.  Auffi-tôt  on  délibéra  fur  le  choix  :  toutes 
les  louanges  ,  tous  les  fuffirages  fe  réunirent  en  faveur 
de  Déjocès  :  il  fot  élu  Roi  d'un  confentement  una- 
nime. U  commanda  qu  on  lui  bâtit  un  Pal;ûs  conforme 
à  fa  dignité ,  &  qu'on  lui  donnât  des  gardes  pour  la 
sâreté  de  (a  perfonne.  Les  Medes  obéirent.  On  lui 
conftruifit ,  à  l'endroit  qu'il  défigna  ,  un  édifice  vafte 
&  bien  fortifié ,  &  on  lui  permît  de  choifir  dans  toute 
k  Nation  des  gardes  à  fon  gré. 

Ce  Prince  ne  fe  vit  pas  plutôt  fur  le  Trône ,  qu'il 
obligea  fes  Sujets  à  fe  bâtir  une  ville ,  à  l'orner  &  à 
la  fortifier  ,  iâns  s'inquiéter  des  autres  places.  Les 
Medes  dociles  à  cet  ordre  élevèrent  cette  ville  forte 
&  immenfe,  connue  aujourd'hui  fous  le  nomd'Agba*. 
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tanes ,  dont  les  murs  concentnques  font  renfermés  Turt 
dans  l'autre,  &  conftniits  de  manière  que  chaque  en- 
ceinte ne  furpaffe  l'enceinte  voifîne  que  de  la  hauteur 
des  créneaux.  L'aflîette  du  lieu ,  qui  s'élève  en  collme, 
(255)  en  facilita  les  moyens.  On  fit  encore  quelque 
chofe  de  plus*  Il  y  avolt  en  tout  fept  enceintes ,  & 
dans  la  dernière  le  Palais  (256)  &  le  tréfor  du  Roi.  Le 
circuit  de  la  plus  grande  égale  à-peu-près  celui  (257) 
d'Athènes.  Les  créneaux  de  la  première  enceinte  font 
peints  en  blanc  >  ceux  de  la  féconde  ,  en  noir  -,  Aux 
de  k  troifieme  en  pourpre^  ceux  de  la  quatrième ,  en 
bleu  V  ceux  de  k  cinquième  font  d  un  rouge  orangé  t 
t'eft  ainfi  que  les  créneaux  de  toutes  les  enceintes  font 
ornés  de  différentes  (258)  couleurs.  Quant  aux  deux 
dernières ,  les  créneaux  de  fune  Cent  argentés,  &  ceux 
de  l'autre  dorés. 

XCIX.  Tels  forent  &  le  paLds  que  fe  fit  conftnrire 
Dé>ocès ,  &  les  fortifications  dont  il  l'environna.  Lô 
refte  du  peuple  eut  ordre  d&  fe  loger  au  -  toiu:  de  k 
muraille.  Tous  ces  édifices  achevés,  il  fiit  le  premier 
qui  établit  pdur  règle  que  perfonne  n'entreroit  chez  le 
Roi  s  que  toutes  les  aftàires  s'expédiéroient  par  l'entre* 
mife  de  certains  (a)  Officiers ,  qui  loi  en  feroient  leur 
rapport  •,  que  perfonne  ne  regarderoit  le  Roi  j  il  or- 
donna ,  outre  cela ,  qu'on  ne  riroit  ni  ne  cracheroit 
(259)  en  fa  préfence,  &  qu'il  feroit  honteux  à  tout  le 

*■  I i 

(a)  Cétoicnt  fes  Minlftres, fc$  Vifirs* 
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fhonde  de  -feire  ces  chofes  en  préfence  les  uns  des 
autres; 

Dé)ocès  înftitoa  ce  cérémonial  împofant ,  afin  que 
les  perfonnes  de  même  âge  que  lui ,  &  avec  qui  il  avoit 
été  élevé,  &  qUé  ceux  dont  la  naiffance  n'étoit  pas 
moins  diftinguée  qtie  la  fienne ,  &  qui  ne  lui  étôient 
inférieurs  ni  en  bravoure  ni  en  mérite ,  ne  lui  portât 
fent  point  envie  >  &  ne  confpiraflènt  point  contre  Cz 
perfonne.  Il  croyoit  qu'en  fe  rendant  invifible  à  feS 
Sujets ,  il  pafléroit  pour  un  être  d'une  efpece  diffé- 
rente. 

C  Ces  réglemens  feits ,  &  fon  autorité  affermie  , 
il  «rendit  févérement  la  juftice.  Les  procès  litl  étoien^ 
envoyés  par  écrit  :  il  les  jugeoit  &  les  renvoyoit  avec 
la  dédfion.  Telle  étoit  fa  méthode  pour  les  procès» 
Quant  à  la  police,  s'il  apprenoît  qife  quelqu'un  eut  fait 
une  injure,  il  le  manddît,  &  lui  inBigéoit  une  peine 
proportionnée  au  défit,  &  pour  cet  effet  il  aVoit  dans 
tous  fes  Etats  d^s  Ëmîfiâires  qui  véilloîent  fur  les  ac-. 
tions  &  les  difcourt  de  (es  Sujets. 

CL  Déjocès  (160)  raffembla  tous  les  Medes  en  uti 
feul  corps,  &  ne  régna  que  fur  eux.  Cette  Nation 
comprend  plufieurs  Peuples,  les  Bufes,  les  Parétacé- 
iriens ,  les  Struchates ,  les  Arizantes ,  les  Budiens ,  le$ 
Mages  (il). 

CIL  Déjocès  mourut ,  après  un  régne  de  cinquante* 
trois  ans.  Son  fils  Phraortes  lui  fuccéda.  Le  Royaume 

(a)  Le  Grec  ajoute  :  Ce  font  là  Ut  PcupUt  dci  licdcu    ' 
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de  Médie  ne  (v&t  pas  à  Ton  ambition.  H  attaqua 
d'abord  les  Perfes,  &  ce  fiit  le  premier  peuple  qu'il 
affujettit  Avec  ces  deux  Nations,  Tune  &  l'autre  très- 
puiûântes  ,  il  fubjiigua  enfuite  l' Afie ,  &  marcha  de 
conquêtes  en  conquêtes,  jufqu à  fon  expédition, contre 
les  Aflyriens ,  &  contre  la  partie  de  cette  même  Nation 
qui  habitoit  Ninive.  Quoique  les  Aflyriens ,  autrefois 
^maîtres  de  TAiie ,  fuflent  alors  feuk  &  abandonnés  de 
leurs  alliés  ,  qui  avoient  fecoué  le  joug ,  ils  fe.  trou* 
voient  cependant  encore  dans  un  état  floriflant. 
Phraortes  périt  dans  cette  expédition  ,  avec  la  plus 
grande  partie  de  fon  Armée,  après  avoir  régné  vingt- 
deux  ans. 

cm.  Ce  Prince  étant  mort,  Cyaxares  fon  fils,  & 
petit-fils  de  Déjocès  ,  lui  fuccéda.  On  dit  qu'il  fiit 
encore  plus  belliqueux  que .  fes  pères.  Il  fépara  le 
premier  les  Peuples  d'Aiie^en  différents  corps  de 
troupes,  &  aflîgna  aux  pjiqaiiers , .  à  la  cavalerie,  aux 
^chers,  chacim  un  rang  à.{)art  :  avant  lui  tous  l^s 
ordres  étoient  confondus.  Ce^.fut  lu\  qui  fit  la  guerre 
aux  Lydiens ,  &  qui  leur  livra  une.  bataille  ,  pendant 
laquelle  le  Jour  (a)  fe  changea  en  nuit.  Ce  fut  encore 
lui  qui ,  après  avoir  foumis  toute  l'A  fie  w-deflus  du 
fleuve  Halys,  raflembla  toutes  les  forces  de  fon  Empire, 
&  marcha  contre  Ninive ,  réfolu  de  venger  fon  père , 
par  la  deflruâion  de  cette  ville.  Déjà  il  avoit  vaincu 
les  Aflyriens  en  bataille  rangée  -,   déjà  il   afliégeoit 

(a)  Voyez  ci-deffus,  5.  LXXIV ,  page  55. 

Ninive  j 
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Minive,  lorfquil  fiitaflàilli  par  une  nombreufe  armée 
de  Sqrthes ,  ayant  à  leur  tête  Madyas  leur  Roi ,  fils  de 
Protothyès.  Cétoit  en  chaffant  d'Europe  les  (  261  ) 
Cimmiriens, qu'ils  s'étoîent  jettes  fur  (û)  TAfie  :  la 
pourfuite  des  fuyards  les  avoit  conduits  jufqu  au  pays 
des  (h)  Medes.. 

•  CIV.  Du  Palus  Méotîs  au  Phafe  &  à  la  Colchîde  , 
on  compte  trente  journées  pour  quelqu'un  qui  marche 
bien.  Pour  fe  rendre  de  iaCoIchide  en  Médie,.oti 
paffe  (262)  des  montagnes,  &  le  trajet  n  eft  pas  long 9 
car  il  ne  fè  trouve  entre  ces  deux  pays  qife  celui  des  (c) 
Sapires.  Lorfqu on  la  traverfé ,  on  eft  fur  les  terres 
des  Medes.  Les  Scythes  néanmoins  n  y  entrèrent  pas 
de  ce  côté  *,  mais  ils  paflerent  plus  haut  ^  &  par  une 
route  beaucoup  plus  longue,  laiflânt  (  263  )  le  Mont- 
Caucafe  fur  leur  droite.  Les  Medes  ayant  livré  bataille 
aux  Scytfies,  la  perdirent  avec  l'Empire  de  l'Afie. 

CV.  Les  Scythes ,  maîtres  de  toute  l'Afie  ,  mar- 
chèrent de  là  en  Egypte  *,  mais  quand  ils  furent  dans 
la  Syrie  de  (  d)  Paleftine ,  Pfammitichus  (  264  ) ,  Roi 
d'Egypte ,  viot  au-devant  d'eux,  &  à  force  de  préfens 
&  de  prières ,  il  les  détourna  d'aller  plus  avant.  Ik 
revinrent  donc  fur  leius  pas,  &  paflerent  par  Afcalon , 


(j)  Voyez  Livre  IV,  §.XI. 
(b)  Voyez  Livre  IV,  $.  XI,  XII  &  fuivants. 
revoyez  Livre  III,  §.XCXIV  ,  note  I47*^ 
(d)  Cette  Syrie  eft  appellée  Syrie  de  Paleftine,  pour  la 
«Uftinguer  de  la  .Syrie  de  Cappadoce. 

Tofnc  L  F 
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en  Syrie ,  d  où  ils  fortirent  la  plupart  fans  y  ù^ 
aucun  dégât ,  à  Texception  de  quelques-uns  d  entr'eux 
qui  »  ayant  été  laiâës  en  arrière ,  pillèrent  le  temple 
de  Vénus  Uranie.  Ce  temple ,  autant  que  je  lai  pu 
fçavoir  par  mes  informations,  eft  le  plus  ancien  (265) 
de  tous  les  temples  de  cette  Déeffe.  Celui  de  Cypre 
lui  doit  fon  origine ,  de  Taveu  même  des  Cypriens. 
Celui  de  Cythere  a  été  au(fî  bâti  par  des  Phéniciens  » 
originaires  de  cette  (a)  Syrie.  La  Déeflê  envoya  (266) 
une  maladie  de  femme  à  ceux  d'entre  les  Scythes  qui 
avoient  pillé  le  Temple  d'Alcalon ,  &  ce  châtiment 
s'étendit  à  jamais  fur  leur  poftérité.  Les  Scythes  difent 
que  cette  maladie  eft  une  punition  de  ce  fàcrilege  »  & 
que  les  Etrangers  qui  voyagent  dans  leur  pays ,  s*ap* 
perçoivent  de  l'état  de  ceux  que  les  Scythes  appellent 
£narée& 

CVL  Les  Scythes  conferverent  vingt-huitSns  (267) 
FEmpire  de  TAfie.  Ils  ruinèrent  tout  par  leur  violence 
&  leur  négligence.  Outre  les  tributs  ordinaires  ,  ils 
exigeoient  encore  de  chaqye  particulier  un  impôt 
arbitraire  »  &  indépendamment  de  ces  contributions , 
ils  parcouroient  tout  le  pays  ,  pillant  &  enlevant  à 
chacun  ce  qui  lui  appartenoit.  Cyaxares  &  les  Medes  . 
en  ayant  invité  chez  eux  la  plus  grande  partie  ,  les 
tuèrent  après  les  avoir  enivrés.  Les  Medes  recouvrèrent 
par  ce  moyen  &  leurs  Etats  &  l'Empire  fur  les  pays 
qu'ils  avoient  auparavant  poflédés.  Ils  prirent  enfuite 
'J  "  ■'  i  '  ■  I  I    I     I        ij    I 

(a)  De  la  Syrie  de  Pakflinc. 
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lâ  ^e  de  Nintve  :  quant  à  la  manière  dont  ils  s'en 
rendirent  maître ,  j  en  parlerai  dans  (  268  )  4in  autre 
ouvrage.  Enfin  ils  fubjuguerent  les  Affyriens,  excepté 
le  pays  de  Babylone.  Ces  conquêtes  achevées  Cyaxares 
mourut  :  il  avoît  régné  quarante  ans ,  y  compris  le 
tems  que  dura  la  domination  des  Scythes. 

CVII.  Aflyages ,  fon  fils ,  lui  fuccéda.  U  naquit  à 
ce  Prince  une  fille ,  qu'il  nomma  Mandane.  Il  s'imagina 
en  dormant ,  qu  elle  (269)  urinoit  en  fi  grande  abon- 
dance ,  que  ùi  Capitale  &  l'Afîe  entière  en  étoient 
inondées.  Ayant  communiqué  ce  fonge  à  ceux  d  entre 
les  Mages  qui  £ûfbient  profeflîon  de  leé  interpréter , 
il  fut  effirayé  des  détails  de  leur  explication,  &  il  le  fut 
au  point  que  lorfque  fa  fille  fut  nubile,  il  ne  voulut 
.pas  lui  donner  pour  épqux  un  Mede  (a)  diftingué 
par  fa  naiûânce  -,  mais  il  lui  fit  époufer  un  Perfe , 
nonuné  Cambyfcs ,  qu*il  connoiflbit  pour  un  homme 
de  (270)  bonne  maifon  ,  &  de  mœiu's  douces  8c 
tranquilles  5  parce  qu  il  le  regardoit  comme  bien  infé- 
rieur à  un  Mede  de  médiocre  condition. 

CVin.  La  première  année  du  mariage  de  Cambyfes 
avec  Mandane ,  Aftyages  eut  un  autre  fonge.  Il  lui 
fembla  voir  fortir  dii  feîn  de  la  fille  une  vigne  qui 
couvroit  toute  f  Àfie.  Ayant  communiqué  ce  fonge 
aux  Interprètes,  il  fit  venir  de  Perfe  Mandane  fa  fille, 
qui  étoit  enceinte  &  proche  de  fon  terme.  Auffi-tôt 
après  ion  arrivée ,  il  la  fit  garder  dans  le  deffein  de 


(û)  Dans  le  Grec  :  Digne  de  lui. 
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feire  périr  Tenfent  dont  elle  feroit  mère  -,  les  Mages  J 
Interprètes  des  fonges,  lui  ayant  prédit,  d*après  cette 
vifîon ,  que  lenfent  qui  naîtroît  de  cette  Pnoceflè , 
régneroit  un  Jour  à  fa  place.  Comme  Aftyages  fe  tenoit 
en  garde  contre  cet  événement,  Cyrus  fiit  à  peine  né , 
qu'il  manda  Harpage  y  fon  (271)  parent,  celui  de  tous 
les  Medes  qui  lui  étoit  le  plus  attaché,  &  fur  lequel 
il  fe  repofoit  du  foin  de  toutes  fes  af&ires.  «  Harpage  » 
9>  lui  dit-  il ,  exécute  fidèlement  Tordre  que  je  vais  te 
99  donner  ,  fans  chercher  à  me  tromper  ,  de  crainte 
99  qu'en  t'attachant  à  d'autres  Maîtres  que  moi,  tu  ne 
»>  travailles  à  ta  propre  perte.  Prens  l'enfent  qui 
$9  vient  de  naître  de  Mandane ,  porte-le  dans  ta  maifon , 
99  fais  le  moiuîr  ,  &  l'inhume  enfuite  comme  il  te 
99  plaira.  Seigneur  ,  répondit  Harpage.,  j'ai  toujours 
M  chercl^  à  vous  plaire ,  &  je  ferai  mon  poflible  pour 
j9  ne  jamais  vous  ofFenfer.  Si  vous  voulez  que  l'enfent 
9  meure,  j'obéirai  exadement  à  v(^ ordres,  du  moins 
99  autant  qu'il  dépendra  de  moi.  » 

CIX.  Après  cette  réponfe,  on  remit  l'enfent  couvert 
de  riches  ornemens  entre  les  mains  d'Harpage ,  afin 
qu'il  le  fît  mourir.  Il  s'en  retourna  chez  lui  les  larmes 
aux  yeux,  &  en  abordant  fa  femme,  il  lui  raconta  tout 
ce  qu  Aftyages  lui  avoit  dit.  «  Quelle  eft  votre  réfo- 
99  lution ,  reprit-elle  ?  Je  n'exécuterai  pobt  les  ordres 
99  d'Aftyages,  répondit-il ,  dût-il  devenir  encore  plus 
99  emporté  &  plus  forieux  qu'il  ne  l'eft  maintenant-,  je 
99  n  obéirai  point  à  fes  volontés  •,  je  ne  me  prêterai 
m  point  à  ce  meurtre  :  non ,  je  ne  le  ferai  point  par 
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o  plufîenrs  raifons.  Premièrement ,  )e  fuis  parent  de 
99  TenÊint.  Secondement,  Aftyages  eft  avancé  en  âge^ 
99  &  na  point  denÊms  mâles.  Si  y  après  fa  mort,  U 
9)  G)uronne  pafle  (272)  àla  Princefle  fa  Fille  >  dont  il 
i>  veut  aujourd'hui  que  je  fàffe  mourir  le  fils,  que 
99  me  (  273  )  refte  - 1  -  il ,  finon  la  perfpeétive  du  plus 
i>  grand  danger  ?  Pour  ma  sûreté,  il  feut  que  l'enfant 
»  périflè  -,  mais  que  ce  foit  (  274  )  par  les  mains  de 
»  quelqu'un  des  gens  d*Aftyages>&  non  par  le  miniftere 
9>  des  miens.  » 

ex.  Il  dit,  &  fur  le  champ,  il  envoya  un  exprès 
à  celui  des  bouviers  d'Aftyages  ,  qu'il  fçavoit  mener 
fes  troupeaux  dans  les  meilleurs  pâturages  y  &  fur  les 
montagnes  les  plus  fréquentées  par  les  bêtes  fauvages.  U 
s'appelloit  Mitradates-,  fa  femme  ,  efclave  d*Aftyages> 
ainfî  que  lui,  fe  nommoit  Spaco  ,  nom  qui,  dans  la 
langue  des  Medes,  fignifie  la  même  chofe  que  Cyno 
dans  celle  des  Grecs-,  car  les  Medes  appellent  (275) 
une  chienne  fpaco.  Les  pâturages  où  il  gardoit  les 
boeuÊ  du  Roi ,  étoient  au  pied  des  {276)  montagnes,. 
au  nord  d'Agbatanes ,  &  vers  le  pont  Eimn.  De  c6 
côté-là ,  vers  les  (  a  )  Sapires ,  la  Medie  eft  un  pays 
élevé ,  rempli  de  montagnes ,  &  couvert  de  forêts  -,  au 
lieu  que  le  refte  du  Royaume  eft  plat  ^  tuii.  Le 
bouvier,  que  l'on  avoit  mandé  en  diligence,  étant 
arrivé ,  Harpage  lui  parla  ainû  :  «  Aftyages  te  com- 
>9  mande  de  prendre  cet  en&nt  >  &  de  l'expofer  fur  k 
ï 

(a)  Voyez  Liy.  ni  >  $•  XCXIV>  note  147^. 
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99  montagne  la  plus  déferte  ',  afin  qu  il  périflê  prom- 
5>ptement  II  ma  ordonné  auffi  de  te  dire  que,  (î  tu 
99  ;ie  le  fais  pas  mourir ,  &  que  tu  lui  fauves  la  vie  de 
99  quelque  manière  que  ce  foit ,  il  te  fera  périr  par  le 
99  fupplice  le  plus  cruel.  Ce  n'eft  pas  tout  :  il  veut 
99  encore  que  )e  fâche  par  moi  -  même  (i  tu  as  expofé 
99  cet  enfent.  » 

CXI.  Auflî-tôt  Mitradates  pritlenfant,  &  retoiu-na 
dans  Ùl  cabane ,  par  le  même  chemin.  Tandis  qu'il  alloit 
à  la  viUe,  fa  femme,  qui  nattendoit  de  jour  en  jour 
que  le  moment  d'accoucher  ,  mit  au  monde  un  fils , 
par  une  permiffion  particulière  des  Dieux.  Us  étoîent 
inquiets  lun  de  l'autre  :  le  mari  craignant  pour  fa 
femme ,  prête  à  accoucher  ,  la  femme  pour  fon  mari , 
parce  que  Harpage  n'avoit  pas  coutume  de  le  mander. 
Dès  qu'il  fut  de  retour,  fa  femme ,  furprife  de  le  voir 
au  moment  qu'elle  s  y  attendoit  le  moins,  hu  parla  la 
première,  &  voulut  fçavoir  pourquoi  Harpage  Tavoit 
envoyé  chercher  avec  tant  d'empreflement  «  Ma 
99  Femme ,  lui  dit-il,  je  n'ai  pas  plutôt  été  dans  la  ville 
99  que  j'ai  vu  &  entendu  des  chofes  que  je  voudrois 
99  btçn  n'avoir  ni  vues  ni  entendues,  &plut  aux  Dieux 
99  qu  elles  ne  fuffent  jamak  arrivées  à  nos  Maîtres  !  toute 
99  la  maifou  d'Harpage  étoit  en  pleurs  -,  frappé  d'effiroi , 
99  je  pénétre  dans  Tintérieiu ,  je  vois  à  terre  un  en&nt 
99  qui  plcuroit ,  qui  palpitoit.  Il  étoit  couvert  de  drap 
97  d'or  &  de  langes  de  diverfes  coideurs.-  Harpage  ne 
99  m'eut  pas  plutôt  apperçu  qu'il  me  commanda  d'empor- 
99  ter  promptement  cet  enfint ,  &  de  l'cxpofer  fîar  la 
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f>  montagne  la  plus  fréquentées  par  lôs  bétesfiroces:  ilm  a 
>j  affuré  que  c  étoit  Aftyages  lui-même  qui  me  donnoit 
i>  cet  ordre,  &-m  a  fait  de  grandes  menaces  fi  je  man- 
»  quoîs  à  l'exécuter.  J'ai  donc  pris  cet  enfant  &  l'ai 
»>  emporté  ,  croyant  qu'il  étoit  à  quelqu'un  de  fa 
99  maifon  *,  car  je  n  aurois  jamais  imaginé  quel  étoit  fon 
ij  véritable  père.  J'étois  cependant  étonné  de  le  voir 
19  couvert  d'or  (  276  )  &  de  langes  fi  préofeux.  Je  ne 
99  l'étois  pas  moins  de  voir  toute  la  maifon  d*Harpage 
99  en  pleurs.  Enfin ,  chemin  fàifant ,  j'ai  bientôt  appris 
99  du  domeftique  qui  m'a  accompagné  hors  de  la  ville  ^ 
99  &  qui  ma  remis  l'enfant ,  qu'il eft  à  Mandane ,  fille 
99  d'Aftyages  ,  &  à  Cambyfes  ,  fils  de  Cynis,  & 
99  qu'Aftyages  ordonne  qu'on  le  Éd(îê  mourir  (  277  \ 
99  Le  voici  cet  enfant.  99 

CXII.  En  achevant  ces  mots  MitVadates  découvre 
l'enËmt,  &  le  montre  à  fa  femme.  Charmée  de  fa  (278) 
grandeur  &  de  ia  beauté ,  elle  embrafle  les  genoux 
de  fon  mari ,  &  le  fupplie ,  les  larmes  aux  yeux ,  de 
ne  point  expofer  cet  enfant,  ce  II  lui  dit  qu'il  ne 
99  pouvoit  s'en  difpenfer  ,  qu'il  devoit  venir  des  fur- 
99  veillans  de  la  part  d'Harpage*,  &  que  s'il  n'obéiflbit 
99  pas ,  il  périroit  de  la  manière  la  plus  cruelle.  99  Spaco 
voyant  que  i^%  dtfcours  ne  faifoient  aucune  impref^ 
fion  fur  fon  mari ,  reprit  la  parole  :  ce  puifque  je  ne 
99  fçaurois ,  dit-elle ,  te  perfuader  ,  &  qu'il  feut  abfo- 
99  lument  qu'on  voye  un  enfant  expofé ,  fais  du  moins 
99  ce  que  Jp  vais  te  dire.  Je  fuis  accouchée  d'un  enfent 
99  mort ,  va  le  porter  fur  la  montagne ,  &  nourrirons 
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99  celui  de  la  fille  d'Aftyages ,  comme  s'il  étoit  à  nou£ 
99  Par  ce  moyen  on  ne  pourra  te  convaincre  d'avoir 
99  ofEènfé  tes  Maîtres ,  &  nous  aurons  pris  un  bon 
99  parti  :  notre  enfant  mort  aura  une  fépulturc 
99  royale ,  &  celui  qui  reftene  perdra  pomt  la  vie.  » 

CXni.  Le  bouvier  fentit  que ,  dans  cette  conjonc- 
ture ,  fa  femme  avoit  raifon,  &  fur  le  champ  il  fuivit 
fon  confel.  Il  lui  remet  f  enfent  qu'il  avoit  porté-pour 
le  Éûre  mourir ,  prend  le  fien  qui  étoit  mort ,  le  met 
dans  le  berceau  du  jeune  Prince,  avec  tous  fes  orne- 
mens ,  &  va  l'expofer  fur  la  montagne  la  plus  déferte. 
Le  trcrifieme  jour  après  ,  ayant  laiflë  pour  garder  le 
corps  un  de  ceux  (279)  qui  av  oient  foin  des  troupeaux 
fous  fes  ordres,  il  alla  à  la  ville,  &  s'étant  rendu  chez 
Harpage ,  il  lui  dit  qu'il  étoit  prêt  à  lui  montrer  le 
corps  mort  de  l'enÊuit,  Harpage  ayant  envoyé  avec 
lui  ks  gardes  les  plus  affidés,  fit  fur  leur  (aj  rapport, 
donner  la  fépulture  au  fils  de  Mitradates.  A  l'égard 
du  jeune  Prince  ,  Spaco  en  prit  foin  &  l'éleva.  Il  fut 
dans  la  fuite  connu  fous  le  nom  de  Cyrus  ;  mais  Spaco 
lui  donna  quelqu'autre  nom. 

CXIV.  Cet  enfent  étant  âgé  de  dix  ans,  eut 
une  aventure  que  je  vais  rapporter ,  &  qui  le  fit  re- 
connoître.  Un  jour  que  dans  le  village  où  étoient  les 
troupeaux  du  Roi ,  il  joueit  dans  la  rue  avec  d'autres 
enfens  de  fon  âge,  ceux-ci  l'élurent  pour  leur  Roi, 
lui  qui  étoit  connu  fous  le  nom  de  fils  du  bouvier.  U 

(a)  U  y  a  dam  le  Grec  :  Vit  par  eux  >  &fit  donner. 


Digitized  by  VjOOQIC 


è 


C  L  I  0.      1 1  V  R  B  L  î$ 

diftribuoit  aux  uns  les  places  d'Intendans  de  fes  Bâti- 
mens,  aux  autres  celles  de  Gardes-du-Corps -,  celui-ci 
étoit  (280)  rCEil  du  Roi,  celui-là  devoh  lui  préfenter 
les  requêtes  des  particuliers  :  chacun  avoit  fon  emploi. 
Le  fils  d'Artembarès ,  homme  de  difUnâdon  chez  les 
Medes ,  jouoit  avec  luL  Ayant  refufé  d'exécuter  les 
ordres  de  Cyrus ,  celui  -  ci  le  fit  faifîr  par  les  autres 
enfens ,  &  maltraiter  à  coups  de  verges.  On  ne  l'eut 
pas  plutôt  relâché,  qu'outré  d'un  traitement  fi  indigne 
de  fa  naifilânce ,  il  alla  à  la  ville  porter  fes  plaintes  à 
fon  père  contre  Cyrus.  Ce  neft  pas  qu'il  lui  donnât 
ce  nom  -,  Cyrus  y  ne  le  portoit  point  encore  y  mais  il 
l'appelloit  le  fils  du  bouvier  d'Aftyages.  Dans  la  colère 
où  étoit  Artembarès,  il  alla  trouver  le  Roi  avec  fon 
fils  y  8c  fe  plaignit  du  traitement  odieux  qu'il  avoit 
reçu,  ce  Seigneur,  dit-il ,  en  découvrant  les  épaules 
99  de  fon  fils ,  c'eft  ainfi  que  nous  a  outragé  un  de  vos 
»»  efclaves ,  le  fils  de  votre  bouvier.  >» 

ex  V.  A  ce  difcours ,  à  cette  vue ,  Aftyages  voulant 
venger  le  fils  d' Artembarès ,  par  égard  pour  le  père , 
envoya  chercher  Mitradates  &  fon  fils.  Lorfqu'ils  furent 
arrivés  :  <c  Comment ,  dit  le  Prince  à  Cyrus ,  en  le 
99  regardant ,  étant  ce  que  tu  es ,  as-tu  eu  l'audace  de 
19  traiter  d'une  manière  Ci  indigne  le  fils  d'un  des  pre- 
99  miers  de  ma  Cour  ?  Je  l'ai  £dt ,  Seigneur ,  avec  juftice  9 
99  répondit  Cyrus.  Les  enfims  du  village ,  du  nombre 
9#  defquek  il  étoit ,  m'avoient  choifi ,  en  jouant ,  pour 
99  être  leur  Roi  -,  je  leur  en  paroifibis  le  plus  digne  : 
99  tous  exécutoient  mes  ordres*  Le  fik  d'Artembarcs 
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•>  n'y  eut  aucun  égard ,  &  rcfufa  de  m'obéir.  (a)  It 
99  l'en  ai  puni  ',  (\  cette  aâion  mérite  quelque  châ- 
99  timent ,  (b)  me  voici  prêt  à  le  fubin  » 

CXVI.  La  reâêmblance  des  traits  de  cet  enfant  avec 
les  Cens ,  Ùl  réponfè  noble ,  Ton  âge  qui  s'accordait 
avec  le  teins  de  l'expofition  de  fon  petit  -  fils ,  tout 
concouroit  en  un  mot  à  le  faire  reconnoître  d'Aftyages. 
Frappé  de  ces  circonftances ,  ce  Prince  demeura  quel- 
que-tems  fans  pouvoir  parler  \  mais  enfin  revenu  à  lui, 
&  voulant  renvoyer  Artembarès  afin  de  fonder  Mitra- 
dates  en  particulier ,  Artembarès  ,  lui  dit  -  il ,  vous 
n'aurez  aucim  fujet  de  vous  plaindre  de  moi,  ni  vous, 
ni  votre  fils.  Enfuite  il  ordonna  à  fes  Officiers  de 
conduire  Cyrus  dans  Tintérieur  du  Palais.  Refté  feul 
avec  Mitradates ,  il  lui  demanda  où  il  avoit  pris  cet 
enfimt ,  &  de  qui  il  le  tenoit.  Celui  -  ci  répondit  qu'il 
en  étoit  le  père ,  que  fa  mère  vivoit  encore  .&  de- 
meuroit  avec  lui»  Aftyages  répliqua  qull  ne  prenoit 
pas  un  bon  parti,  &  qu'il  voulôit  fe  rendre  malheu^ 
reuT.  En  difant  cela  il  fit  figne  à  (ts  Gardes  de  le 
fàifir.  Mitradates  voyant  qu'on  le  menoit  à  la  queftion, 
avoua  enfin  la  vérité.  Il  reprit  lliifloire  dès  fon  com- 
mencement, découvrit  tout,  fans  rien  diilimuler,  &  ^t" 
defcendant  aux  plus  humbles  fupplicattons ,  il  pria  le  fl^ 
Roi  de  lui  pardonner. 

CXVn.  Mitradates  ayant  découvert  la  vérité ,  Afly a- 


(a)  Le  Grec  ajoute  :  Cefi  pourquoi. 

(^)  Il  y  a  feulement  dans  le  Grec  :  Iik  void. 
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ges  s'occupa  beaucoup  moins  de  lui  *,  niais  violemment 
irrité  contre  Harpàge»  il  commanda  à  Tes  Gardes  de  le 
&ire  venir  >  &  lorfquil  parut  devant  lui ,  il  lui  parla 
en  ces  tennes  :  ce  Harpage,  de  quel  genre  de  mort 
1  j  as-tu  6it  périr  TenÊmt  de  ma  Fille,  que  je  t'ai  remis  ?  i>  * 
Harpage  appercevant  Mitradates  dans  l'appartement  du 
Roi ,  avoua  tout  fans  détour ,  de  crainte  d'être  con- 
vaincu par  des  preuves  fans  répliques,  ce  Seigneur,  dit- 
9>  il ,  quand  j'eus  reçu  l'eli&nt ,  j'examinai  comment  je 
99  pourrois,  en  me  conformant  à  vos  volontés,  &  fans 
»  m'écarter  de  ce  que  je  vous  dois ,  n'être  coupable 
»i  d'un  meurtre ,  ni  à  l'é^d  de  la  Princeûê  votre  Fille  , 
99  ni  même  au  vôtre.  Je  mandai  en  conféquence  Mitra- 
99  dates  :  je  lui  remis  l'en&nt  entre  les  mains.  Se  lui 
»>  dis  que  c'étoit  vous  -  même  qui  ordonniez  Ùl  mort. 
»>  Je  ne  me  fuis  point  écarté  en  Cela  de  la  vérité , 
9>  puifque  vous  m'aviez  commandé  de  le  faire  mourir. 
99  En  lui  livrant  cet  enfant ,  je  lui  enjoignis  de  l'expofer 
9)  fur  ime  montagne  dé(èrte ,  &  de  refter  auprès  de  lut 
99  jufqu'à  ce  qu'il  fût  mort.  Enfin  je  le  menaçai  des 
99  plus  rigoureux  tourmens ,  s'il  n  accompliâbit  tout  de 
99  point  en  point.  Ces  ordres  exécutés ,  &  l'en&nt  étant 
9>  mort,  je  lui  rendis  les  derniers  devoirs ,  fur  le  rap- 
99  port  de  mes  Eunuques  les  plus  fidèles  que  j'en- 
99  voyai  ("aj  fur  les  lieux.  Les  chofes ,  Seigneur ,  fe  font 
99  paffées  de  cette  manière  ,  &  tel  eft  le  fort  qua 
99  éprouvé  cet  en£int.  » 

(a)  Dans  le  Grec  :  Ayant  envoyé  Us  plus  fidcUs  de  mes  . 
Eunuques ,  je  vis  par  eux  &  je  Penterrai. 
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CXVIII.  Harpage  parla  fans  dctoiir,  mais  Aftyage^ 
diflîmulant  fort  reffcntiment ,  lui  répéta  d  abord  toute 
rhiftoire ,  comme  il  lavoit  apprife  de  Mitradates  -, 
après  (a-)  quoi  il  ajouta  que  Tenfànt  vivoit ,  &  quil 
en  étoit  content.  <c  Car  enfin,  dit-il >  la  manière  dont 
99  on  lavoit  traité  me  feifoit  beaucoup  de  peine,  & 
99  j'étois  très-fenfible  aux  reproches  de  ma  Fille.  Mais 
J5  puifque  la  fortune  nous  a  été  favorable,  envoyez-moî 
99  votre  fils  pour  tenir  cortipagnie  au  jeune  Prince 
»>  nouvellement  arrivé ,  &  ne  manquez  -  pas  de  venir 
>>  fouper  avec  moi  i  je  veux  offrir  pour  le  recouvre- 
>5  ment  de  mon  petit-fils ,  desYacrifices  aux  Dieux  ,  à 
^>  qui  cet  honneur  efl  réfervé.  >> 

CXIX.  Harpage  s'étant ,  à  ces  paroles,  proftemé 
devant  le  Roi  ,  s'en  retourna  chez  lui  ,  également 
charmé  de  Theureufe  iifue  de  fa  fcute ,  &  de  ce  que 
le  Roi  Tavoit  invité  au  fefUn  qu  il  donnoit  en  réjouif^ 
fànce  des  bienfaits  de  la  fortune.  Il  ne  fiit  .pas  plutôt 
entré  chez  lui  qu'il  appella  fon  fîls  unique,  âgé  ^l'^n- 
viron  treize  ans  -,  l'envoya  au  Palais  d'Aftyages ,  avec 
ordre  de  feire  tout  ce  que  ce  Prince  lui  commanderoit, 
&  tranfporté  de  joie ,  il  raconta  cette  aventure  à  U 
femme. 

Dès  que  le  fils  rfHarpage  fat  arrivé  au  Pakfc , 
Afiyages  le  fit  égorger  -,  on  le  coupa  enfuite  par  mor- 
ceaux ,  dont  les  uns  farent  rôtis  &  bouillis.  On  les 
apprêta  de  diverfes  manières ,  &  on  tint  le  tout  prêt 

{a)  Dsms  le  Grec  :  Et  après  qu^ll  Vfia  répùC 
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^  être  fervî.  L'heure  du  repas  venue,  les  convives  sy 
rendirent ,  &  Harpage  avec  eux.  On  fervit  à  Ailyages 
Se  aux  autres  Seigneurs  du  mouton ,  &  à  Harpage  le 
corps  de  fon  fils ,  excepté  la  tête  &  les  extréniités  des 
mains  &  des  pieds,  que  le  Roi  avoit  fait  mettre  à  part 
dans  une  corbeille  couverte.  Lorfqu  il  parut  avoir  aflêz 
mangé ,  Aftyages  lui  demanda  s'il  étoit  content  de  ce 
repas.  Très-content,  répondit  Harpage.  Auffi-tôt  ceux 
qui  en  avoient  reçu  Tordre  apportant  dans  une  cor» 
beillc  couverte  (281)  la  tcte ,  les  mams  &  les  pieds  de 
fon  fils,  C^y  la  lui  préfenterent ,  en  lui  difant  de  la 
découvrir,  &  den  prendre  ce  qu'il  voudroit.  Harpage 
obéit,  &  découvrant  la  corbeille ,  il  apperçut  les  reftes 
de  fon  fils.  Il  ne  fe  troubla  point ,  &  fçut  fe  poiféder. 
Aftyages  lui  demanda  s'il  fçavoit  de  quel  gibier  il  avoit 
mangé.  11  répondit  qu'il  le  fçavoit  -,  mais  que  tout  ce 
que  Êiifoit  un  (282)  Roi  lui  étoit  agréable.  Après  cette 
réponiè,  il  s'en  retourna  chez  lui  avec  les  reftes  de  fon 
fils,  qu'il  n'avoit,  à  ce  que  je^  peafe ,  raffemblés  que 
pour  leur  donner  la  fépulture. 

CXX.  Le  Roi  s'étant  ainfî  vengé  d'Harpage ,  manda 
les  mêmes  Mages ,  qui  avoient  interprété  fon  fonge 
de  la  manière  que  nous  avons  dit ,  ^fin  de  délibérer 
avec  eux  fur  ce  qui  concernoit  Cyrus.  Les  Mages  ar- 
rivés ,  il  leur  demanda  quelle  explication  ils  avoient 
autrefois  donnée  du  fonge  qu'il  avoit  eu.  Us  lui  firent 
la  même  réponfe  :  <c  Si  l'enfant ,  dirent-ils ,  n  eft  pas. 

(a)  Dam  le  Grec  ;  Se  tcnan$  dcvanilui  p  luidir^n$d€  j  &c. 
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99  mort ,  en  un  mot  s'il  \it  encore ,  il  feut  qu  il  régne, 
99  L  enfent  vit ,  &  fe  porte  bien ,  leur  dit  A(fyages.  Il  a 
J5  été  élevé  à  la  campagne  :  les  enfàns  de  fon  village 
>»  l'ont  élu  pour  leur  RoL  II  a  6it  tout  ce  que  font 
i>  les  véritables  Rois  -,  il  s*eft  donné  des  Gardes^lu- 
j>  Corps,  des  Gardes  de  la  porte,  des  Officiers  poiu: 
»  (282*)  lui  faire  le  rapport  des  affiiires  -,  en  un  mot, 
99'Û3L  créé  (283)  toutes  les  autres  charges  :  que  penfez* 
i>  vous  que  cela  puifle  préfager? 

>»  Puilque  lenfant  vit ,  répondirent  les  Mages ,  & 
»>  qu'il  a  régné  fans  aucun  defTein  prémédité,  raflurez- 
j»  vous.  Seigneur,  vous  n'avez  plus  rien  à  craindre,  il 
>»  ne  régnera  pas  une  féconde  fois.  II  y  a  des  Oracles 
i>  dont  Taccompliffement  s'eft  réduit  à  un  événement 
99  Érîvole,  êc  des  fonges  qui  ont  abouti  à  bien  peu  de 
99  chofes.  Je  fuis  moi  -  même  d'avis ,  reprit  Aftyages , 
>>que  l'en&nt  ayant  déjà  porté  le  nom  de  Roi,  le 
>>  fonge  eft  accompli ,  &  que  je  n'en  ai  plus  rien  à 
99  craindre.  Cependant  réfléchiflêz  -  y  mûrement ,  & 
i>  donnez  -  moi  le  confeil  que  vous  croirez  le  plus 
j>  avantageux  à  votre  sûreté  &  à  la  mienne.  Seigneur, 
99  dirent  les  Mages ,  la  ftabilité  &  la  profpérité  de  votre 
99  régne  nous  importent  beaucoup.  Car  enfin  la  pirif- 
»j  lance  fouveraine  venant  h,  tomber  entre  les  mains 
99  de  cet  enfcnt ,  qui  éft  Perfe  ,  pafferoit  à  une  autre 
j>  Nation ,  &  les  Perles  nous  regardant  comme  des 
5>  étrangers,  n'auroient  pour  nous  aucune  confidération, 
ij  &  nous  traiteroient  en  efdaves.  Mais  vous.  Seigneur, 
»>  qui  êtes  notre  compatriote ,  tant  que  vous  occuperez 
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n  le  Trône ,  vous  nous  comblerez  de  feveurs ,  &  nous 
f>  régnerons  en  partie  avec  vous.  Ainfi  notre  intérêt 
99  nous  oblige  à  tous  égards  à  pourvoir  à  votre  sûreté 
f>  &  à  celle  de  votre  Ertipire.  Si  nous  preflêntions 
9j  maintenant  quelque  danger ,  nous  aurions  grand  foin 
99  de  vous  en  avertir  -,  mais  puifque  l'iffue  de  votre 
99  fonge  eft  frivole  ,  nous  nous  croyons  nous  -  mêmes 
»j  en  sûreté ,  &  nous  vous  exhortons  à  éloigner  de  vous 
9)  cet  enfant  ,  &  à  l'envoyer  en  Perfe  à  ceux  dont 
jj  il  tient  le  jour.  « 

CXXI.  Aftyages,  charmé  de  cette  réponfe,  manda 
Cyrus.  ce  Mon  Fils ,  lui  dit-il ,  je  vous  ai  traité  avec 
99  mjuftice  fiu:  la  foi  d'un  vain  (284)  fonge  ^  mais  enfin 
99  votre  heureux  deftin  vous  a  confervé,  &  vous  vivez  : 
99  Soyez  tranquille-,  partez  pour  la  Perfe,  efcortépar 
9>  ceux  que  je  vous  donnerai  pour  vous  accompagner. 
99  Vous  y  verrez  votre  Père  &  votre  Mère ,  qxii  font 
99  bien  différents  de  Mitradates  &  de  fa  femme.  9> 

CXXIL  Aftyages  ayant  ainfi  parlé ,  renvoya  Cyrus 
en  Perfe.  Cambyfes  &  Mandane  ayant  appris  ce  qu'il 
étoit,  le  reçurent  &  Tembrafferent ,  comme  un  enfent 
qu'ils  avoient  cru  mort  en  naifiant.  Us  lui  demandèrent 
comment  il  pouvoît  fe  faire  qu'il  vécût  encore  :  Cyrus 
leur  répondit,  que  jufqu'alors  il  l'avoit  ignoré,  &  qu*à 
cet  égard  il  avoit  été  dans  une  très-grande  erreur  -,  qu'en 
chemin  il  avoit  été  inftruit  de  fes  malheurs  :  qu'il  s'étoit 
cru  fils  du  bouvier  d* Aftyages,  mais  que  depuis  fon 
départ,  il  avoit  tout  apprb  de  fes  condudeurs.  Il  leur 
conta  comment  il  avoit  été  nourri  par  Cyno  ^  la  femme 
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du  bouvier ,  dont  il  ne  ceflbit  de  fe  louer ,  &  de  répétei 
le  nom.  Son  père  &  ia  mère,  fè  fèrvant  de  ce  nom 
pour  pèrfudder  aux  Perfes  que  leur  fils  avoit  été 
confervé  par  une  permiffion  particulière  des  Dieux , 
publièrent  par-tout  que,  Cyrus  ayant  été  expofé  dans 
un  lieu  défert,  une  chienne  Tavoit  nourri  :  voilà  ce 
qui  donna  lieu  au  bruit  qui  courut 

CXXIII.  Cjrrus  étant  parvenu  à  Tâge  viril,  comme 
il  étoit  le  plus  brave  &  le  plus  aimable  des  jeunes- 
gens  de  Ton  âge  ,  Harpage ,  qui  dédroit  ardemment 
fe  venger  d'Aftyages,  lui  envoyoit  des  préfens,  &  le 
preiToit  de  le  féconder.  Etant  d'une  condition  privée, 
il  ne  vofoit  pas  quil  lui  fut  poflible  de  fe  venger  par 
lui-même  de  ce  Prince  y  mais  ayant  remarqué  que 
Cyrus  étoit  (285)  dans  la  vigueur  de  Tâge,  &  venant 
à  comparer  les  aventures  de  ce  Prince  &  fes  malheurs 
avec  les  Hens,  il  s  attacha  à  lui ,  &  fe  Tadocia.  Il  avoit 
déjà  pris  quelques  mefjires ,  &  il  avoit  fçu  profiter  des 
traitemens  trop  rigoureux  que  le  Roi  fàifoit  aux  Médes , 
pour  s*infiiiuer  dans  lefprit  des  grands^  &  leur  per- 
fuader  d  oter  la  Couronne  à  Aftyages,  &  de  la  mettre 
fur  la  tête  de  Cyrus. 

Cette  trame  ourdie,  &  tout  étant  prêt,  Harpagd 
voulut  découvrir  à  Cyrus  fon  projet  •,  mais ,  comme 
ce  Prince  étoit  en  Perfe ,  &  que  les  chemins  étoient 
gardés ,  il  ne  put  trouver  ,  pour  lui  en  feire  part , 
d'autre  expédient  que  celui-ci.  S'étant  feit  apporter  un 
lièvre,  il  ouvrit  le  ventre  de  cet  animal  d'une  manière 
adroite ,  &  Cuis  en  arracher  le  poil  ^  & ,  dans  l'état  oïl 

il  étoit 
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îl  étoit ,  il  Y  mit  une  lettre ,  où  il  avoît  écrit  ce  qu  il 
avoit  jugé  à  propos.  L'ayant  enfuite  recoufu,  il  le 
remit  à  celui  de  fes  domeftiques  en  qui  il  avoit  le 
plus  de  confiance  ,  avec  un  filet,  comme  s'il  eût  été 
un  chaflêur,  &  lui  ordonna  de  vive  voix  (a)  de  le 
porter  en  Perfe ,  à  Cynis ,  &  de  lui  dire  ,  en  le  lui 
préfentant,  de  l'ouvrir  lui-même,  &  faAs témoins. 

CXXI V.  Le  domeftique  ayant  exécuté  ks  ordres  ; 
Cyrus  ouvrit  le  lièvre,  &  y  ayant  trouvé  une  lettre,  il 
la  lut.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes  :  ce  Fils  de 
jj  Cambyfes ,  les  Dieux  veillent  fur  vous ,  autrement 
»  vous  ne  feriez  jamais  parvenu  à  un  fi  haut  degré  de 
I»  fortune  :  vengez-vous  d'Aftyages ,  votre  meiurtrier  : 
>>  il  a  tout  &it  pour  vous  ôter  la  vie  :  fi  vous  vivez , 
M  c'eft  aux  Dieux  &  à  moi  que  vous  le  devez.  Vous 
^javez  fans  doute  appris,  il  y  along-tems,  tout  ce 
jj  qu  il  a  fait  pour  vous  perdre  ,  &  ce  que  j'ai  foufFert 
»»  moi-même  pour  vous  avoir  remis  à  Mitradates,  au 
M  lieu  de  vous  faire  mourir.  Si  vous  voulez  fuivre 
>j  aujourd'hui  mes  confeils ,  tous  les  Etats  d'Aftyages 
>»  feront  à  vous.  Portez  les  Perfes  à  fecouer  le  joug, 
>5  venez  à  leur  tête  attaquer  les  Medes  -,  l'entreprife 
>>  vous  réuflîra  ,  foit  qu  Aftyages  me  donne  le  com- 
f>  mandement  des  troupes  qu'il  enverra  contre  vous, 
»>  foit  qu'il  le  confie  à  quelqu  autre  des  p[us  diftingués 
»>  d'entre  les  Medes.  Les  principaux  de  la  Nation  feront 

(a)  Pomis  £ût  accorder  km^  ^xi^^vuravec  *m$mh,  U  faud^ 
alors  traduire  y  &  de  lui  dire  de  bouché. 

Tome  L  G 
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99  les  premiers  à  Tabandonner  ^  Ms  fe  joindrpnt  à  vous; 
99  &  feront  les  plus  grands  efforts  pour  détruire  fa 
99  pirifence.  Tout  eft  ici  dîfpofé  pour  l'exécution.  Faites 
99  donc  ce  que  je  vous  mande ,  &  fûtes  -  le  fan» 
99  diâérar.  99 

CXX V.  Cyrus  ayant  lu  cette  lettre ,  ne  fpngea  plu$ 
<ju  à  chercher  les  moyens  les  plus  fages  pour  engager 
les  Perfes  à  fe  révolter.  Après  y  avoir  bien  réfléchi , 
voici  ce  qu'il  imagina  de  plus  expédient ,  &  il  s'y  tinC 
Il  écrivit  une  lettre  conforme  à  fes  vues ,  l'ouvrit  dans 
ïAikmhlée  des  Perfes ,  &  leur  en  fit  leâure.  Elk 
{KMtoit  qu'Aftya^  le  déckroit  leur  Général.  «  Main* 
99tenant  donc ,  leur  dit-il ,  je  vous  commande  de  vous 
99  rendre  tous  ici  chacun  avec  une  £iux.  99  Tels  furent 
ks  ordres  de  Cyrus.  Les  Tribus  qui  compofent  la 
Nation  Perfe  font  en  grand  nombre.  Cyrus  en  convo- 
qua quelques-unes  >  &  les  porta  à  k  foulever  contre 
ks  Medes.  Ce  font  celles  qui  ont  le  plus  d'influence 
(286)  fur  tous  les  autres  Perfes  •,  fçavoir ,  les  Pafàr- 
gades ,  les  Maraphiens  &  les  Mafpiens.  Les  Pafargades 
font  les  plus  illuftres  >  les  Achéménides  >  d'où  def- 
tendent  les  Rois  de  Perfe ,  en  font  une  branchcLes 
Panthialéens ,  les  Dérufiéens  ,  les  (  287  )  Germaniens 
font  tous  laboureurs.  Les  autres ,  fçavoir  les  Daens  » 
les  Mardes ,  les  Dropiques  &  les  Sagartiens  font  No- 
mades, &  ne  s'occupent  que  de  leurs  troupeaux. 

CXXVL  Lorfqu  ils  fe  furent  tous  préfentés  armés 
de  ÛLux  j  Cyrus  leur  montra  un  certain  canton  de  la 
'^  "^0 ,  d'environ  dix-huit  à  vingt  ftades ,  entièrement 
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tenvert  de  ronces  &  d*épines  ,  leur  commanda  de 
Teflârter  tout  entier  en  un  Jour.  Ce  travail  achevé ,  il 
leur  ordonna  de  Te  baigner  le  lendemain ,  &  de  fd 
rendre  enfuite  auprès  de  lui.  Cependant  ayant  £iit 
mener  au  même  endroit  tout  le  bétail  (a88)  de  fon 
père,  il  le  fit  tuer  &  apprêter.  Outre  cela  il  fit  appor- 
ter du  vin,  &  les  mets  les  plus  exquis  pour  régaler 
l'armée.  Le  lendemain  les  Perfes  étant  arrivés ,  il  les 
fit  aâèoir  fur  Fherbe ,  &  leur  donna  un  grand  feftin. 
Le  repas  fini ,  Cyrus  leur  demanda  laquelle  de  ces 
deux  conditions  leiu:  paroiiToit  préférable ,  la  préfente 
ou  celle  de  la  veille.  Ils  s'écrièrent  qu  il  y  avoit  (289) 
une  grande  différence  entre  Tune  &  1  autre  :  que  le 
Jour  précédent  ils  avoient  éprouvé  mille  peines,  au 
Heu  qu  aâuellement  ils  goûtoient  toutes  fortes  de  biens 
&  de  douceurs.  Cyrus  faifit  cette  réponfe  pour  leiu: 
découvrir  fes  projets.  «  Perfes,  leur  dit -il,  tel  eft 
w  maintenant  l'état   de  vos  afiâires  *,  fi  vous  voulez 
f9  ra*obéir,  vous  jouirez  devces  biens,  &  d'une  infinité 
9  j  d'autres  encore,  fans  être  expofés  à  des  travaux  ferviles. 
99  Si>au  contraire,  vous  ne  voulez  pas  fuivne  mes  confeils, 
99  vous  ne  devez  attendre  que  des  peines  fans  nombre, 
^  &  pareilles  à  celles  que  vous  foutTrites  hier.  Devenez 
99  donc  libres  en  m'obéilîànt  -,  car  il  femble  que  je  fois 
99  né  ,  par  un  effet  particulier  de  la  bonté  des  Dieux, 
59  pour  vous  aire  jouir  de  ces  avantages  :  &  d'ailleurs 
99  je  ne  vous  crois  nullement  inférieurs  aux  Medes , 
^9  foit  dans  ce  qui  concerne  la  guerre ,  foit  en  toute 
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f  >  autre  chofe.  Secouez  donc  au  plutôt  le  Joug  fous 
»  lequel  Aftyages  vous  tient  affervis.  » 

CXXVIL  Les  Perfes,  qui  depuis  long-tems  étoîent 
indignés  de  fe  voir  afllijettis  aux  Medes ,  ayant  trouvé 
un  Chef,  faifirent  avec  plaifir  l'occafîon  de  fe  mettre 
en  liberté.  Aftyages  ayant  eu  connoiflânce  des  menées 
de  Cyrus ,  le  manda  auprès  de  lui  par  un  exprès. 
Çyrus  commanda  au  porteur  de  cet  ordre  de  lui  dire 
qu'il  iroit  le  trouver  plutôt  qu  il  ne  fouhaitoit.  Sur 
cette  réponfe  Aftyages  fit  prendre  les  armes  à  tous 
les  Medes  ',  & ,  comme  fi  Tes  Dieux  lui  euflent  ôté  le 
jugement ,  il  donna  le  commandement  de  fon  armée 
à  Harpage ,  ne  fe  fouvenant  plus  de  la  manière  dont 
îl  lavoit  traité.  Les  Medes  s'étant  mis  en  campagne , 
en  vinrent  aux  mains  avec  les  Perfes.  Tous  ceux  à  qui 
Harpage  n  avoit  point  fait  part  de  fes  projets  fe  batti- 
rent avec  courage.  Quant  aux  autres,  il  y  en  eut  une 
partie  qui  paflà  d'elle-même  du  côté  des  Perfes,  mais 
le  plus  grand  nombre  fe  comporta  lâchement  de  def- 
fein  prémédité. 

CXXVIII.  Aftyages  n'eut  pas  plutôt  appris  la  dé- 
route honteufe  des  Medes ,  &  que  fon  armée  étoit 
entièrement  difllpée,  qu'il  s'emporta  en  menaces  contre 
Cyrus.  ce  Non ,  dit-il ,  Cyrus  n'aura  pas  fujet  de  s'en 
^9  réjouir.  99  II  n'en  dit  pas  davantage  •,  mais  il  com- 
mença par  faire  mettre  en  croix  (  290)  les  Mages , 
Interprètes  des  fonges ,  qui  lui  avoient  confeillé  de 
laiiTer  partir  Cyrus.  Il  fit  enfuite  prendre  les  armes  à 
ce  quireftoit  de  Medes  dans  la  ville,  jeunes  &  vieux. 
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les  mena  contre  les  Perfes,  &  leur  (291)  livra  bataille. 
Il  la  perdit  avec  la  plus  grande  partie  des  fes  troupes  > 
&  tomba  lui-même  entre  les  mains  des  ennemis. 

CXXIX.  Harpage,  charmé  de  le  voir  dans  les  fers, 
fe  pré£enta  devant  lui,  llnfiJta ,  & ,  entr  autres  repro- 
ches y  il  lui  parla  de  ce  repas  où  il  lui  avoit  eût  fervir 
la  chair  de  ion  fils  ,  &  lui  demanda  quel  goût  (292)  il 
trouvoit  à  lefclavage ,.  &  s'il  le  préféroit  à  une  Couronne. 
Aftyages  lui  demanda  à  foa  tour  s'il  s  attribuoit  l'entre* 
prifc  de  Cyrus.  Harpage  reprit ,  qu'il  le  pouvoit  avec 
)uftice  ,  puifque  c'étoit  lui  qui  l'avoit  préparée ,  en 
écrivant  à  ce  Prince.  Aftyages  lui  fit  voir  qu'il  étoit  le 
plus  inconféquent  &  le  plus  injufte  de  tous  les  hotnt- 
mes  ^  le  plus  inconféquent ,  puifque  pouvant  fe  feirc 
Roi,  fi  du  moins  il  étoit  Fauteur  de  la  révolte  aduelle, 
il  avoit  mis  la  Couronne  fur  la  tête  d'un  autre  -,  &  le 
plus  injufte ,  puifque ,  pour  le  repas  dont  il  s'agiflôit^ 
il  avoit  réduit  les  Medes  en  fervitude  :  en  effet,  s*il 
cdt  été  absolument  néceflâiie  de  donner  la  Couronne 
à  un  autre,  &  de  ne  la  point  garder  pour  lui-même, 
il  auroit  été  plus  )ufte  de  la  mettre  plutôt  fur  la  tête 
d'un  Mede,  que  fur  celle  d'un  Perfe  :  qu'enfin  il  avoit 
dotmé  des  fers  à  fa  patrie ,  quoiqu'elle  ne  fût  point 
coupable ,  &  qu'il  avoit  rendu  les  Perfes  maîtres  des 
Medes ,  eux  qui  en  avoient  été  les  efclaves. 

CXXX.  Aftyages  perdit  ainfi  fa.  Couronne  ,  après 
un  règne  de  trente-cinq  ans.  Les  Medes ,  qui  avoient 
poflédé  cent  vingt-huit  ans  l'Empire  de  la  haute  Afie, 
jufquau  fleuve  Halys,  fans  cependant  y  comprendrj^ 
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le  tems  (293)  qu'y  régnèrent  les  Scythes,  pafferent  Cofà 
le  joug  des  Perfes,  à  caufe  de  rinhumanité  de  ce 
Prince.  Il  eft  vrai  cjue ,  s'en  étant  repentis  par  la  (iiite  , 
ils  le  fecouerent  fous  Darius  ( aj\  mais  ayant  été 
vaincus  dans  un  combat ,  ils  fiurent  de  (294)  nouveau 
fubjugués.  Cyrus  &  les  Perfes  s'étant  alors  foulées 
contre  les  Medes,  fous  le  règne  d'Aftyages,  furent 
dès-lors  maîtres  de  TAiîe.  Quant  à  Aftyages,C3misie 
retint  près  de  lui  jufqu  à  fa  mort ,  &  ne  lui  fit  point 
(294*)  d'autre  mal. 

Telles  furent  la  naiflànce,  l'éducation  de  Cyrus,  & 
la  manière  dont  il  monta  fur  le  Trône.  Il  battit  dans 
la  fuite  Créfus,  qui  lui  avoit  fait  le  premier  une  guerre 
injufte ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  &  par  la  dé&ite  de 
ce  Prince ,  il  devint  maître  de  toute  TAfie. 

CXXXI.  Les  Perfes  obfervent  les  coutumes  fuî- 
Vantes^  j'en  ai  une  preuve  certaine.  Ils  ne  font  point 
dans  l'ufâge  d'élever  (295),  ni  Statues ,  ni  Temples, 
ni  Autels-,  ils  traitent  au  contraire  d'infenfés  ceux  qui 
le  font  -,  ccft  à  mon  avis,  parce  qu'ils  n«  crcMent  pas, 
comme  les  Grecs ,  que  les  Dieux  foient  nés  (296)  des 
hommes.  Us  ont  coutume  de  facrifier  à  (297)  Jupiter 
fur  le  fommet  des  plus  hautes  montagnes ,  &  donnent 
le  nom  de  Jupiter  à  toute  la  circonférence  du  QeL 
Ils  font  encore  des  facrifices  au  Soleil ,  à  la  Lune ,  à  la 
Terre ,  au  Feu ,  à  l'Eau  &  aux  Vents  j  &  n'en  offircnt 

(a)  Sous  Darius  Nothus,  Tan  4}€6  de  la  Pér.  Jul.  40S 
«ns  avant  notre  Ere. 
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de  tout  tems  qu'à  ces  Divinités.  Mais  Us  y  ont  joint 
dans  la  fuite  le  culte  de  Vénus  Célefte  ou  Uranie> 
qu'ils  ont  emprunté  des  Aériens  &  des  Arabes.  Les 
Ââfriens  donnent  à  Vénus  le  nom  de  Mylitta*,  les. 
Arabes  celui  d'Alitta ,  &  les  Perfcs  fappellent  (298) 
Mitra. 

CXXXn.  Void  les  Rits  qu  obfervent  les  Perfes  ei» 
facrifiant  aux  Dieux  dont  |e  viens  de  parler.  Quand 
ils  veulent  leur  immoler  des  viâimes ,  ils  ne  dreflent 
point  d*autel ,  n'allument  point  de  feu,  ne  font  pas 
de  libations  »  &  ne  (è  fervent  ni  de  flûtes  ni  de  ban-^ 
delettes  fâcrées ,  ni  d'orge  mêlé  avec  du  feL  Un  Perfe 
veut-il  offiir  un  facrifice  à  quelqu'un  de  ces  Dieux  i 
il  conduit  la  viâime  dans  un  lieu  pur ,  &  la  tête  cou* 
verte  d'une  tiare  couronnée  (299)  >  le  plus  ordinaife^ 
ment  de  m^nte ,  il  invoque  le  Dieu.  U  n  eft  pas  permis 
à  celui  qui  offire  le  facrifice  de  Êdre  des  vcmix  pour  lui 
fenl  en  particufier  :  il  £iut  qu'il  pria  pour  le  Roi ,  & 
pour  la  profpérité  de  tous  les  Perfes  en  général  ^  car  il 
eft  compris  fous  cette  dénominatbn.  Après  quil  a 
coHpé  (  300  )  k  viâîme  par  morceaux  y  8c  qu'il  en  x 
£ttt  (301}  bouillir  b  ckôr ,  il  étend  de  l'herbe  la  plus 
tendre  >  &  principalement  du  treffle.  Il  pofê  fur  cette 
herbe  ks  morceaut  de  k  yiâime ,  &  les  y  arrange* 
Quand  il  les  a  ainû  pkcés,  un  Mage,  qui  eft  là  pré* 
iènt  -,  (  car  (ans  Mage  il  ne  leur  eft  pas  permis  d'offirir 
Im  Sacrifice  }  un  M;^ ,  <iis-)e>  entonne  une  Théogo- 
nie (302)  y  qu'ils  regardent  comme  (303)  une  incanu- 
jtion.  Quelques-tems  après  celui  qui  a  offert  le  fàcâfice 
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emporte  les  chairs  de  la  viûime,  &  en  dirpofeconimd 
il  juge  à  propos. 

CXXXIII.  Les  Perfes  penfent  devoir  célébrer  plus 
particulièrement  le  jour  de  leur  naifTance  ,  que  tout 
autre ,  &  qu'alors  leur  table  (a)  doit  être  garnie  d*un 
plus  grand  nombre  de  mets.  Ce  jour  là  les  riches  (304) 
fe  font  fervir  im  cheval ,  un  chameau  ,  un  âne  &  un 
bœuf  entier  ,  rôtis  aux  fourneaux.  Les  pauvres  fe 
contentent  de  (  305)  menu  bétail.  Les  Perfes  mangent 
peu  de  viande,  mais  beaucoup  de  {306)  deffert,  quon 
apporte  en  petite  (307)  quantité  à  la  fob.  Ceft  ce  qui  ^ 
leur  fait  dire  que  les  Grecs  en  mangeant  ceffent  feu- 
lement d'avoir  faim  -,  parce  qu'après  le  repas  on  ne  leur 
fert  rien  de  bon  ,  &  que  fi  on  leur  en  fervoit ,  ils  ne 
cefferoient  pas  de  manger.  Ils  font  (308)  fort  adonnés 
au  vin  -,  &  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  vomir ,  ni 
d'uriner  devant  le  monde.  Ils  obfervent  encore  aujour- 
d'hui ces  ufages.  Ils  ont  coutume  de  délibérer  fur  les 
afiâires  les  plus  férieufes ,  après  avoir  bu  avec  excès. 
Mais  le  lendemain  le  maître  de  la  maifon ,  où  ils  ont 
tenu  confeil ,  remet  la  même  affaire  fur  le  tajpis  avant 
que  de  boire.  Si  on  l'approuve  à  jeun,  elle  paflê,  finon 
on  l'abandonne.  Il  en  eft  de  même  des  délibérations 
faites  à  jeun ,  on  les  examine  de  nouveau  loriqu  on  a 
bu  avec  excès. 

CXXXIV.  Quand  deux  Perfes  (e  rencontrent  dans 
les  rues ,  on  diftingue  s'ils  font  de  même  condition  \ 

(tf)  VoyezLiv.lX,.§,CX. 
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car  ils  fe  làluent  en  fe  baifant  à  la  bouche  :  fi  Fun  eft 
d\ine  naiflânce  un  peu  inférieure  à  l'autre, ils  fe  baifent 
feulement  à  la  joue  :  &  fi  la  condition  de  l'un  eft  jfbrt 
au'deflbus  de  celle  de  l'autre ,  l'inférieur,  fe  profterne 
devant  le  fupérieur.  Les  Nations  voifines  font  celles 
qu'ils  eftiment  le  plus  ,  toutefois  après  eux  -  mêmes. 
Celles  qui  les  fuivent  occupent  le  fécond  rang  dans 
leur  efprit ,  &  réglant  ainfi  leur  eftime  proportionel- 
lement  au  degré  d'éloignement ,  ils  font  le  moins  de 
cas  des  plus  éloignées.  Cela  vient  de  ce  que  fe  croyant 
en  tout  d'un  mérite  fupérieur, ils  penfent  quelerefte 
des  hommes  ne  s'attache  à  la  vertu  que  dans  la  pro- 
portion dont  on  vient  de  parler ,  &  que  ceux  qui  font 
les  plus  éloignés  d'eux  font  les  plus  méchants.  Sous 
l'empire  des  Medes  il  y  avoit  de  la  fubordination 
entre  les  divers  peuples.  Les  Medes  les  gouvernoient 
tous  enfemble,  auflî  bien  que  leur  plus  proches  voifins. 
Ceux  -  ci  commandoient  à  ceux  qui  étoient  dans  leur 
proximité ,  &  ces  derniers  à  ceux  qui  les  touchoient. 
Les  Perfes ,  dont  Ycmfka£cX^iùsiV\iÀiii)n  s'étcnttent 
a«4oif»,  ont  auflî  dans  la  même  proportion  des  égards 
pour  (^aj  les  Peuples  qui  leur  font  foumis. 

CXXXV.  Les  Perfes  font  les  hommes  les  plus 
curieux  des  ufages  étrangers.  Us  ont  pris  en  eftèt  l'habil- 
lement des  Medes ,  s'imaginant  qu'il  eft  plus  beau  que 

(a)  Les  Peuples  qid  leur  font  foumis.  Cela  neft  pas  dans  le 
grec  -,  je  Tai  ajouté ,  pour  rendre  plus  fcnfiblc  la  penfée 
d'Hérodote. 
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le  leur  j  &  dans  la  guerre  ils  k  fervent  de  cidraflés  l 
ITEgyptienc.  Ils  fe  portent  avec  ardeur  aux  plaiiîrs  de 
tout  genre  dont  ils  entendent  parler  >  &  ils  ont  em-  ^ 
pninté  des  Grecs  1  amour  (309)  des  garçons.  Ils  épou- 
iènt  chacun  plufîeurs  jeunes  vierges  -,  mais  ils  ont 
encore  Un  plus  grand  nombre  de  conaibtnes. 

CXXXVI.  Après  les  vertus  guerrières ,  ils  regardent 
comme  un  grand  mérite  d  avoir  be^uKoup  d'en&ns.  Le 
Roi  gratifie  tous  les  ans  ceux  qui  en  ont  le  plus.  C  eft 
dans  le  grand  nombre  qulls  font  confifter  la  force.  Us 
commencent  à  cinq  ans  à  les  inftruire,  &  depuis  cet 
âge  jufqu  à  vingt ,  ils»  ne  leur  apprennent  que  trois 
choies,  à  (3 10^  monter  à  cheval,  à  tirer  de  l'arc  &  à 
dire  la  vérité.  Avant  cinq  ans  un  en£int  ne  fe  présente 
pas  devant  fon  père  :  il  refte  entre  les  mains  des 
femmes  Cela  s'obferve ,  s&n  que ,  sH  meurt  dans  ce 
premier  âge  ,  Ùl  perte  ne  caufe  aucun  chagrin  au 
père. 

.  CXXXVn.  Cette  coutume  me  paroît  louable  j 
^approuve  auili  If  loi ,»  qui  ne  permet  à  perfonne,  pas 
laême  au  Roi ,  de  Eure  mourir  un  homme  pour  un 
feul  crime ,  ni  à  aucun  autre  Perfe  de  punir  un  de  fes 
Slaves  d*une  manière  trop  atroce  pour  une  feule  feute. 
Mais,  Cï  après  un  examen  réfléchi  il  (e  trouve  que  les 
&ute6  du  domeftiquft  foient  en  plus  grand  nombre 
&  plus  confidérables  que  fes  fervices,  fon  maître  peut 
alors  fuivre  les  mcuivemens  de  (à  colère.  Ik  aâurent 
que  ]$xwûs  pedbone  n  a  tsé  ni  fon  père  m  ùl  mère  > 
mais  que  toutes  les  fois  que  de  pareils  crimes  font  arri? 
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If  es  >  il  faut  néceâàirement  qu  on  découvre  ;  après 
d'exadtes  recherches ,  que  ces  enfens  étoient  CuppoCh 
ou  adultérins  Car  il  eft ,  continuent-ils,  contre  toute 
vraiTemblance  qu'un  enÊttit  tue  les  yérftables  auteurs 
de  Tes  jours. 

CXXXVIII.  Il  ne  leur  eft  pas  permis  de  parler  deç 
chofes  qu'il  n  eft  pas  permis  de  isàxc.  Ils  ne  trouvent 
rien  de  fi  honteux  que  {  3 1 1  )  ^  mentir ,  &  après  le 
menfonge ,  que  de  contraûer  des  dettes ,  &  œla  pour 
plufieurs  raiTons  \  mab  fiir-tout ,  parce  que ,  difènt-ils» 
celui  qui  a  des  dettes  ment  nécedàirement.  Un  Citof  en 
infèâé  de  la  lèpre  proprement  dke ,  ou  de  TeTpece  de 
lepre  appellée  (3 1  z)  lemcé ,  ne  peut  (3 1 3)  entrer  dans 
la  ville»  ni  avoir  aucune  communication  avec  le  refte 
des  Perfes  :  ceft,  félon  eux,  imc  preuve  qull  a  péché 
contre  (314)  le  Soleil  Tout  étranger ,  attaqué  de  ces 
maladies ,  eft  chaâé  du  (  3i 5  )  pajrs  -,  &  par  la  même 
raifon ,  ils  ny  veulent  point  fouffirir  de  pigeons  blancs. 
Us  n  urinent  ni  ne  crad^nt  dans  les  rivières-,  ils  ny 
lavent  pas  même  leurs  mains ,  &  ne  permettent  pais 
que  perfonne  y  fefferiende  femWablejcar  ilsrendeot 
un  culte  (316)  aux  fleuves. 

CXXXIX.  Ils  ont  auffi  quelque  chofe  de  finguUer; 
qu'ils  ne  connoiffent  pas  eux-mêmes  -,  mais  qui  ne  noiK 
à  point  échappé.  l<eurs  noms ,  qui  font  encrantes ,  ou 
des  qualités  du  coips,  ou  de  la  dignité  des  perfonnes, 
fe  terminent  par  cette  même  lettre,  que  les  Doriens 
appellent  San,  &  les  Ioniens  Sigma -,  &,  fi  vous  y  £utos 
attenden,  vous  trouverez  que  (  317)  les  noms  des 
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Perfes  finiflent  tous  de  la  même  manière  ,  Tans  cii 
excepter  un  feul. 

CXL.  Ces  ufages  (318)  m'étant  conmis ,  je  puis  ert 
parler  d'une  manière  affirmative  j  mais  ceux  qui  fe  pra- 
tiquent relativement  aux  morts,  étant  cachés,  on  nen 
peut  rien  dire  de  certain.  Ils  prétendent  qu'on  n'en-^ 
terre  point  le  corps  d'un  Perfe  qu  il  n  ait  été  aupa- 
ravant déchiré  par  un  oifeau  (  319  )  ou  par  un  chiem 
Quant  aux  Mages ,  j'ai  la  certitude  qu  ik  obfervent 
cette  coutume  -,  car  ils  la  pratiquent  à  la  vue  de  tout 
le  monde.  Une  autre  chofc  que  je  puis  afiurer ,  c'eft 
que  les  Perfes  enduifent  (32  o)  de  cire  les  corps  morts  > 
&  qu  enfuite  ils  les  mettent  en  terre. 

Les  Mages  différent  beaucoup  des  autres  hommes  , 
&  particulièrement  des  Prêtres  d'Egypte.  Ceux-ci  ont 
toujours  'les  mains  pures  du  fàng  des  animaux ,  &  ne 
tuent  que  ceux  qu'ils  immolent  aux  Dieux.  Les  Mages, 
au  contraire ,  tuent  de  leurs  propres  mains  toutes  fortes 
d'animaux,  à  la  réferve  de  l'homme  &  du  chien  :  Ils  ' 
fe  font  même  gloire  de  tuer  également  les  (  321  ) 
fourmis ,  les  ferpens  &  autres  animaux ,  tant  reptites 
que  volatiles.  Mais  quant  à  cet  ufage  y  laiflbns  -  le 
tel  qu'il  a  été  originairement  établi ,  &  reprenons  le 
fil  de  notre  narration. 

CXLI.  Les  Lydiens  n  eurent  pas  plutôt  été  fubju- 
gués  par  les  Perfes  ,  que  les  Ioniens  &  les  Eoliens 
envoyèrent  à  Sardes  des  Ambaflâdeurs  à  Cyrus ,  poiur 
le  prier  de  les  recevoir  au  nombre  de  fes  Sujets ,  aux 
mêmes  conditions  qulla  l'avoient  été  de  Créfus.  Ce 
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Prince  répondit  à  leur  propofition  par  cet  (3  22)  apo- 
logue- U  leur  dit  qu  un  joueur  de  flûte  ayant  apperçu 
des  poiflbns  dans  la  mer,  joua  de  la  flûte,  slmaginant 
qu'ils  viendroient  à  terre  ;  mais  que,  fe  voyant  trompé 
dans  fon  attente,  il  prit  un  filet ,  enveloppa  une  grande 
quantité  de  poiflbns,  qu  il  tira  fur  le  bord  -,  & ,  comme 
il  les  vit  fauter  :  «<  Ceflèz ,  leur  dit-il ,  ceflez  maint©- 
99  nant  de  danfer ,  puifque  (323)  vous  n'avez  pas  voulu 
19  le  ^e  au  fon  de  la  flûte.  >9 

U  tint  ce  difcours  aux  Ioniens  &.  aux  Eoliens, 
parce  qu'ayant  £rit  auparavant  folliciter  les  Ioniens 
par  fes^tf^ Envoyés,  d'abandonner  le  parti  de  Créfus, 
il  n'avoit  pu  les  y  engager ,  &  qu'il  ne  les  voyoit  dif- 
pofés  à  lui  obéir ,  que  parce  qu'il  étoit  venu  à  bout  de 
toutes  fe  entreprifes.  Telle  fut  la  réponfe  -qu'il  leur 
fit  dans  fa  colère.  Sur  le  rapport  des  Députés ,  les 
Ioniens  fi3rtifierent  chacun  leur  villes ,  &  s'aflemblerent 
tous  au  Panionium ,  à  la  réferve  des  Miléfiens ,  les  feuk 
avec  qui  Cyrus  fit  un  traité ,  aux  mêmes  conditions 
que  celles  qui  leur  avoient  été  accordées  par  Créfus, 
Dans  ce  Confeil  il  fut  unanimement  réfolu  d'envoyer 
demander  du  fecours  à  Sparte. 

CXLII.  Ces  Ioniens  (bjy  à  qui  appartient  auflî  le 
Panionium,  ont  bâti  leurs  villes  dans  la  contrée  la  plus 
agréable  que  je  connoiflê,  foit  pour  la  beauti  du  ciel, 

(a)  Voyez  d^cffus ,  §.  LXXVI. 
(h)  il  s  exprime  ainfi  poîir  les  diûiaguer  des  autres  lonions  , 
&  emr^auues  des  Athéniens. 
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fait  pour  la  ten^ature  (}24)  des  fâiTons.  En  effet  les 
pjs  qui  environnent  Flonie,  foit  an-deiTas,  foit  au- 
deflbus ,  à  TEft  ou  à  l'Oueft,  ne  peuvent  ehtrer  en 
comparasibn  avec  elle ,  les  uns  étant  expofés  aux  pluies 
&  au  froid,  les  autres  aux  chaleurs  &  à  la  fécherefle* 
Ces  Ioniens  nont  pas  le  même  dialeâe^  leurs  mpts 
ont  quatre  fortes  (  325  )  de  terminaifons.  Milet  e(l  la 
première  de  leurs  villes  du  côté  du  Midi  -,  &  enfuite 
Myonte  &  Priene  :  elles  font  en  Carie ,  &  leur  langage 
cft  le  même.  Ephefe  ,  Colophon ,  Lébédos ,  Téos , 
Clazomehes»  Phocée  font  en  Lydie.  Elles  parlent 
enti^elles  une  même  langue ,  mais  qui  ne  s'accorde  en 
aucune  manière  avec  celle  des  villes  que  je  viens  de 
nommer.  Il  y  a  encore  trois  autres  villes  lonienes» 
dont  deux  font  dani  les  îles  de  Samos  &  de  Chios,  & 
la  troifieme  ,  qu  on  appelle  Erythres  ,  eft  en  terre 
ferme.  Le  langage  de  ceux  de  Chios  &  d'Erythres  eft 
le  même  *,  m^  les  Samiens  ont  eux  feuls  une  langue 
particulière  :  tels  font  les  quatre  Idiomes  qui  caraâé^ 
rilent  flonien. 

CXLIII.  Parmi  ces  Ioniens  il  n'y  eut  que  les  Habi-« 
tans  de  Milet  qui,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  (3 16 J 
tout  danger ,  firent  un  traité  avec  Cyrus.  Quant  aux 
Infulaires ,  ils  n  avoient.pour  lors  rien  à  craindi:e  *,  les 
Phéniciens  n  étant  pas  encore  foumis  aux  Perfes ,  & 
ceux  -  ci  n  ayant  pas  de  marine.  Les  Miléfiens  au  reftc 
s*étoient  féparés  des  autres  Ioniens ,  parce  que  (i  tous 
les  Grecs  réunis  étoient  alors  très-foibles ,  les  Ioniens 
rétoient  encore  plus ,  &  qu  ils  ne  jouiûoicnt  d'aucune 
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forte  de  confidération.  En  e^.  Ci  Ton  excepte  Athènes; 
Ss  n  2V0tent  pas  une  feule  ville  qui  eût  de  la  célébrité. 
Le  refte  des  Ioniens  &  des  Athéniens  ne  vouloient  pas 
<|aon  les  appellât  Ioniens-,  ce  nom  leur  déplaifoit^ft 
même  encore  anjourd'hui  la  plupart  (327)  rougiilênt 
de  le  porter.  Les  douze  villes  dont  je  viens  de  parler 
s'en  ÊdToient  honneur.  EUes  firent  conftruire  un  Tem- 
ple ,  qa  elles  appellerent  de  leur  nom  Panionium ,  & 
prirent  la  réfolution  d'en  exchure  les  autres  villes 
lomenes  :  les  Smyrnéens  furent  les  feuls  qiâ  demacH 
derent  à  y  être  reçus. 

CXLIV.  Il  en  eft  de  même  des  Doriens  de  h 
Pentapole ,  pajrs  qu^  s'appellott  auparavant  Hexapolew 
Ils  Te  gardent  bien  d  admettre  au  (  328)  Temple 
Triopique  aucuns  Doriens  de  leur  voiânage  \  &  même 
s'il  eft  arrivé  à  quelques-^ms  d'entr  eux  de  violer  les 
iotx  de  ce  Temple  »  ils  fen  ont  exclu.  £n  voici  (329) 
im  exemple.  Dans  les  )eux  qui  fe  célèbrent  en  l'homieur 
d' Apollon  Triopien ,  on  propofoit  autrefois  des  trépieds 
d'airain  pour  les  vainqueurs.  Mais  il  ne  leur  étott  pas 
permis  de  les  emporter  (3  30)  du  Temple  •,  il  falloit  les 
j  confacrer  an  Dieu.  Un  habitant  d'Halicamaflê  , 
nommé  Agaficlès ,  ayant  obtenu  le  prix  à  ces  jeux, 
viol/ cette  loi  :  il  emporta  le  trépied  dans  là  maifon, 
&  Ty  appendit.  Les  cinq  villes  Dorienes  ,  Linde  , 
lalyffos,  Camiros,G>s&Cnide  punirent  Halicamaflê, 
qui  étoit  la  fixieme,  en  l'excluant  de  leur  fociété. 

CXLV.  Les  Ioniens  (33 1)  fe  font ,  je  crois,  parta- 
gés en  douze  Cantons,  &  n'en  veulent  pas  admettra 
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un  plus  grand  nombre  dans  leur  confédération ,  parce 
que  dans  le  tems  qu'ils  habitoient  le  Peloponnefe ,  ib 
étoient  divifés  en  douze  parties,  de  même  que  le  font 
encore  maintenant  les  Achseens ,  qui  les  en  ont  chaflés. 
Pelleneeft  la  première  ville  des  Achaeens  du  côté  (3  3  2) 
de  Sicyone  -,  Ion  trouve  enfuite  -/Egîre ,  -^ges ,  que  tra- 
verfe  le  Crathis ,  qui  n  eft  jamais  à  fec,  &  qui  a  donné 
fon  nom  à  une  rivière  d'Italie,  On  voit ,  après  Bure , 
Hélice ,  où  les  Ioniens  fe  réfugièrent  après  avoir  été 
défaits  par  les  Achseens.  Viennent  enfuite  (333)  JE^um , 
Rhypes,  Patres ,  Phares  &  Olenus  qu/irrofe  le  Pirus, 
rivière  confidérable.  Les  deux  dernières  enfin  font 
Dyme  &  la  ville  des  Tritéens ,  la  feule  qui  foit  fituée 
au  milieu  des  terres. 

CXLVL  Ces  douze  cantons ,  qui  font  aujourd'hui 
aux  Achatens ,  appartenoient  alors  aux  Ioniens,  &  ce 
fot  cette  raifon  qui  engagea  ceux-ci  à  fe  bâtir  douze 
villes  en  Afie.  Ce  feroit  une  infigne  folie  de  dire  que 
ces  Ioniens  font  plus  diftingués ,  ou  d'une  naiflânce 
(334)plusilluftre  que  le  refte  des  Ioniens-,  car  les  (3  3  5) 
Abantes  de  TEubée  en  font  une  partie  afTez  confidé- 
rable, &  cependant  ces  peuples  n'ont  rien  de  commun 
avec  les  Habitans  de  l'Ionie ,  pas  même  le  nom.  Ces 
Ioniens  font  un  mélange  de  (3  36)  Minyens-Orchomé- 
niens ,  de  Cadméens,  de  Dryopes ,  d'une  portion  (3  37) 
de  (^a)  Phoddiens,  de  MolofTes ,  d'Arcadiens-Pélafges, 

(a)  Les  Phocidiens  étoient  des  peuples  de  la  Phocide*,  les 
Phocéens ,  les  Habitans  de  Phocée  en  lonie. 

de  Doriens*£pidauriens  | 
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deDoriens-Epidauriens  >  &  de  plufîeurs  autres  Nations. 
Ceux  d'entre  ces  peuples ,  qui  fortirent  autrefois  du 
Prytanée  (338)  des  Athéniens  ,  s'eftiment  les  plus 
nobles  8c  les  plus  illuftres  des  Ioniens*  Lorfqulls  allè- 
rent fonder  cette  G)lonie,  ils  ne  menèrent  point  de 
femmes  avec  eux  -,  mais  ils  épouferent  des  Carienes  y 
dont  ils  avoient  tué  les  pères.  Ces  femmes ,  fiirieufes 
du  maââcre  de  leurs  pères,  de  leurs  maris  &  de  leurs 
cnÉms ,  &  de  ce  quaprès  (  3 39)  une  telle  adion ,  ils  les 
avoient  époufées  ,  slmpôferent  la  loi  de  ne  jamais  ' 
prendre  leurs  repas  avec  leurs  maris,  &  de  ne  jamais, 
kur  donner  ce  nom  *,  loi  qu  elles  firent  ferment  d'ob- 
ferver ,  &  qu'elles  tranfmirent  à  leurs  filles  :  ce  fut  à 
Milet  que  cela  fe  paflà.    . 

CXLVU.  Ces  Ioniens  élurent  pour  Roi ,  les  uns  des 
Lydens,  iffus  de  Glaucus  (  340) ,  fils  d'Hippolochus  j 
les  autres ,  de  Qiucons-Pyliens ,  qui  defcendoient  de 
Codrus ,  fils  de  Mélanthus  -,  d'autres  enfin  en  prirent 
de  Tune  &  de  lautre  de  ces  deux  Maifons.  Mais  on 
me  dira,  fans  doute,  que  ces  Ioniens  font  plus  attachés 
à  ce  {a}  nom  que  le  refte  de  la  Nation.  Qulls  foient 
auffi  les  purs  ,  les  véritables  Ioniens ,  jy  confens. 
Cependant  tous  ceux  qui  font  originaires  d'Athènes , 
&  qui  célèbrent  la  Fête  des  Apaturies  (341)  font  auflî 
Ioniens.  Or  ils  la  célèbrent  tous,  excepté  les  Ephéfiens 
&  les  Colophoniens ,  qui  en  ont  été  exclus  à  caufe 
d'un  meurtre. 


(a)  Celui  d'Ioniens. 
Tome  I.  H 
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CXLVUI..  Le  Panioniuni  eft  un  lieu  facré  du  Mont. 
Mycale,  que  les  Ioniens  ont  dédié  en  commun  à* 
Neptune  (342)  Héliconien.  II  regarde  le  Teptentrion. 
Mycale  eft  un  promontoire  du  continent  ,  lequel 
^'étend  à  TOueft  vers  Samos.  Les  Ioniens  s'y  affenT- 
bloient  de  toutes  leurs  villes ,  pour  célébrer  une  Fête 
qulls  appelloient  (  343  )  Panionies*  Les  fêtes  des. 
Ioniens  ne  font  pas  les  feules  qui  fe  terminent  (a)  par 
la  même  lettre  s  elles  ont  cela  de  commun  avec  celles 
de  tous  les  Grecs  >  &  avec  les  noms  (b)  propres  des 
Perfes. 

CXLIX.  Voilà  ce  que  j  avcMs  à  dire  concernant  les 
villes  des  Ioniens.  Celles  des  Eoliens  font  Cyme  , 
quon  appelle  auffi  Phriconis,  Lariflês,  Neon-Ticbos» 
Temnos ,  Cilla ,  Notium  ,  JS^ovSz  y  Pitane ,  jfigées , 
Myrine,  Grynia.  Ce  font  là  les  onze  anciennes  villes 
des  Eoliens.  Us  en  a  voient  douze  aufS  fur  le  continent  s 
mab  les  Ioniens  leur  enlevèrent  Smyrne.  Le  pays  de 
ces  Eoliens  eft  meilleur  que  celui  des  Ioniens  h  mais 
quant  à  la  température  des  faifons  »  il  n  en  approche 
pas. 

CL.  Voici  à  quelle  occafion  les  Eoliens  perdirent 
Smyrne.  Des  Colopfaoniens  ayant  eu  du  de&yus  dans 
une  fédition ,  avoient  été  obligés  de  s'expatrier.  Les 
kabitans  de  Smyrne  leur  donnèrent  un  afyle  parmi 

(a)  Le  nom  des  fètes  chez  les  Grecs  fe  teraiinoiem  par 
on  A^  comme  Apituria ,  Panionia ,  &c 

(h)  Les  noms  des  Perfcs  finiffcnt  par  la  lettre  S^  voyez  çî- 
deffus,  §.CXXXIX. 
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«Dc.  Quelque  -  tcms  après  ces  fugitifs  ayant  obfervé 
que  les  Smyrnéens  célébroieot  hors  de  leur  ville  une 
fête  en  l'honneur  de  Bacchus ,  ils  en  fermèrent  les 
portes  &  (  344  )  s'en  emparèrent.  Les  Eoliens  vinrent 
tous  au  fecours  y  mais  enfin  il  fut  arrêté  H'un  conunun 
accord  qu'ils  laiilêroient  les  Ioniens  en  poâèflion  de 
la  ville ,  &  que  ceux  -  ci  leur  rendroient  tous  leurs 
efièts  mobiliers.  Les  Sfeiyrnéens  ayant  accepté  cette 
condition  »  on  les  diftribua  dans  les  onze  autres  villes 
Eolienes ,  qui  leur  accordèrent  le  droit  de  Cité. 
'  CLL  Telles  font  les  villes  que  les  Eoliens  poflédent 
aâuellement  en  terre  ferme ,  fans  y  compter  celles 
qulls  ont  au  Mont  Ida ,  parce  qu  elles  ne  font  point 
corps  avec  elles.  Ils  ont  au(E  cinq  villes  dans  Yîlt  de 
Lefbos.  Quant  à  la  fixieme  ,  nommée  Arifba  >  les 
Méthymnéens  en  ont  réduit  les  Habitans  en  efclavage, 
quoiqu'ils  leur  fiiiTent  unis  par  les  liens  du  fang.  Ils 
ont  auffi  une  ville  dans  111e  de  Ténédos ,  &  une  autre 
dans  les  îles  qu'on  appelle  Hécatonnefes.  Les  Lefbiens 
&  les  Xénédiens  n'avoient  alors  rien  à  craindre ,  non 
plus  que  ceux  d'entre  les  Ioniens  qui  habitoient  dans 
les  îles  •,  mais  les  autres  villes  réfolurent  dans  leur 
Confeil  de  fuivre  les  Ioniens  par-tout  où  ils  voudroient 
les  mener. 

CLII.  Les  Ambaflàdeurs  {a)  des  Ioniens  &  des 
Eoliens  s'étant  rendus  à  Sparte  en  diligence ,  choifirent 
au(E-tot  après  leur  arrivée  un  Phocéen ,  nommé  Pyther- 


(tf)VoyczIafindu$.  CXU. 
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mus ,  pour  porter  la  parole  au  nom  de  tous  les  autres; 
Pythermus  fe  revêtit  d'une  robe  (  345  )  de  pourpre  » 
afin  que  fur  cette  nouvelle  les  Spartiates  fe  trouvaient 
à  TAilêmblée  en  plus  grand  nombre.  S*étant  avancé 
au  milieu  d  eux ,  il  les  exhorta ,  par  un  long  dilcours  » 
à  prendre  leur  dcfenfe^  mab  les  Lacédémoniens ,  fans 
aucun  égard  pour  cette  demande,  réfolurent  entr'eux 
de  n  accorder  auctm  fecours.  Les  Ioniens  fe  retirèrent. 
Quoique  les  Lacédémoniens  euflènt  rejettes  leur  de- 
mande,  ils  ne  laiflerent  pas  de  faire  partir  fiir  un 
vûiTeau  à  cinquante  rames ,  des  gens  qui ,  à  ce  qu'il 
me  femble ,  dévoient  obferver  l'état  où  fe  trouvoient 
les  affaires  de  Cyrus  8c  de  Tlonie.  Lorique  ce  vaiflêau 
fut  arrivé  à  Phocée ,  ces  Députés  envoyèrent  à  Sardes 
Lacrinès  ,  le  plus  confidérable  d'entr'eux ,  pour  &ire 
part  à  Cyrus  du  décret  des  Lacédémoniens,  qui  portoit 
qu'il  fe  gardât  bien  de  Êdre  tort  à  aucune  ville  de  la 
Grèce ,  qu'autrement  Sparte  ne  le  foufSriroit  pas. 

CLUI.  Lacrinès  ayant  exécuté  fes  ordres,  on  dit 
que  Cyrus  demanda  aux  Grecs,  qui  étoient  préfens, 
quelle  forte  d'hommes  c'étoit  que  les  Lacédémoniens , 
&  quelles  étoient  leurs  forces ,  pour  ofer  lui  faire  de 
pareilles  défenfes.  Sur  la  réponfe  qu'ils  lui  firent ,  il 
parla  ainfi  au  Héraut  des  Spartiates  :  ci  Je  n'ai  jamais 
99  redouté  cette  efpece  de  Gens  qui  ont  au  milieu  de 
99  leur  ville  une  place ,  où  ils  s'aâemblent  pour  fe  trom- 
f^per  les  uns  les  autres  par  des  fermens  réciproques  ^ 
99  Cl  les  Dieux  me  confervent  la  fànté ,  ils  auront  plus 
99fujet  de   s'entretenir  de  leurs  malheurs  que  ^de 
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M  ceux  des  Ioniens,  n  Cyrus  lança  ces  paroles  mena- 
çantes contre  tous  les  Grecs,  paice  qu'ils  ont  dans  leurs 
villes  des  places  ou  marchés  où  Ton  vend  &  où  l  on  acheté» 
&  que  les  Perfes  n  ont  pas  coutume  d'acheter ,  ni  de 
veiKlre  ainfî  dans  des  places ,  &  que  Ton  ne  voit  point 
chez  eux  (54S)  de  marchés.  Ce  Prince  donna  enfuite 
k  Gouvernement  de  Sardes  à  un  Perfe  ,  nommé 
Tabalus ,  &  ayant  chargé  Paâyas^  Lydien ,  de  (347), 
tranlporter  en  Perfe  les  tiéfors  de  Créfus  &  des  autres. 
Lydiens,  il  retourna  à  Âgbatanes.,  &  emmena  Créfus 
avec  lui,  ne  ^fânt  point  (348)  aiTez  de  cas  des  Ioniens  > 
pour  aller  d'abord  contre  eux.  Babylone,  lesBaâriens  „ 
les  Saces  &  les  Egyptiens ,  ét(Meut  autant  d'obftacles  à 
les  defiêins.  U  réR>lut  de  marcher  en  perfonne  contre 
ces  Peuples ,  &  d'envoyer  un  autre  Général  contre  les 
Ioniens. 

CLIV.  Cyrus  ne  fiit  pas  plutôt  parti  de  Sardes  que 
Paftyas  fit  foulever  les  Lydiens,  contre  ce  Prince  & 
contre  Tabalus.  Comme  il  avott  entre  les  mains  toutes 
les  richeflês  de  cette  ville ,  il  (a)  fe  rendit  fur  le  bord 
de  la  mer ,  prit  des  troupes  à  fa  folde ,  engagea  les 
Hftbitans  de  kcote  à  s'armer  en  fa  âv«ur ,  &  marchant 
contre  Sardes ,  il  ai&égea  Tabalus ,  qui  fe  renferma 
dans  la  citadelle. 

CLV.  Sur  cette  nouvelle  ,  que  Cyrus  apprit  en 
chemin ,  Ce  Prince  dit  à  Créfus  :  ce  Quand  verrai  -  je 
99  donc  la  fin  de  ces  troubles  i  Les  Lydiens  ne  ceûer 


(a)  Dans  Ic^Crec  :  H  dafccndiu 
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jjront  point,  fuivant  toutes  les  apparences,  de  nie 
jj donner  de  la  peine  8c  de  s'en  faire  à  eux-mêmes. 
jîQue  fçais-je ,  s'il  ne  feroit  pas  plus  avantageux  de  les 
99  réduire  en  fervitude.  J'en  ai  agi ,  du  moins  ($49)  à 
jjce  quil  me  femble,  comme  quelqu'un  qui  auroit 
9 j  épargné  les  enfàns  de  celui  qu'il  auroit  fait  mourir. 
jjVous  étiez  pour  les  Lydiens  quelque  chofe  de  plus 
>j  qu'un  Père ,  je  vous  emmené  prifonnier  •,  je  leur  ai 
9)remb  leur  ville,  &  je  m'étonne  enfuite  qu'ils  fe 
jî  révoltent  »>  Ce  difcours  exprimoît  la  manière  de 
penfer  de  ce  Prince  :  au(E  Créfus ,  qui  craignoit  qu'il  ne 
détruisît  entièrement  la  ville  de  Sardes ,  &  qu'il  n'en 
tranfplantât  ailleurs  les  Habitans ,  reprit  la  parole,  a  Ce 
jjque  vous  venez  de  dire ,  Seigneii^,  eft  fpédeux; 
semais  ne  vous  abandonnez- pas  entièrement  aux  mouve- 
s j mens  de  votre  colère,  &  ne  détrulfez  point  une 
99 ville  ancienne,  qui  n'eft  coupable  ni  des  troubles 
9>précédens  ni  de  ceux  qui  arrivent  aujourd'hiiL  Tat 
99  été  la  caufe  des  premiers ,  &  j'en  porte  (350)  la 
99peme.  Paâyas  a  ofîênfé  celui  (351)  à  qui  vous  avez 
99 confié  le  Gouvernement  de  Sardes*,  qu'il  en  foit  punu 
99  Pardonnez  aux  Lydiens  -,  mais  de  crainte  qu'à  l'avenir 
99  ils  ne  fe  foulevent,  8c  qu'ils  ne  fe  rendent  redou^ 
99 tables,  envoyez  leur  défendre  d'avoir  des  armes  chez 
99 eux,  &  ordonnez-leur  de  mettre  des  tuniques  (352) 
99 fous  leurs  manteaux,  de  porter  des  brodequins ,  de 
99 foire  apprendre  à  leurs  en&ns  a  jouer  de  la  cithare» 
99a  chanter  ,  &  les  arts  (  353  )  propres  à  les  rendre 
99efiSminés.  Par  ce  moyen ,  Seigneur  »  vous  verrez 
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99bieiitot  des  hommes  changés  en  fefnmes^  &  il  n'y 
9>aura  plus  à  craindre  de  révolte  de  leur  part,  n 

CLVI.  Créfus  li»  donna  ce  confeil ,  qu'il  croyoit 
plus  avantageux  pour  les  Lydiens ,  que  d'être  vendus 
comme  de  vik  eiclaves.  Il  fentoit ,  qu'à  moins  de  lui 
alléguer  de  bonnes  raifons ,  il  ne  réuifiroit  pas  à  le 
ûire  changer  de  réfolution  :  &  d'ailleurs  il  appréhen-* 
doit  que  Ci  les  Lydiens  échappoient  au  danger  préiènt,. 
ils  ne  fe  foulevaflent  dans  la  fuite  contre  les  Perfes> 
&  n  atdradènt  fur  eux  une  ruine  totale.  Ce  confeil 
caufa  beaircoup  de  j(Me  à  Cyrus ,  qui ,  étant  revenu 
de  fa  colère ,  témoigna  à  Créfus  qull  le  fuivroit.  E» 
méme-tems  il  manda  un  Mede  y  nommé  Mazarès  :  IvA 
ordonna  de  déclarer  aux  Lydiens  Tavfe  que  Créfus  lui 
avoit  fuggéré ,  &  de  plus  il  lui  commanda  de  réduire 
en  fervitude  tous  ceux  qui  s'étoient  ligués  av*c  eux 
pour  affiéger  Sardes  y  mais  fur  -  tout  de  lui  amener 
Paûyas  vivant.  Ces  ordres  donnés  en  chemin  ,  ii 
continua  fa  route  vers  la  Perfe. 

CL VII.  Paâyas  apprenant  que  l'Armée ,  qui  mar- 
choit  contre  lui  >  approchoit  de  Sardes ,  prit  l'épou- 
vante, &  fe  fauva  à  Cyme.  Cependant  Mazarès  arriva 
it  Sardes  avec  une  très  -  pethc  partie  de  l'armée  de 
Cyrus  •,  mais  n'y  ayant  pas  trouvé  Paôyas  ,  il  fit 
d'abord  exécuter  les  ordres  du  Roi  :  les  Lydiens  fe 
fournirent,  &  changèrent  leur  ancienne  manière  de 
vivre.  Il  envoya  enfuite  à  Cyme  fommer  les  Habitans 
de  lui  livrer  Paâyas.  Il  fut  céfolu  dans  l'ÂiTemblée 
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des  Cyméens  qu'on  enverroitconfulterrOr^e  des  (à} 
Brancbides ,  fur  le  parti  qu'il  &lloit  prendre-,  car  il  7 
avoit  là  un  ancien  Oracle  auquel  les  Ioniens  &  les 
Eoliens  avoicnt  tous  coutume  de  recourir.  Ce  lieu  eft 
dans  le  territoire  ,de  Milet,  au  -  defliis  du  port  de 
Panorme. 

CLVIII.  Les  Cyméens  ayant  envoyé  des  ftJDépur 
tés  aux  Branchides ,  demandèrent  à  TOracle  de  quelle 
manière  ils  dévoient  Te  conduire  à  l'égard  de  Paâyas, 
pour  fe  rendre  agréables  aux  Dieux.  L'oracle  répondit 
qu'il  Êdloit  le  livrer,  aux  Perfes.  Sur  le  rapport  des 
Députés ,  les  Cyméens  fe  difpoferent  à  rendre  Pa6tyas  ^ 
tuais  quelque  le  Peuple  fe  mit  en  devoir  de  le  faire , 
iÂriftodicus,  fils  d'Héraclides ,  homme  de  diftinâion 
parmi  les  Citoyens  de  Cyme ,  s'oppolâ  à  cette  réfolu- 
tioti ,  €c  empêcha  qu'on  ne  la  fuivit ,  jufqu  à  ce  qu'on 
eût  fait  au  fujet  de  Paâyas  une  féconde  députation, 
dans  laquelle  il  fîit  admis  >  Toit  qu'il  fe  défiât  de  l'Ora^ 
cle ,  foit  qu'il  foupçonnât  d'infidélité  le  rapport  des 
Députés.  > 

CLIX.  Les  Députés  étant  arrivés  aux  Branchides; 
Ariftodicus  port;ant  la  parole  pour  eux  ,  confulta  le 
Dieu  en  ces  termes  :  ce  Grand  Dieu ,  le  Lydien  Paéfyas 
i>eft  venu  chercher  un  afyle  parmi  nous ,  pour  éviter 

(/r)  Voyez Liv.V,§. XXX VI. 

(b)  Bwmfmoi  font  îcî  dcs  Députés  qu'on  envoie  confulter 
les  Oracles.  Les  Grecs  les  appelloicnt  auffi  o*»^ »;.  Il  dl  en  ce 
fensdans  rCEdipe'Roi,  de  Sopbocles  vers  tt^,  &  en  cent 
amres  endroirs* 
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9>k  mort  dont  le  menacept  les  Perfes.  Ils  le  rede- 
99  mandent ,  &  nous  ordonnent  de  le  livrer  *,  nuis 
99  quoique  nous  redoutions  leur  puiûànce ,  nous  n  avons 
99  pas  ofé,  jufquld ,  leur  remettre  ce  fuppliant  entre 
99  les  mains  ,  que  nous  nayions  appris  de  vous  avec 
99  certitude  ce  que  nou^  devons  fâre.  >9  Le  Dieu  lui 
fit  la  même  réponfe  ,  &  lui  commanda  de  rendre 
Paûyas  aux  Perfes.  Sur  cela  Ariftodicus  alla  (3  54) ,  de 
deâèin  prémédité  ,  autour  du  temple ,  &  enleva  de 
leurs  nids  les  meneaux  &  les  oifeaux  des  autres  efpeces. 
On  raconte  que ,  tandis  qu'il  éxécutoit  Ton  deflein ,  il 
fortit  du  Sanéhiaire  une  voix  qui  s  adreflbit  à  lui,  & 
lui  difoit  :  €€  O  le  plus  fcélerat  de  tous  les  hommes  ! 
99as-tu  bien  la  bardiefie  d'arracher  de  mon  temple 
99  mes  fuppliants  ?  99  Et  qu  Ariftodicus ,  (ans  fedécon^ 
certer,  lui  répondit  :  c<  Quoi,  grand  Dieu,  vous  ('aj 
99 protégez  vous-même  vos  (355)  fuppliants,  &vous 
99 ordonnez  aux  Cyméeas  de  livrer  le  leur  ?  Oui,  je 
le  veux ,  reprit  la  même  voix  -,  & ,  c'eft  afin  qu'ayant 
99Conunis  une  impiété ,  vous  en  périiEez  plutôt,  &^ 
99que  vous  ne  veniez  plus  confulter.  l'Oracle  pour 
99fçavoir  fi  vous  devez  livrer  des  fuppliants.  99 

CLX.  Sur  le  rapport  des  Députés ,  les  Cyméens  en^- 
voyerent  Paûyas  à  Mytilene,  gc  voulant  ni  s'expofer 
à  périr  ()  56)  en  le  livrant ,  ni  fe  faire  affiéger  en  conti- 
nuant de  lui  donner  un  afyle.  Mazarès  ayant  fidt  rede- 
mander Paâyas  aux  Mytiléniens,  ils  fe  difpofoient  à 

(a)  Dans  le  Grec  :  Vousfecouni. 
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le  lui  remettre  moyenant  une  certaine  récompenfe ,  ce 
^oe  |e  noie  cependant  aâlirer;  parce  que  la  conven-» 
ikm  n'eut  pa^  lieu*  Les.  Cyméens  ayant  eu  connoif* 
&nce  des  deâèins  des  Mytiléniens,  envoyèrent  à  Le(bos 
va  vaîâèau  qui  tranfporta  Paâjras  à  Chios. 

Les  Habitans  de  cette  île  (  357  j  Tarracherent  du 
temple  de  Minerve  (}58)  Poliouchos,  &  le  livrèrent 
à  Mazarès,  k  condition  qu'on  leur  donneront  rAtamée, 
pays  de-  la  Myfîe  ,  vis  -  à  -  vis  de  Lelbos.  Lorfque  les 
Per/ês  eurent  Padyas  en  leur  puiâânce,  ils  le  gardèrent 
Àroitement  à  deflèin  de  le  préfenter  à  Cyrus.  Depuis 
cet  événement  il  fe  paBk  beaucoup  de  tems,  fans  que 
les  Habitans  de  Chios  ofàâènt ,  dans  les  fâcrifices  , 
lépandre  /ur  la  (359)  tête  de  la  viâime ,  de  1  orge 
rfAtarnée ,  ni  ofirir  à  aucun  Dieu  des  gâteaux  feits 
avec  de  la  farine  de  ce  canton ,  &  qu'on  (360) 
cxchioit  des  tempirt  tout  ce  qui  en  provenoit. 

CLXI.  Les  Habitans  de  Chios  n'eurent  pas  plutôt 
fivré  Paâyas,  que  Mazarès  marcha  contre  ceux  qui 
s'étoient  joints  à  ce  rébelle  poiu*  affiéger  Tabahis.  II 
lédttitit  les  Priéniens  en  fervitude  ,  fit  une  bcurfion 
dans  la  plaine  du  Méandre ,  &  permit  à  (es  Soldats  de 
tout  piller.  U  traita  de  même  la  (a)  Magnéfie  -,  après 
quoi  étant  tombé  malsde ,  il  mourut. 

CLXIL  Harpage  lui  fuccéda  dans  le  commande- 
ment de  l'armée.  Il  étoit  Mede  de  nation,  auffi  bien 

(a)  CeA  le  territoire  de  Magnéfie  »  ville  finiée  près  du 
Méandre. 
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que  Mazarès ,  &  ceft  celiri  à  qui  Aflyages  avoit  donni 
un  repas  abominable  (a) ,  &  qui  avoit  aidé  Cyrus  à 
s'emparer  du  Trôné  de  Médie*  Dès  que  Cyrus  feut 
nommé  Général ,  il  paââ  en  lonie  ,«&  ayant  forœ  les 
Habitans  à  fe  renfermer  dans  les  villes  y  il  s'en  rendit 
enfuite  maître  par  le  moyen  de  cavaliers  ou  terraflês, 
qu'il  fit  élevçr  près  des  murs.  Phocée  fut  la  première 
ville  d'Ionie  qu'il  attaqua  de  la  forte. 

CLXni.  Les  Phocéens  font  les  premiers  diez  les 
Grecs  qui  aient  entrepris  de  longs  voyages  fur  mer, 
&  qui  aient  £iit  connoître  la  mer  ()6l)  Adriatique,  la 
Tyrrhénie ,  l'Iberie  &  Tarteflus.  Ils  ne  fe  fervoient  point 
de  vaiûêaux  ronds ,  mais  de  (362)  vaiffeaux  à  dnquante 
rames.  Etant  arrivés  à  Tarteflus,  il  fe  rendirent  agréa- 
bles \  Argandionius  (363),  Roi  des  Tartefliens,  dont 
le  règne  fiit  de  quatre-vingt  ans ,  &  qui  en  vécut  en 
tout  cent  vingt.  Les  Phocéens  fçurent  tellement  fe 
Élire  aimer  de  ce  Prince  ,  qu'il  voulut  d'abord  les 
porter  à  quitter  f  lonie ,  pour  venir  s'établit  dans 
l'endroit  de  fon  pays  qui  leur  plairoit  le  plus  *,  mais 
enfuite  ne  pouvant  les  y  engagejT,  &  ayant  appris 
d'eux  que  les  (364)  ^forces  di^  (  b  )  Créfus  alloient 
toujours  en  augmentant ,  il  leur  donna  une  fomme 
d'argent  pour  entourer  leur  ville  de  murailles.  Cette 
fomme  devoit  être  confidérable ,  puifque  l'encemte 


{a)  Voyez  ci-^effus ,  $.  CXIX. 
{h)  Il  y  a  dans  le  texte  Ui  forctt  it  Cyrus  ^  voyei  la 
note. 
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de  leurs  murs  eft  d'une  vafte  étendue ,  toute  de  grande» 
pierres  jointes  avec  art  (a). 

CLXIV.  Harpage  n*eut  pas  plutôt  fait  approcher 
(ts  troupes,  quil^t  le  (îége  devant  la  ville, ^fant 
dire  en  même-tems  aux  Phocéens  qu'il  feroit  content 
s'ils  vouloient  feulement  abatre  une  (365)  tour  de  la 
ville ,  &  confacrer  une  (  366  )  maifon.  Conune  ils  ne 
pouvoient  fouffirir  (367)  Tefclavage ,  ils  demandèrent 
un  jour  pour  délibérer  fur  fa  propoCdon,  promettant, 
après  cela ,  de  lui  faire  réponfe.  Ils  le  prièrent  aufli 
de  retirer  fes  troupes  de  devant  leurs  murailles  pen- 
dant qu'on  feroit  au  Confeil.  Harpage  répondit  que, 
quoiqu'il  n'ignorât  pas  leurs  projets,  il  ne  laiâbit  pas 
cependant  de  leur  permettre  de  débbéren  Pendant 
qu  Harpage  rctiroit  fes  troupes  de  devant  la  ville , 
les  Phocéens  lancèrent  leurs  vaiflêauxen  mer,y  mirent 
leurs  femmes ,  leurs  en£uis  &  leurs  meubles  -,  &  de 
plus,  les  ftatues  &  les  oârandes  qui  fe  trouvèrent  dans 
les  temples ,  excepté  les  peintures  &  les  ftatues  de 
|»"onze  &  de  pierre.  Lorfqu  ik  eurent  porté  tous  leun 
«Içts  à  bord  de  ces  vaiffeaux ,  ik  s'embarquèrent  & 
&ent  voile  à  Chios  :  les  Perfe?  ayant  trouvé  la  ville 
abandonnée ,  s'en  emparèrent. 

CLXV.  Les  Phocéens  demandèrent  à  acheter  les 
iks  CEnuÛes  -,  mais  voyant  que  les  Habttans  de  Chios 
jïe  vouloient  pas  les  leur  vendre,  dans  la  crainte  qu'ils 

:    (4]  Il  y  ^  après  cela,  danst  le  Grec  :  C^  ainp  qiu  U  mut 
des  Phocéens  fut  bâti. 
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i{y  attiraflent  le  commerce  au  ^aj  préjudice  de  leur 
Me,  ils  mirent  à  la  voile  pour  fe  rendre  en  Cyrne  (tjj 
oà  vingt  ans  auparavant  ik  avoient  bâti  la  ville  d'Alalie 
pour  obéir  à  un  Oracle.  D'ailleurs  Arganthonîus  étoit 
mort  dans  cet  intervalle.  Ayant  donc  mis  à  la  voile 
pour  sV  rendre  ,  ils  allèrent  d  abord  à  Phocée ,  & 
égorgèrent  la  Garnifon  qu  Harpage  y  avoit  laiffée. 
Faifant  enfuite  les  plus  terribles  imprécations  contre 
ceux  qui  fe  fépareroient  de  la  flotte ,  ils  jetterent  dans 
h  mer  ime  (  368  )  maffe  de  fer  ardente  ,  &  firent . 
ferment  (369)  de  ne  retourner  jamais  à  Phocée,  que 
cette  maâe  ne  revînt  fur  Teau.  Tandis  qu'ils  étoient 
en  route  pour  aller  en  Cyrne ,  plus  de  la  moitié  , 
touchés  de  compaflîon  ,  &  regretant  leur  patrie  & 
leurs  anciennes  demeures ,  violèrent  leur  ferment ,  & 
retournèrent  k  Phocée.  Les  autres,  plus. religieux , 
partirent  des  îles  (Enuâês,  &  continuèrent  leur  route. 
CLXVI.  Lorfqu  ils  fiirent  arrivés  en  Cy«ie  ils  éle- 
vèrent des  temples,  &  demeurèrent  cinq  ans  avec  les 
C>lons  qui  les  avoient  précédés  *,  mais,  comme  ils  rava« 
geoient  &  pilloient  tous  leurs  voifîns, les  Tyrrhéniens 
&  les  Carthagbois  mirent  les  uns  (370)  &  les  autres 
en  mer  d'un  commun  accord  fpixante  vaiflêaux.  Les 
Phocéens  ayant  aulH  équippés  de  leur  côté  pareil 
nombre  de  vaiilêaux ,  allèrent  à  leur  rencontre  fur  la 
mer  de  Sardaigne.  Ds  (37 1)  remportèrent  la  vidbire , 

■  .  M  I  I  II 

{a)  Dam  le  Grec  :  Et  que  kur  ÎU  jftn  fût  exclue. 
(^)Corfe. 
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mab  cDe  leur  (372)  fat  pemicieùfe  -,  car  Us  perdirent 
.  quarante  vaiflêaux,  &  les  vingt  autres  ne  purent  fervir 
dans  la  fuite ,  les  éperons  ayant  été  faufTés.  Us  retour- 
nèrent à  Alalie ,  &  prenant  avec  eux  leurs  femmes , 
leurs  enfàns  &  tout  ce  qu  ils  purent  emporter  dû  refte 
de  leurs  biens  >  ils  abandonnèrent  111e  de  Cyme  y  & 
firent  voile  vers  (373)  Rhégium. 

CLXVn.  Les  Carthaginois  &  les  Tyrrhéniens  ayant 
tiré  au  Ibrt  les  Phocéens  qui  avoient  été  fait  prisonniers 
furies  vaiiTeaux  détruits >  ceux-d  en  eurent  (374)  un 
beaucoup  plus  grand  nombre.  Les  uns  &  les  autres  les 
ayant  menés  à  terre ,  les  aflbmmerent  à  coups  de  pierres. 
Depuis  ce  tems-là,  ni  le  bétail,  ni  les  bêtes  de  charge,  ni 
les  hommes  mêmes ,  en  un  mot  rien  de  ce  qui  appartenoit 
aux  Âgyliéens  ne  pouvoit  tràverfer  le  champ  où  les 
Phocéens  avoient  été  lapidés ,  fans  avoir  les  membres 
diflo^iés,  fans  devenir  perclus  ou  fans  tomber  dans 
one  efpece  d'apoplexie.  Les  Agyliéens  envoyèrent  à 
Delphes  pour  expier  leur  crime.  La  Pythie  leur  or- 
donna de  £âre  aux  Phocéens  de  magnifiques  facrifices 
^   fanébrês  ,  &  d  mftituer  en   leur  honneur  des  }eux 
gjrmniques  &  des  courfes  de  chars.  Les  Agyliéens 
obfèrvent  encore  maintenant  ces  cérémonies.  Tel  fut 
donc  le  fort  de  ces  Phocéens.  Ceux  qui  s'ctoient 
réfugiés  à  Rhégium ,  en  étant  partis,  bâtirent  (375) 
dans  les  campagnes  d'(Enotrie  la  ville  qu  on  appelle 
aujourd'hui  Hyele.  Ce  fut  par  le  confeil  d'ua  Habitant 
de  Pofidonia,  qui  leur  dit  que  la  Pythie  ne  leuravoit 
pas  ordonné,  par  fa  réponfc,  d'établir  une  colonie  dam 
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rSIede  Cyroe,  mab  d'élever  un  monument  an  (37Q 
Héros  Cyrnus  (a). 

CLXVin.  Les  Téîens  fe  conduifirent  à  -  peu  -  pr& 
comme  les  Phocéens.  En  eâbt  Harpage  ne  fe  fitt  pas 
plutôt  itodu  maître  de  leurs  murs,  par  le  mojen  d'une 
terraflê,  qu'ils  s'embarquèrent  &  paflèrent  en  Thrace, 
où  ils  bâtirent  la  ville  d'Abderes.  Timéfias  de  Clazo- 
menes  (37^*)  lavoit  fondée  auparavant  -,  mais  les 
Thraces  l'ayant  cb^é ,  il  n  en  jouit  pas.  Les  Téiens 
d'Abderes  lui  rendent  maintenant  des  honneurs  comme 
à  un  Héros. 

CLXIX.  Ces  Peuples  furent  les  feuls  parmi  les 
Ioniens  qui  aimèrent  mieux  abandonner  leur  patrie , 
que  de  porter  le  joug.  Il  eft  vrai  que  les  autres 
Ioniens  y  &  l'on  excepte  ceux  de  Milet  j  fe  battirent 
contre  Harpage  ,  comme  ceux  qui  avoient  quitti 
rionie,  &  qu'ils  donnèrent  des  preuves  de  leur  valeur 
en  défi^dant  chacun  fa  patrie  s  mais  ayant  été  vaincus 
&  étant  tombés  en  la  puiflânce  de  l'ennemi ,  ils  furent 
contraints  de  refter  dans  le  pays  >  &  de  fe  foumettre 
au  vainqueur.  Quant  aux  Miléfiens ,  ils  avcMent,  comme 

{a)  Il  j\  dans  le  Grec  :  Ce  qui  regarde  Phocie  en  loeUfi 
ff^a  de  la  font*  Hérodote  finit  prefque  toujoun  la  narradon 
par  ces  mots  :  Voilà  ce  qui  arriva ,  &c.  ou  bien  il  termine 

on  difcours  par  ceux-ci  :  Ainfi  parla  un  tel Homère 

s'exprime  toujours  de  tnène.  Ces  répétitions ,  bien  loin  d'avoir 
de  la  grâce  en  François ,  rendent  la  narration  froide  &  lan- 
goiflànte  ;  &  c'efi  ce  qui  m*a  tùx  prendre  le  pard  de  les 
fapprimer. 
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je  Taî  dit  plus  haut  (a)^  prêté  ferment  de  fidélité  à 
Cyrus,  &  jouiflbient  d'une  par£ute  tranquillité.  Llonie 
fut  donc  ainfi  réduite  en  éfclavage  pour  la  féconde  (h) 
fois.  Les  lonieiTS  qui  babitoient  les  îles ,  craignant  un 
fort  pareil  à  celui  qu  Harpage  avoit  fait  éprouver  à 
ceux  du  continent  ,  fe  rendirent  d  eux  -  mêmes  à 
Cyrus. 

CLXX.  Quoi  qu'accablés  de  maux,  les  Ioniens  ne 
s*en  aâêmbloient  pas  moins  au  Panionium.  Bias  de 
Priene  leur  donna,  comme  je  l'ai  appris,  un  confeil 
trcs*utile,  qui  les  eût  rendu  les  plus  riches  de  tous  les 
Grecs ,  s'ils  euflênt  voylu  ]e  fuivre.  Il  les  exhorta  à 
s'embarquer  tous  ènfemble  fur  une  même  flotte ,  à  fe 
rendre  en  Sardaigne ,  &  à  y  fonder  une  feule  ville 
pour  tous  les  Ioniens.  Il  leur  fit  voir  que  ,  par  ce 
moyen  ils  fortiroient  d'efclavage,  qu'ils  s'enrichiroient, 
&  qu'habitant  la  plus  grande  de  toutes  les  îles ,  les 
autres  tomberoient  en  leur  puiflânce  *,  au  lieu  que  s'ils 
reftoient  en  lonie  ,  il  ne  voyoit  pour  eux  aucune 
efpérance  de  recouvrer  la  liberté.  Tel  fat  le  confeil' 
que  donna  Bias  aux  Ioniens  ,  après  qu'ils  eurent  été 
réduits  en  efclavages-,  nfais  avant  que  leur  pays  eût  été 
fubjugé ,  Thaïes  de  Milet ,  dont  les  ancêtres  (377) 
étoient  originaires  de  Phénicie ,  leur  en  donna  auffî 
un  qui  étoit  excellent  Ce  fat  d'établir  \  Téos ,  au 

(a)  Voyez  ci-deffus ,  §.  CXLI. 

(^}  Elle  avoit  été  fubjuguée  pour  la  première  fois  par  Créfus« 
Voyez  ci-deffus,  $.  VI ,  XXVlUà  XC. 

centre  de  llonie; 
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centre  de  Home,  un  Confeil  Général  pour  toute  la 
nation ,  fans  préjudicier  au  Gouvernement  des  autres 
villes ,  qui  n  en  fuivroient  pas  moins  leurs  ufages  par- 
ticuliers ,  comme  fi  elles  étoient  autant  de  Cantons 
différents. 

CLXXI.  Harpage  tyant  fubjugué  l'Ionie ,  marcha 
contre  les  Cariens ,  lçs{a)  Cauniens  &  les  Ljrcîens, 
avec  un  renfort  de  troupes  que  lui  avoient  fourni  les 
Ioniens  &  les  Eoliens.  Les  Cariens  avoient  paflé  des 
îles  dans  le  continent  -,  ik  avoient  été  anciennement 
fujets  de  Minos  ;  on  les  appelloit  Léleges  :  ils  habi- 
toient  (378)  alors  les  îles ,  &  n^payoient  aucune  forte 
de  tribut,  autant  quont  pu  me  l'apprendre  les  plus 
anciennes  traditions  *,  mais,  ils  fourniifoient  à  Minos 
des  hommes  de  mer ,  toutes  les  fois  qu'il  en  avoit 
befoin.  Pendant  que  ce  Prince ,  heureux  à  la  guerre , 
étendoit  au  loin  fe$  conquêtes ,  les  Cariens  acquéroient 
de  la  célébrité ,  &  fe  diftinguoient  plus  que  tous  les 
peuples  connus  juiqu'alors.  On  leur  doit  trois  inven- 
tions ,  dont  les  Grecs  ont  fidt  depuis  ulàge.  Ce  font 
en  effet  les  Cariens  qui ,  les  premiers ,  ont  enfeigné  à 
mettre  des  panaches  (379)  fur  les  câfques,  qui  ont 
orné  de  figures  leurs  boucliers,  8c  qui  ont  ajouté  une 
(3 8o)anfe  de  cuir  à  cette  arme  défenfive -,  car  jufqu  alors 
tous  œàx  qui  avoient  coutume  de  fe  fervir  du  bouclier 
le  gouvemoient  par  le  moyen  d  un  baudrier  de  cuir 

(«)  Dans  rédition  de  Gronovius  il  7  a  les  Cauconiens  ^  inai$ 
Toycz  la  noté  de  M.  Wcffcling. 

Tomcl.  l 
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qui  le  tenoit  fufpendu  au  col  &  fur  Tépaule  gauche; 
Long-tems  après  (381)  les  Doriens  &  les  Ioniens  chaCr 
ferent  les  Cariens  des  îles,  &  c'eft  ainfi  que  les  Cariens 
paiSerent  fur  le  continent.  Voilà  ce  que  les  Cretois 
racontent  des  Cariens  -,  mais  ceux-d  penfent  différem- 
ment fur  leiu:  origine.  Ils  fe  difent  (a)  nés  dans  le 
continent  même ,  &  croient  qu'ils  n  ont  jamais  porté 
d'autre  (38i*)norii  que  celui  qu'ils  ont  préfentêment. 
Ils  montrent  auffi  à  Mylaffes  un  ancien  temple  de 
(382)  Jupiter  Carien,  où  ils  ti'admettent  que  les' 
Myfiens  &  les  Lydiens ,  à  caufe  de  l'affinité  qu'ils  ont 
avec  ces  peuples.  Ils  difent  en  effet  que  Ly dus  &  Myfus 
étoient  frères  de  Car,  &  ce  motif  les  leur  a  ait  ad- 
mettre dans  ce  temple ,  d'où  font  exclus  ceux  de  toute 
autre  nation ,  quoiqu'ils  parlent  la  même  langue. 

CLXXIL  Quant  aux  Cauniens,  il  me  femble  quils 
font  Autochthones^  quoiqu'ils  fe  difent  originûres  de 
Crète.  S'ils  ont  formé  leur  langue  fur  celle  des  Cariens, 
ou  les  Cariens  fur  celle  des  Cauniens  *,  je  ne  puis  en 
Juger  avec  certitude.  Ils  ont  cependant  des  coutimies 
bien  différentes  de  celles  des  Cariens  &  du  refte  des 
hommes.  H  eft  chez  eux  très  -  honnête  de  s'aflêmbler 
pour  boire,  hommes,  femmes  &  en&ns  ,  fuivant  les 
liaifons  que  forment  entr'ettx  ,  l'âge  &  Tamitié.  Us 
avoient  des  Dieux  étrangers  -,  mais  ayant  changé  de 
ientiment»  il  fut*réfolu  qu'on  nadreâèroit  à  l'avenic 

^— P-., 

{a)  Dàis  le  Grec  :  Autodukona* 
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fcs  vœux  qu'à  ceux  du  pays.  Toute  la  jeunefle  (383). 

Cauniene  fe  revêtit  donc  de  fes  armes ,  &  frappant 
l'air  de  fes  piques  ,   elle  les   accompagna  jufqu  aux 

jTrontieres  des  Calyndiens  ,  en  criant  quelle  chaflbit 
les  Dieux  étrangers. 

CLXXIIL  Les  Lyclens  font  dans  la  plus  haute  an» 
tiquité  originaires  de  Crète  ^  car  dès  les  tems  les  plus 
reculés  cette  ifle  toutç  entière  n  étoit  occupée  que  par 
des  (384)  barbares.  Sarpédon  &  Minos,  tous  deux  fils 
d'Europe ,  s'en  di(puterent  la  Souveraineté.  Minos  eut 
l'avantage,  &  Sarpédon  fiit  chaflé  avec  tous  ceux  de 
fon  parti.  Ceux  -  ci  paflerent  dans  la  Milyade ,  canton 
de  TAfie  •,  car  le  pays  qu'habitent  aujourd'hui  les 
Lycîens  s'appdiloit  autrefois  Milyade ,  &  les  Milyens 
portoient  alors  le  nom  de  Solymes.  Tant  que  Sarpédon 
régna  fur  eux ,  on  les  appella  Termiles ,  nom  qu'ils 
avoient  apportés  dans  le  pays  ,  &  que  leurs  voîfihs 
leur  donnent  encore  maintenant.  Mais  Lycus ,  fils  de 
Pandion,  ayant  été  auffi  chaffé  d'x\thenes  par  fon  firere 
Egée ,  &  s'étant  réfugié  chez  les  Termiles  auprès  de 
Sarpédon  ,  ces  peuples   s'appellerent  avec  le   tems 
Lycîens,  du  nom  de  ce  Prince.  Ils  fuivent  en  partie 
les  loix  de  Crète ,  &  en  partie  celles  de  Carie.  Us 
en  ont  cependant  une  qui  leur  eft  tout  -  à  -  feît  parti- 
culière ,  &  qui  ne  s'accorde  avec  aucune  de  celles  des 
autres  honunes  ^  ils  prenent  en  effet  le  nom  de  leurs 
(385)  mères,  au  lieu  de  celui  de  leurs  pères.  Si  Ion 
demande  à  un  Lycien  de  quelle  fimiille  il  eft,  il  fait 
la  généalogie  de  fa  mère ,  &  des  ayeules  de  fa  mère; 

I   2 
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Si  une  femme  du  pays  époufe  un  efclave,  fes  enfens 
font  réputés  nobles.  Si  au  contraire  im  citoyen ,  celui 
même  du  rang  le  plus  difUngué,  fe  marie  à  une  étran- 
gère ou  prend  une  concubine  >  ks  enfàns  font  exclus-, 
des  honneurs. 

CLXXIV.  Les  Cariens  furent  réduits  en  fervitude 
par  Harpage,  fans  avoir  rien  fait  de  mémorable.  Ils  ne 
furent  pas  les  feuls.  Tous  les  Grecs  qui  habitent  ce 
pays  ne  fe  diftinguerent  pas  davantage.  On  compte 
parmi  eux  les  Cnidiens ,  Colonie  de  Lacédémone.  Leur 
pays  ,  qu'on  appelle  Triopium  ,  regarde  la  mer.  La 
Bybaiïïe  (386)  commence  à  la  péninfule,&  toute  la 
Cnidie , fi  Ion  en  excepte  un  petit  efpace ,  eft  environné 
par  la  mer  ',  au  nord,  par  le  golfe  Céramique  ^  au  midi, 
par  la  mer  qui  eft  dans  le  voifinage  de  Syme  &  de 
Rhodes.  Ceft  ce  petit  efpace,  qui  n'a  environ  que  cinq 
Ibdes  d'étendue ,  que  les  Cnidiens  voulant  faire  de 
leur  pays  une  île  ,  entreprirent  de  creufer  pendant 
qu  Harpage  étoit  occupé  à  la  conquête  de  l'Ionie  s  car 
tout  leur  territoire  étoit  en  dedans  de(387)  nfthme,&  ne 
tenoit  au  continent  que  par  cette  langue  de  terre  qu'ils 
vouloient  couper.  Us  employèrent  un  grand  nombre 
de  travailleurs  *>  mais  les  éclats  de  pierre  les  bleâânt  en 
différents  endroits,  &  principalement  aux  yeux,  d'une 
manière  fi  extraordinaire ,  qu'il  paroifibit  bien  qu'il  y^ 
avoit  là  quelque  chofe  de  divin ,  ils  envoyèrent  de- 
mander à  Delphes  quelle  étoit  la  puifTance  qui  s'op- 
pofoit  à  leurs  eâbrts.  La  Pythie  »  comme  les  Cnidiens 
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le  dUènt  eux-mêmes,  leur  répondit  en  ces(^4^termest 
ce  Ne  fortifiez  pas  Tlfthme  ,  &  ne  le  creufez  pas. 
^f>  Jqpiter  auroit  (  388  )  feit  une  île  de  votre  pays ,  fi 
Il  c'eut  été  fa  volonté,  i»  Sur  cette  réponfe  de  h  Pythie 
les  Giidiens  ceflêrent  de  creufer ,  &  lorfqu  Harpage 
fe  préfenta  avec  faa  armée  >  ils  fe  rendirent  fans 
combattre. 

QLXXV.  Les  Pédafiens  habitent  femiBeu  des  terres 
au-deflus  d'HaHcamaûê.  Toutes  les  fois  que  ces  peuples 
&  que  leurs  voiiîns  font  menacés  de  quelque  malheur, 
une  loi^e  barbe  (  389  )  pouffe  à  la  Prêtreffe  de 
Minerve.  Ce  procfige  eft  arrivé  trois  fois-  LesPédafiens 
furent  les  feuls  peuples  de  Carie  qui  réfifterent  (389*) 
long-tems  à  Harpage ,  &  qui  lui  cauferent  beaucoup 
d'embarras,  en  fortifiant  la  montagne  de  Lida'>  mais, 
enfin  ils  furent  fub)ugués. 

CLXXVL  Les  Lydens  allèrent  au-devant  d'Har- 
page,  dès  quil  parut  avec  fon  armée  dans  les  plaines: 
de  Xanthus.  Quoiqu'ils  ne  fuffent  qu'une  poignée  de 
monde  en  comparaifon  des  ennemis,  ils  fe  battirent, 
fe  fiseitt  des  prod^es^de  valeur;  Mais  a}cànt  perdu  h 
fac^aille ,  &  fe  voyant  forcés  de  fe  renfermer  dans  leurs 
mi»s,  ils  portèrent  dans  la  citadelle  Jeurs  richeffes,  8c 
Y  ayant  raffemblé  leurs  femmes ,  leurs  enfens  &  leurs 
efckves ,  ils  y  mirent  le  feu-,  &  la  réduifirent  en  cendres 
avec  tout  ce  qui  étoit  (  390  )  dedans.  S^étant ,  après 
cette  aâion,  réciproquement  engagés  par  les  fermens 

m  :  ■  r       „ 

{a)  Daos  le  Grec  lEiLverstrimctnu 


Digitized  by  LjOOQIC 


134     HisfoiRi    d*Hérodote* 

les  plus  terribles  ,  ils  firent  fecrétement  une  fbrtitf 
contre  les  Perfes,  &  périrent  tous  ien  combattant  gêné- 
reufement.  Ainfi  la  plupart  des  Lycîens  d'aujourd'hui  ,^ 
qui  fe  difent  Xanthîpns,  font  étrangers,  fi  l'on  en 
excepte  quatre-vingt  fàniilîes,  qui  étant  alors  éloignées 
de  leur  patrie,  échappèrent  à  la  ruine  conunune.  Ainfi 
flit  prife  la  ville  de  Xanthus.  Harpage  s'empara  de 
celle  de  Caune ,  à  -  peu  -  près  de  la  même  manière  y 
car  les  Cauniens  fuivirent  en  grande  partie  l'exemple 
des  Eyciens. 

CLXXVIL  Pendant  qu'Harpage  ravageoit  f  Afie 
mineure ,  Cyrus  fiibjuguoit  en  perfonne  toutes  les 
nations  de  TAfîe  fupérieure ,  fans  en  omettre  aucune* 
Je  les  pafferai  la  plupart  fous  Glence ,  me  contentant 
de  parler  de  celles  qui  lui  donnèrent  le  plus  de  peine, 
&  qui  méritent  le  plus  de  trouver  place  dans 
l'Hiftdre.  Lorfque  ce  Prince  eut  réduit  fous  fa  pmf- 
fance  tout  le  continent  ,  il  fongea  à  attaquer  les 
Aflyriens. 

CLXXVIIL  L'Aflyrie  contient  plusieurs  grandes 
villes  *,  mais  Babylone  eft  la  plus  célèbre  &  la  plus  forte. 
Cétoit  là  que  les  Rois  du  pays  Êifoient  leur  réfidence 
depuis  la  deftruâion  de  Ninive.  Cette  ville,  fituée 
dans  une  grande  plaine,  eft  de  fonlie  quarrée  *,  chacun 
dé  fes  côtés  a  (  391  )  fix-vingt  ftadea  de  long ,  ce  qui 
feit  pour  l'enceinte  de  la  Place  quatre  cent  quatre^vingt 
ftades.  Elle  eft  fi  magnifique,  que  nous  n'en  connoif- 
fons  pasuneqii'onpuiflè  lui  comparer. Un  fisffî  large, 
profond  &  plein  d'eau  régne  tout  autour  \  on  trouve 
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énfuite  on  mur  de  cinquante  coudées  de  roi  d'épaîA 
feur,  fur  deux  cens  (392)  en  hauteur.  La  coudée  de 
.roi  eft  de  trois  doigts  plus  grande  que  la  moyenne. 
"  CXXXDL  D  eft  à  propos  d'ajouter  à  ce  que  je 
viens  de  dire, l'emploi  qu'on  fit  de  la  terre  des  fbfTés^ 
êc  de  quelle  âçon  la  muraille  fut  bâtie*  Â  mefure 
qu'on  creufoit  les  fbflés,  on  en  convertiflbit  la  terre 
en  briques ,  &  lorTqu'il  y  en  eut  une  quantité  fuffi- 
jànte,  on  les  fit  cuire  dans  des  fourneaux.  Enfuite 
pour  fenrir  de  liaifon  on  fe  fervit  de  (  393  )  bitume 
cnaud)  &  de  trente  couches  (394)  en  trente  couches 
de  briques  ont  mit  des  lits  de  rofeaux  entrelaffé» 
enfemble.  On  bâtit  d'abord  de  cette  manière  les  bords 
du  fbffé.  On  paflâ  enfuite  aux  murs,  qu'on  conftruifit . 
de  même.  Au  haut  &  fur  le  bord  de  cette  muraille 
on  éleva  des  (  395  )  tours  d'un  feul  étage ,  les  une» 
vis-à-vis  des  autres,  entre  lefquelles  on  laiflâ  autant 
<f efpace  qull  en  fiJloit  poiur  £dre  tourner  un  char  à 
quatre  chevaux.  Il  y  avoit  à  cette  muraille  cent  portes 
(396)  d'airain  maflSf ,  comme  les  (397)  jambages  &  les 
linteaux.  A  huit  journées  de  Babylone  eft  la  ville  d'Is> 
£tuée  fur  une  petite  rivière  de  même  nom,  qui  fc 
jette  dans  l'Euphrates.  Cette  rivière  roule  avec  fes 
eaux  une  grande  quantité  de  bitume  :  on  en  tira  celui 
dont  furent  cimentés  les  murs  de  Babylone. 
CLXXX.  L'Euphrates  traverfe  cette  ville  par  le  ("a^ 

I  r  •  Il    I  I      I  T  ■  I    ■  ■  ■ 

(a)  Dtt  nord  au  fud,  Diodor*  SicuL  Liy.  II»  S^VIU» 
p.  121. 

14 


Digitized  by  VjOOQIC 


ijtf      Histoire    i5*Hbrodoti. 

milieu ,  &  la  partage  en  deux  quartiers  (a).  Ce  fleiivé 
eft  grand,  profond  &  rapide  j  il  voient  (398)  de  T Armé- 
nie, &  fe  jette  dans  la  mer  Erythrée  (  b  ).  L\uie  & 
l'autre  (399)  muraille  forme  im  coude  (400)  furie  w^ 
fleuve.   A  cet  endroit  commence  un  mur   de  bri- 
ques cuites ,  dont  font  bordés  les   deux  côtés   de 
TEuphrates,  Les  maifons  font  à  (401)  trois  &  quatre 
étages.  Les  rues  font^'ç^  droites,  &  coupées  par  d autre* 
qui  aboutirent  au  fleuve.  En  face  de  celles  -  ci  on  a 
pratiqué  dans  le  mur ,  co.-ibruit  le  long  du  fleuve ,  de 
petites' portes  pareillement  d'airain,  par  ou  l'on  defcend 
fur  fes  bords.  U  y  en  a  autant  que  de  mes  de  traverfe. 
CLXXXI.  Lé  mur  (401*)  extérieur  fert  de  (402) 
défbnfe.  L'intérieur  n  eft  pas  moins  fort  \  mais  il  eft 
plus  étroit.  Le  centre  de  chacun  de  ces  deux  quartiers 
de  la  ville  eft  remarquable  \  l'un ,  par  le  Palais  du  Roi, 
dont  l'enceinte  eft  grande  &  bien  fortifiée  -,  l'autre , 
par  le  (  403  )lieu  confâcré  à  Jupiter  Bélus,  dont  les 
portes  font  d'airain,  &  qui  fubfîfte  encore  aûuellement, 
C  eft  un  quarré  régulier,  qui  a  deux  ftades  en  tous  fens. 
On  voit  au  milieu  une  tour  maffive ,  qui  a  un  ftade 
tant  en  longueur  quen  largeur  ^  fur  cette  tour  s  en 
élevé  une  autre  ,  &  fur  cette  féconde  encore  une 
autre ,  &  ainfi  de  fuite  -,  de  forto^que  l'on  en  compte 
|ufqu  à  huit.  On  a  pratiqué  en  dehors  des  degrés  <|ut 

{a)  L'un  eft  i  Tefi,  l'autre  à  Toueft,  id.  ibid, 

(b)  Le  golphe  Perfique, 

{c)  Ces  rues  font  parallèles  au  fleure. 
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Vont  en  tournant  »  &  par  lefquels  on  monte  à  chaque 
tour.  Au  mibeu  de  cet  efcalier  on  trouve  une  loge  & 
des  fiéges,  où  fe  repofênt  ceux  qui  montent  Dans  la 

^emiere  tour  eft  une  grande  Chapelle,  dans  cette 
Chapelle  un  grand  lit( a)  magnifique,  &  près  de  ce 
lit  une  table  d'or.  On  ny  voit  point  de  ftatues-  Per- 
fonne  nY  paflb  la  nuit,  à  moins  que  ce  ne  foit  une 
femme  du  pays ,  dont  le  Dieu  a  Ëiit  choix ,  comme 
le  difent  les  Chaldéens  (404),  qui  font  les  Prêtres  de 
ce  Dieu. 

CLXXXn.  Ces  mêmes  Prêtres  ajoutent  que  le 
Dieu  vient  lui  -  même  dans  la  Chapelle ,  &  qu  il  le 
repofe  (iir  le  lit.  Cela  ne  me  paroît  pas  (405)  croyable; 
La  même  chofe  arrive  à  Thebes  (406)  en  Egypte,  sll 
feut  en  croire  les  Egyptiens  -,  car  il  y  couche  une 
femme  dans  le  temple  de  Jupiter  Thébéen,  &  l'on 
dit  que  ces  deux  (i )  femmes  n ont  commercé  avec 
aucuh  homme.  La  même  chofe  s  obferve  aufll  à  Patares 
en  Lyde,  lorfque  le  Dieu  honore  cette  ville  de  fa 
préfence.  Alors  on  enferme  la  grande  Prêtreflê  la  nuit 
dans  le  temple  -,  car  il  ne  rend  (407)  point  en  ce  lieu 
d'Oracles  en  tout  tems. 
CLXXXm.  Dans  ce  Temple  de  Babylone  ,  il  y  a 

une  autre  Chapelle  en  bas,  où  Ton  voit  une  grande 

(a)  Dans  le  Grec  ;  Bien  garni. 

(b)  Les  femmes  qu  on  enferaioit  dans  la  Chapelle  du  Temple 
de  Jupiter  Bélus ,  à  Babylooe ,  &  dans  le  Temple  de  Jupiter 
7bâ)<eD ,  à  Thebes  en  Egypte* 
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ftatue  dor,  qui  repréfente  Jupiter  aflîs.  Près  de  cette 
ftatue  eft  une  grande  table  d  or.  Le  trône  &  le  mar- 
chepied font  du  même  métaiL  Le  tout,  au  rapport dc^ 
ChaMéens,  vaut  huit  cens  talens  d*or.  On  voit  hoS^ 
de  cette  Chapelle  un  Autel  d'or ,  &  outre  cela  un 
autre  Autel  très-grand ,  fur  lequel  on  immole  des  (a) 
viftimes  d'un  âge  fait  s  car  il  n*eft  permis  de  facrifier 
for  l'Alitel  d*or  que  des  animaux  encore  à  la  mamelle. 
Les  Chaldécns  brûlent  auiE  fur  ce  grand  Autel ,  tous 
les  ans ,  à  la  Fête  de  ce  Dieu ,  mille  talens  pefants 
d  encens.  Il  y  avoit  encore  en  ce  tems-Ià ,  dans  len- 
ccinte  facrée ,  une  ftatue  d  or  mafEf  de  douze  coudées 
de  haut.  Je  ne  l'ai  point  vue-,  je  me  contente  de  rap- 
porter ce  qu'en  difent  les^  Chaldéens.  Darius  ,  fils 
dHyftafpes,  forma  le  projet  de  Tenlever  -,  mais  il  n'ofa 
Tcxécuter.  Xerxès ,  fils  de  Darius ,  fit  tuer  le  Prêtre 
quis'oppofoit  à  fon  entreprife ,  &sen  (4  08)  empara. 
Telles  font  les  richefTes  de  ce f  *^  temple.  On  y  voit 
anfE  beaucoup  d'autres  offirandes  particulières» 

CLXXXIV.  Babylone  a  eu  un  grand  nombre  de 
Rois,  dont  je  ferai  mention  dans  mon  (409)  Hiftoire 
d'Affyrie.  Ce  font  eux  qui  ont  environne  cette  ville 
de  murailles  ,  &  qui,  font  embellie  par  les  temples 
qu'ils  y  ont  élevés.  Parmi  ces  Princes  on  compte  deux 
Reines.  La  première  précéda  l'autre  de  cinq  généra- 


(a)  Dans  le  Grec  :  Du  hétdl 

{h)  Ce  n'eft  point  le  temple  proprement  dit  ^  mais  Peoceint» 
(àaée. 
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dons  ',  éÊé  s  appelloit  (410}  Sémiramis.  Elle  fit  £dre  cti 

digues  remarquables,  qui  retiennent  l^Euphrates  dans  fon 

(t,  &  l'empêchent  dlnonder  les  campagnes,  comme 

le  Saifoit  auparavant. 

CLXXXV.  JjSl  féconde  Reine ,  nommée  Nitocris , 
étoit  phis  prudente  que  la  première.  Parmi  plufieursf 
ouvrages  dignes  de  mémoire ,  dont  je  vais  parler,  elle 
fit  celui-cL  Ayant  remarqué  que  les  Medes ,  devenus 
puiâànts,  ne  pouvoient  refter  (411)  en  repos,  quik 
(412)  s'étoient  rendus  maîtres  de  pluiieurs  villes ,  & 
cntr  autres  de  Ninive  •,  elle  fe  fortifia*  d'avance  contre 
eux ,  autant  qu  elle  le  put.  Premièrement ,  elle  fit 
creufer  des  canaux  au  "  deflus  de  Babylone.  Par  ce 
moyen  l'Euphrates,  qui  traverfe  la  ville  par  le  milieu, 
de  droit  quH  étoit  auparavant,  devint  oblique  & 
tortueux  ,  au  point  qull  paffe  trois  fois  par  Ardc- 
ricca  (413) ,  bourgade  d'Afljrrie  -,  &  encore  mainte- 
nant ceux  qui  fe  tranfportent  de  (a)  cette  mer-d  à 
Babjrlone ,  rencontrent  en  defcendant  TEuphrates ,  ce 
bourg  trois  fois  en  trois  jours. 

Elle  fit  faire  enfuite  de  chaque  côté  une  levée  digne 
d'admiration,  tant  pour  fa  largeur  que  pour  fa  hauteur. 
Bien  loin  au-deffus  de  Babjrlone  &  à  une  petite  dis- 
tance du  fleuve,  elle  fit  creufer  (414)  un  kc,  deftiné 
à  recevoir  les  eaux  du  fleuve  quand  il  viendroit  à  Cs 
déborder.  Il  a  voit  quatre  cens  vingt  ftades  (415  )  de 
tour  ;  quant  à  la  profondeur ,  on  le  creufa  jufqu  à  ce 

(a)  La  Méditenumée }  mais  voyez  la  note  41  )• 
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qu'on  trouvât  leau,  La  terre  qu on  en  tira  iervît  S 
relever  les  bords  de  la  rivière.  Ce  kc  achevé,  on  en 
revêtit  les  bords  de  pierres.  Ces  deux  ouvrages ,  fçavoir, 
TEuphrates  rendu  tortueux  &  le  lac,  avoient  pour  bur 
de  ralentir  le  cours  de  ce  fleuve,  en  brifant  fon  impé- 
tuofité  par  un  grand  nombre  de  finuofités,  &  d'obliger 
ceux  qui  fe  rendroient  par  eau  à  Babylone,  d'y  aller 
en  faîiknt  plufieurs  détours,  &  de  les  forcer,  au  fprtir 
(416)  de  ces  détours,  à  entrer  dans  un  lac  immenfe. 
Elle  fit  faire  ces  travaux  dans  la  partie  de  Tes  Etats  la 
plus  expofée  aux  irruptions  des  Medes,  &  du  côté  oïl 
ils  ont  moins  de  chemin  à  &ire  pour  entrer  fur  Tes 
terres,  afin  que,  n'ayant  point  de  commerce  avec  les 
lAâyriens,  ils  ne  puflênt  prendre  aucune  connoinânce 
de  Tes  aââires. 

CLXXXVL  Ce  fut  ainfi  que  cette  Prmceffe  (417) 
fortifia  fon  pays.  Quand  ces  ouvrages  furent  achevés , 
voici  ceux  qu  elle  y  ajouta  :  Babylone  eft  divifée  en  deux 
parties ,  &  l'Euphrates  la  traverfe  par  le  milieu.  Sous 
les  Rois  précédens,  quand  on  vouloit  aller  d'un  coté 
de  la  ville  à  l'autre ,  il  fàlloit  néceilâirement  pafifer  le 
ileuve  en  bateau  *,  ce  qui  étoit,  à  mon  avis,  fort 
incommode.  Nitocris  y  pourvut  -,  le  lac  qu  elle  creufa 
pour  obvier  (418)  aux  débotdemens  du  fleuve,  lui 
permit  d'ajouter  à  ce  travail  un  autre  ouvrage  qui  a 
éternifé  fa  mémoire. 

Elle  fit  tailler  de  grandes  pierres ,  &  lorfqu  ellef 
furent  prêtes  à  être  mifes  en  œuvre,  &  que  le  lac  eut 
^é  creufé,  elle  détourna  les  eaui^  de  l'Euphr^es  dan^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


Cli  o.    Livre!  t^t 

te  lac  (419.)  Pendant  qu  il  fe  rempliflbit ,  l'ancien  lit  du 
fleuve  demeura  à  kc.  Ce  fut  alors  qu  on  en  (4  2  o)  revêtit 
les  bords  de  briques  aiites  en-dedans  de  la  ville,  ainiî 
^ue  les  defcentes  qui  conduifent  des  petites  portes  à 
la  rivière ,  &  Ion  s'y  prit ,  comme  l'on  avoit  feit  poui^ 
conflnûre  le  mur  :  on  bâtit  au(E  au  milieu  de  la  ville 
(421)  un  pont,  avec  les  pierres  quon  avoit  tirées  des 
carrières ,  &  on  les  lia  enfemble  avec  4u  fer  &  du 
plomb.  Pendant  le  jour  on  y  paûbit  fur  des  pièces  de 
bois  quarrées ,  qu'on  retiroit  le  foir,  de  crainte  que 
les  habitans  n allaffent  de  Tun  &  de  lautre  côté  du 
fleuve ,  pour  fe  voler  réciproquement.  Lorfqu  on  eut 
&it  pafièr  (422)  dans  le  lac  les  eaux  du  fleuve,  on 
travailla  au  pont.  Le  pont  achevé,  on  fit  rentrer 
rEuphrates  dans  fon  ancien  lit ,  &  ce  fut  alors  que  les 
Babyloniens  s'appercurent  de  Tutilité  du  lac ,  &  qu'ils 
reconnurent  la  commodité  du  pont. 

CLXXXVII.  Voici  la  rufe  qu'imagina  auflî  cette  même 
Reine.  Elle  fe  fit  ériger  un  tombeau  fur  la  terraflè  d'une 
des  portes  de  la  ville  les  plus  fréquentéesjavecl'lnfcription 
fuivante ,  qu'on  y  grava  par  fon  ordre,  «c  Si  quelqu'un 
5j  des  Rois  qui  me  fuccéderont  à  Babylone(423)vient 
s>à  manquer  d'argent ,  qu'il  ouvre  ce  fépulchre,  &  qu'il 
f>en  prenne  autant  qu'il  voudra  ^  mais  qu'il  fe  garde 
99  bien  de  l'ouvrir  par  d'autres  motife,  &  s'il  n'en  a  du 
témoins  un  grand  befoin  :  cette infraâion lui  feroit(424) 
ttpernideufe.  n 

Ce  tombeau  demeura  fermé  jufqu'au  règne  de 
Parius  }  mais  ce  Prince,  s'indignant  de  ne  pas  ^e 
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ufàge  de  cette  porte ,  parce  qtfil  n  auroit  pu  y  paflét 
fans  avoir  un  corps  mort  fur  fa  tête ,  &  de  ne  point  fe 
fervir  de  Targent  qui  y  étoît  en  dépôt ,  &  qui  fembloit 
Tinviter  à  le  prendre ,  le  fit  ouvrir.  Mais  il  n  y  trouvât 
que  le  corps  de  Nitocris,  avec  cette  Infcription  :  ce  Si 
99tun  avois  pas  été  infatiabie  d'argent  &  avide  d'un  gain 
9> honteux ,  tu  nauroispas  ouvert  les  tombeaux  (425  ) 
fjdes  morts,  w 

CLXXXVm.  Ce  fut  contre  le  Fils  de  cette  Reme 
que  Cyrus  fit  marcher  fes  troupes,  U  étoit  Roi  d' Affjrrie  , 
&  s'appelloit  Labynete ,  de  même  que  fon  Père.  Le 
Grand  Roi  (4  2  6)  ne  fe  met  point  en  campagne  qu'il 
p'ait  avec  lui  beaucoup  de  vivres  &  de  bétail ,  qu'il 
tire  de  foh  pays.  On  porte  au(E  à  (à  fuite  de  l'eau  du 
Choafpes»  fleuve  qui  paflb  à  Sufes.  Le  Roi  n'en  boit 
(427)  point  d'autre.  On  la  renferme  dans  des  vafes 
d'argent,  après  l'avoir  fait  bouillir,  &  on  la  tranfporte 
par-^tout  où  va  ce  Prince ,  fur  des  chariots  à  quatre 
roues,  traînés  par  des  mulets. 

CLXXXIX.  Cyrus  marchant  contre  Babylone  , 
^irriva  fur  les  Ix^ds  du  (428)  Gyndes.  Ce  fleuve  â  fes 
fources  dans  les  monts  M atiéniens ,  &  après  avoir  traverfi 
le  pajrs  des (42 9)  Daméens ,  il  fe  perd  dans  le  Tigre, 
qui  paffe  le  long  de  la  ville  d'Opis ,  &  fe  jette  dans 
la  mer  (a)  Er)rthrée.  Pendant  que  Cyrus  eiTayoit  de 
traverfer  le  Gyndes ,  quoiqu'on  ne  pût  le  fiûre  qu'en 
bateau ,  un   de  ces  chevaux  blancs ,  qu'on  appelle 


(a)  Le  golfe  Perfique. 
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Sacrés  i  emporté  par  Ton  ardeur ,  fauta  dans  l'eau  8c 
s'efforça  de  gagner  l'autre  rive  -,  mais  la  rapidité  da 
courant  l'enleva ,  le  fubmergea  &  le  fit  entièrement 
(450)  difparoître.  Cyrus  indigné  (  430*  )  de  l'infulte 
du  fleuve,  le  menaça  de  le  rendre  fi  petit  &  fi  foible; 
que  dans  la  fuite  les  femmes  même  pourroient  le  trar 
verfer  fans  fe  mouiller  les  genoux.  Ces  menaces  £utes» 
il  fufpend  l'expédition  contre  Babylone,  partage  fo» 
armée  en  deux  corps ,  trace  au  cordeau ,  de  chaque 
côté  de  la  (43 1)  rivière ,  cent  quatre-vmgt  (a)  canaux, 
qm  venoient  y  aboutir  en  tout  fens,  &  les  fcit  enfuite 
creufer  par  fes  troupes.  On  en  vbt  à  bout ,  parce  qu'on 
y  employa  un  grand  nombre  de  travailleurs  s  mais 
cette  entreprife  les  occupa  pendant  tout  Tété. 

CXC  Cyrus  s'étant  vengé  du  Gyndes ,  en  le  coupant 
en  trois  cens  (b)  foixante  canaux,  continua  fa  marche 
•  yers  Babylone ,  des  que  le  fécond  prbtems  eut  com- 
mencé à  paroître.  Les  Babyloniens  ayant  mis  leurs 
troupes  en  campagne,  l'attendirent  de  pied  Jfcrme,  U 
ne  parut  pas  plutôt  près  de  la  ville  qu'ils  lui  livrèrent 
bataille  *,  mais  ayant  été  vaincus ,  ik  fe  renfermèrent 
dans  leurs  murailles. 

Comme  ils  fçavoient  depuis  long  -  tems  que  ce 
Prince  ne  pouvoit  refter  tranquille,  &  qu'il  attaquoit 
également  toutes  les  nations,  ils  avoient  Bat  un  amas 
de  provifions ,  pour  beaucoup  d'années.  Âufll  le  6égs 

(a)  Voyez  ctJeâbus ,  §.  CXC  &  CCII,  &  Liv.  Y.  §.  LII. 
(*;  Voyez  S.  CLXXXIX  &  CCII ,  &  Liv.  V,  §.  UL 
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ne  les  inquiétoit  -  il  en  aucune  manière.  Cyrus  Ce 
trouvoit  dans  un  grand  embarras.  Il  ailiégoit  la  placé 
depuis  long  -  tems  &  n  étoit  pas  plus  avancé  que  le 
premier  jour. 

CXCL  Enfin,  foit  que  de  lui-même  il  eût  connu 
ce  qu'il  felloit  Êiîre ,  foit  que  quelqu'un  le  voyant 
embarraflc ,  lui  eût  donné  un  bon  confeil  >  voici  le 
moyen  qu'il  employa,  II  plaça  fbn  armée ,  partie  à  l'en- 
droit où  le  fleuve  entre  dansBabylone.,  partie  à  lendroit 
d  où  il  en  fort  -,  avec  ordre  de  s'introduire  dans  la  ville  par 
le  Kt  du  fleuve ,  dès  qu  il  feroît  guéable.  Son  armée  ainfi 
poftée»  &  cet  ordre  donné  >  il  fe  rendit  au  lac  avec  fes 
plus  (432)  mauvaifes  troupes.  Lorfquil  y  fiit  arrivé, 
il  détourna  y  à  l'exemple  de  la  Reine  de  Babylone ,  par 
le  canal  de  coq^unication ,  le  fleuve  dans  le  lac,  qui 
étoit  un  gr^d  marais.  Les  eaux  s'y  écoulèrent ,  & 
l'ancien  lit  de  l'Euphrates  devint  guéable.  Cela  &k , 
les  Perfes  qui  avoient  été  placés  exprès  fur  les  bords 
du  fleuve  entrèrent  dans  Babylone ,  par  le  lit  de  la 
rivière,  dont  les  eaux  s'étoient  (433)  tellement  retirées, 
qu'ils  n'en  avoient  gueres  que  jufqu  au  milieu  de  la 
cuiflè.  Si  les  Ôabyloniens  euffent  été  inftruits  d'avance 
du  deflèin  de  Cyrus ,  ou  s'ils  s'en  fuflênt  apperçus  au 
moment  de  l'exécution ,  ils  auroient  fait  périr  l'armée 
entière,  loin  de  la  lâiiTer  entrer.  Ils  n'auroient  eu  qu'à 
fermer  toutes  les  petites  portes  qui  conduifoient  au 
fleuve,  &  qu'à  monter  fur  le  mur  dont  il  eft  bordé: 
ils  l'auroient  priiê  comme  dans  (434)  un  filet.  Mais  les 

Perfct 
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Perfes  furvinrent  lorfqu  ils  s'y  attendoient  le  moins. 
Si  Ton  en  croit  les  Babyloniens  ,  les  extrémités  de  la 
ville  étoient  déjà  au  pouvoir  de  Tennemî ,  que  ceux 
qui  demeuraient  au  milieu  nen  avoient  (435)  aucune 
connoiflânce  ,  tant  elle  étoit  grande.  &)mme  fes 
habitans  célébroient  par  hafard  en  ce  Jour  (436) 
une  fête,  ils  ne  soccupoient  alors  que  de  danfes  & 
de  plaifirs,  qu'ils  continuèrent  jufquau  moment  où  ils 
apprirent  le  malheur  qui  venoit  d'arriver  :  Ceift  ainfi 
que  Babylone  fut  prife  pour  la  première  fois  (437). 

CXCn.  Entr'autres  preuves  que  je  v^  rapporter 
de  la  puiflânce  des  Babyloniens,  jmfifte  fur  celle-ci. 
Indépendament  des  tributs  ordinaires ,  tous  les  Etats 
du  grand  Roi  entretiennent  fa  table  &  noiuriffent  fon 
armée.  Or ,  de  douze  mois  dont  Tannée  eft  compofée ,  la 
Babylonie(438)  fait  cette  dépenfependant  quatre  mois, 
&  celle  des  huit  autres  fe  répartit  fur  le  refte  de  TAfie. 
Ce  pays  égale  donc  en  richeflês  &  en  puiflânce  le  tiers 
de  TAfie.  Le  Gouvernement  de  cette  province  (  les 
Perfcs  donnent  le  nom  de  Satrapies  à  ces  Gouvernemens) 
eft  le  meilleur  de  tous.  Il  rapportoit  par  jour  uneartabe 
d'argent  à  (439)  Tritantxchmès ,  Fils  d'Artabaze,  à 
qui  le  Roi  1  avoit  donné.  L  artabe  (440)  eft  une  mefure 
dePerfe,  plus  grande  de  trois  chénices  attiques  que  la 
médimne  attique.  Cette  province  entretenoit  encore  au 
Roi  ,  en  particulier  ,  fans  compter  les  chevatix  de 
guerre ,  un  haras  de  huit  cens  étalons ,  &  de  feize  mille 
cavalles ,  de  forte  qu'on  comptoit  vingt  jumens  pour 
chaque  étalon.  On  y  nourriflbit  auffi  une  grande  quan- 
Tomcl  f^ 
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tité  de  chiens  (441  )  indiens.  Quatre  grands  bourgs  J 
^tués  dans  la  plaine,  étoient  chargés  de  les  nourrir  & 
exempts  de  tout  autre  tribut. 

CXCIII.  Les  pluies  ne  font  pas  fréquentes  en 
Aflyrie  -,  leau  du  fleuve  y  nourrit  la  racine  du  grain, 
&  feit  croître  les  moiffons,  non  point  comme  (442) 
le  Nil ,  en  fe  répandant  dans  les  campagnes  -,  mais  à 
fprpe  de  bras  &  par  le  moyen  de  machines  propres  à 
lilever  l'eau.  Car  la  Babylonie  eft ,  comme  l'Egypte , 
entièrement  coupée  de  canaux,  dont  le  plus  grand 
porte  des  navires.  U  regarde  le  lever  d*hiver ,  &  com- 
munique de  TEuphrates  au  Tigre ,  fur  lequel  étoit 
fituée  Ninive.  De  tous  lés  pays  que  nous  connoiflbns, 
ceft,  fans  contredit,  le  meilleur  &  le  plus  fertile  (a) 
en  bled.  U  n'y  vient  point  du  tout  (b)  de  figuiers ,  de 
vignes ,  ni  d  olivierè  *,  mais  en  récompenfe  la  terre  y 
cft  fi  propre  à  toutes  fortes  de  grabs  j  qu  elle  rap- 
porte toujours  deux  cens  fois  autant  (443)  qu'on  y  a 
.  femé ,  &  que  dans  les  années  où  elle  fe  furpaflê  elle- 
même  ,  elle  rend  trois  cens  fois  autant  qu  elle  a  reçu. 
Les  feuilles  du  froment  &  de  l'orge  y  ont  bien  quatre 
doigts  de  large.  Quoique  je  n'ignore  pas  à  quelle 
hauteur  y  viennent  les  tiges  de  millet  &  de  iefamc 
(444) ,  je  n  en  ferai  point  mention  -,  perfuadé  que  ceux 
qui  n'ont  point  été  dans  la  Babylonie ,  ne  pourroient 
ajouter  foi  à  ce  que  j'ai  rapporté  des  grains  de  ce 
^^i^— — — — — ■   I  —— — — — — ^ 

(a)  Dans  le  texte  :  Grains  de  Cens. 
^  (p)  Dans  le  Grec  :  La  terre  rieffayt  pas  du  tout  d^y  porter t  &Cm 
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^ays.  Les  Babyloniens  ne  fe  fervent  que  de  limite 
qu'ils  expriment  du  féCàme.  \a  plaine  eft  couverte  dei 
palmiers.  La  plupart  portent  du  fruit  -,  on  en  mange  une 
partie ,  &  de  l'autre  on  en  tire  du  vin  &  du  miel.  Ils 
les  cultivent  de  la  même  manière  (  445  )  qUe  nous 
cultivons  les  figuiers.  On  lie  &  on  attache  le  fruit  des 
palmiers,  que  les  Grecs  appellent  palmiers  mâles ,  aux 
palmiers  qui  portent  des  dattes ,  afin  que  le  moucheron 
s'introduifant  dans  la  datte ,  la ÊifTe  mûrir  & lempêche 
de  tomber-,  car  il  fe(446)  forme  un  (447)  moucheroa. 
dans  le  fruit  des  palmiers  mâles  >  comme  dans  celui  des 
figuiers  (448)  fauvages. 

CXCrV.  Je  vais  parler  dune  autre  merveille,  qui 
du  moms  après  la  ville  eft  la  plus  grande  de  toutes 
celles  qu'on  voye  en  ce  pays.  I^s  bateaux,  dont  on  fe 
fcrt  pour  fe  rendre  à  Babylone ,  font  faits  avec  des 
peaux,  &  de  forme  ronde.  On  les  fabrique  dans  la 
partie  de  l'Arménie,  qui  eft  au-deflus  de  TAflyrie, 
avec  des  (àules ,  dont  on  forme  la  carène ,  &  les  va- 
rangues qu'on  revêt  par  dehors  (449)  de  peaux,  à  qui 
on  donne  la  figure  d'im  plancher.  On  les  arrondit 
comme  un  bouclier ,  fans  aucime  diftinétion  de  poupe 
ni  de  proue,  &  on  en  remplit  le  fond  de  paille.  On  les 
abandonne  au  courant  de  la  rivière ,  chargés  de  mar- 
chandifes ,  &  principalement  de  vin  (450)  de  palmier. 
Deux  hommes  debout  les  gouvernent  chaam  avec  un 
pieu,  que  l'un  tire  en  -  dedans  &  l'autre  en  -  dehors. 
Ces  bateaux  ne  font  point  égaux-,  il  y  en  a  de  grands; 
&  de  petits*  Les  plus  grands  portent  jufquà  cinq  mille 
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talents  pefant.  On  tranlporte  im  âne  dans  chaque  bateau  f 
les  plus  grands  en  ont  pli|fieurs.  Lorfqu  on  eft  arrivé 
à  Babylone ,  &  qu  on  a  vendu  les  marchandifes ,  on 
*  met  auffi  en  vente  les  varangues  &  la  paille.  Us  chargent 
cnfuite  les  peaux  fur  leiurs  ânes  ,  &  retournent  en 
Arménie,  en  les  cliaflârit  devant  eux  -,  car  le  fleuve  eft 
fi  rapide  ,  qull  neft  pas  poflible  de  le  remonter,  & 
c'eft  par  cette  raifoa  qu'ils  ne  font  pas  leurs  bateaux 
de  bois,  mais  de  peaicc.  Ils  en  conftruifent  d'autres  de 
même  manière ,  lorfqu  ils  font  de  retour  en  Arménie 
avec  leurs  ânes*  Voilà  ce  que  j  avois  à  dire  de  leufs 
bateaux. 

CXCV.  Quant  à  leur  habillement  ,  il^  portent 
d'abord  une  tunique  de  lin,  qui  leur  defcend  jufquaux 
pieds,  &  par-deflus  une  autre  tunique  de  laine  •,  ils 
(45 1  )  s  enveloppent  enfûite  d'un  petit  manteau  blanc 
La  chauflure ,  qui  eft  à  la  mode  de  leur  pay^ ,  ref«- 
femble  prefque  à  celle  des  (452)  Béotiens.  Us  laiflènt 
croître  (45  3)  leurs  cheveux,  fe  couvrent  la  tête  d'une 
mitre  ,  &  Ce  frotent  tout  le  corps  de  parfums*  Ils  ont 
chacun  un  cachet ,  &  une  canne  travaillée  à  la  main, 
au  haut  de  laquelle  eft,  ou  une  pomme,  ou  une  rofe, 
ou  un  lys,  ou  un  (453*)  aigle,  ou  toute  autre  figure i 
car  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  porter  de  canne  fiins 
un  ornement  caradtériftique.  Ceft  ainfi  qu'ils  fe  parent  : 
pafibns  maintenant  à  leurs  loix. 

CXCVL  La  plus  fage  de  toutes  >  à  mon  avis ,  eft 
celle-ci  :  J'apprens  qu'on  la  retrouve  auflS  chez  les  (a) 

—  Lj-»— 1— _u_^.^.j_ii-J-JU— Ji-n.jmjja 

(a)  Voyez  LiVé  Vt  note  15. 
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Vénctesï  peuple  dTlIyrie.  Dans  chaque  bourgade, 
ceux  (454)  qui  avoient  de  filles  nubiles  lesamenoient 
tous  les  ans  dans  un  endroit  où  s  affembloient  autour 
d'elles  une  grande  quantité  d'honunes.  Un  (45S0 
Crieur  public  les  faifoit  lever ,  &  les  vendoit  toutes 
Tune  après  Tautre.  U  commençoit  d  abord  par  la  plus 
belle ,  &  après  en  avoir  trouvé  Une  fomme  confidé- 
rable ,  il  crioit  celles  qui  en  approchoient  davantage  ; 
mais  it  ne  les  vendoit  qu  à  condition  que  les  acheteurs 
les  épouferoient.  Tous  les  riches  Babyloniens  qui  étoient 
en  âge  nubile ,  enchériilànt  les  uns  fur  les  autres , 
^hetoient  les  plus^  belles.  Quant  aux  jeunes-gens  du 
peuple  ,  comme  ils  avoient  moins  beibin  d'époufèr  de 
belles  perlbnnes,,  que  d'avoir  une  femme  (456)  qui 
feur  apportât  une  dot ,  ils  prenoient  les  plus  laides  ; 
avec  l'argent  qu'on  leur  donnoit.  En  effet ,  le  Crieiur 
n'avoit  pas  plutôt  fiai  la  vente  des  belles ,  qu'il  fàifoit 
lever  la  plus  laide ,  ou  celle  qui  étoit  eftropiée ,  s'il 
s'en  trouvoit ,  la  crioit  au  plus  bas  prix ,  demandant 
qui  vouloit  Tépoufer  à  cette  condition ,  &  1  adjugeoit 
à  celui  qui  en  feifoit  la  promeffe.  Ainfî  l'argent  qui 
provenoit  de  la  vente  des  belles  fervoit  à  marier  les 
laides  &  Tes  eftropiées,  II  n'étoit  point  permis  à  un 
père  de  choiiîr  un  époux  à  Ùl  fille ,  &  celui  qui  avoit 
acheté  une  fille  ne  pouvoit  l'emmener  chez  lui  qu'il 
n'eût  donné  caution  de  Fépoufer.  Lorfqu'il  avoit  trouvé 
des  répondans  ,  il  la  conduisit  à  (a  maifon.  Sil'oA  ne 
pouvoit  s'accorder  ,  la  loi  portoit  qu'on  rendfoit 
l'argent.  H  étoit  auiC  permis ,  indiftinébment  à  tous 
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jceux  d'un  autre  bourg  de  venir  à  cette  vente,  &dV 
acheter  des  filles. 

Cette  loi,  fi  fagement  (457)  établie,  ne  fubfîfte 
{458)  plus  •,  ils  ont  depuis  peu  imaginé  un  autre 
moyen  pour  prévenir  les  mauvais  traitemens  qu'on 
pourroit  feire  à  leurs  filles,  &  pour  empêcfaef  qu'on 
ne  les  menât  dans  une  autre  ville.  Depuis  que  Babylone 
a  été  prife,  &  que  maltraités  par  leurs  ennemis,  les 
Babyloniens  ont  perdu  leurs  biens ,  il  n'y  a  perfonne 
parmi  le  peuple ,  qui  fe  voyant  dans  l'indigence  ,  ne 
proftitue  (459)  fes  filles  pour  de  l'argent. 

CXCVII.  Après  la  coutume  concernant  les  ma* 
riages,  la  plus  fage  eft  celle  qui  regarde  les  malades* 
Comme  ils  n'ont  point  de  Médecins ,  ils  t^anfportent 
(  460  )  les  malades  à  la  place  publique ,  chacun  s'ei^ 
Approche^  &  s'il  a  eu  la  même  maladie,  ou  s'il  a  vi^ 
quelqu'un  qui  l'ait  eue  ,  il  aide  le  malade  de  f^ 
confeils,  &  l'exhorte  à  Êiire  ce  qu'il  a  fait  lui-4iiême  ^ 
ou  ce  qu'il  a  vu  pratiquer  à  d'autres  pour  fe  tirer  d'une 
femblable  maladie.  Il  n  eft  pas  permis  de  pafTer  auprès 
d'un  malade ,  fans  l|ii  demander  quel  eft  Ton  mal. 

CXC  VIII.  Us  mettent  les  morts  dans  du  miel  ;  mais 
leur  deitil  &  leurs  cérémonies  funèbres  reflêmblent 
beaucoup  à  ceux  des  Egyptiens.  Toutes  les  fois  qu'un 
Babylonien  a  eu  commerce  avec  fa  femme ,  il  brûle 
des  parfums,  &  s'affied  auprès  pour  fe  (461)  purifier. 
Sa  femme  fait  la  même  chofe  d'un  autre  .côté.  Us  fe 
lawnt  enfuitc  l'un  &  l'autre  à  la  pointe  du  jour  -,  car 
îl  ne  leur  eft  pas  permis  4e  toucher  à  aucun  vafç 
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^lills  ne  le  foient  lavés  :  les  Arabes  obfervcnt  le  même 
ufage. 

CXCIX.  Les  (462)  Babyloniens  ont  une  loi  biei> 
honteulè.  Toute  femme  née  dans  le  pajrs  eft  obligée» 
une  fois  en  fa  vie ,  de  fe  rendre  au  temple  (a)  de 
Vénus,  pour  s*y  livrer  à  un  étranger,  Plufieurs  d'entre 
elles  dédaignant  de  fe  voir  confondues  avec  les  autres, 
\  caufe  de  Torgueil  que  leur  infptrent  ledrs  richeiTes, 
fe  font  porter  devant  le  temple  dans  des  chars  couverts.- 
Là  elles  fe  tiennent  afiifes  ,  ayant  derrière  elles  on 
grand  nombre  de  d(Hne(Uques  qui  les  ont  accompa- 
gnées s  mais  la  plupart  des  autres  s'afTeyent  dans  la 
pièce  de  terre  dépendante  du  temple  de  Vénus  ,  avec 
«ne  couronne  de  ficelles  autour  de  la  fête.  Les  unes 
arrivent ,  les  autres  fe  retirent.  On  voit  en  tous  fens  dés 
allées  féparées  par  des  cordages  tendus  :  les  étranger* 
fe  promènent  dans  ces  allées,  &  choififlehtles  femmea 
qui  leur  plaifent  le  plus.  Qtiand  une  femme  a  pite  place 
en  ce  lieu  ,  elle  ne  peut  retourner  chei  eBe  ^ue 
quelque  étrangéf  ne  lui  ait  )ené  de  Targent  Aâr  les 
genoux ,  &  n'ait  eu  commerce  avec  elle  hors  du  lieii 
facré.  Il  faut  que  Tétr^ger  >  en  M  )ettan(t  de  Targerît^ 
lui  dife  :  Jlnvoque  la  Déefle  (461^)  Mylîtta.  Or  lei 
Aflyriens  donnent  à  Vénus  le  nom  de  Mylitta.  Quelque 
(  463  )  mocfique  que  foit  la  ftxMne,  il  rféprooverâ 
point  de  refus,  la  loi  le  défend  -,  car  cet  argent  devient 

{a)  Ce  n*eft  point  le  temple  proprement  dit,  mais  rcnccinte 
flu  lieu  facré. 
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(kcré.  Elle  fuit  1er  premier  qui  lui  jette  de  l'argent  \  & 
il  ne  lui  eft  pas  permis  de  repoufler  perfonne.  Enfin 
quand  elle  s*eft  confacrée  à  la  Déeffe ,  en  s'abandon- 
nant  à  un  étranger ,  elle  retourne  chez  elle.  Après 
cela  il  nV  a  pas  de  (bmme  aflêz  confidérable  pour  la 
induire.  Celles  qui  ont  de  la  taille  &  de  la  beauté  ne 
font  pas  un  long  réjoiir  d^s  le  temple  *>  mais  les  laides 
y  reftent  davantage,  parce  quelles  ne  peuvent  fatis6irc, 
à  la*  loi  :  il  y  en  a  même  qui  y  demeurent  trois  ou 
quatre  ans.  Une  coutume  à  -  peu  -  près  femblable 
s'obferve  en  quelques  endroits  (  464  )  de  Tîle  de 
Cypre. 

ce.  Telles  font  les  loîx  &  k$  coutumes  des  Baby- 
loniens. 11  y  a  parmi  eux  trois  Tribus  qui  ne  vivent 
que  de  poiiTons.  Quand  ils  les  ont  péchés ,  ils  les  font 
iécher  au  (465  )  foleil,  les  broyent  dans  un  mortier , 
&  les  paffent  enfuite  à  travers  un  linge.  Ceux  qui  en 
veulent  manger  en  font  des  gâteaux,  ou  les*  font  cuire 
comme  du  pain. 

CCI.  Lorfque  Cyrus  eut  fubjugué  cette  Nation  ; 
il  lui  prit  envie  de  réduire  les  Maflâgetes  fous  fa 
puiûance.  On  dit  que  ces  peuples  forment  une  Nation 
confidérable ,  &  qu  ils  font  braves  &  courageux.  Leur 
pays  eft  à  Icft,  au-delà  de  l'Arles,  vis-à-vis  des 
Iflédons.  Il  en  eft  qui  prétendent  qu'ils  font  (466)  auûi 

Scythes  de  nation, 

CCH.  ("aj  L'Araxes ,  félon  quelques-uns  ,  eft  plus 

(tf)  Ccft  le  Rha  ou  Volga,  comme  je  le  prouvorai  aillcursi 
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gîrind  qtie  lifter  (a)  \  félon  d'autres, il  eft  plus  petit; 
On  dit  quil  y  a  dans  ce  fleuve  beaucoup  dlles ,  dont 
la  grandeur  approche  de  celle  de  Le(bos  :  que  les 
peuples  qui  les  habitent  fe  nourriflènt  Tété  de  diverfes 
fortes  de  racines,  &  qu'ils  réfervent  pour  l'hiver  les 
fruits  mûrs  qu'ils  trouvent  aux  arbres.  On  dit  aulE 
qu'ils  ont  découvert  un  arbre ,  dont  ils  jettent  le  fruit 
dans  un  feu,  autour  duquel  ils  s'alTemblent  par  troupes^ 
qu'ils  en  afpirent  la  vapeur  par  le  nez ,  &  que  cette 
odeur  les  enivre ,  comme  le  vin  enivre  les  Grecs  -,  que 
plus  ils  jettent  de  ce  fruit  dans  le  feu ,  plus  ils  s'eni^ 
vrent,  jufqu'à  ce  qu'enfin  ils  fe  lèvent  &  fe  mettent 
tous  à  chanter  &  à  danfer.  Quant  à  l'Araxes ,  il  vient 
du  pays  des  Matiéniens ,  d'où  coule  aufli  le  Gyndes ,  que 
Cyrus  coupa  en  trois  (  b)  cens  foixante  canaux.  Il  ai 
(467)  quarante  embouchures  qui,  ii  l'on  en  excepte 
une ,  fe  jettent  toutes  dans  des  lieux  marécageux  & 
pleins  de  ange  ,  oi\  Ton  prétend  qu'habitent  des 
hommes  qui  vivent  de  poifibns  cruds ,  &  font  dans 
l'uiâge  de  s'habiller  de  peaux  de  (c)  veaux  marins.  Cette 
bouche  unique ,  dont  je  viens  de  parler ,  fe  rend  dans 
la  mer  Caipiene ,  par  un^canal  (468}  propre  &  net. 

Cette  mer  eft  une  mer  par  elle-même ,  &  n'a  aucune 
communication  avec  (469)  l'autre*,  car  toute  la  mer 

{a)  Le  Danube.  Les  Grecs  difcnt  :  jyZroi,-  mais  j*ai  préféré  la 
cenninaifon  latine,  parce  qu'elle  eft  plus  connue. 

(h)  Voyez  ci-deffus,  $.  CLXXXIX  &  CXC ,  &  Liv.  V 
$.LII. 

(e)  Les  NamraUAcs  fe  fcrvem  du  mot  Phoqua* 
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où  naviguent  les  Grecs  ,  celle  qui  eft  au  -  delà  dei 
colonnes  d'Hercules  qu'on  appelle  mer  Atlantide 
&  la  mer  Erythrée ,  ne  font  enfemble  qu'une  même 
mer. 

CCni.  La  mer  Cafpiene  eft  une  mer  par  elle- 
même  &  bien  diâërente.  Elle  a  autant  de  (470)  longueur 
qu'un  vaiâêau^qui  va  à  la  rame ,  peut  faire  de  chemin 
en  quinze  jours,  &  dans  fa  plus  grande  largeur >  autant 
qu'il  en  peut  feire  en  huit.  Le  Caucafe  borne  cette  mer  à 
Tocddent.  Ceft  la  plus  grande  de  toutes  les  montagnes  > 
tant  par  fon  étendue ,  que  par  fa  hauteur.  Elle  eft  ha- 
bitée par  pluiieurs  Nations  diffêrentes ,  dont  la  plupart 
ne  vivent  que  de  fruits  fâuvages.  On  afTure  que  ces  peu-^ 
pies  ont  chez  eux  une  forte  d'arbres ,  dont  les  feuilles 
broyées  &  mêlées  avec  de  l'eau ,  leur  fourniffent  une 
couleur ,  avec  laquelle  ils  peignent  fur  leurs  habits  des 
figures  d'animaux.  L'eau  nefece  point  ces  figures;  &> 
comme  fi  elles  avoient  été  tiflues  ,  elles  ne  s'ufent 
qu'avec  l'étoffe.  On  aflure  aufli  que  ces  peuples  s'ac- 
couplent en  public  comme  les  ("àj  bêtes. 
^  CCIV.  La  mer  Cafpiene  eft  donc  bornée  àl'oueft 
par  h  Caucafe ,  &  à  1  efl  par.  une  plaine  immenfe  &  à 
perte  de  vue.  Les  Maââgetes ,  à  qui  Cyrus  vouloit  faire 
la  guerre  ,  occupent  la  plus  grande  partie  de  cette 
plaine  fpatieufe.  Plufîeurs  confidérations  importantes 
cngageoient  ce  Prince  dans  cette  guerre ,  &  l'y  ani- 
moient  La  première  étoit  fa  naiflânce ,  qui  lui  paroifToif 

(a)  Dails  le  Grec  :  Le  Uiail 
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avoir  quelque  cho£e  de  plus  qu humain*,  la  fcconde, 
le  bonheur  qui  lavoit  toujours  acxompagné  dans  Tes 
guerres.  Toutes  les  Nations,  en  effet,  contre  qiu  Cyrus 
tourna  Tes  armes ,  furent  fubjuguées  y  aucune  ne  put 
l'éviter. 

.  CCV.  Tomyrîs  ,  veuve  du  dernier  Roi ,  régnoît 
alors  fur  les  Maflâgetes.  Cyrus  lui  envoya  des  Ambafc 
fadeiu-s  ,  fous  prétexte  de  la  rechercher  en  mariagei 
Mais  cette  Princeffe,  comprenant  quil  étoit  plus  épria 
de  la  coiuronne  des  Maffagetes  que  de  fa  perfonne  ^ 
lui  interdit  l'entrée  de  fes  Etats.  Cyrus  voyant  que  fe« 
artifices  navoient  point  réuifi  ,  marcha  ouvertement 
contre  les  Maflâgetes ,  &  s'avança  jufqu'à  l'Araxes.  Il 
Jetta  un  pont  fur  ce  fleuve ,  pour  en  facilitei:  le  paf* 
fage>  &  fit  élever  de  tours  fur  des  bateaux  deftinés  à 
paûêr  fes  troupes. 

CCVI.  Pendant  qu'il  étoit  occupé  de  ces  travaux  » 
Tomyris  lui  envoya  un  Ambaflâdeur ,  qu  cUe  charge^ 
de  lui  parler  ainfi  :  ci  Roi  des  Medes  ceâès  de  hâteiî 
$9  une  entreprife  dont  tu  ignores  fi  l'événement  tourr 
99nera  à  ton  avantage ,  &  content  de  régner  fur  te$ 
impropres  fujets,  regarde  (471  )  nous  tranquillement 
>î  régner  fur  les  nôtres.  Si  tu  ne  veux  pas  fuivre 
fsmes  confeiIs>  fi  tu  préfères  tout  autre  parti  au  repos» 
99  enfin  fi  tu  as  tant  d'envie  d'éprouver  tes  forces  contre 
99  celles  des  Mafiâgetes,  difcontinues  le  pont  que  tu  a$ 
99  commencé.  Nous  nous  retirerons  à  trois  journées  du 
99  fleuve ,  pour  te  donner  le  tems  de  pa(&r  dans  notre 
j99pays,  ou  fi  tu  aimôs  mieux  nous  recevoir  dans  Iç 
99 tien ,  fais  comme  nous,  99 
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Cynis  convoqua  tà-deiTus  les  principaux  d'entre  le# 
Perfes ,  &  leur  ayant  propofé  iaf&ire ,  il  voulut  avoir 
leur  avis.  Ils  s'accordèrent  tous  à  recevoir  Tomyris  & 
fon  armée  fur  leurs  terres^ 

ce VII.  Créfus ,  qui  étoit  préfent  aux  délibérations, 
défapprouva  cet  avis ,  &  en  propoia  un  tout  oppofé# 
u  Seigneur,  dit-il  à  Cyrus ,  je  vous  ai  toujours  affuré 
»>que,  puifque  Jupiter  m'avoit  livré  en  votre  puiC- 
«fance ,  je  ne  ceflêrob  de  fidre  tous  mes  efibrts  pour 
>i  tâcher  de  détourner  de  deflus  votre  tête  les  mal- 
99  heurs  qui  vous  menacent.  Mes  adverfités  me  tiennent 
wlieud'inftruâions.  Si  vous  vous  croyez  immortel^  (î 
»>vous  penfez  commander  une  armée  d'immortels,  peu 
t>vous  importe  ma  manière  de  penfèr.  Mais  fi  vous 
fireconnoiflez  que  vous  êtes  auflî  un  homme,  &  que 
99  vous  ne  commandez  quà  des  hommes  ,  confidérez 
99  d'abord  les  viciflîtudes  humaines  :  figurez-vous  une 
99  roue  qui  tourne  làns  ceSé ,  &  ne  nous  permet  pas 
99 d'être  toujours  heureux.  Pour  moi,  fur  l'affaire  qui 
99  vient  d'être  propofée,  je  fuis  d'un  avis  totalement 
99  contraire  à  celui  de  votre  confeil.  Si  nous  recevons 
99 l'ennemi  dans  notre  pays,  &  qu'il  nous  batte,  n'eft- 
99 il  pas  à  craindre  que  vous  ne  perdiez  votre  Empire-, 
99 car  fi  les  Maflàgetes  ont  l'avantage,  il  eft  certain 
99  qu'au  lieu  de  retourner  en  arrière ,  ils  attaqueront 
99  vos  provinces.  Je  veux  que  vous  remportiez  la  vic- 
99toire,  fera-t-elle  jamais  auflî  complète  que  fi,  après 
99 avoir  déËût  vos  ennemis  fur  leur  propre  terrain, 
•9  vous  n'aviez  plus  qu'à  les  pourfuivre.  J'oppoferai 
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>)  toujours  ^  ceux  qui  ne  font  pas  de  cet  avis  ;  que  fî 
•9  vous  obtenez  la  vi6tore,  rien  ne  pourra  plus  vous 
j*  empêcher  de  pénétrer  fur  le  champ  jufquaji  centre 
•des  Etats  de  Tomyris.  Lidépendemment  de  ces 
fjmotife,  ne  feroit-ce  pas  une  chofe  auffi  infuportable 
wque  honteufe,  pour  Cyrus,  Ris  de  Cambyfes ,  de 
»»  reculer  devant  ime  femme  ? 

fjpopine  donc  que  vos  troupes  paflênt  le  fleuve  ; 
f»que  vous  avanciez  à  mefure  quelennemi  s'éloignera , 
w&  quenfuite  vous  cherchiez  tous  les  moyens  de  le 
19  vaincre.  Je  fçais  que  les  Maflâgetes  ne  connoifTent 
19  pas  les  délices  des  Perfes»  &  quils  manquent  des 
I»  commodités  de  la  vie.  Qu'on  égorge  donc  une  grande 
tj quantité  de  bétail,  qu'on  l'apprête,  &  qu'on  le  ferve 
99  dans  le  camp  \  on  y  joindra  du  vin  pur  en  abondance 
99  dans  de^ctateres ,  &  toutes  fortes  de  mets.  Ces  pré- 
f9paratife  achevés  ,  nous  laiflerons  au  cmnp ( a)  nos 
99  plus  mauvailês  troupes ,  &  nous  nous  retirerons  vers 
99  le  fleuve  avec  le  refte  de  l'armée.  Les  Maflâgetes ,  fi 
99  je  ne  me  trompe  ,  voyant  tant  d'abondance  y 
99COiu:ront,  &  c'eft  alors  que  nous  trouverons  l'occa- 
•9flon  de  nous  flgnaler.  99 

CCVnr.  De  ces  deux  (472)  avis  oppofés,  Cyrus 
rejetta  le  premier ,  &  préféra  celui  de  Créfus.  II  fit 
dire  en  conféquence  à  Tomyris  de  fe  retirer ,  parce 
qu'il  avoit  deflêin  de  traverfer  la  rivière.  La  Reine  fe 
retira  fuivànt  la  (473)  convention.  Cyrus  (474)  déclara 

{a)  Voyez  S.  CXCI,  note  432. 


Digitized  by  LjOOQIC 


r5*     HisroiRB    d^Hérodote. 

fon  Fils  Cambyfes  pour  fon  fuccefleur ,  &  lui  ayant 
remis  Créfus  entre  les  mains  ,  il  lui  recommanda  ^ 
d'honorer  ce  Prince,  &  de  le  combler  de  bienfaits  , 
fi  cette  expédition  ne  réuffiflbit  pas.  Ces  ordres  donnés , 
il  les  envoya  en  Perfe ,  &  traverfa  le  fleuve  avec  fon- 
armée. 

CCIX.  Cyrus  ayant  pafié  TAraxes  &  la  nuit  étant 
venue ,  il  s'endormit  dans  le  pays  des  Majflâgetes ,  Se 
eut  une  vifion.  Il  lui  fembla  voir  en  fonge  Taîné  des* 
Fils  d'Hyftafpes,  ayant  deux  ailes  aux  épaules,  dont" 
Tune  couvroit  TAlîe  de  fon  ombre ,  &  lautre  couvroit 
TEurope.  Cet  aîné  des  enfens  d'Hyftafpes  ,  nommé 
Darius ,  avoit  alors  environ  vbgt  ans.  Son  Père ,  Fils 
d*Arlàmes  &  de  la  race  des  Achéménides  ,  Tavoit 
laiflë  en  Perfe ,  parce  qu'il  n  étoit  pas  encore  en  âge 
d'aller  à  la  guerre. 

Cynis  ayant ,  à  fon  réveil,  réfléchi  fur  cette  vifion 
Se  la  croyant  importante ,  il  manda  Hyftafpes,  le  prit 
en  ^particulier ,  &  lui  dit  :  <c  Hyftafpes ,  votre  Fils  eft 
»»  convaincu' d'avoir  confpiré  contre  moi  &  contre  mon 
î^Royaume.  Je  vais  vous  apprendre  conunent  je  le 
>9fais,  à  n'en  pouvoir  douter.  Les  Dieux  prennent  foin 
5#de  moi ,  &  me  découvrent  ce  qui  doit  m  arriver.  La 
55 nuit  dernière ,  pendant  que  Je  dormois,  j'ai  vu  l'aîné 
9»de  vos  enfbns  avec  des  ailes  aux  épaules,  dont  l'une 
5» couvroit  l'Afie  de  fon  ombre,  &  l'autre  couvroit' 
51  l'Europe.  Je  ne  puis  douter,  après  ceJa,  qu'il  n'ait 
5ifonné  quelque  trame  contre  moL  Partez  donc 
»5promptement  pour  la  Çerfe ,  &  ne  manquez  pa$,.à 
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**mon  retour,  après  la  conquête  de  ce  pays-ci,  de  me 
f>repréfenter  votre  Fils,  afin  que  je  lexamine.» 

CCX.  Ainfî  parla  Cyrus ,  perfuadé  que  Darius  çonC- 
piroit  contre  lui.  Mais  le  Dieu  lui  préfageoit  par  ce 
fohge ,  qu'il  devoit  mourir  dans  le  pays  des  Maflâgetes , 
&  que  Ùl  couronne  pafferoit  fur  la  tête  de  Darius. 
Hyftafpes  répondit:  ce  Seigneur,  aux  Dieux  ne  plaife 
f  >qu  il  fe  trouve  parmi  les  Perfes  un  homme  qui  veuille 
f  »  attenter  à  vos  jours  -,  s'il  s  en  trouvoit  quelqu'un  j  qu'il 
îjpérifle  au  plutôt.  Defclaves  qu'ils  étoient,  vous  en 
fjavez  feit  des  hommes  libres  i  &  au  lieu  de  recevoir 
f)  l'ordre  d'un  Maître  ,  ils  commandent  à  toutes  les 
»>  Nations.  Au  refte ,  Seigneur-,  fi  quelque  vifion  vous 
5ja  feit  connoître  que  mon  fils  confpire  contre  votre 
»Perfonne ,  je  vous  le  livre  moi-même,  pour  le 
1}  traiter  comme  il  vous  plaira.  »  Hyftafpes  traverfa 
i'Araxes  après  cette  réponfe,  &  retourna  en  Perfe  pour 
s'aflurer  de  Darius  fon  fils,  &  le  repréfenter  à  Cyrus. 

CCXI.  Cyrus  s'ctant  avancé  à  une  joiunée  de  I'Araxes, 
laiââ  dans  fon  camp ,  fuivant  le  confeil  de  Créfus ,  fes 
plus  mauvaifes  (a)  troupes ,  &  retourna  vers  le  fleuve 
avec  fes  meilleures.  Les  Maflàgetes  vinrent  attaquer 
avec  la  troifieme  partie  de  leurs  forces  les  troupes  que 
Cyrus  avoit  laifTées  à  la  garde  du  camp ,  &  les  paflêrent 
au  fil  de  fépée  ,  après  quelque  réfiftance.  Voyant  en- 
fuite  tout  prêt  pour  le  repas,  ils  fe  mirent  à  table,  & 
après  avoir  mangé  &  bu  avec  excès,  ils  s'endormirent. 
Maïs  les  Perfes  (475)  furvinrent ,  en  tuèrent  beaucoup , 

Voyez  le  $.  CXCI ,  note  4 ji. 
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&  firent  encore  plus  de  prifonniers,  parmi  lefquels  fe 
trouva  Spargapisès  leur  Général ,  fils  de  la  Reine 
Tomyris. 

CCXIL  Cette  Princeflê  ayant  appris  le  malheur 
arrivé  à  fes  troupes  &  à  fon  fils,  envoya  un  Héraut 
Il  Cyrus  :  a  Prince  altéré  de  fàng,  lui  dit  -  elle  par 
•5  la  bouche  du  Héraut,  que  ce  fuccès  net  enfle 
t>  point  ,  tu  ne  le  dois*  qu'au  jus  de  la  vigne  ,' 
^jquà  cette  liqueiur  qui  vous  rend  infenfés,  &  ne 
jîdefcend  dans  vos  corps,  que  pour  faire  remonter 
^jfiur  vos  lèvres  des  paroles  infolentes.  Tu  as  remporté 
»la  viûoire  fur  mon  fils,  non  dans  une  bataille  &  par 
99  tes  propres  forces ,  mais  par  1  appas  (476)  de  ce  poilbn 
fjféduéleur.  Ecoutes  &  fuis  un  bon  con(èil  :  rends-moi 
f  ^mon  fils  -,  & ,  après  avoir  défeit  le  tiers  (477)  de  mon 
»5  armée ,  je  veux  bien  encore  que  tu  te  retires  împu- 
«jnément  de  mes  Etats,  finon  j'en  jure  par  le  Soleil , 
»jle  fouverain  (478)  Maître  des  MaiTagetes',  oui,  je 
f>t'aflbuvirai  de  fang ,  quelqu'altéré  que  tu  en  fois.  i>. 

CCXin,  Cyrus  ne  tint  aucun  compte  de  ce  difcours. 
Quant  à  Spargapisès ,  étant  revenu  de  fon  ivreflè ,  &  ap- 
prenant le  fôcheux  état  où  il  fe  trouvoit,  il  pria  Cyrus  de 
lui  faire  ôter  fesr  chaînes  :  il  ne  fe  vit  pas  plutôt  en  liberté , 
qu'il  fe  tua.  Telle  fut  la  trifte  fin  de  ce  jeune  Prince. 

CCXrV.  Tomyris ,  voyant  que  Cyrus  n'étoit  pas 
difpofé  à  fuivre  fon  confeil ,  raffembla  toutes  fes  forces 
&  lui  livra  bataille.  Ce  combat  fiit ,  je  crois ,  le  plus 
furieux  qui  k  foit  jamais  donné  entre  des  peuples 
barbares.  Voici,  autant  que  je  Tai  pu  fçavoir,  comment 

les  chqfe3 
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les  chofes  fe  pafTerent  :  Les  deux  armées  étant  à 
quelque  diftance  Tune  4^  l'autre ,  on  fe  cira  d'abord 
une  multitude  de  fleches«  Les  flèches  épuif<^es  y  on 
fondit  les  uns  fur  les  autres  â  coups  de  lances  y  Ôi 
Ton  fe  mêla  l'épée  à  la  main.  On  combattit  long-- 
tems  de  pied  ferme  avec  un  avantage  égal  &  fans 
ceculer.  Enfin  la  vidoire  fe  déclara  pour  les  Maf* 
fagetes:la  plus  grande  partie  de  l'armée  des  Perfes 
périt  en  cet  endroit ,  &  Cyrus  lui-même  fut  tué 
dans  le  combat,  après  un  règne  de  vingt-neuf  ans 
complets.  Tomyris  ayant  fait  chercher  ce  Prince 
parmi  les  morts ,  maltraita  fon  cadavre  >  &  lui  fie 
plonger  la  tête  dans  une  outre  plein^  de  fang  hu^ 
main.  «<  Quoique  vivante  &  viâorieufe ,  dit->elle  , 
»  tu  m'as  perdue  en  faifant  périr  mon  fils  y  qui  s'eft 
»  laiffé  prendre  à  ces  pièges  y  mais  je  t'aflbuvirai  de 
9i  fang,  comme  je  t  en  ai  menacé  »>.  On  raconte 
(479)  diverfemenc  la  more  de  Cyrus  j  pour  moi,  je 
me  fuis  borné  à  ce  qui  m'a  paru  le  plus  vraifemblable. 
CCXV.  Les  Maffageces  s'habillenc  (480)  comme 
les  Scyches ,  &  leur  manière  de  vivre  eft  la  même. 
Us  combaccenc  à  pied  Se  à  cheval ,  Se  y  réuflîflenc 
cgalement.  Ils  font  gens  de  traits  &  bons  piquiers. 
Se  portent  des  (481)  fagares,  fuivant  l'ufage  du 
pays.  Ils  emploient  à  toutes  forces  d'ufages  Tor  & 
le  cuivre.  Us  fe  fervent  du  cuivre  pour  les  piques , 
les  pointes  des  flèches ,  &  les  fagares,  &  réfervenc 
l'or  pour  orner  les  cafques ,  les  baudriers  &  le$ 
iarges  ceintures  qu'ils  portent  fous  l«s  aiflelles.  Les 
Tome  I^  L 
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plaftrons,  donc  eft  garni  le  poiccail  de  leurs  cheVaur» 
font  auflî  de  cuivre  ^  quant  aux  brides  y  aux  mords 
Se  aux  bolTetes ,  ils  les  embelliflent  avec  de  1  or. 
Le  fer  &  l'argenc  ne  font  poinc  en  ufage  parmi  eux  ; 
on  n'en  trouve  point  dans  leur  pays ,  mais  lor  & 
le  cuivre  y  font  fort  communs. 
.  CCXVI.  Paflbns  à  leurs  ufages.  Ils  cpoufent  cha- 
cun une  femme  j  mais  elles  font  (481)  communes 
cntr'eux.  C'eft  chez  les  MalTagetes  que  s  obferve 
cette  coutume  &  non  chez  les  Scythes ,  comme  le 
prétendent  les  Grecs.  Lorfqu'un  Maffagete  devient 
amoureux  d'une  femme ,  il  fufpend  fon  carquois 
à  fon  chariot,  &  en  jouit  fans  honte  &  fans  crainte. 

Ils  ne  prefcrivent  point  de  bornes  à  la'  vie  j 
mais  lorfqu  un  homme  eft  caffé  de  vieillefle  ,  fes 
parens  s'affemblent  Se  l'immolent  (483)  avec  du 
bétail.  Ils  en  font  cuire  la  chair ,  &  s'en  régalent.  Ce 
genre  de  mort  pafle  chez  ces  Peuples  pour,  le  plus 
heureux.  Us  ne  mangent  point  celui  qui  eft  mort  de 
maladie  j  mais  ils  (484)  l'enterrent ,  &  regardent 
comme  un  malheur  de  ce  qu'il  n'a  pas  été  immolé. 

Ils  n'enfemencent  point  la  terre ,  Se  vivent  de 
leurs  troupeaux  &  des  poiflbns  que  l'Araxes  leur 
fournit  en  abondance.  Le  lait  eft  leur  boiflbn  ordi- 
naire. De  tous  les  Dieux  ,  ils  n'adorent  que  le 
Soleil  -,  ils  lui  facrifient  (485)  des  chevaux,  parce 
qu'ils  croient  jufte  d'immoler  au  plus  vite  des 
Dieux  9  le  plus  vite  des  monels. 

Fin  du  premier  Livrei 
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(i)  JC  N  publiant  ces  recherches.  A'^é^tittwfit  dit  plus, 
que  0^vyp«^»v  >  il  fe  prend  dans  le  fens  de  préfentei 
au  Public,  de  donner  au  Public.  ïrro flti,  dans  Hérodote, 
ne  £gnifie  point  une  hiftoîre ,  mais  des  recherches  faites 
avec  foin.  Ce  commencement  d*Hérodote  fe  trouve  dans  la 
Rhétorique  {a)  d'Ariflotc  ;  mais  il  a  été  mal  rendu  par  le 
Traduélcur  latin  &  par  CafTandre  ,  qui  a  mis  ce  Traité 
en  françois.  Au  rcftc  le  début  d'Hérodote  eft  extrémemenf 
£mple  ^  c*eft  ainfi  que  commtnçoient  les  plus  anciens 
Auteurs,  (h)  Hécatée  de  Milct,  Hiftorien  antérieur  à  Héro- 
dote ,  commence  de  la  forte  fon  biftoire  :  »  J'écris  cet 
»  chofes  comme  elles  me  paroiiTcnt  vraies  5  car  les  propos 
M  des  Grecs  difFcrent  beaucoup  les  uns  des  auffes,  &  font» 
à»  à  mon  avis ,  ridicules  ». 

(a)  ^.  L  Les  Perfes  les  plus  favans  dans  tHiftoire. 
Aiyoç  fignifie  fouvent  dans  Hérodote  &  ailleurs  ,  une 
biftoire  ;  Myox^loç  y  un  hiflorien ,  xiytdç ,  un  homme 
favant  dans  l'hiftoire  &  les  antiquités  de  fa  patrie.  Ce  mot 
n*a  point  été  entendu  dans  Jofeph.  Kêurotyt  (c)  tTFtrt^noutfc 
if  tUroç  JltMUêtf  r^iç  E'aavviw  Xêylotç»  n  Je  pourrois  faire 

(a)  Atiftot.  Rhetor.  Lib.  III»  cap.  IX ,  p«g.  ^91,  A.  tel  cap.  Vy. 
ex  edit.  Ozon.  1759 ,  io-oâavo* 

(h^  pemetrku  Phalet.  pag.  S4^  9  Uo*  5  >  ^  Bsici. 

(c)  Jofeph.  de  Bello  ludaico ,  lib.  I.  Pcceia.  $.  V  ^  p«g.  4^1 
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1^4  Histoire  d'Hérodote. 

9>  un  jufte  reproche  aux  hiftoriens  Grecs  ».  Le  Tradudeuf 
latin  a  mal  rendu  Gràcomm  difercos  merîto  increpavcrim , 
&  le  P,  Gillec  après  lui  :  9a  Je  (<2)  pourrols,  ce  me  femble, 
M  faire  quelques  juftes  reproches  à  ceux  des  Grecs  qm  fe 
^  piquent  tCiloqutncty»,  Il  n*eft  point  queftion  en  cet  endroit 
d'éloquence»  mais  d'hiftoire.  Héfychius  dit  aufE  (^)  A«V'«f  » 
i  rSs  IrrpfUç  tftTTHf^ç  :  ce  A«yf«f ,  celui  qui  eft  habile  dans 
M  l'hiftohre  m.  On  peut  confulter  la  note  de  Gronoyius  fur  le 
livre  II  d'Hérodote,  $.  III,  page  88,  &  principalemenc 
celle  de  feu  M.  ^effeling  fur  Diodore  de  Sicile,  livre  II» 
5.  IV,  page  iitf,  note  jj. 

(5)  5«  !•  Stant  venus  des  bords  de  la  mer  Erythrée  &c. 
Quand  Hérodote  parle  pour  la  première  fois  d*un  peuple , 
il  remonte  prefque  toujours  à  fon  origine.  Il  nous  apprend 
ici  <)ue  les  Phéniciens  habitoîent  les  côres  de  la  Mer  Rouge 
avant  leur  établiflcmcnt  dans  le  pays  appelle  de  leur  nom 
7hénicie.  Cette  mer  étant  fort  étendue ,  en  quel  endroit 
de  fes  cotes  fauc-il  les  placer  ?  Je  ne  vois  rien  de  bica 
certain  ^  mais  voici  ce  qui  m'a  paru  le  plus  vraifembtable  : 
Les  lîomérites ,  peuple  d* Arabie  ,  dont  le  nom  en  arabe 
£gnifie  la  même  chofc  que  Phénicien  en  grec,  habitoîent 
fur  les  bords  de  la  mer  à  laquelle  ik  donnèrent  leur  nom. 
Cette  nation  s'étant  accrue  ,  peupla  les  côtes  de  proche  en 
proche ,  S:  l'on  voit  près  de  Hippos ,  port  du  golfe  d' Ailath 
Ou  iElana ,  une  ville  qui  avoîc  nom  Phœnicum  oppidum  ^ 
ville  des  Phéniciens.  Les  Grecs  Pavoient  ainfi  appellée  ^ 
par  h  même  raîfon  qui  leur  avoit  fait  donner  le  nom  de 
Phéniciens  aux  Homérites  tranfportés  fur  les  bords  de  la 
Méditerranée.  De  cette  ville  aux  côtes  de  Phénicie  ,  it 
y  a  deux  à  trois  cens  lieues ,  diftance  qui  ne  choque  Ok 
aucune  anmiere  la  vraifemblance. 
ê  ■         ..  ■    .  1^ 

(a)  Nouvelle  Traduit  do  ratftorien  Jofeph  «  tom.  IV.  pagi  ^ 

(^)  ffcrych»  Yoc.  A«V<«^9  ton.  II.  pag,  49)^ 
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-Quelques  Auteurs  font  venir  les  Phéniciens  du  golfe 
Perfique,  &  Strabon  (a)  rapporte  ce-  fentimeut  fans  y  ajouter 
foL  Cependant  après  avoir  cité  dans  un  autre  endroit  un 
vers  d*Honiere  ou  il  eft  queiUon  des  Sidoniens,  il  (^)  ajoute: 
»>  on  ne  fait  pas ,  s*il  £^ut  entendre  par  ces  Sidoniens  »  < 
»  ceux  qui   habitoient   fur  le  golfe  PerHque ,  dont  les 
^  nôtres  fout  une  Colonie  ».  Mais  quand  même  on  les 
y  placeroit ,  la  diôancc  de  ce  golfe  aux  côtes  <fe  la  Mé- 
diterranée n'eft  pas  aflez  grande   pour  qu'ils  niaient   pu 
y  aller  par  terre.  Denys  le  Périégctè  eft  de  même  avis 
qu'Hérodote.  »  Les  Syriens,  (c)  dit -il,  qui  habitent  près 
^  de  la  mer ,  &  qui  Cont  fumommés  Phéniciens  ,  tirent 
M  leur  origine  des  Erythréens.  Ils  effayerent  les  premiers 
M  de  traverfer  la  mer  fur  des  vaîiTeauz  m.  On  trouve  pareil- 
lement dans  Héfychius  (d) ,  qu*il  y  avoit  des  Phéniciens 
fur   la  Mer  Rouge.  Voyez  auffi  Euftathe  (f)  dans  foa 
Commentaire  fur  Homère. 

Ce  fait,  qui  parojt  fi  bien  attefté,  n*en  a  pas  moins  paru 
fabuleux  à  M.  de  Voltaire.  »Que  (/)  veut  dire,  fe  demande- 
»  t-il,  le  Père  de  THifloire,  dès  le  commencement  de  fon 
^^  Ouvrage:  les  hiftoriens  Perfes  rapportent  que  Us  Phéniciens 
a»  furent  les  auteurs  de  toutes  les  guerres.  De  la  Mer  Rouge  ils 
»  entrèrent  dans  la  nôtre  ?  Il  fembleroit  que  les  Phéniciens 
M  fe  fuflent  embarqués  au  golfe  de  Suez  $  qu'arrivés  au 
s»  détroit  de  Babel  Mandel ,  ils  eulfent  côtoyé  l'Ethiopie , 
9»  paffé  la  Ligne  ,  doublé  le  Cap  des  Tempêtes ,  appelle 

(«)  Strab.  Lib.  L  pag.  73*  A. 

(h)  Id.  Ub.  XVT.  pag.  riji.  A.  B. 

(c)  Diooyiii  Perieg.  Orbis  Defaipt.^erf.  ^f .  Voyez  aufli  le  Comv 
meotaite  d'Eulbche  fur  ce  vers,  page  158,  col.  i.  noce  1. 

{(£)  Heffchiaf ,  toc.  Xti'ùUùt, 

fe)  Euftath.  ad  Homeci  Odyfl.  Ub.  IV ,  tom.  HI .  pag.  T4S4,' 
Un.  }t  8c  (cq. 

(/)  Voiu  Queft.  fat  i*Eiicydopédi«  »  part.  IV.  pag.  ^lo» 
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»  depuis  le  Cap  de  Bonne  -  Efpérancc ,  remonté  au^oîa 
»  entre  l'Afrique  &  TAménque ,  qui  cft  le  feu!  chemin , 
•>  rcpaffé  la  Ligne,  entré  de  l'Océan  dans  la  Méditerranée» 
M  par  les  colonnes  d'Hercules ,  ce  qui  auroit  été  un  voyage 
«3  de  plus  de  quatre  mille  de  nos  grandes  lieues  marines, 
•»  dans  un  tems  ou  la  navigation  étoit  dans  fon  enfance  ». 
M.  de  Voltaire  fe  feroit  épargné  cette  critique  avec  vint 
coanoiiTance ,  même  médiocre  «  de  la  langue  grecque.  Si 
Hérodote  eût  fait  aller  les  Phéniciens  par  mer,  il  auroit 
dit  :  AiHKù(tifWf   ùç  r^fi^i^  Ttp   émXtt9vaf   au  -  lieu   de    cVl. 
D'ailleurs  il  n*auroit  pas  remarqué  qu'après  s*étre  établis 
fur  les   bords  de  la  Méditerranée  ,  ils  s'étoient  adonnés 
auffi-tot  à  de  longs  voyages  fur  mer ,  pùifqu'ils  en  auroient 
fait  un  auparavant  d'unejongueur  bien  plus  effrayante  que 
^  tons  ceux  qu'ils  entreprirent  dans  la  fuite.  Mais  s*il  pouvoir 
reflet  quelque  doute  ^  le  même  Hiflorien  ,  encore  plus  • 
précis  autre  part,  fuffiroit  pour  le  lever.  »  Ces  (n)  Phéni- 
Mciens,  dit-il ,  habitoient  autrefois  fur  les  bords  de  la 
.  n  Mer  Rouge ,  comme  ils  le  difent  eux  -  mêmes  ;  mais 
M  étant  paffés  de-la  dans  les  pays  maritimes  de  la  Syrie  » 
»  ils  sy  font  établis  »».  E\S-i»rif  ùwtfSmrtÇy  que  J*ai  rendu 
étant  paffés  dc-la ,  s'entend  d*un  pays  qu'on  traverfe ,  ou 
;  de  montagnes  qu'on  {^afle  ,  qu'on  franchit ,  &  jamais  de 
la  mer ,  du  moins  n'en  aî-je  trouvé  aucun  exemple  ni  dans 
Hérodote,  ni  ailleurs.  E*  Jt  rtiç  KêX^^êç  «v  wox^of  »Vffffîf«i 
fV   Ti/f    MnfiKnf  y  «AA«   tf  ri  Jlià  fiiru   tB-f^ç    mrSf  iort  , 
XttTcuftç  (j).  »  De  la  Colchide  en  Médie  il  n'y  a  pas  loin. 
»  Il  ne  fe  trouve   entre  deux  que  le  pays  des  Sapires  j 
M  lorfqu'on  l'a  traverfe,  l'on  efl  fur  les  terres  de  Médie». 
•  Scrabon  (c)  l'emploie  toujours  en  parlant  d'un  pays  monta-* 


(a)  Herodot.  Ub.  VU  y  |.  LXXXnc 

(b)  Hcrodoc.  Lib.  I ,  §.  CIV. 
(c).Stiab.  Ub.  11»  p;^.  ilx..  A* 
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gneoz.  H'  iVi  tiJf  JHuTicUf  vxi^SttTtÇy  »c*cft  le  paiTage  de  U 
»  Colchide  à  la  mer  Cafpiene  ».  Dion  Cafllus  dit  pareille- 
ment ,  ItÙ  (a)  ^1  T0¥  Ti  Àt/nùf  4wtfiStjrttf ,  lorfqu*ils  eurent 
pajje  le  mont  Hœmus.  U  cft  donc  clair ,  par  ce  palTagô 
du  Livre  VII ,  qu'Hérodote  faifoit  aller  les  Phéniciens  pat 
terre  &  non  par  mer.  Ce  voyage  n'a  rien  en  efFet  qui 
choque  la  vraifemblance ,  puifqu'il  n^y  a  que  deux  à  trois 
cens  lieues  de  Pkœnicum  oppidum  fur  la  Mer  Rouge,  aux 
côtes  de  Phénicie ,  comme  je  Tai  déjà  dit, 

{4)  §.  L  Et  qu'ils  tranfporterent,  Lycophron  prétend  que 
ces  Phéniciens  étoient  de  la  ville  de  Camé.  »  PuifTcnt  (Jb!) 
»  périr ,  dit-il ,  les  chiens  de  Camitcs ,  ces  premiers  Nau- 
»  tonniers,  ces  loups  marchands ,  qui  enlevant  des  bords 
»  de  Leme  la  Fille  au  vifage  de  genifTe  ,  &  la  menant 
»  au  Prince  de  Memphis ,  pour  lui  fervir  d'époufe  ^  allu* 
»  mercnt  le  flambeau  de  la  difcorde  entre  deux  continensl  » 
Le  grec  dit  :  élevèrent  le  flambeau  de  la  haine  entre  deux 
continens.  Tout  le  monde  fait  qu'avant  l'invention  des 
trompettes»  des  gens  confacrés  à  Mars ,  dans  l'une  &  l'autre 
armée,  s'avançoîent  au-delà  des  rangs,  un  flambeau  à  la 
main  ,  6c  donnoient  le  flgnal  du  combat  en  le  laifTant 
tomber.  On  leur  laiflbit  enfuite  de  part  &  d'autre  la  liberté 
de  fe  retirer  derrière  les  rangs.  Les  deux  continens  donc 
il  eft  ici  queftîon,  font  l'Alie  &  l'Europe. 

(5)  $.  L  Toutes  celles  du  pays.  Je  n'ai  point  dcflein  de 
charger  ces  Remarques  de  notes  grammaticales  ;  la  plu- 
part des  ledeurs  y  prendroient  trop  peu  d'intérêt.  Je  ne 
puis  cependant  m'empêcher  d'obferver  que  dans  cette 
phrafe ,  «■po«;c"  ^«"«^  rSf  it  r jT  E'AAif JV  :  rSf  eft  néceflki* 
rçmeot  régi  par  ^xma-t.  Tloxi«tf  étant  fous-éntendu  avec  rSf, 

.  («)  Dio  Caffiat  »  Lib.  LI ,  $.  XXIII ,  tom,  I>  pag.  ^57, 
(Jb)  Lycophc.  Cafltndt.  vcrA  ii^i. 
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comme  le  prouve  Eoftacbe  (d)  fur  le  quatre  cens  dix-neu-^ 
vieme  vers  de  Denys  le  P^î^gete ,  le  méme^moc  doit  pas 
conféquent  t*£tre  avec  £irtm.  Si  aucun  Editeur  n'en  a  averti, 
c*eft  qu'une  pareille  minutie  pouvoit  à  peine  arrêter  un 
Commençant  ;  &  je  me  ferois  bien  gardé  de  le  £ûre ,  fi 
nu  Savant,  que  )e  ne  dois  pas  nommer ,  n*cût  pas  foupçonné 
Gronovins  de  peu  d'exaâttude  j  parce  qu'il  avoit  traduit  : 
omnibus  civhatihus ....  antecelUbat. 

{6)  %.  l.  De  Grèce.  Il  y  a  dans  le  grec  ,  Hellade. 
Thucydides  dit  de  même  ,  Livre  I  »  $.  II,  le  pays 
appelU  aujourtthui  Hellade.  Tout  le  pays  »  appelle  du 
tems  d'Hérodote  Hellade  ou  Grèce,  n'étoit  connu  avant 
la  guerre  de  Troie ,  &  même  long-tems  après ,  que  fous 
le  nom  des  difFérens  peuples  qui  l'habitoient.  Homère  parle 
des  Danaens,  des  Argiens ,  des  Âchéens  &c. ,  mai^  jamais 
il  ne  donne  de  nom  général  à  tous  les  Grecs.  Quelques 
petits  peuples  de  Theflalie  s'appcllcrcnt  Hellènes ,  d'HcIIcn  ^ 
fils  de  Deucalion.  D'autres  petits  Etats  de  ce  pays  l'ayant 
appelle  à  leur  fecours ,  prirent  fon  nom ,  qui  venant  à  fe 
communiquer  de  proche  en  proche,  s'eft  à  la  longue  étendu 
à  toute  la  nation.  Voyez  Thucydides,  Liv.  1,5-  III. 

(7)  S.  I.  Fille  itlnackus.  Cela  paroit  ajouté  par  un 
copifte.  Peu  importoit  qu'Io  fut  fille  d'Iiachus  ou  d'Iafus. 
Tout  ce  qu'en  favoient  les  Hiftoriens  de  Pcrfe ,  c'cft 
qu'elle  étoit  fille  du  Roi  d'Argos.  Hérodote  s'exprime 
de  la  même  manière  un  peu  plus  bas  ^  il  ne  nomme  pas 
le  père  d*£urope  ,  ni  celui  de  Médée. 

VALCKENAER.  WESSELING. 

yo3rez  mon  Eflai  de  Chronologie,  chap.  IX,  $.  II. 

(d)  Voici  le  paiTage  d'Euftathc  :  ri  /Lfyç  Têvrê  ^fp^t^i  «••7t 
tSp  if  rj»  £'aA«^  ;t^^f  wpximf.  £iiftath>  «d  DionyC.  Perieg^t* 
pag.  7«,  col.  I,  Un.  ulc» 
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(I)  $.  I.  Pris  dâ  la  pouppe.  Kmrà  wfif^nf  rni  19^  ne 
tent  pas  dire  far  la  pouppe ,  mais  vers  la  pouppe,  près 
ik  la  pouppe  Si  ces  femmes  enfTent  été  fur  le  vaiireau»' 
comment  auroîenc- elles  pu  s'enfuir.  Le  Traduâeur  latin 
•'y  cft  trompé. 

(^9)  J.  I.  Et  d'autres  fimmes  avec  elles,  fl  y  a  dans  le  grec: 
•Vf  iïJmrtf  y  avec  d autres,  H  cft  utile  de  remarquer  la 
propriété  de  Tarticle.  Si  Hérodote  l'eût  mis ,  il  auroit  dit 
alors  que  toutes  les  femmes  qui  étoient  venues  acheter 
des  marchandifes  ,  qui  accompagnoient  lo ,  avoient  été 
enlevées.  L'article  rend  le  grec  auffi  clair  que  nos  langues 
modernes ,  &  lui  donne  un  grand  avantage  fur  le  latin. 

(10)  5.  n.  hes  Perfes  ,  en  cela  peu  Raccord  avec  les 
Phéniciens,  J'ai  fuivi  la  leçon  d'Aide ,  qui  fe  trouve  auffi 
à  la  marge  de  l'édition  toute  grecque  d'Henri  Etienne  i  J70, 
dans  un  manufcrit  de  la  Bibliothèque  de  St.  Marc ,  6c  dans 
ceux  d'Angleterre  :  dans  toutes  les  autres  éditions  il  y  a 
ê9K  0ç  E*\^9f  fif  y  en  cela  peu  d'accord  avec  les  Grecs  s  mais 
il  paroit  qu'Hérodote  ne  rapporte  que  deux  fentimcns  fur 
l'enlèvement  d'Io  ,  celui  des  Perfes  &  celui  des  Phéniciens. 
Il  dit,  §.  Y,  /^x  Perfes  &  les  Phéniciens  racontent  les 
chofes  de  la  forte ,  fans  faire  aucune  mention  des  Grecs. 
Au  commencement  du  même  paragraphe  on  lit  :  telle  efi 
la  manière  dom  les  Perfes  racontent  cet  événement  y . . .  . 
mais  a  F  égard  d'Io  ,  les  Phéniciens  ne  font  pas  d'accord 
avec  eux.  Il  n'eft  point  non  plus  parlé  des  Grecs  en  cet 
endroit  ,  &  cela  n'étoit  pas  néceflaire  j  la  manière  dont 
lo  avoir  été  enlevée,  étoit  une  cbofe  fi  connue  en  Grèce, 
qu'il  étoit  fort  inutile  de  la  rapporter.  Thomas  Gale  pré* 
tend  que  la  leçon  ordinaire  fe  trouve  appuyée  d'un  paflage 
de  Paufanias  ;  mais  en  examinant  ce  paiTage  de  près ,  on 
verra  que  cet  Auteur  fe  contente  de  dire  qulo  pa/fa  en 
Egypte  de  la  manière  dont  le  rapporte  Hérodote ,  ou  de 
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celle  dont  le  racontent  les  Grecs,  têt  ftif  {a)  Si  Xia-u  ^yJJnfi 

WESSELING. 

(il)  S.  II.  Sur  un  vaijfeau  long.  Les  vaiflcaux  longf 
étoient  des  yaiflcaux  de  guerre,  &  les  ronds,  des  rai/Teaux 
marchands  >  des  vai/Teaux  de  charge.  ïlXêts  (J))  rrfoyyixm , 
^•frmyS  /lt]?iùfùTt  *  fittKfci  Y^f  ri  ^ôXifutctl  ffo^ti^itm»  Le 
navire  des  Argonautes  fut  le  premier  vaifTeau  long.  Longâ 
(s)  navt  Jafonem  primum  navigajfe,  Pkiloftephanus  auÛor 
ef.  Ce  n*étoit  point  cependant  un  vaiffeau  de  guerre  , 
comme  Ta  cru  M.  TAbW  Banier  (<0.  Du  tcms  des.  Argo- 
nautes ,  &  long-tcms  après ,  les  vai/Teaux  longs  fervoient 
aa  commerce.  On  voit  en  efFct  que  les  Phocéens,  qui, 
du  tcms  de  Cyrus  ,  c*eft  -  à  -  dire  ,  plus  de  huit  fiecics 
après  Texpédition  des  Argonautes  ,  alloient  négocier  à 
TartcfTus  ,  y  naviguoient  (^)  (ur  des  vaifTcaux  longs.  %ï 
dans  le  (iecle  des  Argonautes  ,  les  vaifTeaux  longs  eurent 
été  des  vaifTeaux  de  guerre,  le  navire  Argo  auroit  été  fuC- 
pcd  aux  Colchidiens ,  &  fuivant  toutes  les  apparences  , 
ils  s*cn  fcroient  emparés.  Voyez  ci -de/Tous  §.  CLXIII, 
note^  5^1. 

(iz)  J.  II.  Les  Colchidiens  tCavoîtnt  donne  aucune  fatis-* 
faàîon  y  Sec.  On  pourroit  dire  que  les  Phéniciens  ayant 
enlevé  lo,  ce  n*étoit  pas  au  Roi  de  la  Colchide  à  donner 
facisfadion  de  cet  enlèvement  ;  mais  tous  les  peuples  de 
TAfic  ne  compofant  qu'un  feul  corps  ,  fuivant  Topinion 

(a)  Paufan.  Coriothiac.  fîve  Lib.  IT ,  cap.  XVI,  pag.    i4f» 
(h  Ulpian.  in  Orac.  Demodh.  concra  LepciDcm ,  pag.  5^9.  E. 

(c)  Plia.  Hift.  Nat.  VII,  cap.  LVI  ,  tom.  I,  pag.  417,1111.  i^. 

(d)  Mémoires  de  l'Académie  des  Bellçs-Leçtres ,  corne  IX  ,  Mém. 
paçc  <Î9. 

(«)  Hctodot    La>.  I ,  i.  CLXTir. 


Digitized  by  LjOOQIC 


Clio/  Livre   I.  xjl 

f  Jcs  Pcrfcs ,  qui  s'en  croypicnt  {a)  les  maîtres  ,  une  injure 
faite  par  une  des  nations  qui  l'habitoienc ,  étoit  cenfée  celle 
4lu  corps  entier  des  Afiatiqucs  ;  de  même  que  ce  corps 
^eflentoic  les  infultes  faites  à  ua  de  Tes  membres  :  auffi 
verrons-nous ,  paragraphe  IV ,  que  les  Perfes  regardoienc 
;les  Grecs  comme  leurs  ennemis  ,  depuis  la  prife  de  Troie, 

(ij)  §.  IV.  Puîfqu'il  eft  évident  que  fans  leur  conftn* 
tentent  on  ne  les  eût  pas  enlevées»  C*eft  une  de  ces  Maximes 
générales  qui  ne  font  vraies  que  moralement  parlant ,  & 
qui  ne  trompent  perfonne.  Plutarque  ,  cet  écrivain  plein 
de  fcns  ,  mais  qui  ne  pouvoit  digérer  les  vérités  dures 
qu'Hérodote  avoit  dites  des  Béotiens  ks  compatriotes, 
a  voulu  fe  venger  de  notre  Hiftorien  ,  par  un  Ouvrage 
intitulé  :  De  la  Malignité  d'Hérodote.  Cette  Maxime  eft 
une  des  accufations  qu'il  lui  intente.  U  la  prend  à  la  rigueur, 
&  de  -  là  il  conclud  comme  il  lui  plaît.  »>  Les  Dieux  , 
M  dit-il  {by ,  ont  donc  eu  tort  de  punir  les  Lacédémonicns, 

»  pour  avoir  outragé  les  filles  de  Leudre  ; car  , 

»  fuivant  Hérodote ,  ces  filles  ne  l'ont  été  que  parce  qu'elles 
M  l'ont  bien  voulu.  De  braves  guerriers ,  comme  Arifto- 
9î  menés ,  Philopœmen ,  Régulus ,  ont  été  enlevés  par  leurs 
M  ennemis.  On  prend  en  vie  les  tigres  &  les  léopards ,  & 
M  cependant  Hérodote  fait  l'apologie  des  raviffcurs ,  &  jette 
«  la  faute  fur  les  femmes  enlevées  ».  Qui  peut  s'cmpéchcr 
*de  rire  en  voyant  avec  quel  Crieux  ce  grave  Philofophc 
réfute  cette  Maxime?  A-t-il  pu  troire,  dit  M.  l'Abbé 
Geinoz  ,  qu'Hérodote  fut  affez  fimple  poiu:  penfcr  qu'ilr 
n  étoit  pas  pofilble  d'enlever  une  femme  malgré  elle  3 

Plutarque  a  fait  bien  d'autres  reproches  à  Hérodote  > 
.  mais  M.  l'Abbé  Geinoz  l'a  réfuté  dans  de  favantes  Dif- 

(<f)  Herodot.  Lib.  I ,  %.  IV.  Ub.  IX,  §.  CXV. 

{h)  Plutaich.  de  Malig.  Herodoti,  pag.  856.  F.  8^7.  A, 
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fettadons ,  que  ceux  qui  fouhaiteront  tirer  quelque  firoSc 
de  cette  hiftoire  ,  feront  bien  de  lire.  Elles  fe  trouveot 
dans  les  Mémoires  de  T  Académie  des  Belles-Lettres ,  tome 
XIX y  Mém.  page  ii;s  tome  XXI»  Mém.  page  iio^SC 
tome  XXIII»  Mém.  page  loi. 

(14)  Ç.  IV.  Leur  confentement.  Je  lis  mrm  avec  le 
jnanufcrit  A  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(15)  §•  ^'  Qfioiqu*iis  fajfent  partie  de  VAfie.  0\  itc 
rnç  A'rttiç  5  font  les  peuples  de  tAfie.  Il  paroit  que  le 
Traduâeur  latin  s*y  eft  mépris. 

(16)  $.  IV.  Ils  n'ont  tenu  aucun  compte  des  femmes 
enlevées  dans  cette  partie  du  monde.  Comment  les  Perfes 
pouvoient-ils  dire  que  les  Grecs  avoicnt  commis  des  hof- 
tilités  en  Afie  ,  avant  que  les  Afîatiques  euflent  porté  ta 
guerre  en  Europe  î  Les  Thraccs  Strymonicns  {a) ,  depuis 
appelles  Bithynicns  ,  avoîent  été  tranfportés  d'Europe 
en  Afie  ,  par  les  Tcucricns  &  les  Myfiens.  Cadmus  (S) 
étoit  venu  de  Phénicîc  s'établir  en  Béotic  ,  &  Pélops  (c) 
de  Phrygîe  dans  le  Péloponnefe.  Les  Perfes  ignoroient-ils 
ces  ufurpations ,  &  bien  d'autres  ,  qu'il  feroit  trop  long 
de  rapporter. 

(*?)  $•  IV.  S* arrogent.  Laurent  Yalle  avoit  traduit  : 
fiBi  necejfitudine  conjunSlas  putant  :  Grono>*ius  ,  fibi  junBas 
tenent  ;  mais  M.  ^eiTeling  prouve  très-bien  dans  £a  note» 
que  ûtKeiSfitett  fîgnifie  miki  vindico  ,  meum  effe  contendo. 
Les  Perfes  s*attribuoient  l'empire  fur  toute  l'Afîc,  comme 
on  le  voit  très -clairement,  Liv.  IX,  $.  CXV.  Ils  regar- 
doient  par  conféqucnt  comme  faite  à  eux-mêmes  toute 
.infulte  faite  à  un  peuple  Afiatique  quelconque. 

(tf)  Hcrodot.  Lib.  VII.  $.  LXXV. 
r^)  Id.  Lib.   II.  $•  XLIX,  8CC. 
(c)  Id.  Lib.  VII,  §.  XI. 
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(iS)  Ç.  VL  Se  jette  au  Nord.  Les  fcndmcns  font 
partagés  fur  le  cours  de  ce  fleuve,  Arrien  (û)  prétend 
qu'il  ne  coule  pas  du  Midi ,  mais  du  folcil  levant.  £a 
entendant  le  lever  d'hiver,  cela  rapprocbe  cet  Auteur  d'Hé- 
todote,  &  c'cft  le  fentiment  de  M.  VelTcling.  Je  ne  crois 
pas  cependant  que  ce  Savant  ait  touché  la  difficulté.  U  y 
avoit  un  double  Halys  ;  l'un  prenoit  fa  fource  au  Midi» 
l'autre  à  l'Eft.  Hérodote  parle  du  premier  ,  Arrien  parle 
du  fécond  5  mais  cela  czîgeroit  une  dîfTertatîon  particulière. 
M,  D'Anville  cft  auffi  de  même  avis.  Voyez  fa  Géogra- 
phie Ancienne  abrégée  ,  vol.  H ,  page  7  5  &  de  l'éditioa 
ia-folio,  col.  91. 

(i^)  §.  VI.  Des  Cîmmiriens  ,  Sec.  Strabon  place  (i) 
l'incurfion  des  Cimmériens  du  tems  d'Homère,  ou  un  peu 
avant  la  naiflance  de  ce  Poète.  M.  Veffcling  pcnfe  avec 
raifon ,  que  l'autorité  de  ce  Géographe  eft  d'un  moindre 
poids  que  celle  de  notre  Hiftoricn ,  qui  la  met  fous  (c) 
Ardys.  Pour  moi,  je  croirois  que  ce  font  deux  expéditions 
trcs-difFérentes  :  qu'Hérodote  n'a  parlé  que  de  la  féconde, 
parce  qu'il  n'y  avoit  point  encore  de  villes  Grecques  danç 
l'Afie  Mineure  lors  de  la  première,  &  qu'il  vouloit  faire 
voir  que  cette  féconde  expédition  ne  donna  aucune  atteinte 
à  la  liberté  des  Grecs.  A  l'égard  de  la  première  ,  on  pourroic 
la  croire  antérieure  au  tems  que  lui  afligne  Strabon ,  fie 
qu'elle  a  précédé  de  peu  le  fiége  de  Troie.  Il  en  eft  fait 
mention  dans  Eurîpides.  En  effet,  dans- quelle  autre  expé- 
dition ces  femmes  captives  ,  qui  compofent  le  chœur  de 
riphigénic  en  Tauride,  auroient- elles  été  enlevées?  elles 

— ■      ■     ■  I  m 

(«)  Arrian.  Peripl.  Ponti  Euxini,  pag.   itf. 
{h)  Sccab.  Geograph»  Lib.  I ,  pag.  1%.  B.  Lib.  III.  pag.  m,  C« 
(f)  Hctodot.  Ub.  I,  $.  XV,  Lib.  |.  17,  XIL  Voyez  auffi  fei^ 

lll*  Iç  Pcéfidcnt  Bouhler  >  Piffctutio&s  fut  HéiodocC)  pago  ^44 
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parlent  de  villes  (a)  prifcs ,  de  tours  rcnvcrfécs,  &  de4cur 
captivité  en  Tauridc ,  de  manière  à  faire  pcnfcr  qac  cela 
arriva  dans  l'incurfîon  des  Cimmériens  ,  qui  babitoient , 
comme  on  le  fait,  la  Cherfoncfc  Taurique  avant  que  les 
Scythes  les  en  euffent  chalfés  y  mais  il  y  a  grande  appa- 
rence que  ce  Poète  a  lié  fa  fable^  fur  cette  invaiion ,  & 
qu*il  fuppofe  des  Grecs  en  Afie  ,  dans  un  tems  ou  il  n*y 
en  avoit  point  encore. 

(lo)  §•  VII.  Candaules ,  Sec.  La  peinture  étoit  déji  en 
honneur  avant  ce  Prince.  Il  acheta  au  poids  de  Tor  (è)  un 
ubleau  de  Bularque ,  repréfentant  une  bataille  des  Ms^etesj 
c'eft,  je  penfe,  le  plus  ancien  tableau  dont  il  foit  parlé 
dans  l'Hiftoire. 

WESSELING. 

(zi)  §.  VII.  Agron,  C'cft  ainfi  qu*on  trouve  ce  nom 
écrit  dans  les  meilleurs  manufcrits  5  ce  qui  cft  appuyé  par 
Julius  PoUuz  qui  dit  :  »  Ninus  (c),  fils  de  Bélus^  donna 
i>  le  nom  d*Agrôn  à  fon  fils,  parce  qu*il  étoit  né  à  la  cam* 
»>  pagne  ». 

(il)  §.  VII.  Qui  donna.  II  y  a  dans  toutes  les  éditions, 
«5r«  TIW  5  mais  Tiv  fc  prend  pour  «? ,  ou  pour  tifoV  ,  ce 
qui  ne  peut  convenir  en  cet  endroit.  Il  étoit  très-facile 
de  corriger  «wr*  «tip  j  cette  coireâion  eft  appuyée  du  mflc 
'A  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

*  (15)  §•  Vn.  A  qui  ces  Princes  avaient  confié  les  affaires 
du  Gouvernement.  Il  y  a  dans  le  grec  :  v«t^à  rêuraff  H'p*- 
xXtii^tii  eV/rçât^S-iFTi? ,  ïtx^f  rif  «io^n*  &c.  La  plupart  des 
Traduéleurs  latins  ont  rendu  ce  paffage  :  ab  kis  fuccedentes  ; 
la  note   de  Tédition  de  Thomas  Gale  ,  ah  kis  educati  ; 

(4)  Euripid.  Iphigen.  in  Tautis,  vecC  iio6  U  fcq.  vel  ixi)  & 
feq.  fecundum  aliat  edidones. 

*  [h)  Plin.  Hift.  Natural.  Lib.  VII ,  cap,  XXXVIII ,  tom.  ï,  pag.  j^tf» 
tib.  XXXV ,  cap,  VIII ,  tom.  II ,  pag.  690. 

{^)  Jilii  PoUucif  OooroafL  Lib«  IX^  $egm,  XII,  pag.  ^854      * 
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<jronovius  ,  ah  his  préifeiiî  ;  &  c'cft  ce  dernier  fcns  que 
j'ai  fuivL  Extr^tupB-tlç  eft  Taorifte  premier  du  pafEf  fVi« 
Tfi%9futt  ,  tncA  curé,  traditur  y  mihi  committitur  :  *  >i«^ 
fwtrtl^ti^ATmt  y  dit  (a)  Homère,  cui  populî  commijfi  funt. 
Hérodote  fe  fert  fouvcnt  de  cette  expreflîon.  On  en  peut 
wir  des  exemples  ,  Liv.  II ,  J.  CXXI ,  liv,  IH ,  §.  CLV 
&  CLVII ,  &c. 

•  (14)  Ç.  Vn.  ly Hercules  &  d*une  Efclavt  de  Jardamts, 
Quelques  Auteurs ,  &  entr' autres  Scaligcr  ,  prétendent  que 
cette  famille  d^Héradides  ne  defccndoit  point  d*unc  Efclaitc 
de  Jardanus,  mais  d'Omphalc ,  femme,  ou  plutôt  fille  de 
Jardanus.  Y>t!i  Auteurs  anciens  ,  &  par  confcqucnt  plus 
croyables  que  les  Modernes ,  appuient  le  fentiment  d'Hé- 
rodote. Hellanicus  {h)  aflure  que  cette  perfonne  s*appellok 
Malis^  &  qu'elle  étoit  Efclave  d'Omphalc,  Reine  de  Lydie 
Diodore  de  Sicile  (c)  prétend  que  pendant  qu'Hercules 
fervoît  Omphale ,  il  eut  d'une  Efclave  un  fils  avant  que 
d'en  avoir  de  cette  Reine.  U  s'appclloit  AccHus,  au  rap- 
f)ort  d'HcUanîcus  {i) ,  ou  Cléolaus  ,  fuivant  Diodore  de 
Sicile.  »  Hercules  ,  dit  Dion  (r)  Chryfoftômc ,  n'a  pas 
^  dédaigné  la  couche  d'une  Efclave  de  Jardanus,  de  laquelle 
»  font  nés  les  Rois  de  Sardes  m.  A  l'égard  de  Tobjeâion 
de  Scaligcr  (/) ,  on  peut  confulter  la  note  de  Gronovîus. 
'  Sophocles  rapporte  qu'Hercules  (g^)  fut  efclave  d'Omphale 
|>endant  un  an.  L'ancien  Scholiafte  dit  fur  ce  vers,  qu'il 

«  ■  t 

(«)  Homcci  Ilias ,  lib.  n  ,  yerf.  »f  • 

{ff)  Scephtnus  Bfzanc.  voc  A*»ceAjy, 

(c)  Diodor.  df  Sicui.  Lib'.  IV  ,  %,  XXXT  ,   tom.  I ,  pag.  17^. 

(</)  Sccphan.  Byzant.  voc.  A'xiAfr. 
'    (<)  Dio  Chryfoftom.  Orat.  XV,  pag.  ijtf.  B. 

(/)  Sc^Ug.  Ifagogicor.  lib.  III,  pag.  317. 

(/)  Sophocl.  Tiachin.  yerf.  i^i  ex  £dic.  Jruncku* 
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fervit  cette  Reine  crois  ans ,  &  il  s*appuie  du  témoignage 
d'Hérodote.  Comme  cet  Hiftorien  ne  £ait  aucune  mentioa 
de  cette  particularité ,  je  penfe  qu^il  faut  corriger  le  Scho- 
liafte,  &  lire  Hérodore.  Voyez  ci-delTous^  $•  XCIII» 
note  ar40, 

(15)  §.  VIL  Ils  rlgntrtnt  dé  pire  en  fils  ^  cinq  cens  cinq 
ans  en  quinze  générations.  M.  TAbbé  Sévin  trouve  des 
difficultés  infurmonubles  dans  la  Chronologie  d*Hérodote« 
Cet  Hiftorien  fait  régner  les  Héraclides  cbq  cens  cinq  ans» 
'  en  vingt-deux  générations  5  mais  à  moins,  dit-il  (ii) ,  d'y 
comprendre  Alcée  ,  Bélus  &  Nii^us ,  ancêtres  d*Agron , 
il  eft  impof&ble  de  trouver  ces  cinq  cens  cinq  ans.  Or» 
fuivant  Hérodote  lui-même ,  ils  étoient  fujcts  des  Atyades, 
On  ne  peut  donc  les  admettre  ^  &  cela  d'autant  moins  que 
notre  Hiftorien  dit  pofidvement  qu'Agron,  fils  de  Nmus, 
<ft  le  premier  des  Héraclides  qui  ait  régné  en  Lydie ,  de 
que  c'eft  à  lui  que  doivent  commencer  les  cinq  cens  cinq 
ans  s  aufn  M.  Sévm  ne  balancc-t-il  point  à  corriger  le 
texte  d'Hérodote,  qu'il  croit  manifeftement  défeâueux, 
&  il  lit  quatre  cens  cinq  ans  au-lieu  de  cinq  cens  cinq. 

Il  me  paroit  que  M.  l'Abbé  Sévin  (b)  n'eft  tombé  dans 
cette  méprife ,  que  parce  qu'il  a  voulu  faire  accorder  la 
Chronologie  d'Hérodote  avec  celle  des  Chronologiftes  poC* 
térieUrs*  Il  faut  expliquer  notre  Auteur  par  lui  -  même  » 


(tf)  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles -Lettres,  tom.  V,  Mém« 
jpage  iç8. 

(B)  M.  Fréret  reproche  (Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  tom  V^ 
pag.  iStO  i  M.  Sévin,  de  n'avoir  rejette  cette  Chronolo^e  que 
parce  qu'elle  ne  s'accordoit  pas  avec  celle  d'Eracoilheaet  »  &  il  cite 
en  marge  Diodore  de  Sicile ,  Liv.  1 ,  Préface  i  mail  cet  Auteur  oe 
parle  point  d'Eracofthenes  ni  dans  la  Préface  de  Ton  premier  Livre  , 
Ht ,  {e  crois ,  en  aucun  autre  «ndroit  de  Tes  Ouvrages.  Clément 
d'Alexandrie  en  fait  mentiçn  1  $tiomat«  Lfy.  I9  pag*  4^1  p  Ùnfi  que 
Pénis  d'HsJkacnafiè, 
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fims  vouloir  TafFujcttir  aux  hypothefcs  d'Ecrivains  qui  font 
Ycnas  plafieors  ficclcs  après  luL  M.  Sévin  s*appuie  prin- 
cipalement fur  Bratodhenes  6c  Âpôllodore ,  qui  ont  fuivi 
une  route  bien  diiFérente  de  celle  de  notre  Hiftorien.  Par 
exemple ,  ils  ne  comptent  que  (à)  704  ans  entre  la  prife 
de  Troie  &  le  paÛage  de  Xerzès  en  Grèce  >  Hérodote  en 
met  790.  Le  calcul  de  ce  dernier  paroit  beaucoup  plus 
jufte  ;  mais  les  bornes  d'une  (à)  note  ne  me  permettent 
pas  d'en  rapporter  les  preuves.  D'ailleurs ,  cet  Auteur  étant 
plus  près  des  événemens,  a  du  être  mieux  inftruit*  * 

Gygès  (c)  commença  à  régner  Tan  715,  avant  Terc 
Chrétienne.  La  Maifon  des  Héraclides  ayant  occupé  le  Trône 
pendant  fOf  ans,  Agron,  le  premier  Roi  de  cette  famille, 
a  du  commencer  fon  règne  Tan  1 1 10  ,  &  fuivant  (d) 
Euphorion  »  i*an  1 1 1 3  >  ce  qui  ne  s*éloigne  pas  beaucoup 
du  calcul  d- Hérodote ,  car  cet  Auteur  prétend  que  Gygès 
régna  en  I^  dix-huiticme  olympiade ,  qui  eft  de  Tan  70  S 
avant  notre  etc.  Si  vous  ajoutez  joj  ,  vous  aurez  iiij. 
Ajoutez  mamtenant  à  ce  nombre,  135  ans  pour  les  quatre 
générations ,  en  remontant  d' Agron  à.  Hercules ,  vous  aurez 


(«)  ApoUodore  (  Diodor.  Sicu».  Lib.  I.  f .  V ,  pag.  9.)  compte  80  anc' 
encre  la  fin  de  la  guerre  de  Troie  &  le  rerour  des  Héraclides  dans 
le  P^loponncfe  ,  &  ^^S  depuis  le  recour  des  Héraclides  juAju'i  la 
première  olympiade-  Xerxès  pafTa  en  Grèce,  au  rapporc  d'Hérodoct 
(Lir  VIII,  |.  Ll  )  fous  iMrchoncac  de  Calliades ,  qui  combe  U 
quatrième  année  de  la  foixance  quacorzieme  olympiade  5  ce  qui  fait 
t^S  ans.  Ces  crois  nombres  réunis  font  la  fomme  de  704  ans. 

(Jh)  On  pcuc  confuher  la  favante  DiiTertacion  de  M  Fcérec^  Mé* 
moires  de  IMcadémie  des  Belles- Leccre s  ,  com.   V ,  Mém.  page  i8ff, 

(tf)  J'ai  dificocé  cela  «lans  le  Supplément  à  la  Philofopbie  de  THif* 
toire  «  page  71  &  fuivantcs  ,  de  la  première  édition  ^  &  page  Sm 
^  fui  vantes,  de  la  feCMnde.  Cependanc  après  de  mûres  réflexions, 
)*ai  cru  devoir  avancer  le  règne  de  Gygès  de  quatre  ans.  Cet  Ouvrage 
ne  me  permet  pas  d'expofer  met  raifons  ^  je  le  ferai  aillourt* 

{d)  Clem.  Alexandc.  ^crgm^  lib..!,  tom.  I^  pag.  589. 

Tome  /•  M 
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i)4(7.  Or  ,  nous  avons  prouvé  dans  notre  E/Tai  de  Chro^ 
nolo|rîe,  que  ce  héros  écoit  né  vers  Tan  1584  avant  Tere 
vulgaire  $  donc ,  s'il  7  a  une  erreur ,  elle  ne  peut  être 
dans  le  nombre  de  505  ,  comme  le  penfoit  M.  l'Abbé 
Sévin.  Cette  erreur  doit  fe  rencontrer  dans  le  nombre  des 
générations.  J'ai  fubfUtué  par  cette  raifon  quinze  généra^» 
ôons  aux  vingt-deux  qui  fe  trouvent  dans  le  texte.  Voyez 
fur  ce  changement  qui  m*a  paru  néceâaire  ,  mon  EfTai  fur 
la  Chronologie  d'Hérodotç ,  chap.  YII ,  des  Rois  de  Lydie» 
page  ^'i^  &  fuivantcs. 

(lO  S .  VIII.  //  mcfimUe,  «ce.  Denys  d'Halicamaflc  (a) 
cite  le  refte  de  ce  paragraphe  avec  le  fuivant,  pour  prouvct 
que  l'arrangement  des  mots  donne  plus  de  grâce  au  difcours 
^ue  le  choix  même  des  expreiïîons  ,  8c  de  crainte  qu'on  ne 
s'inu^e  que  le  Dialeébe  Ionien  contribue  à  cet  agrément , 
H  lui  fubfiitue  par-tout  le  langage  Attique. 

(17)  $.  VIII.  Les  difiours ,  &c.  Il  a  dans  Iç  grec  :  les 
oreilles  font  moins  crédules  que  les  yeux.  Denys  d'Hali- 
camaflc  remarque  (^)  qu^Hérodote ,  eo  introduifant  ici  un 
Barbare ,  s'eft  fe^vi  d'une  expreffioo  %urée  propre  aux 
Barbares  »  lorfqu'il  attrlhoe  aux  oreilles  9c  aux  yeux  ce 
qui  convient  aux  dlfoours  &  à  la  vue  des  objets. 

Scgnius  irritant  animos  demîiTa  per  aurem, 
Quam  qux  func  ocuUs  fubîcâa  fidelîbus. 
«  HoRjiT.  Ars  Foeeic.  x8o. 

•  Polybc  eft  au(fi  d'accord  avec  notre  Hiftoricn,  torfqu^l 
avance  que  la  nature  (c)nous  ayant  pourvus  de  deux  inf^ 
trnmcns ,  s'il  ofe  ainfi  parler  ^  de  nos  conooiflances  »  Touî* 
ti  la  vue,  le  dernier  cft  beaucoup  plus  fir ,  felo»  Héractitsi 


û)  Dionyfii  Hi^camtC  de  oom^ckme  Veiboniin  »  pa|.  }»  Hé. 
»-,  pag.  5  •  Hn.  57 .  «c  pag.  é. 
{h)  Id.  Ar$  Rhecotka.  cap.  XI ,  f.  IV  ,  fw^  nyw 
ic)  Polyb.  fixcacpu.  e  iibco  XII  »  f»  X¥. 


( 
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^r  les  yeux  font  des  témoins  plus  exaâs  que  les  oreilles. 
Cela  eft  vrai  en  beaucoup  d*occafions  ;  mais  Théophradc 
a  fagement  obfervé,  au  rapport  de  (tf)  Plutarque,  que  de 
tous  les  fcns  ,  i*ouïe  étoic  le  plus  propre  à  exciter  les 
padlons. 

(i8)  §.  VIII.  Une  femme  dêpofe  fa  pudeur  avec  fe$ 
rêtemens,  Maxime  vraie ,  que  Piutarque  ,  qui  a  pris  à  tâche 
de  critiquer  Hérodote ,  ne  craint  piùnt  de  blâmer.  »  Héro- 
«  dote  a  tort  »  dit-il  (^) ,  en  foutenanc  qu'une  femme  qui 
9»  quitte  fes  habits ,  met  bas  toute  pudtur  ^  la  pudeur  au* 
M  contraire  tient  lieu  d'habit  à  une  femme  chaftt  ». 

La  maxime  d'Hérodote  >  toute  générale  qu'elle  paroît^ 
ne  peut  fe  rapporter  qu'à  ce  qui  précède  ,  &  par  çoo£l* 
quent  elle  eft  vraie.  Cette  maxime  e(l  fauffe  dans  Plucarquo:» 
parce  que  cet  Auteur  l'applique  à  une  femme  à  l'égard* 
de  fon  mari.  Il  dit  très -bien  :  »  Une  perfonne  chafte  fo 
9>  revêt  au- lieu  d'habits,  de  fa  pudeur  5  &  le  refpeâ  quo 
9»  le  mari .  &  la  femme  ont  réciproquement  l'un  pouf 
s»  l'autre ,  efl  la  plus  grande  marque  de  leur  amour  mutueU 
90  (c)  H*  réi^^mf  «rri y^tf f7«i  riyv  mJ^m  y  f^  rS  ^«Xif «  ÇtXHf , 
»  rJfiiiXtçM  tuf)MrB-m  0Vf*SêXm  j^fSfrm  wfif  «XAyAvf  >».  C'eft 
ainfi  qu'il  faut  lire ,  6c  non  rJ  ^?açii  ^iAmf  ,  ri  fitiXiçm  &c. 
ciiomme  il  y  a  dans  toutes  les  éditions  ;  ce  qui  ne  fait 
aucun  fens.  Il  m'a  paru  que  feu  M.  Reiske  lifoit  ainfi* 
Voyex  fon  Piutarque  ,  tome  VI,  page  py ,  note  17, 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  maxime  ^  Ennius  me  paroit 
bien  fage ,  lorfqu'en  parlant  des  hommes  ,  il  dit  : 

Flag^ti  principium  eft  nudare  inter  civis  cofpora* 

Ekkii  Fragm,  pag.  joq. 


(ë)  Pluorch.  de  Aodidooe,  tom.  Il,  pa|.  17  &  58. 
(k)  Prccepu  Conjugaliây  tom.  II  «  pag.  15^.  C, 
(r)  Id.  ibid.  C  ' 
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Timéc  (à)  raconte  que  les  Tyrrhénicns  fe  faifoient  fervîr 
par  des  femmes  nues ,  &  TWopompe  (^)  ajoute  que  dany 
cette  nation  il  n*étoit  point  honteux  aux  femmes  de  pa* 
roître  en  cet  état  parmi  les  hommes. 

(19)  Ç.  X.  Eiie  ne  douta  point  que  fin  mari  ne  fui 
fauteur.  Il  y  a  dans  le  grec  :  féuB^no-at  ri  wùttiB-if  %%  tS 
mrf}iç  j  ayant  appris  ce  qui  avoit  été  fait  par  fin  mari. 
Valla  avoir  traduit  :  hàc  ut  diâicit  h.  viro  quid  aÛum  efet. 
L'Abbé  Sévin  n*a  pas  faifi  le  véritable  fens  de  Tinter- 
préution  de  Valla  »  qui  eft  amphibologique,  m  La  Reine , 
M  dit-il  (c) ,  ayant  appris  de  la  bouche  de  fon  mari  ce 
»  qui  venoit  d'arriver  ». 

Ce  fens  eft  infoutenable.  Il  eft  évident ,  par  le  récit 
d'Hérodote  »  que  Gygès  &  Candaules  vouloient  tenir  la 
chofe  fecrette.  Il  n'eft  donc  pas  vraifemblable  que  la  Reine 
Teût  apprife  de  la  bouche  de  fon  mari.  D'ailleurs  Héro- 
dote venoit  de  dite  que  cette  PrmcefTe  appcrçut  Gygcs 
dans  le  moment  qu'il  fortoit  de  la  chambre.  Elle  avoir 
donc  vu  &  appris  par  elle  même ,  de  non  par  un  autre  > 
idie  qu'avoient  fait  Gygès  &  Candaules. 

On  trouve  dans  Hérodote  &  ailleurs  plufieurs  exemples 
de  la  prépofitlon  U  (  pour  h  om  ab)  après  un  verbe  paftif. 
Je  me  borne  à  ces  trois- ci  :r«  (d)  ytfifufm  f(  mfèftiyr&f^ 
qui>  fa^a  funt  ab  kominibus,  Tm  (e)  1»  tùv  tr^rfit  «r^or- 
TW;t3't%T«  5  ce  qui  lui  avoit  été  ordonné  par  fin  père» 
êktifSç  y<{p  (f)  «»  yvf atJtiç  itfctrmt  r^Myuf  j  //  efi  péri  mifi"*  ' 
rahlenunt  égorgé  par  une  femme. 
m  '  - 

(tf)  Athen.  Deipnoroph.  Lib.  Xll,  cap.  III,  pag.  ^7*  ^» 

{h)  Id.  ibid.  E. 

yc)  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres ,  tom.  V  9  Menu 
pag.  iTÇ. 

{d)  Herodoc.  Lib.  I,  Prxfac 

(t)  M.  Lib.  Il ,  %.  CXXT. 

(/)  Euripid.  Iphig*  In  Tauds»  veif.  f  (i% 
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(19*)  $.  X.  Elle  ne  fit  pas  fimblant.  Ovrt  e^Ji  futùietv. 

ùûKHf  fignifîc  faire  femblant ,  fimulare.  Voyez  la  noce  de 

M.  Valckenaer  fur  le  vers  4^1  de  THippolyte  d'Euripides, 

page  117. 

(30)  §.  X.  Ckci  prefque  toutes  les  autres  nations  Bar- 
kares,  Platon  (tf)  nous  apprend  qu*il  n*y  avoir  pas  bien 
long-cems  que  les  Grecs  regardoient  comme  honteux  & 
ridicule  à  un  homme  de  fe  laifTer  voir  nud ,  ce  qui  fubfifte 
encore  maintenant ,  ajoute-t<il ,  parmi  la  plupart  des  Bar« 
1>ares. 

(51)  S.  XL  La  Reine.  »>  La  femme  de  Candaules  ," 
»  dont  Hérodote  tait  le  nom,  s'appelloit  NyfGa,  félon  (^) 
»  H^phaeftion.  On  prétend  qu'elle  avoit  une  double  pru- 
^  nelle ,  &  que ,  par  le  moyen  d'une  pierre  de  dragon , 
»  fa  vue  étoit  très  -  perçante ,  en  forte  qu'elle  apperçut 
»  Gygcs  dans  le  tems  (c)  qu'il  fortoit.  Quelques-uns  difcnt 
M  qu'elle  s'appelloit  Tudous ,  quelques  autres  Clytia ,  8c 
99  Abas  la  nomme  Abro.  Ils  racontent  qu'Hérodote  cAcha 
•ï  fon  nom ,  parce  que  Pléfirrhous  ,  qu'il  aimoic ,  étoit 
•3  amoureux  d'une  perfonne  d'Halicarnaffe  de  ce  nom.  Ce 
«>  jeune  homme  ,  défefpéré  de  n'avoir  pu  toucher  fa  maî« 
«  treife ,  fe  pendit.  Hérodote  regarda  le  nom  de  Nyflîi 
M  comme  un  nom  odieux ,  &  s'abftinc  par  cette  raifon 
«>  de  le  prononcer  >>• 

■  '       '  — — » 

(a)  Plato  Politic.  Lib.  V,  tom.  II,  pag.  451.  C. 
(h)  Phodi  Biblioth.  pag.  4S4.  lin.  30  &  feq. 
(e)  Je  retranche  avec  Henri  Etienne  ,  tlç  ^ifriiTtfy  qui  ne  fait 
qu'embrouiller  le  fens,  &  je  fais  accorder  /V«  rSf  B^vfSf  avec  iiiifrm 
&  non  avec  ma-S-murB-tn  y  commme  le  fait  le  Traduâeur  latin  , 
■qui  fait  dire  à  fon  Auteur»  que  NyflSa  avoit  la  vue  fi  perçante  , 
qu'elle  vit  Gygèi  à  travers  la  porte  5  abfurdiié  qu'il  eft  inutile 
d'imputer ,  à  ce  qu'il  mo  ièmble ,  à  un  Aatenr  qui  n'en  a  que  trop 
â  fe  cepcocher. 
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(51)  s.  XIL  Gyg!^  avance  fans  &c.  Les  fentîneof 
rpnt  parties  fur  Gygés  &  fur  la  maokrc  doot  il  tua 
Caoçt^ulcs.  Platon  {a)  en  fait  un  Berger  dit  Roi  de  Lydie  » 
^ui  (t  mit  en  poflefEon  d'un  anneau  qu'il  trouva,  au  doigt 
d*un  homme  mort  &  enfermé  dans  les  flancs  <l*un  cheval 
de  bronze.  Ce  Berger  s'étant  apperça  de  ïz  propriétfî 
qu*avoit  cet  anneau  de  rendre  inyiiîble  »  lorfque  le  chaton 
fe  trouvoit  dans  le  dedans  de  la  main  y  il  fe  fit  députer 
par  les  Bergers ,  féduifît  la  Reine  »  &  aflaffina  Candaule^. 
Xénophon  dit  (Jb)  qu'il  étoit  Efclave.  Cela  ne  détruit  point 
le  fendm.^nt  de  Platon  ;  les  Anciens  ne  fe  fcrvant  que 
d'EfcUves,  Plutarque  prétend  que  Gygès  (c)  prit  les  armes 
contre  Candaules  y  &  qu*avec  un  fecoi^rs  de  Mylafiens  coa* 
duits  par  Arféiis  »  il  défit  ce  Prince  ,  qui  demeura  fur  le 
champ  de  bataille. 

Le  fentiment  d'Hérodote  paroît  préférable  aux  autres. 
Né  dans  une  ville  voifinc  de  la  Lydie  ,  il  étoit  plus  à 
portée  que  perfonne  de  s*ip(fawirc  des  faits  qui  conccr- 
ooicnt  ce  roy^me.  Voyez  les  Mémoijccs  de  rÂcadémie 
des  Belles -L<9tres,  vol.  V,  Mém.  p^g.  154,  &c, 

(^1)  S.  XII.  ArMloqi^e  dg  Paros.  y  ftc.  Hérodote 
n*appaie  jamais  Ton  récit  dii  témoignage  de  pareils  £crb> 
vains.  Ce  paflag^  peut;  d*»llcurs  fe  setrancher  fans  que 
la  narration  en  foufFre  ;  elle  en  devient  au  contraire  plus 
coulante.  Ces  raifons  ont  fait  foupçonner  à  M.  Weffeling 
qu'il  avoir  été  ajouté  par  quelqup  Cppifle.  Mais  quand 
même  ce  partage  fcroit  d'Hérodote,  Scaliger  n*en  auroit 
pas  moins  tort  de  prêter  grj^^tement  à  cet  Hiftorîen  un 

m.  '  ■  I  I   ■ 

(a)  Plato  de  Rcpuhlicâ,  to»,  I?,  Lib»  n,  p«g.  3^9  &  jtfo. 

(b)  Le  premier  de  mçs  ancêtres  qui  légn^  ,  dit  CtéCat ,  devint 
Roi  &  libre  en  même  tems.  Xcnoph.  Cyri  InAitu;.  lib.  VII,  cap.  ÎI. 
|.  VII,  pag.  419.  . 

(c)  Plucardi.  Qucit  Grec  pa{.  joi.  A. 
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raifotmement  qu'il  n'a  point  fait,  »  La  raifon  (a) ,  dit-il ,' 
9»  qu'apporte  Hérodote  eft  futile.  Pa^ce  qu'un  Auteur  fait 
«>  mention  de  tel  ou  tel  Roi ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  foie 
•9  contemporain  de  ce  Roi.  Homère  parle  de  la  guerre  de 
•>  Ti^oie ,  mais  il  ne  yivoit  pas  du  tems  de  cette  gtierre  &c.  ^k 
Hérodote  ne  prouve  point  qu'Ârchiloque  fut  contemporain 
de  Gygès ,  parce  que  ce  Poë'te  a  parlé  de  ce  Prince  dans 
fes  ïambes  ;  mais  il  afErlme  ce  fait,  8c  il  ajoute  qu*Ar« 
duloque  a  fait  mention  de  Gygès  dans  fes  Trimetres. 

Tatien  (^)  place  Archiloque  vers  la  vingt-troîfteme  olym-* 
piade ,  dans  le  tems  que  Gygès  régnott  en  Lydie  ,  cinq 
cens  ans  après  la  dtftruâioo  de  Troie ,  parce  qu'il  fuppo« 
foit  avec  Eratoflbencs  Se  ApoUodore ,  que  cette  ville  avoit 
été  détruite  1184  ans  avant  notre  ère.  Clément  d'Alexan^ 
drie  aflure  (c)  qu'il  âettridoit  après  la  vingticme  olympiade^ 
ce  qui  s'accorde  atfex  bien  avec  le  témoignage  de  Tatien. 
Cicéron  r^^porte  (dy  qu'il  vivoic  dans  le  tems  que  Romulus 
régnoit  à  Rome.  Suivant  cette  autorité ,  on  doit  le  reculer 
à  la  quinzième  olympiade.  Ce  femiment  eft  confirmé  par 
l'époque  de  l'envoi  de  la  colonie  Pariene  à  Thafos. 
Arcbifoqse  étoît  à  fa  tétc  de  cette  colonie,  comme  le  dit 
Œnomaus  (0  »  ou  du  moins  il  fut  du  nombre  des  colons, 
que  la  pauvreté  engagea  à  pa/Tcr  (/)  dans  cette  ifle.  Ce 
fut  lui  qui  expliqua  aux  Pariens  le  fcns  de  l'oracle  rendu 


(a)  AnlniadTcrr.  ué  Ettfebii  Chronic.  pag.  57  U  5  S. 

ih\  Tatiaa.  Orac  advcrfai  Gr«coc,  pag.  10^ 
'  (c)  Ctemenc.  Aloian4r.  Scronat.  pag.  %99.  Vojrz  fur  cer  endrott 
la  noce  de  Potcer-  Mais  on  pourroic  lui  répondre  qu'Archiîoquc' 
accompagna  cncoii  )eune  Ton  père  THèûciè*^  6c  qu'il  y  a  grande 
apparence ,  par  la  réputation  qû*il  fe  fk ,  quMt  furvétuc  bien  des 
années  4  ta  fendatioft  de  Thafos. 

(d)  Oc.  Tnfcul.  Quaeft.  Ub.  I,  (.  I. 

(c)  Eui^rfl  Pneparac.  Evangel.  Ub.  VI,  cap.  VIT,  pag.  15^, 

(/)  Mu»  MIft.  Vas,  Ub.  X^  eap.  XIH,  tom.  II ,  pag.  44|. 
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à  fon  pcre  (a)  TéUCiclès.  Etienne  de  Byzancc  rapporte  cet 
oracle  au  mot  (b)  €>mov^ç^  Il  peut  trcs-bicn  fc  faire  qu'il 
ne  fut  point  alors  connu ,  &  qu'il  n'acquît  de  la  célébrité 
que  la  première  année  de  la  vingt-deuxicme  olympiade  , 
é^i  ans  avant  notre  cre ,  qui  eft  on  terme  moyen  entre 
les  dates  rapportées  par  Clément  d'Alexandrie  &  Taticn. 
Cette  ifîe  avoit  d'abord  été  peuplée  vers  Tan  ifjo  avant 
l'crc  vulgaire  ,  par  une  colonie  de  Phéniciens  ,  fous  la 
conduite  de  (c)  Thafus,  fils  d'Agénor  (<f),  &  frère  de 
Cadmus,  qui  lui  donna  fon  nom  ,  cinq  générations  (r) 
avant  la  naiflance  d'Hercules.  S'étant  enfuite  dépeuplée  ^ 
les  Pariens  y  envoyèrent  une  colonie  (/)  dans  la  quinzième 
olympiade.  Ceux  qui  voudront  s'inflruirc  plus  particuliè- 
rement d'Archiloque ,  n'ont  qu'à  confulter  la  Bibliothèque 
Grecque   de  Fabricius  ,  tom.  I  ,  pag.  547   &    548. 

Ses  pociîes  (g)  parurent  aux  Lacédémoniens  fi  dangerenfes 
pour  les  mœurs»  qu'ils  les  profcrivirent  de  leur  ville ,  8c  les 

(a)  Eufeb.  Praeparac.  Evang.  Lib.  VI ,  cap.  VIT,  pag.  i^^. 

C^}  (Euomaus  die  en  termes  très-exprès  (loco  laudato)  qu'Archi- 
loque  écoic  fils  de  Téléficlès.  Suivant  Etienne  de  Byzance  »  Télé/idès 
'  écoit  au  contraire  fîU  d'Aichiloque ,  mais  il  y  a  grande  apparence  que 
le  texte  efl  altéré,  &  qu'il  faut  liteidlSjXùf  U  rS  xf^o-fiS y  ro» 
t/lùB-ivToç  tS  varft  tS  Aç;giAo;gK,  au-tieu  de  rm  rS  Ap;^i\«;^» 
Le  mot  war^t  aura  été  oublié  par  les  Copiftes,  ou  il  doic  être  fous-en* 
tendu  Pinédo ,  qui  a  donné  une  édition  de  cet  Auteur  donc  je  me  fers» 
bien  loin  de  corriger  cette  faute,  traduit  ipatettx  oracuto  rtâdito  Ar* 
chilochifilio.  Cela  a  fait  croire  â  Potter ,  que  TéléHclès  écoit  téellemfloc 
£ls  d'Archiloque  \  voyez  les  noces  de  ce  favanc  Archevêque  fur  Clémeos 
d'Alexandiie ,  com.  I,  pag.  $v8- 

(c;  Hcrodot.  Lib.  II .  $.  XLIV  ,  Lib.  VI ,  %.  XLVIL 

{d)  Paufan.  Eliacor.  priot.  (îvcLib.  V,  cap.  XXV^pag.  44^^  CoaMU 
Karrac.  XXXVII  apud  PhoUum ,  Cod.  CLXXXVI,  pag.  444  ^  445* 

<«)  Herodot.  Lib.  II .  f .  XLIV 

(/)  Clemens  Alexandr.  Scromâc.  Ub.  I,  tom.  I  »  pag.  j^^* 

Ig)  Valedus  Maxim*  Lib.  VI  »  cap.  UI  ^  Exteco.  I  >  pag.  \Cu 
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Tcrs  qu*îl  compofa  fur  la  perte  de  fon  bouclier  le  firent 
chaffcr  de  Sparte.  Lçs  voici ,  non  tels  qu'ils  fe  trouvent 
dans  Ariftophancs,  Strabon,  Plutarquc  &  Scxtus  Empiricus,' 
inais  tels  que  les  a  fait  imprimer  M.  Brunck  dans  fes  (a) 
Analeâes  : 

AWkh  /CI p  'Zttt&9  Ttç  «y«iAAfr«f ,  if  «r«p«  B-Mfiff 
A'vrif  ^  i{f^vf«y  S-ttfMns  riXùt.  AWW  itUtfn 

M  Un  Saïen  fe  glorifie  de  Tirr^prochable  bouclier  que  )e 
3»  laifTai  malgré  moi  pr^  d'un  buiffon  ;  mais  f  échappai  à' 
»>  la  mort.  Serviteur  à  ce  bouclier  y  j'en  acquerrai  dans  la 
a»  faite  on  autre  qui  ne  fera  pas  moins  bon  ». 

Les  Poètes  ne  pafient  pas  pour  braves  :  on  fait  le  mot 
d'Horace  y  reliSlâ  non  hcne  parmulâ  ;  mais  Horace  fut  plus 
fage  qu*ArcbiIoque  :  il  n'alla  plus  à  la  guerre  ,  au-lieu 
qu'Archiloque  y  retourna,  &  qu'il  fut  tué  dans  un  combat. 
On  avoit  tant  d'cftîmc  pour  fes  talcns ,  que  la  Pythie  (i) 
ne  permit  point  à  Calandcs,  furnommé  Corax,  (Corbeau) 
qui  l'avoit  tué ,  d'entrer  dans  le  temple ,  qu'il  n'eût  appaifé 
les  mânes  de  ce  Poète. 

On  peut  voir  aa(E  ce  que  j'ai  dit  de  lui.  Livre  V,. 
J.  XCV ,  note  ijo. 

On  ne  trouve  nulle  part  ce  qui  nous  refte  de  ce  Pob'te^ 
recueilli  avec  autant  de  foin  que  dans  les  Analeé^es  de> 
Id.   Bnmck  ^  ouvrage  qui  fait  honneur  à  la  France ,  8c 


(«)  Analeâa  retenim  Poctaram  Gnrcoram,  toin;i,pag.  40.  HT, 
com.  in,  pag.  tf,  Ltddoa,  Bc  Emendadoo. 

ii)  Plittarch.  de  Sera  NuAinis  Vindiââ  ,  pag.  ^60.  E.  ArilHd* 
pag.  iftf.  Un.  penulc.  Dio  ChryroAonius  9  Orat.  XXXIU,pag.  j^» 
C.  Suidas,  voc  A^fxf^ê^H. 
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auquel  ont  préfidé  la  conooiflance  la  pfos  intime  de  Im 
langue  Grecque  ,  le  goot  le  plus  exquis ,  &  la  critique  la 
plus  fine  &  la  plus  judicieufe. 

(34)  $  XIV.  Une  tris-gramU  partie.  Valla  &  Henri 
Etienne  n*ont  point  entendu  ce  paflage.  Du  Ryer  fuit 
perpétuellement  la  vçrfion  de  Valla.  O^W  doit  fe  joindre 
avec  irXétçn  ;  cette  façon  de  parler  eft  très-commune  parmi 
les  Grecs.  Ik  dirent  «-A«f «y  «Vw ,  ifin^mtêv  îa^f ,  mfciêi(Têf 
Sgftfy  B-mffimçêf  infy  8cc,  Les  Latins  les  ont  imité.  Cicéron» 
ia)  Sales  in  dîcendo  mîrum  quantum  valent,  Ammien  Mar- 
cpllia  ea  parlai  des  Hyrcaniens  (^}  :  vefcuntur  venatibus  ^ 
fiorum  varietau  immane  qoantum  exuéerant.  Voyez  lac 
fotede  GroBovias5  BL  les  IdiotiTmcs  du  P.  Vigier ,  chap.  m» 
lèâ.  VIL  U  poutroit  fe  faire  cependant  que  la  conftru^ov 
fit  :  rnX^  êTit  fùif  %çn  èm^ifutTÊt  ù^yi^n  if  AOi^tuç  ,  rêévêtw 
M  wxétçm  iç)f  «i  ;  »  la  plus  grande  partie  des  dons  en 
»  argent ,  qui  font  à  Delphes ,  viennent  de  Gygès  ». 

(jf)  $.  XrV.  Du  poids  de  trente  talens,  Hérodote  étoit 
ami  des  Athéniens.  Il  emploie  toujours  ,  ou  prefque  tou- 
jours dans  fon  Hiftoire ,  les  poids  communs  &  les  mefures 
communes  de  la  Grèce  ^  &  particulièrement  de  l-Attique. 
Le  talent  Attique  étoit  »  à  quelques  grains  près ,  du  poids 
it  cinquante- deux  livres  de  Paris,  avec  fiz  onces  &  deux 
gros  de  plus ,  félon  M.  de  la  Barre  dans  fon  Traité  des 
Mefures ,  chap.  VIL  Les  cratères  que  Gygcs  confacra  dans 
le  tenVple  d'Apollon  à  Delphes  »  pefoîent  donc  trois  mille 
ceat  quarante-trois  à  quarante-quatre  marcs  d*or. 

BELLANGER. 

Gygès  {c)y  Alyattes  &  Créfus  tiroient  leurs  ricbelfes  iû 
certaines  mines  de  Lydie  »  qui  étoîent  entre  TAtaméc  êc 
1^ i 

{a)  Cic«.  Otai.  \.  XXVI. 
.  {h)  Amroiaa.  MarceUin.  Lib.  XXUI ,  cap.  VI  y  pag.  i^f • 

(0  Stcab.  Vh.  XIV,  pag.  9^9.  A.    .. 
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JPergame.  Les  richeâcs  de  Gyg^  avoicnt  paffé  ai  proTcibe» 
«cémoia  ce  w»  d*Archilo«pie  (à)  : 

OV  /Mi-  7M  rJyMi  rv  iroAtf;^tfrv  fibitu 

m  Les  cxelieflès  de  Gfgès.  ne  me  coucfaenc  pas  ». 

CeHes  de  Créfus  les  effitcerent,  5c  dans  la  fuite  on  né 
parla  phs  gueres  que  de.  celles  de  ce  Prince  : 

Plvirifi  audita.eft  cui  non  opulenda  Croefi. 

(hriB.  Epifi.  en  Ponto ,  LU.  IF,  Epift.  IIL  ver/l  yj. 

(3  O  $.  XIV.  Maïs  k  Cypjlius  ,  fils  d'Eétîon.  Cypfélus  , 
fils  d*£édon ,  eft  le  fondateur  de  la  dernière  Dynaftie  des 
Rois  de  Corihthe  ;  )*en  parle  plus  bas  ^  Livre  V ,  $.  XCII^ 
Dote  109  ^  fuîvantes. 

Hérodote  dit  ici  que  les  cratères  d*or  que  Gygês  envoya 
k  De^hes^ ,  étoicnt  dans  le  tréfor  des  Corinthiens ,  quoi- 
qu*à  dire  Trai ,  ce  tréfor  ne  fut  point  à  la  République  dé 
Corînthe ,  mais  à  Cypfélus  »  fils  d*£étion« 

Il  y  avoit  dans  le  temple  de  Delphes  des  efpeces  de 
chapelles  qui  appartenoicnt  à  différentes  villes,  à  des  Roisj 
ou  même  à  de  riches  Particuliers.  Les  offrandes  qu'ils 
faifoient  au  Dieu  fe  dépofoicnt  dans  ces  chapelles.  On 
voir  alors  ce  que  c*eft  que  ce  tréfor  des  Corinthiens  8c 
de  Cypfélus.  Ce  que  dit  Plutarque  (i)  de  la  maifon  que 
ce  Prince  fit  bâtir  à  Delphes  ,  doit  s'entendre  de  cette 
chapelle.  Le  même  Auteur  en  parle  encore  plus  (c)  bas* 
On  trouve  mille  exemples  pareils  dans  les  Anciens.  Je  me 
contente  de  celui-ci  :  r#  (<0  rS  AV#AA#fdr  mmêiifîm  «-«ly- 
'  '  ■  1* 

(«)  Attaleâa  veter.  Poctanim  Gnecor.  com.  I,  pag.  41 ,  8cc  X» 

(h)  Plourch.  reptem  Sapient.  Conrir.  pag.  1^4.  A. 

(<)  Id.  de  Pycbic  Oraculis ,  pag.  400.  D* 

(£)  Xenoph.  de  Cyd  Expédie  Ub.  Y,  pag.  f7).  QziMril  17)^.  iii-4*. 
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fUfUfêç  ùit^rlètiTèf  ùç  rii  if  AiX^Hç  rSf  A^nfmimf  ^nrwt^ifi 
fg  iVfyp«4^i  ri  invrS  ùfofiu.  n  Ayant  fait  un  don  à  Apolkm  » 
••  il  TofFrit  a4i  Dieu ,  le  plaça  dans  le  tréfor  que  les  Athé- 
•»  niens  ont  it  Delphes  »  &  y  mit  fon  nom  m. 

Je  .n*îgnore  point  que  M.  Hutchinfon  penfe  ,  avec 
^elques  Savans  qu*il  cita  dans  fa  note  fur  ce  paflajre  , 
que  les  Grecs  ,  de  même  que  les  Romains  ,  mettoienc 
leurs  tréfors  dans  les  temples  -,  mais  quand  cela  feroit  auflt 
certain  des  premiers  qu'il  l'eft  des  derniers ,  i!  eft  hors  de 
doute  qu^ils  ne  le  plaçoient  point  dans  le  temple  de  Delphes» 
Les  Athéniens  avoient  le  leur  dans  leur  ciudclle,  auflî- 
bien  que  le  tribut  qu'ils  tiroient  des  Grecs  pour  la  défenfe 
du  pays  contre  les  Perfes.  Cet  argent  écoit  auparavant  en 
Sépot  à  Ûélos  ;  mais  les  Athéniens  le  firent  dans  la  fuite 
tranfporter  à  Athènes. 

(jS)  S.  XIV.  Apris  Midas,  fils  de  Gordius.  Il  y  a  eç 
en  Phrygie  plufieurs  Rob  du  nom  de  Midas  &  de  Gordius^ 
Dodweli  (a)  Tavoit  foupçonné  ,  mais  feu  M.  le  Prëfident 
Bouhicr  <^)  Ta  prouvé.  Le  Midas  dont  il  eft  ici  queftion , 
pourroit  bien  être  celui  qu*£ufebe  aifure  avoir  commencé 
à  régner  en  Phrygie  la  quatrième  année  de  la  dixième 
olympiade  ;  ce  qui  reviendrott  à  Tan  5 5? 77  de  la  période 
Juliene,  737  ans  avant  notre  ère. 

()8)  S.  XTV.  Fils  de  Gordius.  Tit  np^/iâr.  Ce  génitif 
vient  de  npJV^f ,  ioniquement  r»fiitisy  de  même  qu'Arpii^vr 
{aàt  au  génitif  ionien  A'rfudlut,  Le  génitif  commun  TêfiiÈ 
peut  venir  au/E  du  nommatif  FopJVtff.  Il  faudroit  dire  en 
françois  Gordias  ,  mais  Gordius  a  prévalu. 

(5^)  Le  premier  des  Barbares.  Notre  Hiftorien  ne  dît 
pas  le  premier  abfolument,  mais  le  premier  des  Barbares 

(a)  Dodweli  de  CycUs  in  addend.  pag.  3^9» 
{h)  Recherches  fur  Hérodote ,  pag.  78 ,  &c» 
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depuis  MMas.  M.  de  (tf)  Valois  &  M.  TAbW  (è)  Anfclrac, 
n*oot  donc  pas  faifi  le  fens  d'Hérodote,  lorfqu'ils  oot  dit 
£ms  re(fa:iûion  ,  que  Gygès  fut  le  premier  qui  fie  à  ce 
temple  des  ofiandes  de  vafes  d*or  Se  d*argeâc. 

(40)  §.  XIV.  Smyme.  Dofîchée  (c)  raconte  ,  an  troi- 
ficme  Livre  de  fon  Hiftoire  de  Lydie  »  que  les  habitant 
de  Sardes  étant  en  guerre  avec  les  Smyméens  ,  firent  le 
fiége  <le  Smyme  ^  &  déclarèrent  qu'ils  ne  le  leveroienc 
point, que  les  Smyméens  ne  leur  eufTent  abandonné  leurs 
fiemmcs.  Ils  étoient  for  le  point  de  foufcrîre  par  nécefEté 
à  cette  demande ,  lorfqu'une  Efclave^  d'une  figure  agréable, 
dit  à  Ton  maitre  qu'il  £dloit  habiller  proprement  les  femmes 
efclaves ,  &  les  envoyer  aux  affiégeans  en  la  place  de  leurs 
maitreffes.  L'avis  fut  fuivi.  Les  Sardiens  fc  fatiguèrent  tant 
avec  ces  Efclaves  ,  que  les  Smyméens  les  firent  prifonniers. 
En  mémoire  de  cet  événement ,  on  célébroît  encore  da 
tcms  de  Wutarque  ,  une  fctc  à  Smyme  ,  qu'on  appclloîc 
EUutkerîa,  ou  la  fête  de  la  Liberté.  En  ce  jour  les  Efclaves 
étoient  vêtues  comme  les  femmes  libres. 

Si  ce  fait  cft  vrai ,  il  arriva  probablement  dans  la  guerre 
que  Gygès  fit  aux  Smyméens.  On  ne  peut  pas  le  rapporter 
à  celle  que  leur  fit  Alyattes  5  ce  Prince  ayant  pris  Smyme 
félon  Hérodote  ,  ci-deffous  $.  XVI ,  au4ieu  que,  fuivanc 
Plutarque ,  ce  furent  les  Smyméens  qui  prirent  ceux  de 
Sardes. 

-  Mimnermus  avoit  fût  (<£)  des  vers  élégiaques  fur  la 
bataille  des  Smyméens  contre  Gygès  5  le  fort  nous  les  a 
enviés. 


(a)  Mémoires  de  l'Académie  des  lofcriptions ,  tome  III  ,  Hifk 
P«fe  75. 

(h)  IbkL  tom.  VI ,  pag.  €. 

(<)  Placarch.  Parallel.  pag.  )xi.  £•  P.  pag.  )i).  A* 

(4  Paaûui.  B<Boi.  fiye  Ub.  IX^  cap,  XXDC,  pag.  ^U. 
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(41)  $.  XV.  Prirent  Sardes  ,  excepté  ia  cihidelle.  Suhrani 
StraboQ  (a) ,  Tcxpéditioa  des  Cimméricos  è&  Afie  eft  fort 
antérieure  à  ce  que  nous  en  dit  Hérodote  ;  mais  je  crois 
qu*il  s*agxt  de  deux  invafions  trés-difliirentes.  J'en  ai  parlé' 
plus  haut ,  $.  VI>  note  19.  Le  même  Strabon  (i)  appuie 
pilleurs  le  fait  rapporté  par  Hérodote  ,  &  qu'il  a  tiré 
d'Archiloque  &  de  (c)  Callinus.  Ces  Poëees  étant  contem* 
porains  de  Gygès  ont  pu  voir  dans  un  âge  avancé  la  féconde 
expédition  des  Cimmériens. 

Lygdamis  y  qui  étoit  à  leur  tête  (1/) ,  pouffa  )ufqu*en 
Lydie  3c  en  lonie.  Il  prit  la  ville  de  Sardes ,  &  périt  en 
Cilicie.  Il  menaça  (f)  dans  fa  fureur,  de  brûler  le  temple 
d'Ephefe  ,  &  méme^  fi  Ton  en  croit  Héfycbius ,  (/}  il 
cfiFeâua  fes  menaces. 

(41)  §.  XVL  Et  h  Cyaxares.  Cela  s'accorde  par&iremeni.' 
Phraortes ,  père  de  Cyaxares ,  régnoit  en  Médie ,  dans  le 
tems  qu'Ardys,  grand-pere  d'Alyattes,  étoit  fur  le  tronc 
de  Sardes. 

(4j)  $.  XVL  Colonie  de  Colopkor^  Les  habitans  {g)  de^ 
Colophon  envoyèrent  une  colonie  à  Smyme ,  après  en.  avoir 
chaffé  les  Eolîens.  Paulmier  de  Grentcmefnil  eft  peut-être 
le  premier  qui  ait  entendu  ce  palT^e.  Voici  comme  il 
s'explique  :  intellexit  (A)  ,  credo  ,  Jierodotus  y  Colopkonem 
fitijfe  SmyrnéL  rrtttropolim  «  &  urbem  ipfum  pro  incolh  poftdt 
fyntcdochice. 

C«)  Scrab.  Geograph.  Lib   I ,  pag.  i«  ,  B.  Lib.  ni,  pag.  %x% «  C 
(5)  Id.  Lib.  XIV  ,  pag.  9î8,  C.  D  pag.  J5^.  A. 
(c)  Clément.  Alexandr.  Stromat.  Lib.  I,  pag,  }>t,  Conf.  Notw 
Potteri. 

{à\  Strab.  Lib.  I,  pag.  10^9  B, 

{t)  Callimadi   Hymo.  In  Diau.  verf.  x%u 

(/)  Hefych.  voc.  Avyi^ê^uçy  lom.  Il,  pag..  foa. 

{g)  Herodof.  Lib.  I,  f.  CL,  Pauûm.  Lib.  VII ,  cap.  Y>  p«g*  T)»« 

(A3  Exe^adoB.  la  opcimos  Auâoces  Oscco»)  pag»  )• 
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(44)  $•  XVI.  Qu'il  fut  contraint  ttahandonner.  II  7  a 
Jans  le  grec  :  de  devant  laquelle  il  fe  retira  »  non  comme 
il  le  vouloit  »  mais  apris  avoir  refu  un  ichec  confidirable» 
TcUe  cft  la  manière  donc  les  Grecs  s'expriment  pour  adondr 
en  quelque  foRe  ce  qa*ii  peat  7  armr  de  trop  dur  dans 
on  récit.  Le  cfaoear  ,  dans  TAndromaqne  d*£oripides  » 
s'adrefTant  à  Péiée  »  à  qui  fon  amenoit  le  corps  mort  de 
fon  petit  -  fils  ,  loi  die  (a)  :  »  infortuné  vieillard ,  yous 
M  receyex  dans  votre  palab  le  fils  d*Achilles,^iu^A  comme 
a»  vous  le  voulei  »• 

(45)  î.  XVIL  Au  fon  du  chalumeau^  Ywi  a-ifty^m^, 
Ceft  ;dnfi  que  parlent  les  Grecs.  Us  mettent  la  prépofitioQ 
wwi  avec  les  inftromens  de  mufique  pour  f^irm.  Sur  ces 
mots  du  vers  3  de  la  quatrième  Otympique  de  Pindare» 
wri  wêiKiXê^iffttYy«f  tUttSç  y  le  Scbolîafte  die  :  rjf  iwi^ 
mm  rf<  /Mr«  %%xfnrm^  W  y  9  fttrm  wttUX.^^êffuyymf  mfHwm 
tléfycliius,  VIT  mvXSy  fin-'  «vAy.  Proclus  in  Chreftomathiâ  » 
pag.  9  ,  i^i^x^ftm  4f  ,  ri  fur  êfxi'^f  md[êfitfêf  fiikêS 
•Afycr«.  K«i  y  if  it  wmXmik  rnt  wxi  ^rri  rit  fttri  «r«AXMr 
«A«^C«f«v.  a»  Yvifx^ffiM  eft  une  chanfon  accompagnée  de 
M  danfcs  ;  car  les  Anciens  prcnoient  fouvent  la  prépofitioa 
»  ixi  pour  ft%Ti  ».  (J>)  MÎA«-irf  rif  Atiwrêf  ^fwQfifêm  iwi 
r9ft,9tumf  ;  célèbre^  Bacchus  au  fon  du  tambour  bruyant. 

(4O  S.  XVII.  Et  des  fiâtes  mafculines  &  féminines^ 
Aulugelk  dit  (c)  qu'Alyattes ,  au  rapport  d*Hérodote,  avoic 
dans  fon  armée  des  femmes  qui  jouoienc  de  la  fiute* 
Halyattes  autem  Rex  terrd  LydU  >  mare  atque  luxu  bar* 
barico  preditus  »  quum  bellum  Milefiis  faceret ,  ut  Hero^ 
dot  us  in  hiftoriis  tradit^  concinentes  fifiulatores  &fidicines^ 

(a)  Euripid.  Andromach.  TcrC  ii<9. 

{h)  Eoripid.  Bacch-  iff» 

(€)  A.  «cU.  Moâ.  Atcic  Ub.  1 1  €^  XI»  wm.  l,  pâ|.  tî. 
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ocque  feminas  etiaqi  tibicioas ,  in  exercitu  atque  in  procinËu 
habuit  y  lafcivientium  delicias  conviviorum.  Hérodote  ne 
dit  pas  qu*il  y  ait  eu  à  Tarmée  d*Alyattes  des  femmes  qui 
louailent  de  la  flûte  >  il  parle  feulement  de  flûtes  mafculines 
&  féminines.  Je  crois  que  notre  Auteur  entend  par  cette 
czpreflion  les  flûtes  égales  &  inégales  dont  il  cft  fait  men- 
tion dans  les  Didafcalies  des  comédies  de  Térence,  ou  biea 
les  flûtes  Lydienes  dont  le  fon  étoit  grave,  8c  les  Phry*- 
^enesj  qui  avoient  le  fon  aigu  Voyez  la  note  de  madame 
Dacier  fur  le  titre  de  TAndriene  de  Térence. 

(47)  §.  XIX.  De  Minerve  fumommée  AJfefiene.  KSi(o% 
\a)  étoit  une  petite  ville  de  la  dépendance  de  Milet.  Minerve 
y  avoit  un  temple,  &  de  «là  elle  avoit  pris  le  nom  de 
Minerve  Afféfiene.  On  difoit  alors  Minerve  d'Afléfos  , 
comme  on  dit  aujourd'hui  Notre-Dame  de  Lorette  ,  &c. 

(48)  §.  XX.  Afin  quinftruit  it avance.  çS^kêêç  if  n  w^oi/- 
i"t»ç  trfêç  ri  rrttfiif  /8ovAfv9r«/.  Cela  me  paroît  avoir  été 
mal  rendu  par  Tlnterprete  latin  :  ut  aliquid  profpiciendo 
Jièi  confuleret  in  pràfcns.  Ufùui'ms  fignifle  ^  étant  inftrulc 
d'avance  ,  pumonitus  ,  prâfcius.  Ti  n'eft  pas  régi  par 
wfo€ii't»ç  y  mais  par  ^vXwntM,  Xotimi^tâf  eft  fous-entendu 
avec  trfthii.  Voyez  les  Mémoires  de  TAcadémie  des 
Infcriptions y  tome  XXIII,  Hift.  page  m. 

(45)  $.  XX.  Aux  conjonâures.  Apres  ces  mots ,  il  y  a 
rfans  le  grec  :  c*eft  ainfi  que  les  MiUfiens  racontent  cette 
kiftoire.  Ceci  eft  une  répétition  ,  après  avoir  dit  un  peu 
f  lus  haut  :  mais  les  MiUfiens  ajoutent  que  &c.  D'ailleurs 
cette  phrafe  ,  fl  familière  à  notre  Hiftorien ,  n'apprenant 
rien  de  nouveau ,  &  rendant  en  françois  le  ftyle  diffus  & 
tanguiffant ,  j'ai  cru  devoir  la  fupprimer  ,  &  je  me  flatte 
qTxe  les  admirateurs  d*Hérodote  ne  m'en  fauront  pas  mau« 
vais  gré. 

^  («)  Sc^.^yx«nt.  voc  A'rrvm. 

(jo) 
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<5o)  $.  XXI.  Ptndottt  que  le  Héraut  étoit  en  chemini 
U  y  a  dans  le  grec^  ixifrvx^ç  ;  ce  mot  fignifîe  un  vaifTeau 
propre  à  tran{porter  des  voyageurs ,  des  marcbandifes  &c« 
On  y  )oiat  communément  f«vf ,  on  s-AoTor  en  mettant  «mtoo- 
vx«f  ;  ou  bien  Ton  fous  -  entend  l'un  ou  Tautre  ;  car 
âifUrêXûs  en  ce  fens  eft  toujours  adjedif.  L'Auteur  de  la 
vie  d'Homère  attribuée  à  Hérodote,  Ta  employé  de  même» 
page  561  de  l'édition  de  Gronovius,  &  755  de  celle  de 
M.  VefTcling  s  msûs  il  fignîfie  plus  communément  une 
expédition  maritime ,  une  flotte ,  comme  dans  ce  pailàgc 
de  (if)  Plutarque  :  0*i  vvfi^x**  *$  •*  ffm^tn  r^iç  Aétjtniff 

miFùrrixuç vXtfùuç  f^?^«rrîç  j  »  Ics  alliés  &  les  infu* 

M  laires  regardant  comme  ennemies  les  flottes  d'Athènes  »•  ^ 
Cela  a  engagé  Gronovius  à  faire  aller  par  mer  le  Hérauc 
à  Milet ,  quoiqu'il  fut  bien  fimple  de  l'y  envoyer  par  terre. 
Ce  qui  appuie  le  fenriment  que  j'ai  embraflé ,  &  qui  eft 
/auffi  celui  (J>yàz  M.  \^eflcling ,  c'eft  que  ce  mot  fignifie 
anfli  quelqu^un  (c)  qu'on  envoie  quelque  part  avec  des 
ordres.  TùriXêç  fe  dit  d'une  troupe  de  gens  qui  vont  pac 
terre  ou  par  mer  exécuter  une  entrcprife  :  Srixd^  (^ 
^i  iPTSf  fVi  srf«|/v  riy«e  vo^fo«/ufvoy  vAy^of  ,  iirf ,  «Vi  nSt, 
UTt  ^  wt(n.  Comme  il  eft  inutile  d'accumuler  les  exemptât 
dans  une  chofe  aulH  claire ,  je  me  contente  de  ces  deux-ci  : 
ixiyîTê  (0  A*  •  rroX«ç  -vêtt  tlç  ïlîmi'ttç  j  on  dîfoit  que 
texpédition  regardoit  les  Vifidxens.  Xfifm  (/)  ^'  ?SW  n»* 
êUtç  mvûTTêXtUtnf  O'iHwnt  i  rXtifuif  j  enfin  le  malheureux 


(«)  Plutaich.  iû  Pbocion.  pag.  74^*  F* 
(h)  Cécoic  aufli  celiii  de  M.  Beliaoger. 
(c)  Timci  Lezic.  Vocum  Platonicantm  ,  voc.  aVo9y«A«. 
{d)  SchoUaft.  Apollonii  Rhod.  ad  Lib.  I,  yerf.  7P4>pag.  ii^î 
In  avetû  pacte,  lin*  17* 

(e)  Xeooph.  A'v«C.  Lib.  III ,  cap.  1^5*  VU  ,  pag.  1 31* 
(/)  Ettilpid.  PboeniC  vecf.  1071» 

Tome  I.  N 
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(Edipe  eft  arrivé  par  l'ordre  (  par  l'envoi  )  et  Apollon 
Pythius,  Reniarquez  auflî  qu'Hérodote  fc  fcrt  en  cent 
occafions  du  verbe  û'KùTTixxuy  pour  des  voyages  de  terre, 
Voyex  entfautres,  Liv.  I,  S.'CCVIII  5  Liv.  III,  §.  XXVI, 
CXXXV5  Liv.  IV,  5.  CCIII  ;  Liv.  IX,  $.  L.  D'ailleurs, 
qui  eft-cc  qui  ignore  qu'on  donna  le  nom  à*ùi:irTo>,oç  y 
Apôtre  j  à  ces  hommes  que  Jéfus-Chrift  envoya  prêcher 
rcvangîlc  par  toute  la  terre  ? 

A  l'égard  de  la  rufe  de  Thrafybnîe  ,  Poîyen  en  parle 
lirrc  VI  de  fcs  Stratagèmes,  chap.  XLVII ,  page  55  j. 

(;i)  $.  XXIIL  Les  Les  biens  en  conviennent  auffi. 
Hermogencs  (<i)  voulant  faire  voir  que  les  Anciens  {c 
fervoicnt  d'un  double  moyen  dans  leurs  récits,  l'un  pour 
leur  propre  (ureté ,  qui  confifle  à  mettre  la  narration  dans 
la  bouche  d'un  tiers,  l'autre,  pour  s'attirer  la  confiance 
du  public ,  en  appuyant  ce  rccit  d'un  autre  témoignage , 
âpponc  ce  paffage  d'Hérodote  pour  fervir  de  preuve  de 
ce  qu'il  avance  :  les  Corinthiens  le  difent  ainfi  ,  &  les 
Lesbiens  en  conviennent. 

(51*)  §.  XXIII.  Joueur  de  *  cithare.  Il  y  a  dans  le 
texte  ,  Ktêttfv^oç.  Le  xaùtcfêt^it  diffère  du  Kiéa^trrtjç.  Le 
premier  ,  en  touchant  la  cithare  y  l'accompagnoit  de  la 
voix  ',  le  fécond  touchoit  de  cet  inftrument  fans  chanter. 

(51)   §.  XXIII.  Qui  ait  fait le  Dythyramhe.  Le 

Dithyrambe  étoit  une  forte  de  poëCe  ,  ou  d'hymne  en 
l'honneur  de  Bacchus  &  du  .vin  5  poëfie  Jiardie  &  déréglée, 
d'un  (lyle  figuré  ,  ampoulé  &  fon  obfcur.  »  Les  faifeurs 
9»  de  (^)  Dithyrambe  ,  dit  Suidas  ,  ne  parloient  que  de 
9>  chofcs  relevées,  comme  des  nnées,  des  météores,  &c.  ». 

(a)  Hermogenes.vfff  Mfât^v  dl^f imvs^  pag.  lyj ,  lin*  xf 
fie  H. 
{h)  Suidas»  voc.  Aiâ»p«i^^i#t«rïMiA#i. 
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Il  y  a  beaucoup  d*apparcncc  que  la  po'êfîç  Dichyrambiquc 
-Revoie  Ton  origine  à  des  aflemblées  de  buveurs,  dont  le 
vin  échaufFoit  le  génie ,  Se  dévdoppoit  cet  entboufiafmt 
ou  fureur  poétique  qui  fait  Tame  du  Dithyrambe.  Philo- 
xrhorc  nous  apprend  ia)  que  les  Dithyrambes  ne  fc  chan- 
toicnt  que  lorfqu*on  faifoir  des  libations  ^  BacchuS  »  & 
dans  la  débauche.  De-là  cette  coihpofitiQn  licentieufe  de 
plufieurs  mots  joints  enfcmble  ;  de -là  ces  méuphorcs 
dures,  hardies  &  compliquées,  ces  renvcrfemens  de  conf- 
^niétions ,  ce  défordrc  dans  la  difpofîtiofl  ou  Tarr^gemcnt 
^ci  pcnfécs ,  cette  verfification  affranchie  de  ta  plupart  des 
règles.  Sec.  Auflî  Epicfaarme  (à)  a-t-îl  dît  qa*un  buveur 
J'cau  ne  fut  jamais  boa  Po^'te  Dithyrambique. 

BELLANGER. 
Clément  d'Alexandrie  (c)  attribue  l'invention  du  Dithy- 
rambe à  Laffus  d'Hermionc.  Ce  Laflus  cft  le  même  qu'Hé- 
rodote (jd)  &  Suidas  appellent  LaTus.  Il.fkuriilbit  dans  la 
cinquante-huitième  olympiade,  &  fous/e  règne  de  Darius, 
fils  d'HyftaQ>es,  félon  (f)  Snida^)  mais  il  fe  trompe,  puifque 
Darius  ne  régna  que  vers  la  fii^  de  la  troiiîc,uie  auaée  de  la 
foixante  -  quatrième  olympiade,  Kufter  auroit  dû  en  faire 
la  remarque  dans  fes  notes.  Quoi  qu'il  en  foit,  ce  tems 
dl  poftérieur  à  celui  d'Arion  de  Métfiymne,  qui  vivoit 
vers  la  (/)  trente-huitième  olympiade  j  cepcùdont  il  paroît 

{a)  Acheo.  Deîpooropb.  Lib»  XIV,  p;ig.   62.9,  A. 

(2>)  Id.  ibid.  B. 

le)  CUmcDt.  AlexaDdr,  Scioma&  Ub.  I,  tom.  I,  paj^.  3f5>  liD.3. 
Suidas,  voc.  Atto-êÇ,  J*ai  pailé  amplement  de  Lafus,  Uv*  VU.  $.  VI* 
note  14. 

(d)  Herodot.  Ub.  VJI ,  f .  VL  Suidas  ,  Toc  <4«f^f* 

U)  SuiÀis  ibid. 

(/)  Id.  voç.  ApMTF. 

N   1 
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par  Piodaré  Se  par  fon  Scholia/le  (à) ,  que  cette  forte  & 
poëfic  étoit  £  aûcienne  »  qii*on  n*cû  connoiiToit  par  le  véri- 
table Auteur.  Il  nous  appretid  en  effet  que  Pindare ,  dans 
les  (^)  cbanfons  qu'il  avoit  faites  "pcni  être  accompagnées 
de  danfes,  tp  r«îir  t'xêfxif^^^^  %  difoit  que  le  Ditbyrambé 
avoit  été  inventé  à  Nazos  »  &  qu'au  premier  Livre  de  fet 
Dithyrambes  il  prétendoit  qu'il  l'avoit  été  à  Thcbes  s  mats 
au  tingt  -  cinquième  ^ers  de  l'Olympique  treizième  ,  il 
penfoit  avec  Hérodote  >  que  ce  genre  de  poëfie  avoit  été 
connu  pour  la  première  fois  à  Corinthe.  ArchiloquCy 
antérieur  à  (c)  Lafus  &  à  Arion ,  fe  fert  du  mot  Dithy- 
ranibe  dans  ces  vers  vraiment  Dithyrambiques  «  que  nous 
a  confervé  Athénée  {d) ,  &  qui  fc  trouvent  beaucoup  plus 
correâement  au  tome  premier  des  Analeâes  du  favant 
M.  Brunck  ,  page  46  : 

ùtmfirêtê  ifuiiTûf 
KieAov  i{«pt«i  f(fX«r  êt^my  ^ItêifttftÇàf  y  inm 

»  Je  fais  commencer  le  Dithyrambe ,  ce  bel  Hymne  eiî 
'99  l'honneor  de  Bacchus ,  fefprit  frappé  de  la  foudre  da 
»  vîn  ». 

Le  PoHte  Ion  »  qui  a  fait  des  comédies»  des  ^pigrammes; 
èes  pœansj  des  hymnes  ,  des  chanfons  8c  des  élégies  ^ 
s'étoit  rendu  célèbre  (0  dans  ce  genre  de  poëfie  »  auffi- 
bien  que  Ménalîppîdes  »  qui  vivoit  vers  la  foizante* 
cinquième   olympiade   :   iwt  i'i    Asèv^ÀfiÇm  MtXêtuwirl^tiw 


(â)  Scholiaft.  Piodari,  ad  Olympic.  XTIT*  rerC.  if. 

(b)  Id.  ad  Olympic  XIII ,  ▼erf.  15 ,  pag.  14^ ,  col  t    lin.  tf ,  Bec» 

(c)  Il  vivoic  aptes  la  vingcieme  olympiade    Clemem.  Alezandr* 
Stroaat    Lib.  I,  côm.  I,  pag.  )9S    Voyez  ci-delTus ,  note  XXXIXI^ 

(é)  Atheo   Deipn'ofop.  Lib.  XIV,  cap.  VI,  pag.  €t9.  A»  B. 
(e)  SchoUaft*  AriftopManis,  ad  Paccm,  verf.  I55, 
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IrtS'ttofimKt^)  (d).  Ariftophancs  plaifat  te  Ion  fur  fes  poëfiei 
Dichyrambiqties ,  dans  la  pièce  incinilée ,  la  Paix.  On  peut 
confuiier  fur  ce  Poëce  la  Lettre  de  Bentley  à  Mill  >  page  50 
&-  fuivantcf. 

Le  Dithyrambe  (h)  e(]b  écrit  en  Hionneur  de  Bacchus  , 
^  tire  Ton  nom  de  ce  Dieu ,  parce  qu'il  fut  élevé  auprès 
de  Nyfe  ,  dans  un  antre  à  deux  porte»,  011^  parce  qu'il 
fortir  de  la  cuifle  de  Jupiter ,  les  coutures  qui  l*y 
Cenoient  renfern>é  étant  découfues  ,  ou  parce  qu*il  pa- 
roi/Toit né  deux  fois  ,  Tune  de  Sémélé  ,  Se  Tautre ,  dt 
la  cuiiTe  de  Jupiter.  Ceft  ce  que  fait  entendre  au(&  Eurî- 
pides  y  lorCqu'il  dit  :  (c)  »  Son  père  Jupiter  l'arracha  da 
a»  milieu  du  feu  immortel ,  &  le  plaça  dans  fà  cuifle .  en 
»  s*écriaot  :  entrez,  ô  Dithyrambe  y  entrez  dans  mon  fein; 
M  par  mes  foins  Thebes  vous  célébrera  fous  ce  nom  »>.  H 
pa^it  par  ces  vers ,  que  Baccbus  portoit  auiC  le  nom  de 
Dithyrambe. 

Celui  qui  remportoit  la  viâoire  air  Dithyrambe  avoîc 
pour  prix  un  bœuf,  comme  bous  l'apprenons  dc(jd)  Pindare». 
qui  appelle  également  le  Dithyrambe  Bànxirns  ,  Boves^ 
agens ,  &  du  Lexique  d'Apollonius ,  que  nous  devons  aux 
foins  de  M.  Villoifon ,  où  l'on  voit  qu'une  génifle  étoic 
le  prix  du  Dithyrambe ,  Tê7ç  (^e)  ^lévpi^oi;  J$x«f  h  9  fiSs* 

(y  5)  $.  XXlll.  Vait  exécuté  k  Corinthe.  Il  y  a  dans 
le  grec  :  ^i^«fT«  t »  K«f /»!«  ,  que  le  Traduéleur  latin  a 
bien  rendu  :  docuh  Corintki  Ditkyramhum.  Tout  le  monde 
fait  que  docert  faiuiam  fe  dit  du  Po^te  qui  donne  (a 
pièce  au  Public ,  qui  la  fait  repréfenter.  Les  Portes  Di« 

<«)  Xenoph.  Socratis  Memorabt).  Lib.  1,  cap.  IV,  |.  III»  pag.  4}. 
Cosf.  Suidas  in  hac  voc.  8c  ibi  fCofier. 

ih)  PcocU  Chreftomatiu  «pud  Pbodiun,  pag.  9^u 
(O  Euripld.  In  Baccb*  verf.  f  1  f ,  ei  edic.  Brunckii. 
C<0  Pindari  Olympk.  Od.  Zin,  vetf.  if. 
It)  ApoUontt  Lcxkoa  Home»,  pag«  7^€,  voc  r«J#ir» 

Ni 
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thyranabMjucs ,  les  Tragiques  5C"lc5  Comiques  s'appelloicift 
pardcuiiéremcnt  (a)  J[itJi^xMXûi  ,  maîtres.  Ce  terme  n'cft 
pas  cependant  tellement  zSt€té  aux  Poètes ,  qu'il  ne  fe 
dife  auflî  des  Muficiens,  comme  on  le  voit  par  plufîcur* 
infcripdons  rapportées  par  Spon ,  dans  fon  Voyage.  M.  de 
Valois  ta  apporte  un  exemple  de  Dt^mofthenes  dans  Tes 
notes  fur  le«pa(rage  cité  d'Harpocration. 

(54)  5.  XXIV.  Lorfquilfutfur  U  vaijfeau.  Cet  endroit 
eft  embarraiTant.  Il  y  a  dans  le  grec  :  r^iç  ^i  if  rS  TrtXuyei  ^ 
que  tous„  les  Interprètes  expliquent  :  quum  igitur  altiun 
tenererit  y  lorCqu'ils  étoient  en  pleine  mer. 

Quelques  lignes  plus  bas ,  les  Corinthiens  ordonnent  à 
Arion  de  fe  tuer  lui-même ,  s'il  veut  jouir  des  honneurs 
de  la  fcpukure.  M.  Weffeling  dit  à  ce  fujetr^ice  pa^fage 
9»  a  paru  difficile  à  un  Savant,  (ce  Savant  eft  M.  (b)  Reiske) 
9>  pour,  moi,  ajoute  M.  >}r.efrcling ,  il  me  femble  qu'il  eft 
w  afTcz  clair.  Les  matelots  font  efpérer  à  Arion  qu'ils 
9>  Tcntcrrcront  >  s'il  fe  tue  lui-^méme  ». 

Cette  réponfe  ne  levé  point ,  à  mon  avis  ,  la  difficulté. 
En  effet  ,  od  pourront-ils  l'enterrer ,  s'ils  font  en  pleine 
mer ,  comme  le  prétendent  tous  les  Interprètes  ?  S'ils  euffent 
jctré  le  corps  à  la  mer ,  ce  n'eût  "point  été  lui  donner  la 
fépulture.  On  fait  que  le  Peuple  d'Athènes  condamna  à 
mort  quelques-uns  de  fes  Généraux  qui  n'avoieiit  point 
enlevé  les  corps  motts  après  une  bataille  navale  ,  &  qu'au- 
cun n'allégua  pour  fa  juftificacion ,  qu'en  laiffant  xes  corps 
à  la  merci  des  flots ,  c'étoit  leur  donner  la  fépulture.  Si 
les  matelots  euffent  au  contraire  gardé  le  corps  d'Arion 
jufqu'à  leur  retour  à  Corinthe,  ils  auroient  couru  rifque 
d'être  découverts. 

Il  me  paroît  clair,  par  le  récit  d'Hérodote ,  que  cette 

{a)  Hapocrat.  voc.  MtUicmXvÇy  pag.   fi. 

{h)  MifccU.  Lipfîcnaa  Nov>  vol.  VII >  pag.  €iu 
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JiiRoire  n*a  pu  fc  pafler  que  dans  le  porc  de  Tarcntc  ^ 
ou  plutôt  à  une  rade  près  de  ce  part.  Ce  fut  là  que  les 
Corinthiens  tramèrent  la  perte  d'Arion ,  &  ce  fut  fur  ce 
rivage  qu'ils  lui  pronrircnc  de  l'enterrer.  Cela  fe  trouve 
confirme  par  ces  mots  qu'on  lit  quelques  lignes  plus  basi 
9^  T69Ç  fiiv  «x-o^rAfciv  cV  Kôftfhi.  /ixûvXtif  figaifie  clairement 
faire  voile  d*un  ceruin  endroit  pour  fe  rendre  à  un  autre» 
&  non  curfum  tenere^  comme  le  traduifcnt  les  Interprètes. 
Ammonius  le  dit  (a)  pofirivcment  :  A'xêTrX^v  ^iy  t«  i« 
«■0Ty  Tttiç  êixttfcif.  Or,  je  demande,  (î  le  vaifTeau  eût  été 
en  pleine  mer ,  comme  le  prétendent  les  Interprètes  , 
Hérodote  auroit-il  pu  fc  fcrvir  de  cette  exprcflionî 

M.  Toup  ,  donc  Tantorité  eft  d*un  grand  poids  ,  eft 
audi  de  cet  avis  ,  dans  une  Lettre  qu'il  m*a  écrit  à  ce 
fujct.  On  pourroit  m'obicdcr  qu'Aulugeile  a  rendu  cet 
endroit  de  mcme  que. les  Traduéleurs  : /r<n;/^i^  (^)  in  altum 
provecid  ;  mais  Ton  fait  que  cet  Auteur  a  beaucoup  ajouté 
au  récit  d'Hérodote. 

C5j)  §.  XXIV.  Exécuta  taîr  Orthren,  I!  y  a  dans  le 
grec  :  le  Nome  ÔnkUn.  Ce  Nome  étoit  afFcéVé  à  de  cer- 
tains inftrumens ,  par  exemple ,  à  la  cithare ,  fur  laquelle, 
au  rapport  de  (c)  Plutarque ,  »  il  n'étoit  pas  permis  autre- 
»  fois ,  comme  il  l'cll  aujourd'hui ,  de  compofer  des  airs 

»  à  difcrétion Les   {^luficicns   confcrvoicnt  avec 

»>  foin  à  chacun  de  ces  airs  ,  le  ton  qui  lui  étoit  propre, 
»  Dc-Ii  vient  qu'ils  ont  été  appelles  Nomes  ,  c'cft-à-dire 
»j  loix,  modèles,  parce  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  s'écarter 
»  de  refpece  de  ton  attribué  par  la  loi  (^ftyo^irfiîrcf)  à 

(d)   AmmoQ.  wtft   iittUif  9^  tl[tA^ifm   Xi\im,   voc.   IlAMy* 

{h)  A.  Gell.  Noa.   Attic.  Lib.    XVI ,  $.  XIX. 
(0  Pitttaicb,  de  M«ûcâ,  pag.  ij}5.  h*  C 

N4 
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M  chacun  ».  Ariftoce  (a)  fc  fait  cette  queftioQ  :  »  Pourquoi 
M  appeUe-t-on  No/ttot  les  airs  que  Ton  chante?  feroit-co 
M  parce  qu'avant  Tufage  des  Lettres  on  chantoit  les  lois 
»  Toif  fùfiuç  y  pour  ne  pas  les  oublier  ,  comme  cela  Ce 
•>  pratique  encore  aâuellement  chez  les  Agathyrfes  ,  ce 
9>  qui  fait  que  les  premières  des  chanfons  poftérieures  (^) 
•»  ont  retenu  le  nom  des  premières  (c)  ». 

Le  Nome  Orthien  étoit  un  air  (^  de  flûte  ou  de  cithare» 
n  en  eft  parlé  dans  plusieurs  Auteurs.  La  modulation  (c) 
en  étoit  élevée,  le  rhythme  plein  de  vivacité  5  auflî  étoit-il 
propre  à  encourager  les  combattans.  Dion  Chryfoflome 
remarque  que  (/)  Timothée  ne  jouoit  pas  devant  Alexandre 
des  airs  de  flûte  mous  ,  efféminés  ,  &  qui  pouvoient  le 
porter  au  rellchemcnt  &  à  la  moIlefTe.  Ce  Rhéteur  ajoute 
qu*il  penfe  que  Timothée  jonoit  Tair  ou  nome  Orthien. 
Cet  air  (g)  fe  nommoit  au(E  »  félon  le  même  Rhéteur , 
l'air  de  Minerve.  Polymnefte  introduifit  à  Sparte  le  Nome 
(h)  Orthien. 

(5^)  S.  XXrV.  A  ce  qu'on  dit.  Hérodote  ne  garantit 
pas  ce  conte.  Il  fe  contente  de  rapporter  la  traditon  popu« 
laire  des  Corinthiens  &  des  Lesbiens.  M.  de  Voltaire  (/) 
écoit  fans  douce  diflrait  lorfqu'il  le  lui  attribuoit. 

U  y  grande  apparence ,  comme  je  crois  l'avoir  prouvé 
note  54,  qu*Arion  fe  jetu  à  la  mer  dans  le  port  de  Tarente» 


(a)  Ariftor.  Problem.  fea.  XIX ,  ProbU  XXVin,  pag.  76^.  C» 

(h)  Ce  fonc  les  véricablet  chanToos. 

{e)  C*eil-âdire  des  Loix. 

(d)  Scholiaft.  AxUlopb.  ad  Acham.  verC  itf. 

(c)    Id.  ibiH. 

</)  Dio  Chryroftom.  de  Regno,  pag.  t.  A.   . 

ig}  là.  ibid.  B. 

{h)  Plucarch.  de  Mufîcâ,  tom.  n  ,  pag.  1114.  B.  C 

<0  Queftio;»  fut  Tfocyciopédie,  quAUieme  Patde,  page  511. 
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•a  à  une  rade  proche  de  ce  porc,  qu*il  gagna  le  rivage» 
6c  que  les  Corinthiens  ,  fans  s'en  inquiéter  davantage  , 
mirent  à  la  voile.  S*il  y  a  quelque  chofe  de  vrai  dans  le 
refle  de  fon  hifloire ,  il  eft  probable  qu'il  trouva  peu  après 
un  vai^eau  prêt  à  partir,  &  meilleur  voilier  que  celui 
des  Corinthiens.  Il  y  avoir  à  la  proue  des  vaiiTeauz  une 
i^re  qu'on  appelloic  trtLfArtifff  rnç  vt&ç^  de  laquelle  les- 
vaiiTeanx  empruntoient  fouvent  leurs  noms.  Tels  étoienc 
le  Centaure  &  le  Piftris  de  Virgile.  Le  vaifleau  que  monta 
en  fécond  lieu  Arion,  avoir  fans  doute  un  dauphin  à  la 
proue  ,  8c  l'on  fent  afTez ,  fans  que  j'en  avertifTe ,  que 
cette  circonftance  peut  avoir  occaiionné  la  fable  d'Arîon 
fàuvé  par  un  dauphin. 

Je  croirois  de  même  ,  qu'Hellé  s*embarqua  fur  un 
vaifTeau  qui  avoit  à  la  proue  la  figure  d'un  bélier^  &  que 
cela  donna  occafion  de  dire  qu'elle  avoit  craverfé  fur  un 
bélier  la  mer  qui  porte  fon  nom. 

Pline  {a)  le  Naturalifle  ,  après  avoir  rapporté  plufieurs 
£dts  pour  prouver  l'amitié  du  dauphin  pour  l'homme ,  en 
conclut  que  l'hiftoire  d'Arion  eft  croyable  s  ce  n'eft  point 
le  feul  exemple  de  fa  crédulité. 

(57)  §.  XXIV.  U/u  petite  ftatue  de  hronie.  Si  cette 
ftatue  eft  réellement  une  offrande  d'Arion  ,  ce  dauphin 
défignoit  d'une  manière  emblématique  le  vaifleau  fur  lequel 
il  s'étoit  embarqué  ,  &  qui  avoit  à  fa  proue  la  figure 
d'un  dauphin.  Snr  la  bafe  de  cette  ftatue  il  y  avoit  une 
infcription,  ou  comme  s'expriment  les  Anciens,  une  épi- 
gramme  que  voici  :  »  Cette  voiture  a  fauve  de  la  Mer  de 
»  Sidle  ,  fous  la  conduite  des  Immortels ,  Arion  fils  de 
M  Cylon  ».  Elien  nous  {i)  l'a  confervée.  Cet  Auteur  y  a 

U)  Plin*  HiJl.  Nat.  Lib.  IX,  cap.  VIII,  tom.  I,  pag.  fo&, 
lia.  tS ,  8c  pag.  50). 
{b)  ifiUaa.  de  Macuc.  Animal.  Ub.  Zn,  ca^  XLV ,  pag.  ytf^ 
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joint  un  hymne  d*adion  de  grâces  par  le  même  Arion^ 
en  rhonnciir  de  Neptune  ,  oà  ,  plein  de  reconnoifrancc 
pour  le  dauphin  qui  lui  a  fauve  la  vie  ,  il  fait  mention 
du  gouc  de  ce  poilTon  pour  la  mu(ique.  Cet  hymne,  qui 
me  parole  d'un  tems  fort  poftérieur ,  fe  trouve  plus  cor- 
leAemcnt  dans  les  Analedbcs  de  M.  Brunck  {a), 

(j8)  §.  XXV.  Une  foucoupe  damafquinée.  H  y  a  dans 
le  grec  :  f^  vxo»^tjT9ifti^t»9  v^S^ifiùv  ««aaitt»».  Tous  les  Inter- 
prètes entendent  par  ces  parolps  ,  que  la  foucoupe  étoic 
foudi^e  avec  le  cratère  y  ce  qui  ne  paroit  guère  commode. 
Paufanias  ,  ou  plutôt  fon  Tra'dudeur  latin ,  les  aura  fans 
doute  induits  en  erreur.  Après  avoir  dit  que  de  fon  tems 
Ton  voyoit  encore  la  bafc  de  fer  de  ce  cratère ,  'û  ajoute 

m^^iç  cvpoyrdf.  Ce  pafTage  fîgnifîe  ici ,  de  même  que  dany 
Hérodote ,  Tart  de  damafquiner  inventé  par  Gtaucus  ;  da 
moins  me  paroît-il  certain  que  Texpreflion  eft  douteufe  , 
&  qu'on  peut  la  prendre  en  ce  fcns. 

St.  Jérôme  a  rendu  (c)  ce  même  paflage  où  il  s'agit  de 
Glaucus  :  G.'aucus  Chius  primus  ferri  inter  fe  glutinum 
excogîtavît.  Mais  il  pourroit  fc  faire  que  cela  n'exprimât 
que  la  damafquinure  encore  groffiere  ,  &  telle  qu'elle 
devoit  l'être  dans  fon  enfance. 

La  damafquinure  eft  un  art  qui  confifte  à  tailler  oa 
graver  le  fer  ou  l'acier  ,  &  à  en  remplir  les  raies  d'un 
fil  d'un  autre  métal.  C'eft  l'application  de  ce  fil  qu'Hé- 
rodote parojt  appcUcr  KÔXkfjTts,  L'or  fervoit  ,  ainfi  que 
l'argent ,  à  cet  ufage ,  comme  on  le  voit  dans  ces  vers 
des  Larifféens  ,  tragédie  de  Sophocles  ,  dont  il  ne  nous 
refte  plus  que  quelques  fragmens  : 
—  • — , -Il        I  '■    • 

{«)  Anateâa  vcter.  Poctar.  Gnecorum,  tom.  III,  pig.  517, 
{h)  Paufan.  Phocic.  fivc  Ub.  X ,  cap.  XVI ,  pag,  8)4. 
.(O  Hafeb.  Cbronic  Olymp,  XXV.  4.  pag.  iio. 
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EWif/tMcr' ,  iiç  m^iêfcif   iiitcêrr»  J\l<, 

»  Acrîfius  fait  proclamer  des  jeux  ou  tous  les  foangcw 
3>  feront  admis ,  &  leur  propofe  pour  prix  des  chaudières 
w  d*airain ,  des  vafes  à  boire  incruflés  d'or ,  &  d'autres 
»  d'argent  mafllf ,  le  tout  au  nombre  de  cent  vingt  ». 

La  manière  de  monter  les  pierres  précieufes  s'appclloît 
Ai00««XA9rf^.  Eratofthenes  (Ji)  dit  dans  une  Lettre  au  Lacé- 
démonien  Hagétor  :  »  on  n'ofiroit  point  aux  Dieux  des 
M  cratères  d'argent ,  ni  garnis  de  pierreries ,  mais  l'argille 
3>  du  promontoire  Collas  9>.  Kp«er9p«e  y«èp  iTTtiToif  tû7s  B-t«7fy 
ivK  tlfyifttf  y  ovrf  Xiè0K$XXtiT«9  y  «AA«  rnç  KdtXntioç,  Théo* 
pompe  (c)  fc  fert  du  même  mot  dans  fa  defcriprion  des 
préparatifis  que  fit  le  Roi  de  Pcrfe  pour  entrer  en  Egypte  : 
iK^mfutrat  j^  K^UTtjftç  m  T»iç  fiif  XtétKcXXfiTUÇ^  rois  ^  «AA^j-  f^ 
woXvTtxSç  eïi"tç  ùv  Uvt^-ovtjftiifus.  »  Vous  y  auriez  vu  des 
y^  vafes  à  boire  ,  &  des  cratères  ,  dont  les  uns  étoîent 
yy  garnis  de  pierreries,  &  les  autres  richement  &  artifte- 
M  ment  travaillés  m.  Ces  Auteurs  ne  vouloicnt  point  dire 
que  ces  pierres  précieufes  fulfent  fondées  ;  ils  entend  oient 
la  manière  dont  elles  écoicnt  montées,  &  qui  étcit  aflcz 
groflîerc ,  comme  il  paroît  par  ce  qui  nous  rcftc  des 
Anciens  en  ce  genre. 

Cette  foucoupe  avoit  fans  doute  donne  Heu  au  pro- 
verbe rxic/xtf  ri;c^9i ,  Fart  de  Glaucus  ,  dont  MarccIIus  , 

(«)  Achen.  Deipnofoph.  lib.  XI ,  cap.  III ,  pag.  ^€6*  B. 
(h)  Macrob.  Saiurnal.  Ub.  V  »  cap.  XXI ,  pag.  449* 
Ce)  Longin.  de  SiibL  fedl.  XLII.  pag.  114  ex  edic.  ToUii ,  feft. 
\illl  i  pffg.  1^8,  cz  edic  Zach.  Pearce. 
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Eyéque  d'Ancyre  (a)  ,  a  donné  plufieurs  explicadoof* 
L'art  de  fonder  cft  très-utHe  ,  &  fon  inventcnr ,  ejod 
^'ii  foît^  mérite  ceruinement  des  louanges  ;  mais  pent-oQ 
s*imagîner  que  cet  art  ait  été  nommé  l'art  par  excellence» 
&  qu'une  foucoupe  de  fer ,  qui  n'auroit  eu  d'autre  mérite 
que  d'être  foudée  ,  eût  paru  une  des  plus  curieufes  de 
toutes  le^  offrandes  qui  fe  trouvoient  à  Delphes. 

D'ailleurs  »  je  trouve  que  les  Latins  ont  quelquefois 
exprimé  l'art  ds  la  damafq uinure  par  ferruminare  ,  à  caufe 
de  la  manière  encore  groffiere  dont  s'exerçoit  ce  bel  art, 
quoique  ce  mot  fignifiât  en  général  fonder.  Hahebat  C^) 
in  minîmo  digîto  fintfirà  manûs  annulum  grandem  /Ithau* 
ratum  ;  extremo  vero  articuli  digiti  fiquentis  minorem,  ta 
mihi  vldehatur  ,  totum  aureum  ^  ftd  plant  ferreîs  veluti 
ftcllîs  ferruminatum. 

Ces  raifons  me  paroiflent  devoir  faire  pencher  la  balance 
en  faveur  de  la  damafquinure  ;  mais  s'il  y  avbît  encore 
quelque  difficulté ,  le  partage  fuivant  d'Athénée  la  lèVeroîc. 

d^iibç  «|ioF  dlitc  Ttt  cf  mtrm  ifTîTOfWfiifêt^êii'tifUty  ig  «AA« 
Ttvti  Z^ipitt,  »  Nous  avons  vu  nous-mêmes  cette  (bucoupe 
M  ilans  le  tréfor  de  Delphes.  Elle  mérite  véntablement 
M  d'être  vue  ,  à  caufe  des  petits  animaux  ,  des  infeâes  8C 
3>  des  plantes  qui  y  font  repréfentés  ».  C'étoit  donc  à  raifon 
des  animaux ,  des  infeéles  &  des  plantes  repréfentés  fur  cette 
foucoupe,  qu'elle  atdroit  les  regards  des  curieux. 

Les  Anciens  étoient  dans  l'ufage  de  mettre  le  cratère 
fur  une  foucoupe  s  mais  cette  foucoupe  ne  tenoit  point  au 


(«)  Eufebius  contri  Marcellum ,  Lib.  I,  cap.  111*  pag.  if  &  tS» 
Kotd.  Cet  Ouwtige  Ce  trouve  dans  le  fécond  volame  tprèt  la  D£» 
monflration  Evangélique  &  la  Réfuradon  <l*Hiéroclèt. 

(B)  Pecronii  Satyric  cap.  XXXII,  pag.  lyx. 

,  (c)  Athcn.  DeipQofopIjL.  Lib.  V,  cap.  XIII ,  pag  ne»  €* 
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cratère.  Les  Grecs  appelloient  auffi  cette  bafe  M^tciTù^  (â)« 

Feu  M.  le  Comte  de  Caylus  (^)  avoit  adopté  le  fea- 
timent  des  Interprètes  d*Hérodote ,  &  il  rapportoit  le 
pafTage  ou  Paufanias  fait  mention  de  ce  cratère.  Je  m*ar* 
téterai  d'aucaint  moins  à  le  réfuter  ,  qu*il  ne  difoît  rien 
de  plus  que  ce  que  Ton  vient  de  voir  ^  mais  comme  il 
fe  fcrvoit  de  cette  hypothcfe  pour  prouver  la  rareté  da 
fer  &  le  cas  que  l'on  en  faifoit  du  tems  d'AIyattes  »  je 
vais  bzaminer  en  peu  de  mots  fi  en  effet  le  fer  étoit  au^ 
Tare  &  aufll  eftimé  fous  ce  Prince ,  que  le  prétendoit  cet 
illuftre  Auteur. 

La  déconvene  du  fer  &  la  manière  de  le  travailler  font 

très-anciennes.  Le   lit  d*Og,  Roi  de  Bafan,  étoit  (c)  de 
ïer.  Ce  Prince  fut  vaincu,  fuivant  le  P.  Petau,  Tan  jiix 

de   la  période  Juliene  ,  1491  ans  avant  notre  ère.  Il  eft 

parlé  dans  T Ecriture ,  d'ouvrages  de  ce  métal  long -tems 

avant  cette  époque. 

Mais  bomons-nou3  aux  Ecrivains  profanes.  L'Auteur  du 
poëme  intitulé  Phoronis  {d) ,  dit  que  Celmis ,  Damnaménée 
Zc  Acmon ,  Phrygiens  de  nation  &  habitans  du  mont  Ida , 
trouvèrent  les  premiers  Tart  de  Tingénieuz  Vulcain  ,  trai^ 
yaillerent  le  fer  par  le  moyen  du  feu ,  &  en  firent  de  beaux 
ouvr;^es.  Or  Phoronée  ,  en  Thonneur  de  qui  avoit  été 
éait  ce  Po<fmey  étoit,  au  rapport  d'Acufilaîîs ,  le  premiec 


(a)  Antiqult.  Afiatic.  pag.  n« 

(&)  Recaeil  d'Andquicés  Egypdcoet,  £crurquct,  &c.  roi.  I,  pag. 
&40  8t  Mt. 

{c)  Ocutctoiiom.  cap.  III ,  ^.  ti. 

(d)  Le  Scboliafte  d'Apollonius  Rhodius  nous  a  confervé ,  Air  let 
vert  >ii9  du  premier  Livre  des  Atgooautiques ,  le  fragment  de  ce 
pol!me ,  donc  je  riens  de  rapporter  ta  fubftance.  Straboo  faic  aui& 
mcntioa  de  ces  DaAyles  Idéens  (Geograp.  Lib.  X ,  pag.  71^  te  716) 
le  Cl^fflCDC  d'Altxaodck  (Sctomac.  Lib.  I,  pag.  ^6x,) 
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des  hommes  (â).  Il  efl  vrai  qu'on  ne  doit  pas  prendre  cela 
à  la  lettre  ,  &  qu*il  eût  cette  ëpithete  à  caufe  qu'il  fut 
le  premier  qui  changea  les  mœurs  fauvages  (^)  des  Argîcns , 
&  qu'il  les  r^ffembla  dans  un  lieu  commun,  qu'on  appella 
de  fon  nom  la  ville  (c)  Phoronique.  Ce  Phoronée  ëtoic 
très-ancien.  Il  écoit  fils  d'Inachus  ,  &  il  régnoit  environ 
Tan  1788  de  la  période  Juliene  ,  19x6  sm$  avant  notre 
cre.  Voyez  mon  Eflai  fur  la  Chronologie  d'Hérodote , 
chapitre  IX,  $.1,  page   347. 

Tlirafyllus  ptacc  {d)  la  découverte  du  fer  114  ans  avant 
la  fondation  de  Troie  ,  8c  247  ans  avant  Tenlevement 
d'Hélène.  Troie  fut  bâtie  l'an  J151  de  la  période  Juliene, 
&  Hélène  enlevée  l'an  3414  de  la  même  période,  li^o 
ans  avant  notre  ère.  Le  fer  fût  donc  trouvé  Tan  3177  , 
1537   ans  avant  notre  cte. 

Les  Marbres  d'Oxford  (0  mettent  Celmis,  Damnaœénéc 
&  la  découverte  du  fer  l'an  5181  ,  ce  qui  paroît  fort 
différent  du  calcul  de  Thrafyllus  rapporté  par  Clément 
d'Alexandrie  5  mais  peut-être  que  Thrafyllus  fuppofoit  la 
prifc  de  Trbic  en  110^  avant  notre  ère  ,  de  même  que 
les  Marbres  d'Oxford.  Dans  ce  cas-là  ils  s'accordent  à-peu- 
jJrcs.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  ne  s'enfuit  pas  moins  que  la 
découverte  du  fer  -cft  très^ancicnne.  Mais  ce  métal  étoit-îl 
encore  précieux  fousi  Alyattes  ,  Roi  de  Lydie  î  Alyattes 
commenta  à  régner  en  4098  5  Orcftes  mourût  en  3^11, 

{a)  Clément-  Alexandr.  Stromac.  I.ib.J,  pag.  }8o. 

(h)  Tatiani  Orac.  ad  Ctaecos ,  cap.  LX,  pag.  i^i. 

(c)  Paufan.  Lib.  II,  cap.  XV,  pag.  mt-  Cette  ville  &  les  pays  da 
environs  prirent  enfuite  le  nom  d*Argot ,  d'Argos  ^  petic-fîU  de  ce 
Prince  par  Ca  fille. 

{d)  Clément.  Alexandr.  Scromac.  Lib.  I,  pag.  401. 

(«)  Macmura  Oxon.  Epoch.  XI 9  pag.  ii^  La  date  de  cette  époqtw 
porte  iifiÈ  ,  mais  elle  revient  â  l'an  14^1  avant  notre  ère,  &  pax 
cooT^quenc  â  Tan  i%SL  de  la  période  Juliene* 
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t*eft-i-<lirc ,  577  ans  avant  le  rcgnc  d'Alyattcs.  Son  cercueil 
étoit(fl)  de  fer;  or,  ceruincment  on  n*employoit  pas  plus 
alors  qu'aujourd'hui  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  pour 
y  dépofer  des  corps  morts. 

Du  tcms  de  Lycurgue ,  le  fer  étoit  regardé  comme  un 
métal  vil  ;  or ,  ce  légiflatcur  fleurifToit ,  au  rapport  d'Era* 
tofUienes  {b) ,  cent  huit  ans  avant  la  première  olympiade, 
c*eft-à-dirc,  1^8  ans  avant  Alyattes.  Il  avoit  profcrit  de 
Lacédémonc  Tufage  de  l'or  &  de  l'argent,  &  en  leur  place 
il  avoît  introduit  le  fer.  Ce  métal  avoit  alors  fi  peu  de 
Taleur ,  que  Plutarque  (c)  fait  obfervcr  qu'il  falloit  une 
voiture  attelée  de  deux  bœufs  pour  porter  la  valeur  de 
dix  mines. 

Peut-être  trouvera-t-on  cette  digreflion  un  peu  longue; 
mais  fi  les  erreurs  des  hommes  ordinaires  ne  tirent  point 
à  conféquence ,  celles  des  perfonnes  de  mérite  peuvent 
avoir  des  fuites  fâcheufes.  Les  ouvrages  des  premiers 
meurent  bientôt,  ceux  des  féconds  pàlTent  à  la  poftérité; 
on  les  cite  ,  on  les  copie ,  &  les  erreurs  fe  perpétuent. 
Ccft  le  feul  motif  qui  m'a  engagé  à  réfuter  le  Comte 
de  Caylus. 

Glaucus  y  l'inventeur  de  la  damafquinure  y  écoit  de  Chios 
&  non  de  Samos,  comme  le  prétend  Etienne  de  Byzance, 
au  mot  A'téthji  ,  où  il  fait  dire  à  Hérodote  des  chofes 
auxquelles  cet  Auteur  n'a  jamais  penfé.  Ceux  qui  voudront 
connoître  plus  particulièrement  cet  Artifte  ,•  n'ont  qu'à  con- 
fultcr  François  Junius  de  PiHurâ  Vetcrum ,  in  Catalog9 
Anificum ,  pag.  $1, 


(a)  Hcrodot.  Ub.  I ,  f  LXVIII. 

(A)  démentis  Alezandr.  Stromac.  Lîb.  I,  pag.  40U 

(c)  Plataich«  i&  Lycatg.  voU  I ,  pag.  44. 
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Le  cratère  de  Glaucus  avoic  acquis  beaucoup  de  célébrité* 
Dans  le  Roman  d*Âchilies  Tatius ,  lorfque  le  père  de  Cli« 
tophon  donne  un  repas  naagnifique,  il  fait  fenrir  {a)  un 
cracere  confacré  à  6acchns>  qui  écoic  le  p(us  beau  qu*il  y 
eût  après  celui  de  Glaucus  de  Chios  y  fiLir^t  ri  T^mku  to? 
Z/y  «IfJripoy.  M.  de  Saumaife  entend  cela  d*un  troifieme 
cratère ,  &  M.  Bergerus ,  d'un  fécond ,  qui  étoient  Tou- 
vrage  de  cet  Artifte.  Ces  Sarans  n'ont  point  entendu  ce 
pafTage. 

Hérodote  ajoute  :  eUç  i%uf  «l<«  vmr»f  rSf  i v  Aaf  oTn 
MftiéiifAmT^f.  J*ai  traduit  :  tune  des  plus  curieufes  de  toutes 
ies  offrandes  qu'on  voie  à  Delphes.  J^aurois  du  rendre  ce 
paiTage  :  la  plus  pricieufe  de  toutes  les  offrandes  qui  fc 
voient  h  Delphes  ;  car  la  pr^fition  dlm  eft  ici  pour  «-^#\ 
&  marque  Tezcellcnce.  Dion  CaiCus  a  dit  en  parlant  de 

Pompée  (fi)  :  0  dit B-atffcmrMi  dlttt  vMfxmv  i^Uf  im  ; 

ce  qui  mérite  le  plus  notre  admiration.  Je  joins  à  cet 
exemple  celui-ci  <l*Atiftides  (c)  :  it  ^i  #l«  j^  vùinrSw 
tnL^avx,%9iêti  futprvpiW,  i(rrt  fiif  t^yf  i  tmç  Mvavrnf  n  rn/Ç 
rSt  vfOKçtéi9T09  d[itt  wtivTttf  trtt^ttr^ifitu  i  s'il  faut  apporter 
des  témoignages  des  poètes,  il  eft  difficile  d'en  apporter 
ele  tous  les  poètes  ^  ou  même  de  tous  ceux  qui  ont  excellé. 

(5^)  §.  XX VI.  Ephefefat  la  première  ville  &c.  Elien 
(<0  raconte  que  Créfus  ayant  envoyé  ordre  à  Pindare  foa 
neveu  de  fe  foumettre  à  Ton  autorité ,  &  que  celui  -  ci 
n'en  ayant  rien  voulu  faire,  ce  Prince  afllégea  la  ville. 
Une  tour ,  à  qui  par  la  fuite  on  donn:^  le  nom  de  traî- 
treiTe ,  étant  venue  à  tomber ,  Pindare  confeilla  aux  Ephéiiens 


(«)  AchiHes  Tatius  ,  de  Amor.  Leucipp.  U  Clicopbont,  Lib.  II  ^ 
cap.  m  ,  pag.  no. 

{h)  Dio  Ca(r.  Ub.  XXXVII ,  (.  XX ,  pag.  iif. 

(c)  ArifUd.  Orat.  Plat.  I ,  pro  lUictorici ,  pag.  105 ,  lin.  50. 

(<0  iEliani  Hiik.  Vaiia,  tom.  I,  Lib.  m,  cap.  XXVI. 

dQ 
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^'joindre  avec  imc  corde  les  portes  &  les  murs  de  la 
ville  aux  coloimes  du  temple  de  Diane ,  comme  s*il$ 
faifoient  don  de  leur .  ville  à  cette  DéefTe  ,  s'imaginanc 
par-là  mettre  Ephefe  en  sûreté  &  à  couvert  du  pillage , 
&  d'aller  enfuîte  trouver  Créfus,  qui  fe  mettant  à  rire  de 
kur  rufè ,  ne  laifla  pas  de  les  recevoir  favorablement.  U 
leur  accorda  la  pernû^on  de  refter  dans  leur  ville ,  Se 
joignit  à  cette  faveur  celle  de  la  libené  5  mais  il  ordonna 
à  l^indare  de  fortir  d'Ephefe. 

(^o)  Ç.  XXVI.  Diane.  Cette  DéeiTe  s'appclloit  en  grec 
À!fTifuf ,  &  c'étoit  la  Lune  s  on  lui  avoit  donné  ce  nom  « 
parce  qu'elle  contribuoit  à  la  fanté  des  hommes  :  X^frifcif 
Mfri  TU  UfTtfiimç  wtw  {a), 

(6i)  $.  XXVL  En  joignant  avec  une  corde.  Le  but  des 
Anciens ,  en  confacrant  de  la  forte  leurs  villes  >  étoit  de 
retenir  les  Dieux  par  force  &  de  les-empécher  d'en  fortir  | 
car  c'étoit  Topinion ,  que  lorfqu^une  ville  étoit  fur  le  point 
d'être  prife  ^  les  Dieux  TabandonnoienL  ^fchyle  (h)  Eut 
dire  à  £téocles  :  p  On  dit  que  les  Dieux  quittent  une  ville 
»  qui  eft  prife  >>. 

(61)  $.  XXVn.  Sias,  Bias  furpaflbit  tous  les  hommes 
de  fon  fiecle  par  la  force  de  fes  difcours.  Il  faifoit  de 
fon  éloquence  un  ufage  différent  de  celui  des  autres  Ora« 
teurs ,  ne  l'employant  qu'à  défendre  les  indigens  opprimés. 
Diodor,  Sicui,  in  Excerpt.  VaUf.  pag  x  5  7. 

BEltANCEIU 

Pittacos  de  Mytilenc  étoit  Philofophe  &  bon  Politique; 
rifle  de  Lesbos  n'en  a  point  produit  de  femblable.  Ce 
fut  un  (âge  Légiilateur,  U  délivra  (à  patrie  de  trMs  grands 


(«)  Stnb.  Lib.  XIV ,  pag.  94%.  A. 

{h)  ififcliyt  Septcm  adtetT.  Thebas  »  veiT.  11^  Se  iio» 

Tome  I.  O 
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fnaax  ,  la  Tyrannie  ,  les  féditions  &  la  guerre.  Diodori 
Sicul.  Lib.  yj,  in  Exctrpt.  Valef.  pag.  134  &  157. 

BELLANGER. 

(^3)  $1.  XXVII.  Pittacus  de  MytîUne.  Pittacns  n'étoît 

pas  encore  more  lorfqne  Créfas  monta  fur  le  trône  ,  & 

il  cft   vraifemblable  que  ce  Prince   avoir  déjà   fait  une 

partie  de  fcs  conquêtes  du  vivant  de  fon  père  5  autrement 

.  Hérodote  auroit  réfuté  ces  Hiftoriens  y  en  difant  que  Ton 
avoit  tort  d'attribuer  ce  confeil  à  Pittacus  ,  puifque  Pittacus 
n'étoit  plus  lorfquc  Créfus  parvint  à  la  Couronne.  Héro- 
dote croyoit  donc  que  Pittacus  étoie  alors  vivant.  Ce  fen— 
liment  eft  encore  confirmé  pai^  Diogenes  de  Laerte.  Ce 
Biographe  fait  fouvent  mention  dans  la  vie  de  ce  Philor 

,  fophc ,  des  offres  que  lui  fit  Créfus ,  &  même  il  rapporte 
une  lettre  de  Pittacus  à  ce  Prince.  Ptutarquc  étoit  aufC 
de  même  avis  j  car  il  (a)  raconte  que  le  Roi  de  Lydie  ayanc 
demandé  à  ce  Philofophe  s'il  étoit  riche,  celui-ci  répondit 
qu'il  rétoit  deux  fois  plus  qu'il  ne  le  voudroît  j  fon  frère 
étant  mort.  U  eft  vrai  que  Plutarque  ne  nomme  pas  ce 
Roi  de  Lydie ,  mais ,  après  avoir  vu  quelle  étoit  l'opinion 
d'Hérodote  &  de  Diogenes  de  Laerte,  'û  ^H  i,  préfumer 
^'il  vouloit  parler  de  Créfus.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le 
texte  de  Plutarque  eft  altéré  ,  &  je  préfère  la  correc- 
tion de  (Ji)  Cafaubon  à  celle  de  M.  Reiske  »  qui  ajoute 
au  texte.  Il  refte  cependant  encore  dans  ce  texte  un 
léeer  défaut  qu'on  peut  faire  difparoitre  en  le  ponôuant 
ainfi  :  oiif  io-Tf  Kj  To  TOtf  UtTTttxS  vfiç  rii  Cun^itt  Aui'Sf 
^^f9aviittfof  ,  it  ^ftlfcetTêi  îrrtif  tMrJ  '  dlin^êuna  ,  ttxtf  »  9 
Kwxôf^fji  TàZ  «ihx^S  Tt^vtfKûToç.  Les  éditions  de  Rualdus, 
d'Henri  Etienne  Sc  de  Reiske  portent  :  11  ^fif^rti  irti^ 
4»r^  dltirXuTttty  tt?rtf  *.  r.  A. 


{a)  Pluurch.  de  Fratcrno  Anore ,  pag.  4^4-  C. 

{h)  In  Noos  ad  Oiog.  Laecu  tom.  I  y  lib.  I ,  S^m.  LXXV.  pag.  470 
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.  n  paroïc  donc  confiant  que  Pittacus  vivoit  encore  IbrC- 
qae  Créfos  parvint  à  la  Couronne.  Il  y  a  dcmc  feùtimens 
fur  Tannée  où  ce  Philofcphc  mourut  5  Tan  eft  pofitif  j 
Tautre  fe  tire  par  ihdu£Hon.  Diôgcnes  de  Lierte  (û) 
raconte  qu'il  mourut  la  troifieme  année  de  la  cinquante* 
deuxième  olympiade,  c*cft-à-dirCj  Tan  4144  de  la  période 
Juliene ,  570  ans  avant  Ter e  vulgaire.  Il  eft  certain  que 
Créfus  ne  monta  fur  le  trône  que  la  féconde  année  de 
la  cinquante-cinquième  olympiade,  l'an  4155  de  la  période 
Juliene  ,  ^$9  ans  avant  Tcre  vulgaire  ,  comme  je  Taî 
prouvé  dans  mon  Eflai  de  Cbronolo^  ,  chapitre  VU* 
M.  Gibert  (i)  fuppofoit  que  le  règne  de  ce  Prince  avoic 
été  de  quarante  à  quarante  -  cinq  ans,  ou  même  de  cin- 
quantc-fcpt  ans;  mais  par  malheur  pour  cette  hypothefe^ 
tous  ceux  qui  ont  parlé  de  ce  Prince  ne  lui  donnent  qufc 
quatorze  ans  de  règne  ,  excepté  Eufcbe  ,  qui  lui  cû 
*  accorde  (c)  quinze,  fans  doute  parce  qu'il  commençoit  la 
quinzième  année  de  fon  rcgnc,  lorfqu'il  fut  fait  prifoûniet. 
On  fait  que  la  plupart  des  Princes  de  TOrient  aifocioient 
au  trône  leur  fils  aîné.  Quoique  nous  n'ayons  aucune 
preuve  direâe  qu*Alyattes  ait  aHocié  Créfus  ,  on  doit 
cependant  le  préfumer,  fi  on  fuppofe\,  tfvcc  Diogenes  de 
Laertc,  que  Pittacus  eft  mort  la  troificme  année  de  là 
cinquantc-dcuxicmc  olympiade,  &  c'cft*  fur  h  paffage  de 
cet  Auteur  que  je  me  fuis  appuyé  pour  avancer  dans  mon 
Canon  Chronologique  ,  que  Créfus  avoir  été  âflbcié  att 
uône  en  4140  de  la  période  Juliene  »  574  avant  l'ère 
vulgaire. 

(a)  Diogen.  Laert.  îd  Pituco,  Lib.  I,  Segm.  LXXIX,  pag.  4^. 
[h)  Mémoires  de  T Académie  des  Belles-Lc Lcres ,  tom.  XXI.  Mém. 
pag-  «44- 
(c)  Eufebii  Chconic  Canon,  pag.  i^i* 

o  z 
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Mais  il  y  a  fur  la  mort  de  Pictacus  un  autre  fentîmetit  j 
qui  ne  nous  oblige  point  à  recourir  à  cette  fuppofitiôn* 
Suidas  (<i)  fixe  la  naiiTance  de  ce  Pfiilorophe  à  la  trente* 
deuxième  olympiade  «  l'an  40^1.  de  la  période  Julicne  , 
6$%  ans  avant  notre  ere^  Lucien  (Jt)  lui  donne  cent  ans 
de  vie.  Si  ce  dernier  fentiment  eft  vrai,  Pittacus  eft  mort 
la  première  année  de  la  cinquante -feptieme  olympiade. 
Tan  41^1  de  la  période  Juliene  ,  ^^^  ans  avant  Tere 
vulgaire»  &  fept  ans  après  Tavénement  de  Créfus  au 
trône. 

Quoi  <JU*il  en  fôit ,  Pitucus  de  Mytilehe  (c)  tuâ  Mélan* 
chrus.  Tyran  de  Lesbos.  Quelque  tems  après  les  Myt3énien$ 
lui  donnèrent  la  conduite  de  la  guerre  qu'ils  eurent  à 
foutenir  contre  les  Athéniens  au  fujet  de  la  contrée  Achil-»- 
iitide.  Il  tua  par  rufe  Phrynon ,  qui  étoit  le  Général  ennemL 
Les  Mytiléniens  par  reconnoiffance  ,  lui  donnèrent  la  prin- 
cipauté de  leur  ville.  Il  la  gouverna  dix  ans ,  &  s^étanc 
démis ,  il  vécut  encore  dix  ans»  Ce  Prince  avoir  confervé, 
malgré  Ton  élévation,  la  fimplicité  des  mœurs  anciennes , 
&  mouloit  lui  -  même  Ton  grain  $  témoin  cette  chanfoQ 
que  Thaïes  entendit  {d)  chanter  à  Lesbos ,  à  une  femme 
en  tournant  la  meule  :  »  Mouds,  ô  meule,  mouds  le  graini 
9>  Pittacus ,  Roi  de  la  grande  Mytilene»  tourne  lui-même 
»>la  meule  «>.  Clément  d'Alexandrie,  remarque  (e)  que 
Pittacus ,  u(ànt  d'un  violent  exercice  >  mouloit  lui-même 
fon  grain. 

.1         -  -      -  -.  ■        ^ ^ — -^ — 

{a)  Suidas  ,  voc.  UÊrruxiu 

{b)  Luctan.  de  Macrob.  $.  XVIII,  corn.  III,  pag.  %\u 

ifi)  Diog.  Lam.  Lib.  I,  Segm.  LXXIV,  LXXV«  pag.  4«  êc  47. 

^)  Pluurch.  feptem  Sapiencum  Conviv*  pag.  ijj.  £• 

(c)  cUmenc.  Alexandr.  Pcdag.  LH>.  III,  cap,  X|pag.  z94*  Vofcs 
auaî  les  noces  far  le  paiTage  de  cet  Auteur. 
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(^4)  $.  XXVII.  Vos  efpirancts  font  fbndies.  It  Ks  #Wr« 
avec  les  manafcrits  A^B  9c  D  it\z  Bibliothèque  dti  Roi, 
O'txirêi  îXxtl^ûÊf ,  e/pérant  des  ckofes  vraifemhlabUs.  On 
trouve  eD  cent  endroits  d'Hérodote,  «i««V  pour  i^umV. 

(éj)  $•  XXVIL  En  mer.  Les  Lydiens  étoient  d*exccl- 
lens  cavaliers  &  de  mauvais  hommes  de  mer.  Ils  dévoient 
être  d'autant  plus  faciles  à  vaincre  fur  cet  élément,  qu'ils 
n'entendoient  rien  à  la  manœuvre  des  vaifTeaux ,  6c  qu'ils 
auroîent  eu  affaire  à  des  marins  expérimentés. 

Il  y  a  dans  le  grec  :  ActCnr  d^mf^tfêi  AvMç  it  B-mXmarif, 
Ce  mot  «ifMfitfù  a  exercé  MM.  ^eflcling,  Valckenaçr 
&  Reiske.  On  peut  voir  leurs  conje^ures  dans  les  notes 
de  la  nouvelle  édition.  On  trouve  i^Mêit  en  trois  ma* 
nufcrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi  ,  &  dans  l'édition 
toute  Grecque  de  Henri  Etienne  ,  mail  le  fens  n'en 
cft  pas  meilleur.  M.  Toup  (<z)  lit  m^fUfHfnf  ,  qui 
pourroit  êtit  la  véritable  leçon  ,  &  qu'on  devroit  rendre 
par  ballottés  »  fi  cette   exprefEon  n'étoit   point  ignoble* 

M9av#r«f  l^wtvofiifuç  XmCêtf  it  i^uftt X«(Cnv  mm^iofitfut 

Avi'ciç  it  B-êtxd^.  Ces  deux  membres  Te  correfpondent 
aflez  bien  ,  8c  ce  Savant  appuie  fa  conjeâure  par  des 
paiTages  de  difFérens  Auteurs  qui  lui  donnent  un  grand 
degré  de  probabilité  s  mais  je  fuis  perfnadé  que  notre 
Hiftorien  n'a  pas  comparé  Tes  paroles  avec  le  même  foin 
qu'Ifocrates ,  Se  qu'«p«r4«i  a  été  ajouté  par  un  copifte  » 
qui  ,  voyant  X«C»r  fort  éloigné  d*tv^^«tt ,  aura  ajouté 
ce  mot  en  marge ,  afin  qu'on  vit  à  quoi  il  fe  rapponoit» 
&  de  la  marge  il  aura  pafTé  dans  le  texte ,  comme  cela 
n'eft'que  trop  ordinaire. 

{66)  S-  XXVIII.  Créfus  fuhjugua  prefque    toutes  Us 
nations  en^fà  du  fleuve  Hafys  ,  excepté  &c.  Q  y  a  dans  le 

(a)  EpiftoU  Ccitka  ad  Gulielm.  Epiicop.  Oloccacicnfem ,  pt^  7^ 
le  $0. 
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grec  :  Créfus  fuhjugua  prcfque  toutes  les  nations  qui  fine 
fn-depa  du  fieuve  Hafys  ;  car  excepté  les  Ciliciens ,  les 
hycîens ,  &c.  La  Martinicrc  a  traduit  :  Créfus  fiumït  tous 
les  peuples  qui  font  en-defk  du  fleuve  Hafys  y  car  outre 
les  Ciliciens  &  les  LycienSy  &c.  Didioûn.  Géographique  ^ 
ftu  mot  Chafyhes  i. 

Expre/Iîon  ridicule  ,  contraire  à  ce  que  dit  Hérodote , 
&  qui  n'a  point  été  corrigée  dans  la  nouvelle  édition. 

C^?)  §.  XXVIII.  Savoir  les  Lydiens.  Il  y  a  eu  un 
tems  oii  ce  pafTage  d*Hcrodotc  m*a  paru  altéré,  Créfus 
n*ayoic  pas  conquis  la  Lydie  ^  ce  royaume  lui  appartenoit, 
&  il'le  tcnoit  de  fes  pères.  Je  ne  faifois  pas  ^lors  attention 
que  dans  les  tems  antérieurs  la  Lydie  étoit  un  Etat  féparé 
de  la  (a)  Méonic.  Philoftratc  (^)  diftingue  les  Méoniens 
des  Lydiens.  Ce  qu'on  a  depuis  nommé  la  partie  fupérieurc 
de  la  Lydie  s*appelloit  Méonie.  Elle  comprcnoit  le  mont 
Tmolus  ,  la  ville  de  Sardes ,  &c.  C'cft  le  nom  que  lui 
donnent  (c)  Homère  &  Dcnys  le  Périégete  (d).  Callimaquc 
Appelle  (e)  le  Paéiole  Méonien^  parce  qu'il  tiroit  fa  fource 
du  mont  Tmolus.  La  partie  inférieure  ,  ou  Lydie  propre- 
ment dite,  s'étcndoit  jufqu'à  la  mer,  &  comprcnoit  EpLefc, 
Colophon,  Lébédos  ,  Téos,  Clazomcncs  &  Phocée  (/); 
car  rionic  étoit  en  partie  un  démembrement  de  la  Lydie. 
Or  ^  c'eft  cette  partie  fupérieure  que  Créfus  hérita  de  fes 
pères ,  avec  quelque  peu  de  l'înBçrieure  5  il  fit  la  conquête 
<ju  refte.  Oa  rccpnnoît  ici  l'cxaditude  ordinaire  d'Hérodote, 


(a)  Voyez  la  fin  de  la  note  14S  fur  le  $.  XCIV  du  premier  Lirre» 
'  {B)  Philoilrac  in  Vicâ  Apollonii  Tyan.  Lib.  III ,  cap.  V ,  pa^  ^8« 
&  in   Vicis  Sophift.  Lib.  I,  cap.  XXf ,  $.  V,  p^.  fiî. 

ic)  Homeri  Iliad.  Lib.  II,  vecf.  966.  ^ 

(d)  Dioo>r.  Periegec.  verf.  830. 

(e)  Callimachi  Hynin.  in  Delum  j  ?erf.  ftjo» 
(/)  Hetodoc  Lib.  I,  f.  CXLII. 
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M.  VefTeling  s'écoic  bien  apperçu  de  la  difficulté»  mais  il 
s*écoic  contenté  de  la  faire  fentir  ,  ^  même  il  paroifToic 
difpofé  à  croire  que  le  texte  d*  Hérodote  étoit  corrompu. 

Il  fe  trouve  des  Auteurs  qui  ne  donnent  à  la  Lydie 
d'autres  bornes  que  le  fleuve  Halys  (d),  fans  doute  parce 
que  tous  les  pays  qu'il  renferme  appartenoient  auRoi  de  Lydie* 

Quant  aux  Chalybes,  voyez  notre  Index  Géographique. 

(<;8)  $.  XXVIII.  Les  Thraces  de  l'Afie,  c'efi-h-dire,  les 
Bitkyniens  &  les  Thyniens.  J'ai  ajouté  ce  mot  de  VAfie^ 
pour  me  rendre  plus  clair.  Ces  peuples  étoicnt  originaires 
d'Europe,  dont  ils  furent  chafTés  par  les  (^)  Teucriens  & 
&  les  Myfîens  On  les  apgcflloit  (c)  alors  Strymonîens.  Ils 
pafTcrent  en  Afie  ,  ou*  ils  prirent  le  nom  de  Bithyniens* 
Euftathe  aflure  (^)  qu'il  y  avoir  des  Thraces  en  Afie ,  & 
qu'ils  y  étoient  pailés  fous  la  conduite  d'un  certain  Patarus. 
Strabon  nous  apprend  (^)  »  qu'on  convient  généralement 
to  que  les  Bithyniens,  qui  étoient  auparavant  des  Myfiens, 
»  prirent  leur  nom  des  Thraces  Bithynîens  &  Thyniens 
»  qui  pafferent  en  Bithynie.  On  en  apporte  pour  preuve  à 
»  l'égard  des  Thyniens  qu'il  y  a  encore  aducllcment  ca 
«Thrace  quelques  Bithyniens,  &  à  l'égard  des  Thyniens, 
»  qu'on  voit  encore  le  rivage  Thynias  prés  d'Apol- 
M  lonie  &  de  Salmydcffc  »».  On  peut  joindre  à  cette 
autorité  celle  de  Xénophon.  Il  appelle  dans  fes  (/)  Hel- 
léniques la  Bîthynie  ,   Thrace  Bithynicne  ,   &  ailleurs   il 

U)   Impeno  oio  deftinabat  Halfn  amnem  qui  Lydiam  terminât* 
t^uiut.  Curt.  Lib.  IV »  cap.  XI»  pag.  i(o* 
(h)  Hcrodot.  Lib.  VII ,  (.  LXXV. 

(c)  Id.  ibid.  Sceph.  Byzauc.  voc.  Xrfvfuif,  Euftach.  ad  Dionyf» 
Perieget.  verf.  79 i  9  pag.  141  ,  -col.  t. 

(d)  Euftach.  ad  Dionyf.  Periegec.  verf*  jai ,  pag.  57  6c   58* 
(<)  Scrab.  Ub.  XII,  pag.  Su  ,  B  &  C 

.  if)  Xeaopli.  UelUoic  Lib.  III,  cap.  II «  $.  Il,  pag.  140. 
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'  dçone  à  ce  pays  coot  fimplemeot  le  nom  de  Thrace. 
M  Les  Arcadiens  {a),  dît -il,  ayant  obtenu  des  vaifTeanz 
M  des  habitans  d*Héraclée ,  s*embarquerent  les  premiers , 
M  afin  de  tomber  à  Timprovifte  fur  les  Bithyniens  ,  &  de 
99  faire  un  butin  plus  confidérable.  Ils  abordèrent  à  Calpé, 
99  port  fitué  vers  le  milieu  de  la  Thrace.  Chirifophe ,  au 
M  fortir  d'Héraclée  ,  coupa  à  travers  les  terres  »  mais 
9>  lorfqu*il  fut  arrivé  en  Thrace ,  il  marcha  le  long  de  la 
M  mer ,  parce  qu'il  étoit  déjà  malade.  Quant  à  Xénophon» 
M  il  aborda  avec  Tes  vaîfleaux  fur  les  confins  de  THéra* 
»  cléotide  &  de  la  Thrace ,  &  s'avança  par  le  milieu  des 
M  terres.  Le  port(^)  de  Calpé»  dit  ailleurs  le  même  Auteur» 
»>  eft  dans  la  Thrace  Afiatique.  Cette  Thrace  commence 
M  à  l'embouchure  du  Pont-Euxin ,  &  s'étend  jufqu'à  Hé« 
M  raclée  ;  ceux  qui  naviguent  vers  le  Pont  Tout  à  droite  s». 
Arrien  lui  donne  les  mêmes  bornes  dans  fon  Périple  da 
Pont-Euzin.  »  Les  Bithyniens ,  dit-il  (c) ,  peuple  de  Thrace» 
M  s*étendent  jufqu'au  fleuve  Parthénius  ». 

On  ne  peut  douter  après  cela'de  l'eziftence  de  la  Thxàce 
Afiatique.  Héfychius  met  le  territoire  de  {d)  Placia  près 
de  la  Thrace.  M.  le  Préfident  Bouhier»  qui  ne  connoiiFoic 
probablement  que  la  Thrace  d'Europe,  prétendoit  (e)  que 
ce  paffage  du  Grammairien  Grec  étoit  altéré»  &  qu'il  falloit 
lire  «-#((«  rti*  2»pX«i»9v  au-lieu  de  riy?  0p«»iry. 

Ce  que  je  viens  de  rapporter  fuffit ,  à  ce  qu'il  me  femble» 
pour  faire  voir  l'inudlité  de  la  correâion  du  favant  Pré«  . 
fident.  La  note  de  Paulmier  de  Grentemefnil  n'eft  point 
^—— — ^—  '  '  * 

(tf)  Xenoph    Anabas ,  Ub.  VI»  cap.  n,  |.  XI»  pag.  \\€. 

(b)  Id.  ibid.  cap.  IV,  $.  I»  pag.  H5* 

(«}  Arrian.  PeripL  Pontt  Eux.  pagt  14. 

id)  Hef^ch.  voc  liXmtlu. 

(«}  Rcchctchct  &  Diflènêdoni  fat  Hécodate«  ,pig«  117  le  ixt. 
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fufte»  &  le  dernier  Editeur  d'Héfycliias ,  M.  Albertî,  me 
parole  s'être  trompé. 

{69)  §.  XXIX.  Tous  Us  Sages.  X«^/«-«/>  Sopktfies* 
Cette  appellation  honorable  dans  les  commencemens^  devine 
par  la  fuite  odieufe.  Piatarque  {jo)  en  a  pris  occafion  de 
reprocher  à  Hérodote  d*ayoîr  donné  un  pareil  nom  aux 
fept  Sages  de  la  Grèce.  Ifdcrates  &  d'autres  Auteurs 
appellent  cependant  Soloa  de  la  forte.  On  lit  dans  Arif- 
tides  (*)  :  »>  Hérodote  n'a- 1- il  point  appelle  Solon  5c 
»  Pyths^orc  Sophîfies  ?  Androtion  n'a-t-il  point*  dit ,  les 
M  fept  Sopkifies ,  en  parlant  de  ceux  à  qui  je  donne  le 
M  nom  de  Sages  »•  Que  dis -je,  Plutarque  lui-même  (c) 
appelle  ainfi  Chilon ,  l'un  des  fept  Sages.  T«  4'  ^«v  S^^ira 
XiXmfoç  y  mXtiêif.  Ce  mot  du  Sopkifie  Chilon  eft  vrai.  Ce 
terme  fe  prenoit  encore  en  bonne  part  dans  le  fiede 
d'Alexandre.  Efchines  s'adreflant  aux  Athéniens^  leur  dit: 
vous  avez  fait  Çd)  mourir  Socrates  le  Sophifte.  Si^Kf «ryv  riw 
XêÇtçif  fcwtMTUfmr*.  Platon  l'emploie  (^)  audl  dans  ce  fens. 
M  Si,  dit-il ,  ni  les  Philofophes,  (les  Sophiftes)  ni  les  gens 
»  vertueux  ne  peuvent  enfeigner  la  vertu  ,  n'eft  -  il  pas 
»  évident  que  d'autres  ne  pourroient  jamais  en  donner  des 
w  leçons  ?»  Il  commençoit  cependant  à  fe  prendre  en  mau- 
^vaife  part ,  comme  on  le  voit  par  quelques'palTages  du 
même  Orateur ,  pages  41  &  5 1  ,  édition  de  Henri  Etienne. 
Tant  que  les  Sages  ou  Philofophes  difcour^rent  fur  la 
vertu ,  fans  intérêt ,  le  nom  de  Sophifte  fut  honorable  , 
mais  lorfqu'ils  commencèrent  à  proftituer  la  pbilofophie 

(a)  Platarch.  de  Maligo.  Herodoci ,  pag.  S57.  F. 
(h)  Arift.  Orat.  pro  Quatuor  Viris ,  fol.  is9i  Un  tt. 
(c)  Platarch.  de  Ainlcomm  Molrimdiiie ,  tom.  11 ,  pag  $S.  A. 
id)  JEfch.  in  Timarch.  pag.  187.  A. 
'  («)  Piaco  la  lianoae ,  tom.  U,  pag.  96.  B. 
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en  recevant  de  l'argent  de  leurs  leçons ,  ce  terme  deyinft 
on  terme  de  mépris,  »  Celui,  dit  Xénophon  {a),  qui  vend 
a»  au  premier  venu  la  fagefTe  pour  de  l'argent ,  nous 
3»  rappelions  Sophifte  >>. 

(70)  §.  XXIX.  Sy  rendirent  chacun  de  fon  côti,  La 
pondluation  des  mfTcs  &  des  éditions  m'a  toujours  paru 
Ticieufc.  Je  mets  un  point  après  Uit%s,  Après  quoi  je  lis  : 
mç  tKttTTos  tcvrimf  «lirtKtiotTo  y  f^  dln  f^  Z»A4»r,  «yifp  i^  r.  A. 
comme  chacun  d'eux  arrivoît  à  Sardes  ,  Solon  y  arriva 
mijp  &c.  Sans  cette  ponduation ,  la  phrafe  eft  embarrafTée. 

(71)  §.  XXIX.  Loix  qu'il  avait  établies,  Kufter  prétend 
dans  fon  Traité  fur  le  Verbe  Moyrn  (A),  que  B^uftit  têfiêp 
je  dit  toujours  du  Légiflateur  qui  fait  la  Loi  &  la  propo(e 
su  peuple  ,  &  B-io^ett  tofitof ,  du  peuple  qui  fe  fait  fiure 
mie  Loi  par  le  Léj^iflateur,  ou  qui  accepte  la  Loi  qui  lui 
eft  propofée.  Mofchopulc  (c)  s'exprime  SLinû  :  eio^ut  ^  ri 

Cela  eft  vrai  en  général,  fur-tout  parmi  les  Attîqucs  {d)  : 
•  B-iij"  Téf  vt^t  rcn  dloKtfcartSt  vi/Mf  :  celui  qui  a  fait  la  Loi 
eoncemant  les  enquêtes  de  vie  &  de  mœurs.  Mais  l'exemple 
que  nous  avons  fous  les  yeux  prouve  que  les  Anciens  ne- 
s'aftreignoient  point  rigoureufement  à  cette  règle.  Le  même 
Hiftorien  fe  fcrt  encore  du  Moyen  trois  lignes  plus  bas, 
en  parlant  du  Légîflateur.  T«Jf  (  ftft^ç)  «%  01^/0^  J^ix^f  ênrttt^ 
&  Livre  n,  §.  LXXVIL 

(a)  Xenoph.  Socrat.  Mcmorabil.  Lib.  I,  cap.  Vî,  $.  XTII,  pag.  f^ 
(B)  Kufter  de  Vcrbis  Graccorum  mediis,pag.  ijij  Lipfi*  17^1» 
Edir.  atcera. 

(c)  Mofchopul.  vift  T,^ii^Sf  ,  pag.  10. 

{d)  Lyfias  advecf.  Evandri  pcticionem  Sacetdocii  ^  pag.  17^.  iotc» 
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•  (7O  5  XXX.  ,^  ceiie  de  Cri  fus.  Quelques  Auteurs  (a) 
ont  rejette  Tentrevuc  de  Solon  &  de  Créfus,  comme  une 
fable  imaginée  par  Hérodote.  M.  Frérct  {b)  met  dans  la 
bouche  de  Plutarque  ,  que  la  fuccefllon  des  Archontes 
n*e(l  pas  exempte  de  difficultés ,  &  que  ce  qui  lui  fait 
préférer  la  tradition  au  témoignage  des  Chronologiftes , 
c*eft  que  cette  hiftoire  convient  aux  mœurs  de  Splon,  & 
qu'elle  eft  digne  de  fa  magnanimité  &  de  fa  fageffe. 

Plutarque  ne  dit  pas  tout-à-fait  cela.  On  lit  dans  Tendroît 
que  je  viens  de  citer,  n  qu*il  ne  peut  point  rejetter  une 
M  hiftoire  appuyée  de  tant  de  témoignages  (c)  ,  &c.  pour 
9>  quelques  règles  des  Chronologiftes  que  mille  perfonnes 
9>  ont  cherché  à  corriger ,  fans  pouvoir  rien  ftatuer  de 
M  certain  », 

On  voit  par  ce  paflage  »  que  Plutarque  raifonne  d'une 
manière  fenféc,  &  qu'il  tient  un  langage  bien  différent 
de  celui  que  lui  met  à  la  bouche  M.  Fréret.  Il  fcroit 
aifé  .  de  réfuter  ce  qu'allègue  ce  Savant ,  pour  prouver 
que  cette  converfation  de  Solon  n'eft  qu'imaginaire  ,  & 
qu'elle  efl  plutôt  digne  d'un  Cynique,  que  d'un  Philofophe 
enjoué ,  courtifan  ,  débauché  même  ;  traits  fous  Icfqucis 
il  a  plu  à  M.  Fréret  de  nous  rcprefcnter  un  Philofophe 
que  l'antiquité  a  placé  parmi  les  fept  Sages  de  la  Grèce  ; 
mais  la  nature  de  cet  Ouvrage  ne  le  permet  pas.  Je  ne 
puis  cependant  m'cmpécher  de  témoigner  ma  furprife  en 
voyant  M.  Fréret  répandre  le  ridicule  fur  Solon,  afin  de 


(tf)  Pluurch.  Vie»  Parallel.  tom.  T  ,  pag.  ^).  B. 

{h)  Mémoires  de  T  Académie  des  Belles -Lecues,  com.  V^  Mém. 

P«g.  »77  .   i7«. 

(c)  Ces  témoignages   font  »  fuiranc  toutes  les  apparences  ,  des 

éaits  d*Auceun  anciens.  M«f  rtr^  fignilie  témoin ,  6c  ne  peut  fe  rendre 
par  traditiom 
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^cr^diter  Tentrevue  qu*il  eut  avec  Créfus.  »  On  voit  (ja)i 
»  dît- il  y  un  grand  Prince  qui  s'attache  à  faire  tous  les 
3»  honneurs  imaginables  à  un  fimple  Bourgeois  Athénien  »» 
Ne  croiroit-on  pas  que  M.  Fréret  f  arle  d*un  Bourgeois 
de  Paris  qu*accueilleroit  un  Prince  î  Ce  Savant  ignoroit*il . 
combien  la  qualité  de  Citoyen  d'Athènes  étoit  eftimée? 
ne  favoit-il  point  que  Solon  avoit  pafTé  par  les  premières 
charges  de  l'Etat?  qu'il  avoit  eu  l'honneur  de  donner  des 
loîz  à  fa  patrie }  qu'il  n'étoit  pas  moins  renommé  par  Cz 
fâgefle  dans  les  pays  étrangers  que  dans  le  fien  ?  enfin» 
qu'il  étoit  de  la  naîfTance  la  plus  iiluftre,  dcfcendânt  de 
de  ce  Codrus ,  qui  fe  dévoua  pour  le  falut  de  Ùl  patrie  » . 
&:  qui  fut  le  dernier  Roi  d'Athènes. 

Mais  que  le  difcours  de  Solon  foit  digne  de  lui  j  oa 
qn*il  ne  s'accorde  point  avec  fon  caraâere ,  cela  ne  prouve 
ni  ne  détruit  l'entrevue  qu*il  eut  avec   Créfus. 

M»  Fréret  place  cette  entrevue  ,  fuppofé  qu'elle  ait 
cxiilé  »  à  la  fin  de  la  vie  de  Solon.  Il  fe  fonde  fur  le 
calcul  de  Phanias  d'Ephefc  >  qui  prétend  (è)  que  ce  Phi- 
lofophe  e(l  mort  un  peu  moins  de  deux  ans  après  le 
commencement  de  la  Tyrannie  de  Pififtrate,  Mais  pourquoi 
sTcn  rapporte-t-il  plutôt  au  témoignage  de  cet  Auteur  qu'à 
celui  d'Hérodore  de  Pont ,  qui  ,  fuivant  le  même  (c) 
Plutarque,  afiurc  que  Solon  vécut  bien  des  années  après 
que  Pififtrate  fe  fut  emparé  de  l'autorité  fouveraine. 

Solon  a  vu  les  repréfentations  au  moins  des  premières 
pièces  de  Thcfphis'^Plutarque  le  dit  formellement.  L'Alcefte 
dcThefpis  fut  jouée  l'an  171  del'ere  Attique,  comme  on  le 

(«)  Mémoires  de  t*Académie  des  Belles-Lettres  ,  tom.  Y  »  Mim* 
pag.  178. 
(&;  Plutarch.  Vie  Parallel.  in  Solone,  pa^.  ^^.  F. 
Ce)  Id.  ibid.  Diogen«  Laert.  ià  Solone»  paifim* 
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¥oic  ^lans  Ids  Marbres  d'Oxford  (a) ,  page  17 ,  ce  qui  revicnc 
à  ta  première  année  de  Tolympiadc  LXI,  on  l'an  55^  avant 
Tere  vulgaire.  Il  cft  trés-vraifemblable  (^)  que  ce  Poëoe 
n'avoît  pas  débuté  par  cette  tragédie  y  &  c^eft  le  fcncimcot 
du  P.  (^)'Corfini  ^  mais  Jorfque  ce  Savant  avance  que  ^^ 
Plnurquc  prouve  que  les  premières  pièces  de  Thcfpit 
avoient  paru  avant  la  Tyrannie  de  Pîfiftrace ,  parce  que  » 
£ût-il  dire  à  cet  Auteur  ,  Solon  penfoît  que  ces  pièces 
avoient  ezdcé  Taudace  crimioelie  de  Pi^flrace  à  s'emparec 
de  l'autorité  fouveraine  ,  je  crois  qu'il  fe  (</)  trompe  $ 
Ju  moins  je  n'apperçois  riçn  dans  le  telte  de  cet  Auteur* 
qui  puide  jufiifier  cette  opinion.  Seulement  fur  k  £n  de 
la  page  95  ,  tom.  I^  ce  fage  Légiflateur  rcprodiant  i, 
Tbefpis  d'amufer  le  peuple  par  des  menibnges  Se  des 
fiéHons ,  ce  Poëce  lui  répondit  qu'il  étoit  bien  permis  de 
s'en  fervir  dans  des  jeux  :  fur  quoi  Solon ,  frappant  la  terre 
de  fon  bâton ,  repartit  avec  indignation  ^  mais  nous  qui 
goûtons  &  qui  approuvons  ces  fiâions  dans  nos  divertif- 
femens ,  nous  les  verrons  bientôt  palTcr  dans  nos  contrats* 
Le  P.  Cor£ni  aura  lu  trop  rapidement  ce  paiTage,  &  c'cft 
fans  doute  par  cette  raifon  qu'il  lui  a  donné  un  fens  4 
différent  de  celui  qu'il  doit  avoir. 


(b)  Les  chiffres  font  en  partie  efl^àcés  ;  l'Ediieur  des  Marbres  m 
mis  175»  fe  De  fais  fur  quelle  autorité.  Je  crois,  d'après  Suidas^ 
qu*il  faut  lire  xyu 

{B}  rignore  dans  quelle  édiuoa  des  Marbres  d'Oxford  M.  Gciiioc 
(  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcriptions ,  tom.  XXI ,  Mémoires , 
pag.  141 1)  a  vu  que  Thefpis  avoir  commencé  â  faire  paroîcre  fes 
pièces  la  féconde  année  du  règne  de  Créfus.  La  dernière  édicioft 
marque  po(idvement  que  ce  fur  après  la  prife  de  Sardes. 

(c)  Fail.  Atdc.  tom.  m ,  pag.  ix^. 

(d)  Le  ^r  Corfini  s'eft  mépris  i  ce  n*eft  point  Plntarque  qui  àk 
cela  ,  nais  Diogenes  de  Laene ,  Lib.  1 9  Segm.  LX  >  pag*  }7  8c  58. 
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Les  Marbres  d'Ozford  placent ,  page  17  »  la  prife  de 
Sardes  Tan  278,  c*cft- à-dire,  la  troifieme  année  de  la 
cinquante  -  neuvicjne  olympiade,  ou  l'an  541  avant  Tcrc 
vulgaire  ,  &  le  commencement  du  règne  de  Créfas  s 
l'an  19Z,  ce  qui  revient  à  la  première  année  de  la  cin- 
quante-fîxieme  olympiade  ,  ou  Tan  556  avant  l'ère  vul- 
gaire 'y  ce  qui  fait  quatorze  ans ,  comme  Hérodote  le  dit 
clairement.  Livre  I,  §.  LXXXVI. 

Pififtrate  s'empara  de  l'autorité  fouveraine  fous  l'Ar* 
chontat  de  Comias,  vers  le  mois  de  Janvier  de  l'an  4154 
de  la  période  Juliene  ,  5^0  ans  avant  notre  ère,  6c  h 
quatrième  année  de  la  cinquante •  quatrième  olympiade, 
comme  on  en  verra  la  preuve  dans  mon  E^aî  fur  la. 
Chronologie  d'Hérodote,  chapitre  XVI.  On  ne  voit  pas 
comment,  fuivant  ces  calculs  appuyés  fur  l'autorité  d'Hé- 
raclides  ilc  Pont  ,  de  Diogenes  de  Lacrtc  ,  des  Marbres 
d'Oxford  ,  on  peut  encore  former  quelques  doutes  fut 
l'entrevue  de  Solon  &  de  Créfus. 

Je  ne  puis  cependant  difconvcnir  que  ces  calculs  ne  foîent 
fondés  que  fur  des  conjectures,  vraifemblables  à  la  vérité, 
mais  que  je  ferois  fâché  d'être  foupçonné  de  vouloir  faire 
paffer  pour  des  vérités  incontcftables. 

L'époque  de  la  mort  de  Sôlon  rcftcra  toujours  enve- 
loppée d'obfcurité  y  les  Auteurs  qui  en  ont  p;ù:lé  étant  £ 
peu  d'accord  entr'euz. 

On  eft  prefque  auffi  incertain  fqr  la  fin  du  règne  de 
Créfu^  &  par  conféquent  fur  Tannée  où  il  eft  monté 
fur  le  trône.  La  Chronique  de  Paros,  dont  on  a  cherché 
à  s'autorifer  pour  déterminer  l'année  ou  ce  Prince  fut 
fait  prifonnier,  ne  peut  répandre  aucun  jour  for  ce  points 
les  chiffres  étant  en  partie  effacés,  &  les  Editeurs  n'ayant 
rempli  la  lacune  qu'en  fuivant  leurs  conjeébires.  Quant 
au  commencement  du  regnt  de  ce  Prince ,  cette  Cbro* 
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tûqne  n*en  dit  pas  ua  mot.  M.  Chapdler  ,  à  qui  nom 
ayons  obligation  de  la  dernière  édition  ,  a  retranché  ces 
mots  :  TÎf  liwiaç  iSuoixiun ,  gui  ne  peuvent  s'accorder  avec 
TambafTade  qu'envoya  Créfus  à  Delphes  ,  puifqu'il  eft 
conftant  qu'il  ne  l'envoya  pas  la  première  année  de  foa 
règne. 

Mais  quand  même  les  chîiFres  ne  feroient  point  altérés 
dans  cette  Epoque ,  Se  qu'on  fauroit  certainement  de  quelle 
amba/Tade  auroit  voulu  parler  l'Auteur  de  la  Chronique» 
on  n'en  feroit  pas  plus  avancé  ,  tant  qu'on  ignoreroit  le 
rapport  de  cette  ambaflade  avec  quelque  autre  fait  conmi. 
Car,  à  l'égard  du  fentiment  de  M.  Fréret,  je  m'y  arrêterai 
d'autant  moins ,  qu'il  n'eft  fondé  que  fur  des  conjeéhires 
qui  ne  m'ont  point  paru  avoir  un  certain  degré  de  pro- 
babilité. Voyez  cependant  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Infcriptions ,  tome  V,  Méni.  page  iy$,  oà  il  eft  expofé 
fort  au  long. 

L'éclipfe  de  foleil  ,  qui  mit  fin  à  la  guerre  que  (c 
faifoient  Alyattes  ,  Roi  de  Lydie ,  &  Cyaxares  ,  Roi  de 
Médie,  n'eft  pas  non  plus  une  époque  fiïre.  Les  Auteurs 
Tont  partagés  fur  l'année  où  elle  eft  arrivée,  &  conféquem* 
«nent  fur  le  commencement  de  cette  guerre.  On  fait 
feulement  que  cette  éclipt'e  arriva  la  fixieme  année  de  la 
guerre.  J'en  parlerai  plus  particulièrement  dans  peu  , 
§.  LXXIV. 

La  Chronique  de  Paros  (Epoque  ^6)  fait  mention  de 
l'année  ou  Alyattes  eft  monté  fur  le  trône;  mais  le  com- 
mencement de  la  date  eft  effacé  ,  &  les  Editeurs  l'ont 
rétabli  d'après  leurs  conjeâures ,  qui  me  paroiifent  dénuées 
de  tout  fondement.  En  plaçant  en  efFet  le  commencement 
du  règne  d' Alyattes  l'an  341 ,  cela  revient  à  l'année  60$ 
uvant  notre  cre.  Si  l'on  retranche  de  ce  dernier  nombre  71 , 
ibaunc  des  règnes  d' Alyattes  ^  de  Créfus ,  on  aura  l'ao 
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554,  c*eft-à-dire  )  la  croifieme  année  de  l'olympiade  LXt 
pour  la  prifc  de  Sardes  ;  ce  qui  eft  démenti  par  tous 
les  Ecrivains  »  &  ne  peut  s'accorder  ni  avec  les  événement 
poftérieurs  •  ni  avec  les  précédens.  Le  favant  P.  Pctau 
place  (â)  le  commencement  de  ce  règne  la  féconde  annéç 
de  la  quarante-unième  olympiade  ;  Eufebe  fuit  une  autre 
route ,  &c.  Quel  parti  prendre  dans  une  fi  grande  diverfité 
de  fentimens  ?  J'ai  fiié  l'époque  où  CréTus  eft  monté  foc 
le  trône  à  l'an  41 55  de  la  période  Julienes  ce  qui  revient 
à  la  féconde  année  de  la  cinquante-cinquième  olympiade, 
c*cft-à-dire  ,  {59  ans  avant  notre  ère.  Je  Tai  fiut  d'après 
l'éclipfe  de  foleil  ,  qui  termina  la  guerre  entre  Alyattes 
&  Cyaxares ,  &  qui  arriva  Tan  597  avant  l'ère  vulgaire  ; 
9c  d'après  d'autres  raifons  que  j'ai  eipofées  dans  mon 
Eflai  fur  la  Chronologie  d'Hérodote,  chap.  VII. 

Il  me  refte  deux  mots  à  dire  fur  la  Chronique  de  (i) 

(«)    Pecav.  de  Doârmi  Tempocum,  tom.  II,  pag.  )04. 

(h)  J*ai  été  furpris  en  Urant  TOuvuge  de  M.  Dorigny  far  la 
Chronologie  d'Egypte ,  qu'à  Toccafion  des  Marbres  de  Paros ,  il  ait 
cherché  i  perpétuer  un  (*)  foupçon  odieux  contre  un  honmie  de 
Lettres ,  Anglots  de  lution  »  qui  ceruinement  ne  Ta  point  nérité, 
Voki  le  fait  :  M.  Peirefc  avoir  acheté  cet  Marbres  cinquante  louis» 
par  l'encremire  d*un  Voyageur  François  ^  nommé  SamCon.  Les  Turcs» 
par  avarice  6c  par  défiance ,  faidrent  lès  Marbres  8c  mirent  Samfoa 
en  prifon.  Quelque  tems  aprds  ,  M.  Pettet ,  homme  de  lettres  que 
le  Comte  d'Arondel  avoit  envoyé  en  Grèce  pour  y  recueillir  des 
AOnumens  antiques  ,  les  adieu  â  un  beaucoup  plus  haut  prix,  9c 
fut  alfez  heureux  pour  les  faire  tranfporter  en  Angleterre.  VoiU 
tout  ce  qu*il  y  a  de  vrai  dans  cette  hiftoire.  La  di^rence  de  nation 
ne  doit  jamais  influer  fur  nos  jugcmens  &  nous  faire  perdre  de  vue 
l'équité  naturelle.  Les  honnêtes  gens  ,  de  quelque  pays  qu'ils  foient» 
doivent  s'aimer ,  quels  que  foient  d'ailleurs  les  prinapes  de  ceux 
'qui  les  gouvernent.  Les  gens  de  Lettres  ayant  un  lien  de  plus  » 
devroient  vivre  dans  l'union  la  plus  étroite  ^  8c  ne  point  fe  laiifec 

(♦)  Tom.  /,  p0g.  loi ,  Not€. 

Paros, 
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Parus,  dont  )*ai  parlé  plufieurs  fois  dans  cette  note.  Elle  Ct 
trouve  dans  les  Marbres  d*Ozford ,  page  i^,  &  fuivantes. 
Cette  petite  digreflion  ne  fera  point  inutile  aux  perfonnes 
pour  qui  l'on  a  entrepris  cette  tradudion  &  ces  remarques. 
Elles  pourroîent  être  fans  cela  fort  embarrafTées  pour  faire 
rapporter  Tannée  qui  s'y  trouve  aux  olympiades ,  ou  aux 
années  avant  Tere  vulgaire. 

UÂuteur  de  cette  Chronique  part  d'un  point  fiA.  Il 
date  de  TArchontat  d'Aftyanax  à  Paros,  6c  de  Diognete 
à  Athènes  »  tous  les  événemens  qu'il  raconte.  Celui  de 
Diognete  tombe  la  première  année  de  la  cent  vingt-neu- 
yieme  olympiade^  ou  z6^  ans  avant  notre  ère.  Il  n'dft 
pas  inutile  non  plus  de  favoir  que  l'année  Athénlcne  com- 
mençoit  alors  au  foUUce  d*été,  de  même  que  la  Pariene» 
&  que  les  Archontes  entroient  alors  en  exercice. 

Avec  cette  clef,  il  cft  très-aifé  de  fe  tirer  de  l'embarras 
que  pourroit  occafionner  la  dernière  édition  des  Marbres 
dont  on  a  retranché  les  commentaires.  Diognete  fut  Ar- 
chonte l'année  x^4  avant  l'ère  chrétiene.  On  n'a  donc 
qu'à  ajouter  164  à  la  date  exprimée  dans  la  Chronique» 
&  l'on  aura  l'année  avant  Jéfus-Chrift  ou  l'événement  fe 
fera  paffé.  Par  exemple  ,  l'Alcefte  de  Thefpis  parut  l'an 
%jx  5  ajoutez  1^4»  vous  aurez  55^,  quieft  l'année  avant 
Tere  vulgaire  od  cette  tragédie  fut  repréfentée. 

Ceux  qui  fouhaiteront  s'inftruire  plus  particulièrement 
de  ce  qui  concerne  la  Chronique  de  Paros,  n'auront  qu'à 
confulter  les  favantes  obfervations  de  M.  Gibert,  Mémoires 


fubiaguet  p«t  les  préjugés  donc  ils  font  Aif-couc  profeflion  de  fecoaec 
le  joug.  Ces  Marbres  furent  rranfportés  en  Angleterre ,  mais  la  guem: 
civile  éunc  furvenue  peu  après ,  ils  furent  négligés ,  au  point  qu'on 
en  employa  une  partie  â  des  réparations  qu'on  fit  â  l*iiôcel  du 
Comte.  Mylord  Duc  de  Norfoick,  petit-fils  du  côté  de  fa  mère  de 
Mf  lord  Arondel  »  en  fit  prérent  eu  U^y  à  TUniverfîté  d'Oxford. 

Tome  I.  P 
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de  r Académie  des  Infcriptions ,  tome  XXIII,  Mémoires, 
page  61. 

(73)  S.  XXX.  Avec  vivacité.  EVi(r7pf<p6W  Hérodote 
a  dît,  Liv.  VIII,  §.  LXII  :  xiyêtf  fi*^*f  iwiTl^ctfcfiif»  5 
parlant  avec  plus  de  véhémence.  CcA  en  rapprochant  les 
difFércns  pafTagcs  d'un  Auteur,  que  Ton  parvient  à  le  bien 
entendre. 

(74)  J.  XXX.  Apres  avoir  joui  (tune  fortune  confiai- 
rahU.  M.  l'Abbé  Gcinoz  C^)  a  très-bien  prouvé  que  ^Uç 
fignifie  ici  les  biens,  &  que  ^s  r*  wu^'  if^f  ne  veut  pas 
dire    quantum  in  nobis   efl  ,  mais  pro  modulo  noftratium 

' facultatum.  On  peut  confuUcr  la  Remarque  de  ce  Savant, 
qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter.  Gronovius  a  mal  rendu 
ce  pafTage,  &  M.  WefTcling  a  lai/Té  fub^ifter  fa  vcrfion; 
ce  qui  me  furprcnd  d'autant  plus,  que  ce  Savant  a  profité" 
en  plufieurs  occafîons  des  obfcrvations  de  M.  Gcinoz ,  & 
qu'il  a  coutume  d'avertir  toutes  les  fois  qu'il  n'eft  pas 
de  fon  avis. 

Les  biens  contribuent  au  tonheur  ,  fie  je  ne  prétends 
^int  le  contefter  5  je  n'en  fuis  pas  moins  étonné  que  les 
anciens  Philofophes  cruiTcnt  qu'on  ne  pouvoir  être  heureux 
fans  avoir  de  la  fortune.  C'eft  cependant  ce  qu'on  trouve 
répété  dans  Théognis  8c  en  mille  autres  Auteurs.  Sophocles 
dit  dans  la  tragédie  de  Créufe  (i)  :  «  les  hommes  n'ont 
«  de  confidération  que  pour  les  richciTcs.  11  y  en  a  quel- 
.>ques-uns  quî  trouvent  heureux  celui  qui  jouît  d'une 
^  bonne  fanté  5  maïs  un  homme  pauvre  ne  fc  porte  pas 
«bien,  à  mon  avi.,  &  fon  état  eft  celui  d'un  homme 
»  continuellement  malade  y^ 


{a)  Mémoires  de  l'Académit  au  Bellci  -  Leitfcs  ,  x^   XXIH 
Uilt  pag.  m- 
(*)  Scobci  Sentent.  $eri».  LXXXIX,  p«|.  !•)• 
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Au  rcftc  rîpr*  fiif  &  rôvrê  é[i  ,  que  M.  Wcfleling  a 
rétabli  d'après  un  mffc  de  1* Abbaye  de  Saint  -  Rémi  de 
Rheims  ,  fe  trouvent  aufli  dans  le  mfTt  A  de  la  Biblk^- 
theque  du  Roi. 

(75)  §.  XXXI.  Que  Uur  mère.  Cum  {a)  mos  ejfet 
Sacerdotem  Argivam  junBis  bobus  ire.  ad  Templa  Junonis,.,, 
Duo  Sucerdotis  filii ,  Cleobis  &  Biton ,  matrem ,  fubeuntes 
jugum,  ad  Templa  duxêre, 

Philargyrc  (^)  appelle  cette  Prétreflc  Cydippe  5  maïs 
Meurfius  corrige  Chryfis.  Crit.  Amob.  VI.   8. 

(7^)  §.  XXXI.  Ne  permettoit  pas  h  ces  jeunes  gens 
d'aller  chercher.  Ce  fens  eft  le  plus  naturel.  Feu  M.  le 
Préfidcnt  Bouhîer  ne  paroit  pas  l'avoir  entendu,  -n  Loin , 
»  dit-il  (c)  ,  d'être  exclus  par  le  tems ,  ils  fe  trouvèrent,  au 
»  contraire,  très  à  tems  pour  rendre  ce  fcrvice  à  leur  merc  >>. 
Cela  eft  vrai ,  mais  Hérodote  veut  dire  qu'ils  n'avoicnt  pas  le 
tems  d'aller  chercher  les  bœufs  à  la  campagne  &  de  les 
amener.  Du  rcfte  il  veut  qu'on  life  ici  {d)  iitXutv^tvch 
parce  que  Cicéron  ^  en  rapportant  cette  hiAoire ,  a  dit  : 
corpora  oleo  perunxerunt.  M,  Vaickenaer ,  favant  du  pre- 
mier mérite,  eft  d'avis  de  lire  iK^c/tttvot  dit  y  vejie  pofitâ. 
Cette  conjecture  eft  plus  heureufe.  Mais  s'il  faut  corriger 
le  texte  d'après  Cicéron,  ou  trouver  dans  la  corredion 
de  M.  le  Préfîdcnt  Bouhier,  le  vefte  pofitâ  ?  &  dans  celle 
du  favant  Hollandois ,  corpora  oleo  perunxerunt  \  Il  eft  tr es- 
Yraifemblable  que  Cicéron  s'eft  contenté  de  rapporter  la 
fttbftance  de  cette  hiftoirc  ,  fans  s'attacher  à  la  lettre. 
Servius  (e)  prétend  qu'une  maladie  peftilentielle  ,  qui 

(tf)  Senr.  ad  Vltgil.  Georg.  Lib.   III,  vcrf.  ^52. 

ih)  Philargyr.  ibld. 

(O  Bouhier  ,  Remarques  Aie  les  Tufcnlaoes  de  Cicéron  ,  1 ,  47. 

(d)  Ibid. 

{e)  Servius  ad  VirgO.  Georg.  lib.  III,  vtrf.  ^\u 

P   1 
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ravagea  TAttique,  détruifit  les  bœtifs  dans  rArgolide  »  6e 
que  Cléobis  &  Biton  ayant  perda  les  leurs  ,  fe  mirenc 
fous  le  joug ,  &  traînèrent  eux-mêmes  leur  mère. 

(77)  §,  XXXL  Louaient  leur  bon  naturel.  M.  Vef- 
feling  lit  ici  '/fti^nf  au -lieu  de  ftifuif.  Cela  préfente  un 
meilleur  fens,  &  d'ailleurs  cette  leçon  eft  autorifée  de  la  plu- 
part des  manufcrits.  Il  a  déjà  été  fait  mention  de  la  force  de 
ces  jeunes  gens  j  leur  bon  naturel  &  leur  refped  pour 
leur  mère  étoient  encore  plus'  feofibles,  6c  méritoient 
davantage  les  éloges  des  Argiens. 

Stobée  nous  a  {a)  confervé  une  épigramme  ancienne  « 
qui  ne  dit  rien  de  plus  que  ce  qu'on  a  vu  dans  Hérodote. 
Elle  mérite  cependant  d*étre  lue,  parce  qu'elle  eft  du  bon 
tems. 

(78)  §.  XXXI.  Leurs  ftatues.  Il  y  avoir  à  Argos,  dans 
le  temple  d'Apollon  Lycius ,  une  ftatue  de  Biton  (B) ,  qui 
portoit  un  uureau  fur  fes  épaules.  On  (c)  voyoit  aufli  dans 
le  même  temple  Cléobis  &  Biton  en  marbre  ,  traînant 
eux-mêmes  leur  mère  fur  un  char ,  &  la  conduifant  au 
Temple  de  Junon. 

(7^)   §.  XXXL   Au  temple  de  Delphes.  "Le  verbe 

mfUTiéijftt  f  qui  fignifie  dedico ,  confecro  j  indique  que  ces 
ftatues  ^furent  confacrées  dans  le  temple  de  Delphes. 

(7^)  S.  XXXII.  La  Divinité  efi  jaloufe  du  bonheur 
des  humains.  Les  hommes  oublient  communément  dans 
la  profpérité  »  qu'ils  ne  font  que  des  hommes  femblables 
aux  autres.  Dieu  le  leur  rappelle  fouvent  par  les  difgraces 
qu*il  leur  envoie.  Si  Hérodote  a  voulu  dire  cela  ici  6c 

(tf)  Stob.  in  Florileg.  Gcotii ,  pag.  49^.  Analeôa  veter.  Poctar« 
Grccot.  in  Leâionib.  &  Emendat.  pag.   174* 
(h)  Paafao.  Corinth.  five  Lib.  II  y  cap.  XIX 1  pag.  if^» 
(f)  Id.  ibid*  cap.  XX ^  pag.  t{f« 
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iaaa  les  autres  endroits  où  0  s'exprime  de  même ,  c'eft 

le  langage  de  rEcritore,  &  Plutarque  (a)  a  eu  tort  de 

le  reprendre  ;  mais  il  s'eft  fervi  d'une  ezpreffion  générale» 

&    qui  prête    bien  à  la  ccnfure.  Je    n'ignore   pas   que 

M.  l'Abbé  Geinoz  ,  qui  l'a  défendu  avec  fuccès  contre 

les   attaques  de  Plutarque  (^),  a    eflayé  de  juftificr  ce 

{»aflage  i  je  doute  cependant  qu'il  ait   été  auffi  heureux 

que  dans  le  refie  de  fa  défenfe.  On  n'avoit  point  encore 

de   notions  juftcs   de   la   Divinité  ;   de -là   ces   plaintes 

contre   les  IMeux  dont   Homère   8c   les    Tragiques    font 

pleins.    Hérodote   a  fuivi  les  idées  reçues  de  fon  tems 

fur   la  Divinité.   Les  Philofophes  en  ont  donné  de  plus 

|uftes.  »  L'envie  ,  dit  Platon  (c)  ,   ne   fe  trouve  point 

»  parmi   les   Dieux  ».  Maxime  qu'ont  louée  (d)  Philon 

Juif  8c  {é)  Maxime   de  Tyr.  Plutarque  avoit  de  Diea 

des  idées  beaucoup  plus  faines.  »  Il  eft  (/)  bon,  dit- il  » 

^  »>  &  le  bon  n*a  ni  envie ,  ni  crainte ,  ni  colère ,  ni  haine  »• 

(8o)  §.  XXXIL  Bien  des  chofes  fâcheufes.  Il  y  a  dans 

le  grec  :  wxxi fii  rtç  i^ixtê.  Cette  exprelGon  eft  la 

même  que  wêxxi  iu^ixnrK.  Cette  tournure  eft  familière 
à  Hérodote  j  pour  indiquer  quelque  chofe  de  trifte»  de 
fâcheux  »  un  malheur.  Il  dit  fouvent  «J;^  ^  nétXt ,  êv)^ 
m  fitfixtlai.  Voyez  l'Index  du  Tréfor  de  la  Langue  Grecque 
d'Henri  Etienne  «  au  mot  A'néixnltç, 

{û)  Plutarch.  de  Malîgnit.  Herodoti ,  pag.  Sfy,  F.  SfS.  A. 
(h)  Mémoires  de  VAcMhsàe  des  Inrcripdons  ,  tom*  XIX ,  Hém 
pag.  itfî ,  6cc. 

(c)  Placo  VhMds  tom.  III ,  pag.  147.  A. 

(d)  PUIo  •  tom.  U,  pag.  447* 

(e)  Maxim.  Tyr.  Diflert.  XLT,  $•  III,  pag.  481. 

(/)  Plutarch,  Non  po^  foaTitcc  vivi  fecundum  Epîcuii  Decieu^ 
pag.  iioi.  D. 
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(81)  §.  XXXII.  Ces  fotxante  dix  ans  font  vingt" 
cinq  mille  deux  cens  jours.  Ce  pafTage  cft  un  des  plus 
difficiles  d'Hérodote.  Tous  les  Commentiateurs  ,  tous  les 
Chronologiftcs  fc  font  exerces  defTus  à  Tenvi  Tun  de 
Tautrc.  Ce  feroit  m*engagçr  dans  de  trop  longues  difcuf- 
fions  ,  que  d'entreprendre  la  téfuration  de  toutes  leurs 
opinions.  Auflî  n'ai -je  deflein  de  le  faire  qu'autant  que 
cela  pourra  répandre  du  jour  fur  ce  partage  &  fur  le 
fentiment  de  M.  We/feling ,  que  je  me  fais  un  plaifir  de 
fuivre  ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  propofé  quelque  conjednre 
plus  heureufe  que  la  fienne.- 

Solon  fixe  la  vie  de  l'homme  à  70  ans,  qui  font,  fui  vaut 
lui,  15100  jours,  en  n'ajoutant  point  le  mois  intercalaire. 
Si  tous  les  deux  ans  on  intercale  ce  mois ,  on  aura  j  j 
mois  pour  les  70  années ,  qui ,  étant  de  3  o  jours  chacun , 
donneront  1050  jours.  Ces  deux  nombres  font  la  fomme 
de  %6i$o  jours. 

Si  le  premier  nombre  eft  jufte,  il  s'enfuit  que  Tannée 
étoît  de  3<fo  jours;  mais  fi  le  fécond  fe  trouve  également 
vrai,  l'année  fera  de  375  jours,  c'eft-à-dire ,  de  dix  jours 
plus  grande  qu'elle  ne  devroît  l'être  j  les  faîfons  feront 
alors  bientôt  confondues  ;  les  mois  d'été  fe  trouveront  en 
automne ,  &  ceux  d'hiver  au  printcms  ;  &  cependant  c'étoît 
pour  régler  les  faifons ,  à  ce  que  dit  Hérodote ,  &  pour 
prévenir  leur  confufion ,  que  l'on  faifoit  ufage  de  l'inter- 
calation.  Scaligcr  (d)  fe  déchaîne  à  ce  fujet  contre  notre 
HJftoricn.  Le  favant  (i)  P.  Pctau ,  qui  ne  laifie  échapper 
aucune  occafion  de  reprendre  Scaliger ,  prend  avec  chaleur 
la  défcnfe  d'Hérodote  j  maïs  je  ne  fa^  s'il  a  fujet  de 
s'applaudir   de    fon  triomphe.   II    paroît   qu'iJ    retranche 

(<i)  Sdlig.  de  Emendat.  Terapor.  Lib.  I,  exvremit* 

ih  Pctav.  Doûrin.  Tempotum  .  Lib.  I,  cap.  XXXVIII,  pag.  4J. 
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quelques  jours  intercalaires ,  quoique  Solon  s'exprime  de 
la  manière  la  plus  claire  &  la  plus  pofitive.  Dcfvignoles , 
après  avoir  réfuté  Scaliger  &  le  P.  Petau  ,  prétend  (a) 
qu'Hérodote  ignoroit  TAdronomic  &  la  Chronologie.  Il 
croit  qu'il  aura  entendu  parler  à  Thurîum  ,  dans  la  grande 
Grèce  ,  du  mois  intercalaire  des  Romains  ,  &  qu'il  en 
aura  fait  l'application  à  Tannée  des  Grecs  du  tems  de 
Solon.  Je  fuis  pcrfuadé  avec  M.  Dcfvignoles ,  qu'Héro- 
dote n'étoit  pas  fore  habile  aftronome  ;  mais  s'enfuit-il 
de-là  qu'il  ignoroic  la  manière  d'intercaler  en  ufage  dans 
fon  pays?  Qui  ne  fait  parmi  nous  que  les  années  bi/feztiles» 
on  ajoute  un  jour  au  mois  de  Février  }  C'eft  un  fait 
connu  de  ceux  na^e  qui  n'om  pas  la  plus  légère  teinture 
d'aftronomie. 

Le  texte  d'Hérodote  eft  ffireraent  altéré.  Les  copides 
ayant  remarqué  que  cet  Hiftotien  (^)  donnoit  360  jours 
à  l'année,  fe  feront  probablement  imaginé  que  celle  dont 
parloit  Solon,  devoir  pareillement  avoir  jéo  j.ours,  &  ils 
auront  adopté  leur  calcul  e»  conféquence.  Mais  eft  -  il 
vraifemblable  que  Solon  ,  parlant  à  un  Roi  de  Lydie  , 
ait  fait  ufage  de  l'année  ufitéc  parmi  les  Grecs,  que  ce 
Prince  ne  connoifloit  probablement  pas?  Il  eft  plus  naturel 
de  penfcr  que  ce  Philofophc  accommoda  l'exemple  qu'il 
préfentoit  à  Créfus  ,  à  l'année  Lydiene,  qui  eft  la  même 
^que  la  Cbaldéene  ,  fuivant  (c)  M.  Pontédera. 

Ce  Savant  tache  de  prouver  (d)  que  cette  année  étoit 
de  5  f  o  jours.  Si  Ton  ajoute  maintenant  tous  les  deux  aus 
un  mois  de  50  jours,  cela  fera  }6^  jours  pour  l'année. 
Cela  s'accorde  bien,  &  le  favant  &  judicieux  M.  '^cffcling 

*■  — — -; -— 

(a)  Chronologie,  iJv.  VI,  chap.  V ,  tom.  Il,   page  9iK 
(h)  Herodot.  Liv.  lîl,  ^.  XC.  Cela  fc  drc  par  induaion. 
le)  PoDCedera,  A^ciquit.  LacÎDjé  &  Ctxcx ,  pag.  176. 
(d)  ma.  pag.  I7Î   U  fcq. 
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panche  fort  vers  ce  fendment.  Je  Tadopteroîs  aafli  avec 
plaifîr ,  s'il  ne  reftoit  encore  quelques  difficultés ,  que  des 
,  gens  plus  habiles  que  moi  trouveront  fans  doute  moyen 
de  lever,  i^,  Hérodote  fait  ici  les  mois  de  jo  jours;  or. 
Tannée  Lydiene  étant,  fuivant  la  conjeéhire  de  M.  Pon- 
tédera,  de  350  jours ^  le  mois  ne  peut  être  de  50  jours, 
ou  Tannée  n'aura  que  11  mois  lo  jours.  2^,  Il  feroit  à 
fouhaiter  qu'on  eût  prouvé  clairement  que  cette  année  étoit 
en  ufage  en  Lydie.  Avec  une  pareille  preuve ,  on  s'inquié- 
teroît  fort  peu  de  Taccord  qui  fe  trouve  entre  les  ma- 
nufcrits  &  les  éditions  d'Hérodote.  Stobée  (a)  rapporte 
ce  difcours  de  Solon ,  mais  il  a  omis ,  je  ne  fais  par  quelle 
raifon»  Tendroit  entier  qui  a  donné  occaiîon  à  cette  note, 
(82)  $.  XXXII.  //  efi  beau.  Evm^vV  (îgnifie  beau;  tous 
les  Anciens  Tpnt  pris  dans  ce  fens  ,  &  Ton  en  trouve 
mille  exemples  dans  Homère  &  dans  Hérodote.  Je  n'ea 
fais  la  remarque  que  parce  que  j'ai  vu  un  hommt  d'efprit 
prétendre  que  c'étoit  un  terme  philofophique ,  qui  ne 
pouvoit  s'entendre  que  de  Tame. 

(85)  $.  XXXII.  Heureux.  d'xCtêç  fignîfie  qui  efi  heureux 
toute  fa  vie  ,  qui  jouit  d*un  bonheur  non  interrompu.  O'  fm 
Tàv  «Xv  /81V  fMtxêi^trriç ,  dit  Héfychius  au  mot  •iiZfu 
Heureux  ne  rend  pas  exaélement  le  terme  grec 

(84)  §.  XXXII.  Avant  fa  mon.  Sophocles  a  paraphrafé 
cette  fentence  de  Solon  dans  fon  Œdipe  Roi  :  il  finit  (a 
pièce  par  ces  vers  qu'il  met  dans  la  bouche  du  Chœur  : 

H*/uip«v  iirtaito%ilfla  f  f*fii^t»'  ixSlZjHfy  wftv  it 
Tf p/Mt  rv  filu  wtfâvif  y  f49iiif  mXynfip  wa^^mu 


W  Stob.  $«unont  CIII,  pag.  5^4. 
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s»  En  jettant  les  yeux  fur  ce  dernier  jour,  ne  regardez 
n  perfonne  comme  heureux ,  qu*il  n*aic  pafTé  les  bornes 
M  de  la  vie  »  fans  avoir  éprouvé  rien ,  de  fâcheux  m. 

Cette  maxime  étoit  tellement  du  goût  des  Grecs,  qu'on 
la  retrouve  dans  tous  les  Auteurs.  Voyez  TAndromaque 
d*£uripides»  vers  99  6c  fuivans ,  &  mille  autres  endroits 
de  fes  Tragédies. 

(84*)  §•  XXXIII.  Grojper.  II  y  a  dans  le  grec  Àfiêiîis^ 
ignorant  ;  mais  comme  la  groflîereté  eft  prefque  toujours 
le  fruit  de  Tignorance^  ce  terme  fignifie  aufE  groJpeK 

(85)*  §.  XXXIV.  Uun  étoit  muet.  Il  y  a  dans  le  grec 
x^^iç.  Ce  mot  fignifie  proprement  muet^  Ko^êùç  ig  âçmi^ 
ftûùç  rif  dwti.  Les  Anciens  l'ont  toujours  employé  en  ce 
fens.  Homère  ne  s'en  fert  qu'en  parlant  des  chofes  ina- 
nimées qui  ne  rendent  aucun  fon.  Pindare  le  prend  aufli 
pour  muet  : 

Kâf^iç  (à)  ivnf  Ttç  ,  U  H- 

fUKXH   rrifcêt  fin  wttfaStixXa. 

M  Celui  -  là  eft  muet  qui  ne  chante  pas  les  louanges 
•>  d'Hercules  ». 

Lorfque  la  Pythie  répond  à  Créfus,  elle  lui  dit: 

KjÙ  (^)  HÊi^H   wvntjfct  y  f^  iv  ÇmnvvTùÇ  «W«f. 

»  Je  comprends  le  langage  du  muet ,  &  j'entends  la 
a3  voix  de  celui  qui  ne  parle  point  ». 

Les  Modernes  ont  ajouté  à  cette  fignification  celle  de 
fourd»  comme  le  dit  (0  Euftathe  :  wm^ti  ii  yt  tû«  imft 

Mêt^ç  «  ryir  m*éii9  fitCxtt/^fiivûç, 

'  (a)  Pîndar.  Pythie.  Od.  IX,  vetf.  lyi. 
(B)  Hecodoc  Lib.  I,  $.  XLVII. 
(c)  BilibUi.  «4  Uometi  OdyiT.  Ub.  V,  pag.  155^1  Ha.  jU 
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Maïs  Hérodote ,  qui  eft  ancien ,  le  prend  toujours  dans 
k  premier  fcns.   On  pourroit  cependant  croire  qu'il  lut 
donne  le  fécond,  parce  qu'au  paragraphe  XXXVIII  il 
(èitible  expliquer  x^^iv  par  Jln^^tcfftifùv  r«v  «««v»  ;  maïs 
je  penferois  plutôt  que  ces  derniers  mots  r^f  uKc^f  ont 
été  ajoutés  par  un  copifte  qui  ignproit  la  vraie  (îgnificatioa 
de  Kot^iç,  J*cn   fuis  d'autant  plus  perfuadé  ,  qu'au  para- 
graphe LXXXV   il  eft  fait  mention  trois  fins ^  que   le 
fils  de   Créfus  étoît  muet,   i^otnàç  ^  <\mz  Créfus   fit  tout 
ta  monde  pour  le  guérir  ,  &  qu'enfin   il  eut   recours  à 
POracle  de  Delphes  pr>ur  le  prier  de  délier  la  langue  de 
(on  fils.  Si  ce   jeune  Prince  eàt  été  pareillement  fourd  » 
pourquoi  Créfus  n'en  a-t-îl  rien  dit  en  cet  endroit,  Bc 
pourquoi  ne  prie-t-il  pas   auffi  l'Oracle  de  rendre  l'ouïe 
à  fon  fils  ?  Libanias  a   pris  auffi  ce   mot  dans  le   m^me  ' 
fens,  dans  la   Déclamation   intitulée  :  »  Quelqu'un   ayant 
»  défendu  à  Socrates  de  difcounr  dans  fa  prifon ,  on  s'y 
»  oppofa  M.  Fabricius  parle  de  cette  Déclamation ,  qui  n'a 
point  encore  été  imprimée  ,  tome  VII ,  page  411  de  fa 
Bibliothèque   Grecque  ;  &    Macarius    en  a  confervé    des 
fragmcns  dans  fa  Rhodon!e,  dont  M.  de  Villoifon  a  donné 
de  longs  extraits  dans  fcs  Anecdota  Grdca,  Le  paffage  en 
queflion  eft  page   15   du  fécond  volume.  nd/Jtç  mé^inrôi 
mrvx;SfTU  un  A«AtWc^«i  '  >^  rif  yt  Kpo/^v  rS  Avi^S  vtitfm 
puai  xmÇùf   ofTtt    v^êTî^of^  f^i^t  riyy  Çâtytjf   gv  rîf  rv  vtClft 
€vfipùf£,  3>  Tous    les-  hommes   aiment    à    parler  dans   le 
V  malheur.  Si  l'on  dit  que  le  fils  de  Créfus  le  Lydien , 
ai  qui  étoit  auparavant  muet,  fe  récria  dans  le  malheur  de 
»  fon  père  >».  Aulugclle ,  qui  traduit  Hérodote  ,  fe  contente 
de  dire  qu'il  écoit  muet,  fans   parler  de  fa   furdité  {a). 
Fil i us  Crœfi  Régis  ,   quum  jam  per  ât aient  fari  pojfct , 

(û)  A.  Gellu,  Noô.  Atcic.,  Lib.  V«  cap.  IX  >  ton.  I,  pag.  |^4* 
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infans  trat  >  &  quum  jam  multum  adoleviffet  «  ium  nihii 
fari  quihat.  Mutus  adeo  &  eiinguis  dtu  kabitus  efi. 

Il  y  a  d'ailleurs  une  autre  raîfon  fondée  fur  ce  qu'un 
muet ,  fourd  de  naiiTance  y  ne  peut  parler ,  (i  on  ne  Ta 
point  in(fa-uit  auparavant.  J'ai  développé  plus  amplement 
cette  dernière  raifon,  $.  LXXXV  ,  note  m. 

Je  ne  diffimulerai  pas  cependant  que  Maxime  de  Tyr  (^ 
parle  de  la  furdité  de  ce  Prince,  fans  dire  qu*il  fut  muet; 
mais  fans  doute  qu'il  intcrprétoît  le  terme  KoKpiç  d'Hé- 
rodote fuivant  l'ufage  de  fon  fiecle. 

Notre  Hiftorien  ne  dit  point  le  nom  de  ce  jeune  Prince  ; 
le  même  Maxime  de  Tyr  (h)  l'appelle  Atys  ,  mais  il  y  a 
grande  apparence  que  c'eft  une  faute  qui  lui  aura  échappé. 
Heinfîus  &  Davies  l'ont  relevée.  Atys  étoit  un  jeune  Prince^ 
de  grande  efpérance,  qu'Adrafle  tua  fans  le  vouloir,  ou 
par  une  raifon  qu'on  peut  voir  plus  bas  ,  §.  XLIII  > 
note  96. 

(»<;)  5.  XXXV.  Les  expiations.  Le  Scholîafte  d'Homerc 
dit,  fur  le  vers  480  du  dernier  Livre  de  l'Iliade,  que  la 
coutume  parmi  les  Anciens  étoit  que  celui  qui  avoir 
commis  un  meurtre  involontaire  ,  fe  fauvoit  de  fa  patrie 
&  fe  rctiroit  dans  la  maifon  d'un  homme  riche 5  que  là, 
couvert  &  affis  ,  il  le  prioit  de  le  purifier. 

Voyez  aufll  Euripidcs ,  dans  fon  Oreftcs ,  vers  5 1  r  , 
&  fuiv.  ;  &  ma  Tradmflion  de  la  Retraite  des  Dix -Mille, 
Liv.  V,  note  75. 

Pcrfonne  n'a   décrit  avec  plus  d'étendue  &  avec  plus  • 
d*cxa^tude  les  cérémonies  qui  s'obfervoient  dans  les  ex- 
piations, qu'Apollonius  de  Rhodes.  On  s'affeyoit  en  filence 

(a)  Maxim.  Tyr.   Dilîcci.  XL ,  p«g.  47^ }  rcl  ex  Edic  Varîor* 
Dirtcrtat.  XX!V  ,  pag.  xjo, 
{h)  là.  ibid. 
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(a)  fur  le  foyer,  tes  yeux  ImtCés,  8c  Ton  enfonçoic  ca 
terre  l'inftrument  du  meurtre.  Celui  donc  on  imploroîc  bi 
protedion  j  reconnoiffoit  à  ces  fîgnes ,  qu'on  demandoit 
à  être  expié  d'un  meuitre.  Alors  il  prenoit  le  petit  d'une 
truie ,  qui  tcttoit  encore  ,  l'égorgcoit  &  frottoit  de  fon 
ùng  les  mains  du  fuppliant.  Il  employoit  enfuite  des  eaux 
luftrales  ,  en  invoquant  Jupiter  Expiateur.  On  emportok 
hors  de  la  maifon  tout  ce  qui  avoit  fervi  à  l'expiation» 
Il  bruloit  enfuite  des  gâteaux  en  verfant  de  l'eau  &  en 
invoquant  les  Dieux ,  afin  d'appaifer  la  tcolere  des  Furies» 
&  pour  fe  rendre  propice  Jupiter. 

(87)  5.  XXXV.  Comme  fuppliant.  Il  y  a  dans*Ie  grec 
iiftmti^  qui  eft  un  ionifme,  pour  i^irrtdç.  Le  Scholiafte 
d'Apollonius  de  Rhodes  l'explique,  très- bien  (i)  :  iVi  ry 
fflT«V  Hfiqus  fe  tient  au  foyer,  c'eft-à-dire,  un  fuppliant. 

Nous  voyons  dans  Homère  un  exemple  bien  fenfîble 
de  cette  coutume.  Ulyffes ,  après  avoir  imploré  le  fecouss 
d'Alcinoiis  &  d'Arété  »  s'affied  (c)  fur  la  cendre  auprès  du 
foyer.  Thémiftocles  (^0  défarme  de  la  même  manière  la 
colère  d'Admete ,  Roi  des  Molofles.  Mais  voyez  la  note 
précédente. 

(88)  S.  XXXV.  Je  fuis  fils  de  Gordhis  &  petit -fils 
de  Midas,  Il  paroit,  dit  M.  ^efTeling,  que  Midas,  peie 
de  Gordius»  eft  le  même  dont  Hérodote  a  £ût  mention, 
§,  XIV  de  ce  Livre.  La  chronologie  s'y  oppofe.  Ce 
dernier  régnoit  en  Phrygie,  quelque  tcms  avant  que  Gygès 
occupât  le  trône  de  Lydie. 

(a)  Apollon.  Rhod.  Ub.  IV «  fol.  85,  in  averil  parte,  &|bl.ftf» 
înîtio. 

(b)  Scholiaft.  Apollonii  Rhodii,  Ub.  IV,  verT.  747, 

(c)  Homcr.  Odylf.  Lib.  VU,  vcrf.  ijj. 
((Q  Plucarch.  in  TbcxoiftocL  pag.  114.  A» 
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L*illuftre  6c  favant  Préfident  Bouhier  a  parfaitement  {a) 
bien  prouvé  qu'il  y  avoit  en  en  Phrygie  plufieun  Roi$ 
du  nom  de  Midas  &  de  Gordîus.  Cette  conformité  de 
Aom  n'avoit  pas  peu  contribué  à  embrouiller  la  chro- 
nologie de  ces  Rois. 

Le  Gordius  ,  dont  il  eft  parlé  en  ce  pafTage ,  étotc 
tributaire  de  Créfus  5  ce  Prince  ayant  fournis  les  Phrygîeni 
j^  fon  Empire,  comme  on  l'a  tu  ci-de/fus,  §.  XXVIIL 

(Sp)  $.  XXXVI.  Nos  campagnes,  ^fytt  fignific  non- 
feulement  les  moiflbns,  mais  encore  les  vignes,  les  arbres  « 
en  un  mot  tout  ce  qui  fait  l'objet  des  travaux  de  la 
campée.  Xénophon  dit  {h)  tfymf  iwlrruoiç  ,  le  foin  , 
tinfpeBion  de  C agriculture  y  ce  qui  a  été  mal  rendu  par 
mperum  cognitio,  E'py«r«f  (c)  &  (d)  ipytfrrSf  ff  y  font  du 
agriculteurs ,  des  cultivateurs  «  &  ne  doivent  pas  fe  tra- 
duire par  operarii  «  ou  opéras  facïentes ,  comme  a  fait  le 
Tradudeur  latin. 

(^o)  §.  XXXVI.  //  n*eft  maintenant  occupé  que  de  fes 
étmours.  TmSrit  «î  f vf  fciAfi.  T«vr«  eft  ici  la  même  chofc  que 
Têi  rw  ytiftu. 

(^0  5.  XXXVII.  Les  Myfiens  furent  trh-contens. 
Valla ,  Henri  Etienne  ,  Gronovius  ont  traduit  :  quum  non 
effent  contenti  »  comme  s'il  y  avoit  une  négation  dans  le 
grec.  M.  l'Abbé  Geinoz  a  bien  vu  qu'il  falloit  retrancher 
la  particule  négative  de  la  Traduélion  Latine,  Voyez  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres»  tome  XXIII ^ 
p^  115.  Il  a  été  fuivi  par  M.  VrefTeling  ,  dans  les 
Variantes,  page  18  de  fon  excellente  Edition  d'Hérodote. 

^— — ^— — ^»i— ^^— — — —^1— M.^— ^M.— i^—  ■  I  IW^— ^^^ 

(«)  Rechctches  8c  DiiTerutions  far  Hérodote,  pag.  78  8cc 
(h)  Xenopb.  Sociads  Memorabil.  Ub.  I,  cap.  V«  $.  Il,  pag,  ^i^ 
(c)  Xenoph.  (Economie,  cap.  IV,  f.  IX,  ptg.  itf« 
(lO  Id.  ibkL  ca^  XUI,  f.  X,  pag.  ^Sy 
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{91)  $.  XXXVll.  De  quel  œil  me  verra-t-on  ?  Il  y  a 
dans  le  grec  :  de  quels  yeux  faut-il  que  je  fois  vu  ?  Sec. 
Les  Grecs  fc  fervent  encore  d'une  autre  tournure  en  pareil 
cas.  TiVi  (j)  ^'  ê^étt^i^êif  ^  wfiç  Atêç  y  imfSfiîf  iv  rooç  ik 
rnf  «-«Aif  àfé^éi^uf  d^txfitfiififf  ,  &c.  »  Si  nous  euffîons 
»  abandonné  »  fans  livrer  de  combat ,  les  chofes  pour 
»  lefquelles  il  n'y  a  forte  de  danger  que  n'euflent  couru 
»  nos  ancêtres,  de  quel  œil,  de  par  Jupiter,  pourrions-nous 
»  voir  les  étrangers  qui  arrivent  dans  notre  ville  ?  &c.  ». 

(^j)  S.  XXXVIIÏ.  Difgracié  de  la  Nature.  Hérodote 
avoit  (urement  écrit  to  yeif  ^n  trtf^f  dln^B-tt^/icifùf  «J« 
U9M  ftùt  x«yl^0^t ,  de  mérae  qu'il  avoit  mis  ci-defTus  , 
$.  XXXIV  ,  rSf  ouTtb0ç  (4,19  hiç>6tcpTê.  Pourquoi  Hérodote 
fcroit-il  ici  mention  de  la  furdité  de  ce.  Prince  ,  fans 
ajouter  qu'il  étoit  muet.  T^'?  ÛKùijf  eft  certainement  une 
glofe  d'un  copifte  qui  vouloit  indiquer  l'efpece  d'incom- 
modité du  fils  de  Ciéfus ,  &  qui  igaoroit  l'ancienne  figni- 
fication  de  x^^iç,  La  glofe  aura  paffé  ,  comme  cela  eft 
ordinaire ,  de  la  marge  dans  le  texte.  Voyez  ci-deffus , 
§.  XXXIV,  note   85. 

(94)  §.  XLL  Sous  les  coups  du  malheur.  Dans  l'édition 
de  Gronovius  il  y  a  iyii  n  ovft^^f^  w t^Xii'y fit f 09 ,  mx^f^ 
m*  y*  ôvK  im^ll^v,  M.  l'Abbé  Geinoz  (A)  s'eft  bien 
apperçu  que  ce  paflagc  étoit  altéré  j  il  lit  avec  quelques 
manufcrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  ^^«p^...  i^^^pt  In*. 
Il  e(l  bien  dommage  que  mxttftç  ne  faffe  pas  i^^F'  ^^ 
datif.  Le  rtlebre  M.  "Weflcling  corrige  rvfifêff  ixv^'9 

rif  r«i  5 &  il  fait  en  cela  l'édition  d'Aide,  où  on  lit  ; 

iym  9%  rufi^ûfi  wt^Xnyfiivêf  «;t^«pi  t/t«i  $»»  êtni^tl^mf ,  Sc 
en  partie  les  manufcrits  :  cela  me  paroit  plus  jufte. 

(a)  Demofth.  Orac.  pro  Coroni ,  pag.  174. 
{b)  Ménioirec  de  l'Académie  Jet  InTccipcioM ,  tom.  XVI ,  HiSU 
pag.  €0. 
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T^ft^êfti  ix^f^^y  malheur  défagréahk  i  exprcflîon  familière 
i  notre  Hiftoricn ,  &  dont  il  fc  fcrt  pour  indiquer  un  très- 
grand  malheur.  C'cft  par  une  figure  que  les  Grammairiens 
appellent  MittÊvtf ,  Diminution  ,  figure  fort  du  goat  des 
Grecs  ainfi  que  de  celui  des  Latins.  Hermogcnes  nous 
apprend  (  ^  )  »  qu*une  négation  a  untôt  la  même  valeur 
ao  qu'une  affirmation ,  tantôt  une  moindre ,  &  tantôt  une 
a»  plus  grande  ».  H*  ivi^êtrtç  rîT  x«lt«iÇ«U^  fiù  ri  Srtv 
^0»«r«f  ,  wêTt  /,!  ri  tXtirr^v  ,  wûri  ^i  t#  vAiav.  Ce 
Rhéteur  ajoute  enfuite  ces  deux  exemples  tirés  d'Homerc» 
qui  feront  mieux  connoître  cette  figure  que  tout  ce  que 
)e  pourrois  dire.  Le  premier  efl  du  qui;:?.ieme  Livre  de 
rUiade  ,  vers  1 1  : 

»  Car  ce  n'étoit  pas  le  plus  foible  des  Grecs  qui  Teât 
»  blefTé  ». 

»  Homère  vouloir  dire  le  plus  fort  y  rif  wm  i^fif  ». 
L'autre  exemple  fe  trouve  dans  le  premier  Livre  de  riliade» 
▼ers   3  )0  : 

«Z'  iftt  rmyt  îW»  yiênirtf  A;tfAAfvV. 

M  Acbilles  ne  fe  réjouit  pas  à  la  vue  des  deux  hérauts  »• 

»  Homère  a  montré  par  la  négation  ^  qu*  Achilles  fut  très- 
M affligé  à  la  vue  des  deux  hérauts».  Je  pourrois  citer  mille 
autres  exemples  ;  je  me  contenterai  de  ceux-cL  On  voit 
<ians  le  même  Poète,  Iliade,  Liv.  XX  ,  vers  x6s  i 

i'j  ffith'  irrt  BtSf  iftxvfi»  ^Sftt 

»  Il  n*eft  pas  facile  aux  hommes  »  pour  //  efi  impoffibU 
s»  aux  hommes  de  brifer  les  préfens  des  Dieux  ». 


{a)  Hennog.  wif^  MiS**^  ^nfirnrêf^  paç.  2^0,  lia.  1%^ 


Digitized  by  LjOOQIC 


240  Histoire  d^Hekodote. 

On  lit  dans  Démofthenes  :  <r«  yy^ri  {a),... ri  ^fû4ta4tti 
%êt^ixM9Tê9  ùttl  Tt  rSf  Wfmy(*ilvf  mç  tiXvrtrtXtç  :  »>  afin  qilC 
»  VOUS  fâchiez  combien  //  eft  pernicieux  d'abandonner  tou- 
»  jours  par  votre  négligence  chaque  afFaire  en  particulier  ». 
Tout  le  monde  connoit  Vliiaudatus  de  Virgile  en  parlant 
de  Bufîris,  que  Bayle  a  critiqué  «  faute  d'avoir  fait  attention  à 
cette  manière  de  parler  des  Grecs  &  des  Latins.  Voyez  aufli 
liv.  IV,  $.  XCV,  note  175  5  &  Liv.  VIII,  §.  XIII, 
note  16. 

(^j)  S.  XLI.  D'ailleurs.  On  trouve  dans  toutes  les 
éditions  wfii  ^i  rêvri  «  8c  dans  la  dernière ,  il  n*y  a 
point  de  Variante  fur  cet  endroit  ;  mais  on  lit  dans  le 
manufcrit  A  fur  vélin  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  wfis 
^j  rocrrf  9  9$  ri  Têt ,  &c.  qui  eft  la  vériuble  leçon. 

(5^6)  §.  XLI  IL  Le  fils  de  Crifus.  Pioléméc  (3),  fils 
d'Héphaeflion ,  nomme  ce  Prince  Agathon  :  de  plus ,  il 
raconte,  au  premier  Livre  de  fes  Recherches  Hiftoriques» 
qu'il  eut  une  difpute  avec  Adrafte ,  au  fujet  d'une  caille  » 
&  que  celui-ci  le  tua  pour  un  fujet  aulH  frivole. 

(97)  $.  XLIV.  Comme  proteHeur  de  thofpitaliti  &  de 
tamitii,  Jupiter  étoit  adoré  fous  differens  noms,  fuivanc 
les  lieux  &  les  circonftances  de  ceux  qui  avoient  recours 
à  lui.  De  -  là  ces  expreCfîons  A'yéfmêç  Ziiç  y  Metxl^iùç  , 
ÏKie-têç ,  E^f^  uç  ,  ^Ixioç  &c.  Voyez  le  Scholiafte  d'Arif- 
tophanes  fur  le  vers  4^ S  des  Chevaliers,  &  celui  d'Eu- 
ripides  fur  Hécube ,  vers  345. 

(^8)  5.  XLV.  Qui  ravoit  purifie.  Hérodote  répète 
encore  la  même  chofe  dans  ce  même  paragraphe.  On  a 
vu  cependant  $.  XXXV,  que  c'étoit  Créfus  qui  avoic 

(tf)  Demollh.  Olfnth.  I ,  pag.  f ,  Un.  antepenul. 
(^)  Photii  Biblicth.  pag.  471,  lin.  50  Sec 

va 
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^tpii  Adraftc  Ce  Prince  avoit  furemenc  lui  feol  droit 
4*<czpier  à  fa  Cour,  mais  il  pouvoir  Tavoir  confié  à  foo 
£Is  ,  à  Toccafion  de  fon  mariage  ,  6c  û  Hérodote  dk  » 
$.  XXXV  ,  que  ce  fut  Créfus  qui  purifia  Adrafte ,  c*efl: 
fans  doute  parce  qu'il  en  avoit  feu!  le  droit,  &  par  la 
xncme  raifon  qu*on  attribuoit  à  un  Général  d*année  \^ 
viâcire  remportée  par  Q:s  Licutenans  &  fous  fcs  aufpices. 

{99)  $•  XLV.  En  vous  condamnant  vous^mime^ 
^Créfus  (â),  irrité  du  meurtre  de  fon  fils,  menaça 
to  d*abord  Adrafle  de  le  faire  brûler  vif;  mais  voyant  ce 
u  jeune  homme  s*ofirir  de  lui-même  à  la  mort ,  il  s*ap- 
»>  paifa  &  lui  remit  la  peine  de  fon  crime.  Néanmoins 
to  Adrafte  fe  rendit  feul  au  tombeau  d*Atys  &  fe  tua 
»  deffus  ». 

(100)  XLV.  Vous  nttes  pas  l'auteur  de  ce  meurtre^ 
•>  L'aveu  des  fiuites,  dit  {b)  Hermogenes,  appaife  la  colère, 
9>  &  cft  une  bonne  défenfc.  Homère  l'a  enfeigoé  & 
»  Hérodote  Ta  imité.  Hélène ,  par  exemple ,  étoit  la  caufe 
y>  des  maux  des  Grecs  &  des  Troyens  ,  &  fur  -  tout  de 
»  ceux  qu'éprouvoient  .ces  derniers.  Que  fait -elle  lorf- 
n  qu*elle  s'entretient  avec  un  Troycn  'i  elle  avoue  fa  faute 
M  &  s'accufe  elle-même.  Cet  aveu  lui  tient  lieu  de  déiènfe^ 
»  appaife  la  colère ,  &  excite  la  commifération.  Le  vicur 
»  Priam^  qui  la  haïffoit ,  forcé  de  changer  de  fentiment, 
»>  &  touché  lui  -  même  de  compaiHon  ,  lui  répond  :  vous 
»  (c)  n'êtes  point  la  caufe  de  ces  maux ,  les  Dieux  feuls 
a»  en  font  les  auteur^   Dans  Hérodote  ,   Créfus  comble 

(a)  Diodor.  SîckI.  Excerpt.  de  Vîrtntibas  &  Viriis,  tom.  II, 
pag.  %S%. 

(b)  Hetmogen.  irifi  lAïUhi  dlHfirtrfç ,  pag.  lyS  ,  Un.  53 
&  fcq. 

^c)  Homer.  lUad.  lib.  III,  verf.  1^4* 

Tomcl.  ^  Q 
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^  de  bknfaics  Adrafte  >  k  purifie  &  Tcnvoie  à  la  cha0e 
99  avec  Ton  fils,  pour  veiller  à  fa  (urçcé.  Adrafte  eue  Acys. 
?9  Créfizs  eu  cft  indigné.  Le  meurtrier  Ce  livre  lui-ménie  , 
9>  $*accufe ,  &  prie  ce  père  infortuné  de  le  faire  mourir. 
^  Créfus ,  ému  de  compailioii ,  lui  répond  de  même  que 
9>  Pdam  dans  Homère  :  vous  n'êtes  pas  l'auteur  de  ce 
M  meurtre  j  je  n*en  accufe  que  celui  des  Dieux  qui  me 
9?  l'a  prédit  ». 

Telle  eft  la  manière  dont  Hérodote  a  imité  Homère  ; 
manière  bien  dilFérence  de  celle  qu'a  imaginé  un  Auteur 
moderne ,  qui  penfe ,  contre  toute  raifon ,  que  cette  imi- 
tation éonfifte  dans  le  choix  des  faits  &  des  maximes  par 
lefquels  il  vouloir  à  la  fois  gagner  le  cœur  &  l'cfprit  de 
fa  nation. 

(ici)  5»  XLV.  Convenables  h  fon  rang,  ûV  iWf  nf  r#r 
f  #vVk  veui'ti.  Il  faut  lire  avec  les  manufcrits  ^  &  B  de 
la  Bibliothèque  du  Roi  :  mç  ôixiç  ff  toi  îa^wt»  wttli'tt,  C'eft 
un  ionifme  dont  on  trouve  beaucoup  d'exemples  dans 
Hérodote. 

(ici)  §.  XLV.  Le  meurtrier*  Hçrmogenes  (tf)  ayant 
avancé  que  les  répétitions  donnoient  beaucoup  de  force 
au  difcours  »  entr* autres  exemples  qu'il  préfente  pour 
prouver  cette  affertion ,  rapporte  celui-ci  d'Hérodote. 

(105)  $.  XL VI.  Les  uns  a  Delphes  ,  &c.  L'Oracle  de 
Delphes  eft  trcs-connu.  Je  parlerai  de  ceux  d'Abes  &  de 
Trophonius,  Liv.  VIII,  $.  CXXXIV  ,  notes  171  &  lyu 
On  peut  confultcr  fur  celui  de  Dodone,  Hérodote,  Liv.  II, 
J.  LU,  LIV,  LV  &c.  &  la  note  i>i.  Sur  les  Branchidcs, 
voyez  Liv.  V ,  $.  XXXVI ,  note  ^i. 

Amphiaraiis  étoit  fils  d'Oiclcs  (Jk) ,  9l  arriere-pctit-fils  de 
Mélampùs.  Il  ne  fc   doutoit  pas  qu'il  fut  devin  ;   maïs 

(a)  Hcrmogcn.  jripi  Mi^é^lir  Jlmirnlêç ^  pag.  ifi,  lin.  11. 
(5)  Paufao.  £liac  poftet.  fi?c  Lib*  VI,  cap.  XVII,  pag.  4^- 
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iunt  un  jour  {a)  cncr^  à  Phliunce,  <lans  une  ipaifon  derrière 
la  place,  &  7  ayant  paiTé  la  ouït,  il  commença  au(E-tâc 
à  être  devin.  Cette  maifon  refta  fermée  depuis  ce  tcms-14. 
On  fait  qa*il  fut  trahi  par  Ùl  femme  Eriphylc ,  &  qu*étaoc 
pourfuivi  par  les  Tfaébains  (^) ,  il  fut  englouti  avec  fou 
char ,  environ  à  douze  flades  de  la  ville  d'Orope ,  quQf^ 
qu'il  7  ait  des  Auteurs  qui  adurent  que  cet  accident  lui  aaiva 
fur  la  route  de  Thches  à  Chaici»,  en  un  lieu  qui  en  « 
pris  le  nom ,  de  Jiffut ,  char.  Strabon  CO  racoi^tc  la  même 
faiftoire  ;  mais  Etienne  (</)  de  Byzaqce  &  (^)  Euftatbc 
rapportent  une  autre  tradition  j  favoir  ,  qu'AmpfaiaraSs 
s*étant  réfugié  avec  fon  char,  en  un  certain  endroit  de 
la  Béorie>  les  habitans  ne  voulurent  pas  le  remettre  auiP 
Thébains,  &  que  de-là  ce  lieu  prit  |e  nom  de  Hariui^ 
char. 

Les  Oropiens  (/)  loi  élevèrent  un  temple ,  daps  Jcqu^ 
ils  placèrent  fa  ftatue  en  marbre  blanc.  On  lui  facri^Ji|C 
tm  bélier  {g)  ,  après  quoi  on  fe  cojuchoit  fui:  la  peau  .de 
la  viéHme ,  &  Ton  attcndoit  en  cet  état  les  foires  qu'il 
plaifoit  au  Héros  ^l'envoyer. 

$on  fils  Amphilocbtts  lui  étoir  afl^qé.  Une  partie  de 
l'autel  d'Amphiaraîis  lui  étoit  confacrée  ,  comi^ie  on  le 
yoit  dans  Paufanias  à  l'endroit  cité.  Tjte-Live  parle  da 
temple  de  ce  ^éros  fans  nommer  Amphiar^fis  :  inde  (A) 

(«)  Id.  Corinth.  five  Lib.  Il,  cap.  XIII,  pag.   141. 
(h)  IcL  Attic.  ÛYc  Lib.  I,  cap.  XXXÎV  ,  paç.  83,  84. 
(e)  Strab.  Geograph.  Lib.  IX  ,  pag^  619,  B. 
{d)  Stephan.    Byzanc.  voc.  A^^fia. 
U)  Eullath.  ad  lliad.  B.  pag.  x^< ,  Uo.  9 ,  à  £o«. 
(/)  Paufan.  Artic.  fivç  Lib.  I,  cap.  XXIV,  pag,  ^j. 
(g)  Id.  ibid.  pag.  84^  fub  finem. 
(h)  Tit.  Ut.  Ub.  XLV.  J.  XXVII, 
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Oropum  AttîcA  ventum  eft  ;  uhi  pro  Deo  Vates  Amphl-^ 
lochus  colitur  ^  templumque  vetuftum  eft  ,  font i^us  rivi/que 
circa  amœnum.  Sur  Amphilochus ,  voyez  ci-defTous ,  Liv.  HT, 
$.  XCI»  note  146,  Indépendamment  des  autorités  citées 
àu-bas  de  la  page»  on  peut  confulter  Hérodote >  Liv.  YIII» 
5.  CXXXIV. 

(104)  $.  XL  VIL  Le  centième  jour.  Ce  paflage,  altéré 
'dans  toutes  les  éditions  d'Hérodote,  avoir  donné  occafioQ 
à  mille  conjedures*  Etienne  Bergler  avoir  {a)  bien  vu  que 
dans  ces  mots  iKttrroç  r^  étoit  caché  le  jour  ou  il  falloit 
confulter  le  Dieu ,  &  Tavoit  rétabli  de  la  manière  la  plus 
heureufe ,  en  lifant  en  un  feul  mot  &  en  fupprimant  une 
lettre ,  iKMléOT^.  MM.  Geinox  &  Weffcling  approuvent  ce 
léger  changement  5  le  premier,  dans  lés  Mémoires  de 
TAcadémie  des  Infcriptions ,  tom.  XXIII,  Hift.  pag.  ii4. 
Le  (ccond,  dans  fes  Notes  fur  Hérodote.  M.  TAbbé 
Bellanger  avoit  fait  aufli  la  même  corredion  ,  quoiqu'il 
ne  Teût  pas  fuivie  daps  fa  Tradudion  ;  mais  je  penfe 
qu'il  Tavoit  puiféc  dans  les  Aâa  Eruditorum  ,  dont 
certainement  il  avoit  connoi/Tance. 

(toj)  §.  XLVIL  Mes  fens  font  frappés*  Je  ne  puis 
croire  avec  M.  RoUin  ,  que  (^)  »'  Dieu  ,  pour  punif 
99  Taveuglement  des  Païens ,  permît  quelquefois  que  les 
*9  Démons  leur  rendiffent  des  réponfes  conformes  à  la 
«>  vérité  ».  Le  Démon ,  qui  rendoit  les  oracles  à  Delphes , 
avoit-il  donc  plus  de  fagacité»  ou  l'odorat  plus  fin  que 
ceux  d'Ammon,  de  Dodone>  d*Abes  en  Phocide,  &  des 
Branchides }  Cicéron  me  paroit  plus  fagc ,  lorfqu'il  di(  : 
cur  (f  )    autem  hoc  credam  unfuam  editum  Crœfo  ?  aut 

(tf)  Aâa  Erudicor.  ano.  171  tf»  pag.  411. 
(h)  Hillotie  Ancienne ,  vol.  I ,  pag.   jS/, 
ic)  Cic.  de  DiYlaaU  Ub.  U ,  {.  LVI, 
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Herodotum  cur  veraciorem  ducam  Ennio  ?  num  minus 
potuit  ille  de  Crœfo  ,  quam  de  Pyrrho  fingere  Ennius  ?  Je 
ne  penfe  point  cependant  qu'Hérodote  ait  inventé  ce  conte. 
Il  le  trouva  établi  &  le  crut ,  parce  qu'il  étoit  analogue 
à  la  fuperflicion  de  fon  pays.  On  voit  à  regret  ce  favant 
•  te  judicieux  Hiftorien  ,  infcdé  de  ce  mal ,  payer  en 
quelque  forte  ce  tribut  à  fa  nadon  encore  plus  qu'à  Ton 
fiecle.*  Cette  maladie  fut  dans  tous  les  tems  épidémique 
chez  les  Grecs,  &  s'étendit  prefque  avec  le  même  empire 
fur  les  hommes  d'Etat  »  comme  fur  les  particuliers  5  fur 
les  philofophes ,  comme  fur  Tes  gens  peu  inilruits.  Xéno- 
phon,  philofophe  &  grand  capitaine,  confultoit  les  entrailles 
des  vi<5limes  ,  non  pomt  en  public  ,  pour  fe  conformer 
fagement  aux  ufages  reçus ,  mais  feul ,  afin  de  favoir  la 
manière  dont  il  devoit  fe  conduire  :  &  Plutarque  »  le  judi- 
cieux Plutarque,  ne  paroît-il  pas  en  cent  occafions  auffi 
crédule  qu'une  vieille  femme. 

S'il  m'étoit  permis  de  bafarder  une  conjeâure  ,  je 
croirois  que  les  Grecs  n'ont  été  autrefois  G.  fupcrftitieux  , 
que  parce  qu'ils  n'ont  jamais  été  de  bons  phyficiens. 

Mais  pour  revenir  à  Créfus,  cette  hiftoire  eft  abfolu^ 
ment  fauffe ,  ou  elle  eft  vraie  ,  quant  au  fonds ,  &  l'on 
y  aura  ajouté  quelques  circonftances  pour  la  rendre  plus 
mervcilleufc ,  ou  ce  Prince  avoir ,  quoi  qu'en  dife  Héro- 
dote ,  confié  fon  fecret  à  quelqu'un  de  qui  les  Prêtres 
furent  le  tirer  par  adreife. 

Lucien  raille  agréablement  le  Dieu  dé  Delphes.  »»  Bien 
•>(tf)  en  prit,  dit-il  à  Apollon,  d'avoir  eu  l'odorat  fin; 
M  fans  cela  Créfns  fe  feroit  moqué  de  lui  ».  Remarquez 
que  dans  les  notes  fur  ce  paffage ,  on  a  mal  expliqué 
i  Av^tV  par  Midas  ;  il  s'agit  de  Créfus. 

(tf)  LttdaiL  ia  bis  AccuTat.  $•  I,  com.  Il,  pag.  793. 
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(io(j)  f.  XLVIII.  Et  Vado/à.  il  cft  ici  qucftion  d'une 
Véritable  adoration  que  ce  Prince  fui^rfiiticux  rendit  à  \x 
réj[>bhfe  de  TOracIe ,  aufîî  -  tôt  qu'il  en  eût  reconnu  la 
"vérité.  »  Un  (^)  Gouverneur  incrédule  de  Cilîcîe  ,  furpris 
*>  de  la  réponfe  d*uti  Oracle,  l'adora  39. 

WESSELING. 
(107)  $.  L.  I>^  toutes  les  espèces  H animaux  &c.  K^fi» 
ri  y«p  rà  ^içifMt  wdpTtt»  Il  faut  expliquer  «-«fr*  par 
îitflcr»  vtviff  5  ^tf  chaque  ejpece.  On  trouve  une  phrafc 
pareille  ,  Livre  IX ,  5»  LXXX  :  Tltcua-Mvl^  ^J  zrtifTât  ^ijm* 
iicciflB-ii  5  oft  choîfit  à  Paufanias  une  dix  aine  de  tout. 
Thys ,  Roi  it$  Paphiagoniens  ,  faifoit  (3)  fervîr  à  foa 
repas  une  centaine  de  tout ,  g'»«r«y  w«i»r«  VÊtfarl^tir^tti  j 
ce  qu*il  faut  traduire,  omnia  centena,  &  ïion  omnia  centum, 
comme  a  fait  Daléchamps.  Voyez  la  note  de  Gronovius. 
L'exprcflîon  (jc)  dlHomcre  :  «<  d(  itvi»  wtifrtç  inirrttv ,  eft 
bien  différente  5  elle  fîenifîe  :  ils  fe  levèrent  neuf  en  tout, 
kovem  ipfi  »  c*cft-à-dire  ,  non  pauciores  quant  novem. 
Cicéron  a  dit  en  ce  fens  :  decefn  ipjbs  dies  &  annis  oBo^ 
ginta  ipfis.  Voyez  le  Clavis  ^iceroniana  du  favant  M. 
Erhefti,  au  mot  ipfe. 

Cette  étonnante  profudon  écoit  dans  legéftîedc  cesPenpks 
fdpcrftiticux.  Théodoret  (<0  repfochoît  aux  Cktts  leurs  héca- 
tombes &  leurs  chiliombcs ,  c'cft-à-dirc  ,  leurs  facrifices  de 
cent  boeufs  &  de  mille  bœufs.  Il  ne  fe  rappellok  pas  fans 
doute  qu*à  la  fcte  de  la  dédicace  du  temple  de  Jérufalem  ^ 
Salomon  (e)  immola  vingt  mille  bœufs  &  eent  vingt  mille 
•  •"■''■■'■     '  ■■     »     ■    ■   ■ 

(à)  Plutarch.  die  DcfoÛu  Oraculor..  pig.  454-  *• 
{h)  Athcn.  Dcipnofoph.  Lib.  iV ,  Cap.  X ,  pag.  ^44.  F. 
Ce)  Homcrî  lUad.  LIb.  Vit,  Vcrf.  itfi. 

(d)  Theodoret.  Orat.  VIT,  ad  Grxcot,  pag.  104* 

(e)  Reg.  Xib.  III,  câp.  Vifl,  ir.  tfj. 
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brebis  5  nombre  qui  parotcroit  iocroyable,  s*il  n*étoic  point 
confrgné  dans  un  livre  que  noas  devons  refpeâer. 

(108)  $•  L.  Du  poids  d'un  talent  &  demi.  Il  y  a  dans 
le  grec  :  rfU  ifitràxtifrit  ïxnçûf  g'Axtrr*.  Laurent  Valla  ,  . 
Henri  ttîcnne  &  Gronovius  ,  ont  traduit  :  finguli  pondo 
duorum  &  dimidii  taUnti,  ce  qui  fait  un  iîngulier  contre- 
fcns.  Il  eft  vrai  que  Gronovius  s'cft  appcrçu  du  véritable 
fcns  de  ce  paflage,  mais  par  une  indulgence  d'autant  plus 
încompréhenfibie  ,  qu'elle  ne  lui  eft  pas  ordinaire ,  il  ft 
contente  de  dire  dans  une  note  :  donavt  Valh  fuam  intrr* 
pretathnem,  etfi  haud  dubie  faêiam  non  ex  arte,  M.  TAbbé 
GrincT  (a)  a  fioft  bien  prouvé  que  rpi«  nfitri^xura  font 
trois  demi  takns  ,  ou  cû  d'autres  termes ,  un  talent  & 
demi  ;  &  i^léftêf  ifAtrâ^Mrrêf  ,  fix  taUns  &  demi*  Là* 
dc/Tus  il  rapporte  un  paiTage  di  neuvième  Livre  de  Julius 
Poflux,  où  cet  Auteur  explique  ccttb  manière  de  compcerl 
Mais  on  fera  Ibrt  bien  de  Ikc  les  Scgmens  LIV  ^  LV 
ivk  même  Livre ,  avbc  les  nooos  7%  Se  %%  et  M.  UcsdC" 
tcrUuis»  pag;es  I9i8  âc  101^. 

-  Il  y  a  une*grandc  difftrence  entre  r^U  ^^if«X«i*rK  & 
Tf)»Vd»  fifUTmXitirr9t  :  le  premier  vent  dire  un  talent  &  demi  , 
Ifc  le  fécond,  dettx  talens  &  demi'.'  * 

Cette  façon  de  parler  n'eft  point  parriculiere  à  Hérodote; 
on  en  trouve  ailleurs  des  exemples  ,  &  même  chez  leis 
Latins.  En  voici  un  de  Xénophon  :  sr^oa-^tr^ri  d^j  {h)  ^te^if 
ê  xvpof  vxt9XfeÎTXt  i}fito\tùf  vêtn  ^UTCif  «v  zrfôlt^of  tÇt- 
^«v,  Mwr)  dlmfHKS  rfU  n^t^A^HK»  rit  fit/vùç  rJ  rr^mnetl^, 
»  Les  Grecs  demandant  à  Cyrus  une  augmentation  de 
»  paye  ,  ce  Prince  leur  promet  un  demi  en  fus  de  celle 

U)  Mémoires  de  l'Académie  des  InTccipdons ,  tam,  XXIII ,  Hill 
(^)  Xcnoplu   A'f«C«f.  Lib.  I ,  cap.  III,  $.  XXI ,  pug  14^  t^^ 

Q4 
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»  qu'ils  avoicnt  auparavant ,  c'cft-à-dirc ,  un  darîquc  8c 
»  demi  à  chaque  foldac  par  mois  5  au-Iieu  d*an  darîque». 
Peftus  dit  pareillement  \feftertium,  id  eft  {a),  duos  affes 
&  femijfem  tenium. 

M.  WeiTeling  a  laiiTé  fubilfter  la  verfion  de  Laurent 
Valla ,  fans  la  corriger. 

(lop)  §.  L.  Un  lion  d'or  fin.  Ces  {ff)  plinthes,  ce  lion 
de  la  ftatue  de  la  pannetiere  de  Créfgs,  dont  il  eft  parlé 
à  la  fin  du  paragraphe  fuivant ,  furent  pillés  dans  la  fuite 
par  les  Phocidiens  ,  qui  fe  fervirent ,  pour  foutenir  la 
guêtre  facrée ,  des  richclTes  que  la  fuperftition  avoit  accu- 
mulées depuis  bien  des  fiecles  dans  le  temple  de  Delphes. 

(iio)  §.  L.  Dans  h  tréfor  des  Corinthiens.  Les  Corin- 
thiens avoient ,  ainfi  que  plufieurs  autres  Peuples  ,  leur 
tréfor  dans  une  chapelle  du  temple  de  Delphes.  Cypfélns  {c\ 
Tyran  de  Corinthe ,  Taroit  fait  conftruire.  Après  la  dcf- 
truâion  de  la  Tyrannie,  les  Corinthiens  s'emparèrent,  avec 
la  pecmifEon  des  Delphiens ,  de  la  chapelle  &  du  tréfor  » 
&  ils  y  mirent  une  infcription  au  nom  de  leur  ville. 

(m)  $.  LL  Aux  fêtes  appelUes  Théopfumies.  Il  eft  fait 
mention  des  Théophanies  dans  Suidas  (<0  >  ^^s  il  y  a 
grande  apparence  que  cet  Auteur  n'a  eu  en  vue  que  la 
fête  de  la  Nativité  de  Jéfus  -  Chrift ,  *  que  les  Chrétiens 
défîgnoient  fous  ce  nom, 

M.  Valckcnaer  (0  foupçonne  que  cette  fête  étant  plus 
familière  aux  copiftcs  d'Hérodote  que  les  Théoxénies,  ils 
auront  pris  l'une  pour  l'autre.  Ce  qui  achevé  de  le  per- 
mit} Sextus  Pomp.  FcAus  de  Verborum  iîgnifîcat.  voc.  Tritntenu 
ih)  Diodor.  Sicul.  Lib.  XVI,  $.  LVI,  tom.  II,  pag.  iij  &  iitf. 
'    {e)  Plutaich.  de  Pythie  Oraculis,  pag.  400.  D.  £• 
id)  Suidas,  voc.  Qi^^ûtHtu 

(e)  Valckcnaer,  dans  Tes  Notes  fut  Hérodote >  Livi  I>  $•  LI^ 
P^.  M>  note  77* 
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iîiader  à  ce  Savane  «  c'cft  qu'on  célél^roit  à  Delphes  les 
Théozénies  (a)  en  Thonneur  d'Apollon  (^)  ;  &  fans  douce 
que  le  mois  que  les  Dclphîens  appelloient  Tbéoxénius  (c) , 
droit  Ton  nom  de  cette  fête. 

Le  fentiment  de  xM.  Valckenaer  me  paroit  vraifemblable 
Cependant ,  comme  Julius  PoUuz  (^d)  fait  mention  des 
Tbéophanies  &  des  Théoxénies  »  fon  autorité  m'empêche 
de  me  ranger  du  côté  de  ce  Savant. 

D'ailleurs ,  le  mot  de  ce  Corinthien  (f)  ,  qui  demanda 
aux  Lacédémoniens  s'ils  ne  célébreroicnt  pas  des  Théopha^ 
nies ,  lorfqu' Apollonius  de  Tyanc  viendroit  dans  leur  ville  , 
me  pcrfuade  qu'il  y  avoit  anciennement  des  fêtes  de  ce 
nom. 

(m)  $»  LI.  Théodore  de  S  amas,  (/.)  Sunt  qui  in  Samo 
primas  omnium  plafticen  invenijfe  Rkœcum  &  Thtodorum 
tradant ,  nûdto  ante  Bacchiadas  Cvrintko  ptdfos. 

L'édifice  nommé  J,Kimç ,  où  le  Peuple  tenoit  à  Sparte 
fes  afTemblées ,  étoit  l'ouvrage  de  Théodore  de  Samos  (^> 
U  trouva  le  premier  l'art  de  fondre  le  fer  &  d'en  faire 
des  ilatues.  Mais  comme  Paufanias  ,  de  qui  j'emprunte 
ces  particularités,  dit  (A)  autre  part,  que  ce  Théodore 
inventa  le  premier  avec  Rhœcus  l'arc  de  jetter  en  fonte 
le  bronze ,  &  ^en  faire  des  ftatues  ,  je  croirois  qu'il 
faadroic  lire  dans  la  phrafe  précédente ,  l'an  de  fondre  U 

(tf)  Athen.  Deipnoroph.  Lib.  IX,  cap.  III,  pag.  57t.  A. 
{b)  Paufan  Achaic.  five  Lib.  VII,  cap.  XXVII,  pag.  (^f. 
(c)  Cyriad  Infaipc  pag.  |x,  n^.  107  j  &  Fafti  Attic.  tom.  Il, 

pag-  44»- 

{d)  PoIIuds  Onomad.  lîb  I «  cap.  T,  Segment.  XXXtV,  pag.  14. 

(c)  Phlloftrat.  Vie  ApoUooii ,  Lib.  IV,  cap.  XXXI,  pag.   171. 

(/)  Plia.  Hift.  Natural.  Lib.  XXXV,  cap.  XII,  tom.  II,  pag.  710, 
lin.  î- 
.  {jg)  Paufan*  Laconic  /7ve  Lib*  III ,  cap.  ZII,  pag.  157. 

(A)  là.  Arcadic.  6:^z  Lib.  VIII ,  cap.  XIV,  pag.  619. 
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hr&nie.  Il  n*exiftoi(  plus  {a)  du  tems  de  Paufàaias  aacmi 
oorrage  en  bronze  de  (a  fa^on. 

Voyez  Livre  III,  $.  XLI ,  note  6%, 

(115)  §.  LI.  Deux  bajpns  pour  teau  luftrale.  Il  y  a 
dans  le  grec  wî^tpfttfrij^tct.  On  plaçoit  (i)  ces  vafcs  à 
rentrée  dû  temple ,  du  lieu  facré  ou  les  profanes  ne  pou- 
Yoient  entrer.  Le  vailTeau  de  cuivre  que  fit  faire  Moyfe  , 
&  où  les  Prêtres  fe,  lavoient  les  mains  Se  les  pieds  ^ 
8*appelIoit  (c)  wt^t^pttrr^ptûv.  Il  y  avoit  de  ces  fortes  de 
tafes  à  Athènes  à  Tentrée  de  ta  place  publique.  De -là 
ces  exprcffions  «»  *Ttç  {d)  AB-titmoç  iret^tl^  » ,  ,  »  fitii^  ifriç 
T»v  rijç  tiyd^Sç  wt^t^ptt/ltjfioff  vo^tvirB-m.  »  Si  un  Athénien 
»  s'eft  proftitué  • . .  •  que  l'entrée  de  la  place  lui  foit  înter- 
aii»  dite  ».  O'  ft,if  {é)  f0fi0S'tTijf»»»*Tif  Xiwùrrât  t^\  t«{i»  g^iv 
rSf  irtftfp«nT9iflêff  riç  ây^ftis  iitl^yn,  >3  Le  Légiflateur  ezclud 
a»  de  la  place  celui  qui  a  quitté  fon  pofte  à  la  guerre  m. 

(114)'  S,  LI.  J^en  tairai  le  rtom.  Il  s'appelloît  itthus, 
s'il  faut  en  croire  Ptolémée  (/)  ,  fils  d'Héphacftion.  Ce 
même  iCthus  communiqua  à  Néoptolcme  ,  fumommé 
Maciotès,  Toracle  de  Phémonob',  qui  rendit  {g)  la  première 
à  Delphes  les  oracles  d* Apollon. 

(115)  $.  LI.  Des  piats  dardent.  XtûuAr»  «pyJ^i*.  Il 
n*eft  pas  bien  fur  que  ce  foient  des  plats  ;  cependant  ils 

{a)  là.  Phodc.  fivc  Lib.  X,  cap.  XXXVIII,  pag.  Sptf.  . 
^fi)  Pollucis  ODomaft.  Lib.  I ,  Segment.  VIII ,  pag.  S. 
(c)  Jofeph  Andquic.  Judaic  Lib.  III ,  qip.   YI,  \.  Il»  tom.  I, 
pag-  151» 
(</)  Aichin.  in  Timarch.  pag.  %€^,  D.  E. 
{e)  là.  concrà  Cce(iphdnc.  pag.  45^.  £• 
(/)  Photiî  Biblioth.  CoH.   1^0,  pag.  481  ,  lio.  18  ficc 

Ig)  Paufan.  Phodci  fivc  Lib.  X,  cap*  Vy  paf.  fto^  ^  dp*  71» 
pag,  «II, 
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£ùr<Mcnt  pâme  {a)  des  vafcs  qui  fe  mettoient  fur  la 
uble. 

(ii6)  $.  LI.  5â  Panuetiere»  Il  y  a  dans  le  grec,  fa 
Bouiangcre,  J'ai  fubfticué  Taucre  terme  coifame  étant  plus 
noble,  quoiqu'il  ne  ptéfente  pas  la  même  idée.  On  eft 
uns  douce  étonné  que  Créfus  fafle  élever  une  ftatue  d*or 
à  fâ  Boulangère  ,  6c  qu'il  la  confacre  à  Delphes  ,  mais 
la  furprife  cefle  en  apprenant  que  ce  fut  en  rcconnoiffance 
d'un  (ervice .  eflemiel.  L'orgueil  n'eft  plus  alors  bleâ*é,  8c 
fi  l'adUon  de  la  Boulangère  mérite  nos  éloges  ,  on  ne 
fauroit  trop  louer  la  jufte  reconnoilTance  du  Prince.  Pli»- 
tarque  nous  a  confervé  ce  trait  d'hiftoire.  »  Créfus  (fi) , 
99  dit -il,  fit  élever  une  fiatue  fl'or  à  fa  Boulangère,  fie 
w  l'ofFrit  au  Dieu ,  non  pour  l'infulter  ,  mais  pour  un 
w  fujet  jufte  &  honnête.  On  dit  qu'Alyattes  ,  perc  de 
»  Créfus  ,  eut  des  enfans  d'une  féconde  femme  ',  que 
»  cette  marâtre  voulant  faire  périr  Créfus ,  donna  du 
»»  poifon  à  la  Boulangère ,  avec  ordre  de  le  mettre  dans 
»  le  pain  qu'elle  feroit  fervir  à  ce  Prince  ;  que  la  Bou- 
»  langere  en  avertît  fccrettcment  Créfus ,  &  qu'elle  donna 
»>  le  pain  (c)  cmpoifonné  aux  enfans  de  la  belle -mère; 
»  que  CréAis  étant  monté  fur  le  trône ,  en  témoigna  £à 
»  reconnoiifance  à  cette  femme  par  une  aâion  louable  » 
»  dont  il  rendit  le  Dieu  en  quelque  forte  témoin  ». 

Cette  ftatue  fut  dans  la  fuite  convertie  en  monnoie, 
&  fervit  (</)  aux  Phocidiens  avec  les  autres  richeifcs  du 
temple  à  foutenir  la  guerre  facrée. 

(d)  JuUi   PoUacis  Onomaftic.  Lib.   VT  ,   Segment.  L XX XIV, 
tom.  I,  pag.  6i6,  Lib.  X,  Segra.  LXXXII,  tom.  II,  pag.  iiju 
(5)  Pluurch.  de  Pychûe  Oraculis,  pag.  401.  E. 

(c)  Si  cette  Boulangère  mérite  des  louanges  pour  n'avoir  pat 
voulu  empoifonner  Créfus,  elle  doit  être  blâmée  d'avoir  empoi» 
foncé  le*  frères  de  ce  Prince. 

(d)  Diodor.  Slcttl  lib.  XVI,  J.  LVI,  tom.  H,  pag.  n#. 
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(117)  5.  LU.  Ainfi  que  le  fer.  ^  j  2,  dans  le  grcit 
de  même  que  les  pointes.  Il  eft  clair  qu'Hérodote  entend 
ce  que  nous  appelions  le  fer  de  la  pique  >  de  la  bal* 
lebarde.  Le  fer  de  cette  pique  avoit  une  pointe  droite  » 
aa  milieu  de  deux  autres  recourbées.  Voyez  Hérodote, 
Livre  VII,  §.  LXIX  &  LXXVII.  Le  javelot  des  Francs, 
décrit  par  {a)  Âgathias,  relTemble  beaucoup  à  cette  pique. 
Ce  javelot  peut  être  lancé,  &  fert  aux  combats  de  pied 
ferme.  Il  eft  prefque  tout  couvert  de  fer.  A  la  partie 
fapérieuie ,  vers  la  pointe ,  fortent  deux  autres  fers  ,  Ton 
d'un  côté  >  Tautre  de  Tautre ,  recourbés  comme  des 
hameçons,  &  la  pointe  en  eft  tournée  vers  le  bas. 

(118)  §.  LU.  Le  temple  <t Apollon  Ifininien.  Amphia- 
raiis  avoit  -  il  une  chapelle  dans  le  temple  d*  Apollon 
Ifménicn  ?  je  le  croîrois  volontiers  ,  à  voir  la  manière 
dont  s'exprime  notre  Auteur.  Il  paroît  cependant  par  le 
paragraphe  CXXXIV  du  Ville  Livre,  que  la  chapelle 
d*Amphiaraiis  étoit  un  lieu  tout-à-fait  diftin^  du  temple 
d* Apollon  Ifménicn. 

(11^)  §.  LUI.  //  détruiroit  un  grand  Empire.  Cette 
ambiguité  {Ji) ,  qui  trompa  Créfus ,  auroit  induit  Chryiîppe 
en  erreur  y  (ce  Stoïcien  avoit  écrit  un  gros  Livre  fur  les 
(c)  Oracles  de  Delphes  )  mais  elle  n'auroit  point  échappé 
à  la  fagacité  d*£picurc. 

(iio)  $.  UV.  APytho.  Voyez  la  Table  Géographique  , 
au  mot  Pytko  y  vol.  VII,  pag.  314. 


(a)  Agathias,  Lib.  II,  pag.  40.  D. 

{h)  Cicer.  de  Divinat.  Lib.  II,  $.  LVI. 

(c)  Tuis  (  Apollo)  oraculis  CbryHppus  totum  volumen  implevfc, 
partim  falfis ,  uc  ego  opinor  ,  parrim  cafu  veris  ,  uc  fît  in  omni 
oracione  HEpiUimè,  partim  âexUoquis  8c  obrcuris,  uc  interpres  egeat 
iocerprece  ^  &  fors  ipfa  ad  forces  referenda  fie  «  partim  ambiguls  > 
te  «JUS  ad  Dialeâicam  defvrenda  iînt,  Id«  ibid» 
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(ixi)  ^  LIV-  L' immunît  i.  M.  Wcflcling  rapporte  dans 
CsL  noce  une  infcription  ou  fe  trouve  le  mot  drixHtù.  On 
en  voit  une  autre  parmi  les  Marbres  d'Oxford,  pag.  6^^ 
EIMEN  AE   ATTOI   ATEAEIAS  KAI   AXTAIAS  KAI    KATA 
TAS  KAI  KATA  eAAAXZAN.  »  Qu'il  jouira  des  imrau* 
9>  tdtis ,  Se  fera  etempt  de  toute  dif  prédation  par  terre  & 
y>  par  mer  m.  Mais  en  quoi  confîftoit  cette  immunité  qui 
a  embarrafTé  plufieurs  Savans  ,  c*c(l  ce  qu'on  ne  dît  pas* 
Je  Tavois  d'abord  prife  pour  une  exemption  des  charges 
onéreufes  Se  du  tribut  que  payoient  à  l'Etat  les  étrangers 
domiciliés  à  Delphes  ,  Se  je  m'appuyois  de  la  Harangue 
de  Démo(Uienes  contre  Leptines  5  mais  ces  charges  &  ce 
tribut  ne  poitvoient  regarder  que  les  étrangers  établis  à 
Delphes  ,  &   non  ceux  qui  venoient  conTulcer  le  Dieu. 
D'ailleurs  je  penfe  qu'Hérodote  fc  fcroit  exprimé  comme 
Xénophon    :   (â)   «i»Mir    tiriXHtif    ti^êç^f  ra  fiuXofiitot  itL 
M  Ils   accordèrent  une  immunité  perpétuelle  à  ceux  qui 
M  voulurent    s'établir  chez  eux  ».  Le  Traduâeur  latin  a 
mal  rendu  itKHv  r£  finx^fcif» ,  par  fi  quis  ejfe  civîs  cupcret» 
On  n'étoit  pas  citoyen  d'une  ville ,  parce  qu'on  y  étoit 
domicilié.  Sa  Xénophon  diftingue  bien  dans  ce  paiTage  le 
citoyen  de  celui  qui  étoit  établi  dans  la  ville.  »  Les  Sy* 
>»  racufains  ,   dit  -  il  >   qui   voudront   s'établir   à  Ephefe  » 
M  jouiront  à  perpétuité  du  droit   d'immunité  5  mais  les 
»  Sélinuilens  y  auront  le  droit  de  citoyen ,  wùXitîU  y>* 

Ceft  auffi  ce  qu'on  trouve  exprimé  d'une  manière  bien 
claire  dans  le  Décret  des  Byzantins  que  nous  a  confcrvé 
Démofthenes  dans  fa  Harangue  au  fujet  de  la  Couronne  : 

^•^(f  iwtyttfutify  wêXtrtUf  ,  »t««i»  y£ç  f^  9ixi£f 9^  to7ç 

(à)  Xenoph.  Helleoic.  Lib.  I ,  cap.  Il  ,  ^  VII ,  pag.  i«. 
(fi)  DcmoÛheo.  àê  Cocond ,  pag.  487.  E. 
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UêtrûtKHi  iB-iXurt  T«Cf  woXtv  tixtritfynr^tf  nf^tt  wSntr  wfiç 
Ttif  XHTùvfyUf.  y>l\  2,  plu  au  peuple  de  B^zance  &  à 
3>  celui  de  P^rinche  d'accorder  aux  Athéniens  le  privilc^ 
ao  de  fe  marier  dans  le  pays  »  le  droit  de  cité ,  &  de 
9>  pofTédcr  des  maifons  &  des  fonds  de  terre  ; .  •  • .  &  à 
a>  ceux  d*entr*eux  qui  voudront  s'établir  dans  leurs  wlles  » 
M  toutes  fortes  d'exemptions  ^.  M.  TAbbé  Augcr  ne  die 
point  en  quoi  confiftoient  ces  exemptions  >  &  le  terme  de 
municipales  qu'il  ajoute ,  ne  convient  qu'aux  Romains . 
&  ne  regarde  point  les  Grecs. 

Mais  enfin  je  crois  avoir  trouvé  la  folutîon  de  cette 
difficulté  dans  Strabon.  Il  y  avoit  dans  les  villes  voifines 
de  Delphes  des  bureaux  ,  od  ceux  qui  'alloicnt  con- 
fulter  le  Dieu  >  payoient  ce  qui  avoit  été  réglé  par  les 
Amphi^ons ,  comme  nous  l'apprend  ce  Géographe,  m  Les 
»  Crifféens  {a) ,  dit-il ,  enrichis  par  la  levée  des  droits  que 
M  payoient  ceux  qui  venoient  d'Italie  &  de  Sicile  au  temple 
»  de  Delphes,  pour  confulcer  l'Oracle,  devinrent  înfolcns, 
39  &  oferent  exiger  d'eux  pins  qu'il  n'éroit  réglé  par  les 
»9  Amphiâyons.  Les  Amphiffécns  traitèrent  encore  plus 
M  durement  les  étrangers  5  mais  ils  en  furent  punis  par 
M  les  Amphiélyons  >'.  Ce  font*là  peut  être  les  droits  dont 
on  exempta  Créfus  &  les  Lydiens.  Des  raifons  très-graves 
m'empêchent  de  l'affurer.  Si  ma  fanté  me  le  permet,  je 
reviendrai  fur  ce  fujet ,  qui  me  donnera  matière  à  une 
difTertation. 

(m)  J.  LVI.  La  première  n'eft  jamais  finie  8cc.  Ce 

palTage  a  donné  la  torture  à  beaucoup  de  Savans.  MM.  de 

la  Nauze  >  Geinoz  &  Gibert  l'ont  interprété  divcrfement. 

Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie   des  Belles  -  Lettres  , 

y  tom.  XIV,  Mém.  pag.  1545  tom.  XVI,  Mém.  pag.  lo^i 

(a)  Scrab.  Ceograph.  Lib.  I^,  pj^  ^41.  A. 
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tom.  XXIII^   Mém.  pag.   115  s   tom.   XXV,  HilL 
pag.  II. 

J*ai  fuivi  M.  Geinoz  dans  la  première  panie  de  cette 
phrafe ,  mais  je  m'en  fuis  ifcarté  depuis  ce  mot  la  pre^ 
miere,  jufqu'à  la  fin  du  paragraphe.  Il  attribue  aux  Pélafgei 
des  migrations  qui  ne  peqvent  convenir  qu'aux  Doriens, 
avec  qui  fe  mêlèrent  les  Lacédtfmoniens. 

II  s'agit  de  Torîgme  des  Lactfdémoniens  &  des  Athé- 
niens. Ticvrtt  fe  rapporte  nécefTairement  à  ces  deux  peuples, 
comme  l'a  fort  bien  prouvé  ce  Savant.  T«  /»«r,  ïltXttaftKêjfy 
ri  '^iy  E'aavvmov  cd^vof.  De  ces  deux  membres  ,  le  pre-i 
mier  ne  peut  convenir  qu'aux  Athéniens >  |c  fécond,  qu'aux 
Lacédémoniens ,  8c  M.  Geinoz  cft  jufqu'ici  d'accord  avec 
moi  y  mais  immédiatement  il  y  a  1^  t«  fiif ,  ôvhtfctl  »m 

Ce  favant  Académicien  attribue  le  premier  membre  de 
cette  phrafe  aux  Hellènes  ,  &  le  fécond  aux  Pélafgcs  ; 
&  il  fe  fonde  fur  les  fréquentes  migrations  de  ce  dernier 
Peuple.  Mais  ,  i^.  le  génie  de  la  langue  grecque  ne 
permet  pas  de  faire  rapporter  le  riftif  à  d'autres  qu'aux 
Pélafges  ,  &  le  t#  #!•  ,  qu'aux  Hellènes.  x<>.  Ce  qui  a 
induit  M,  l'Abbé  Geinoz  en  erreur ,  c'cft  qu'il  n'a  point 
fiiit  attention  qu'Hérodote  ne  parloit  pas  en  cet  endroit 
des  Pélafgcs  en  général,  mais  de  ceux  d'entr'eux  qui 
fixèrent  leur  demeure  dans  l'Attique,  &  qui  n'en  font  en 
cfict  jamais  fortis ,  au -lieu  que  les  Doricns  ont  fouvenc 
changé  d'habitation.   ' 

Etienne  de  Byzance  (<f)  donne  le  même  fcns  à  ce  pa/Tage  : 
H'fi^T^f  if  rî  A  iripi  tÇ  Attfixîf  ycurf  Çtiny  wcXv^-XuvtfJov 
mtri  KuxSv  ,  1^  ^Hxfiç  êVTât»  »  Hérodote  dit  dans  fon 
»  premier  Livre ,  au  fujet  de  la  race  Doriene  ,  qu'elle  a 

{fi)  Scephan.  Byzant.  In  Fcagment.  voc.  à^fuv^  pag.  74^. 
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»  beaucoup  erré  ,    &    il  le  prouve   ainfî  ».  Cet  Autetif 
rapporte  enfuîte  le  paflage  de  notre  Hiftorien. 

GroDovius  a  mal  rendu  cet  endroit.  M.  ^efleling  Ta 
fort  bien  relevé.  On  verra  aifément  ici  6c  ailleurs ,  qu6 
î'ai  beaucoup  profité  des  notes  de  ce  Savant. 

Les  Hellènes  habitèrent  d*abord ,  félon  Hérodote  , 
THiftiacotidc ,  au  pied  de  TOfTa  &  de  TOIympe.  En  ayant 
été  chaires  y  ils  s'établirent  prés  du  Pinde  ,  ou  ils  furent 
appelles  Macednes ,  &  ils  fondèrent  (a)  les  villes  de 
Bœum»  de  Ctinium  &  d*£rinée.  De -là  ils  pafTerent  dans 
la  Dryopide,  Se  de  la  Dryopide  dans  le  Péloponnefe.  U 
me  femble  que  ces  diverfes  migrations  autorifoient  Héro- 
dote à  dire  que  les  Hellènes  avoient  fouvent  changé  de 
demeure. 

(iij)  §.  LVII.  Crefione^  Ceux  qui  voudront  s'inftruirc 
à  fond  de  ce  qui  regarde  cette  ville  &  les  Tyrrhéniens, 
n*ont  qu'à  confulter  les  Mémoires  de  MM.  de  la  Nauze 
&  Geinox ,  &  en  particulier  l'extrait  d'une  DilTertation  de 
ces  Savans  concernant  la  ville  de  Creftone ,  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres,  tom.  XXV, 
Hift.  pag.  i8. 

Toute  la  difficulté  coniîfte  à  favoir  s'il  y  avoir  en 
Thrace  une  ville  de  Creftone  y  ^  û.  l'on  doit  s'en  rap- 
porter à  Denys  d'HalicarnalTe  ,  qui  place  cette  ville  en 
Urabrie,  &  la  confond  avec  Cortone>  plutôt  qu'à  Etienne 
de  Byzance ,  qui  la  met  en  Thrace.  Il  eft  certain  qu'il  y 
avoit  en  Thrace  des  Tyrrhénicns.  Ils  habitèrent  Lemnos 
&  divers  endroits  de'  la  Cherfonefe  &  de  l'HelIefpont, 
îufqu'au  mont  Athos.  Thucydidcs  dit  pofitivement  »  que 
»  le  (^)  pays  nommé  Aâé  commence  au  canal  que  fie 
M  faire  le  Roi  de  Perfe,  &  que  le  mont  Athos ,  qui  ea 

{a)  Conon.  Narrât,  cap.  XXVII. 
{h)  Thucydid.  Lib.  IV  ,  $.  CIX. 

M  fait 
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m  £dc  partie  »  aboutit  à  la  mer  Egée.  Ce  pays ,  fuivant 
M  le  m^e  Tiiacydi<les  «  renferme  la  ville  de  Sané ,  colonie 
^  des  Andriens  fituée  fur  la  partie  da  bord  du  canal  vers 
a»  la  mer ,  qui  regarde  TEubée  ;  il  y  a  auffi  les  yilles  de 
»  Thyflbs»  de  Cléones  ,  d'Acrothoon ,  d'Olophyzos  fie  de 
»  Dium.  Elles  font  habitées  par  des  nations  Barbares  ^ 
M  mêlées  enfemble ,  &  qui  parlent  deux  langues  ;  il  y  a 
M  des  Chalcidiens  ^  mus  le  plus  grand  nombre  eft  des 
9>  Pélafges,  c'eft-à*dire»  de  ces  Tyrrhinîens  qui  ont  habité 
9i  autrefois  Lcmnos  &  Ça)  Athènes.  U  y  a  auffi  des  Bifàltes^ 
•>des  Crefionicns  &  des  Edoniens». 

Ce  paflage  proure  deux  chofes  ;  la  première,  qu'il  j 
avoir  àts  Tyrrhéniens  en  Thrace,  &  qu*ils  étoient  Pélafges^ 
la  féconde ,  qu'il  y  avoir  auffi  des  Creftoniens.  Mais  s'il 
y  avoir  un  Peuple  de  ce  nom ,  pourquoi  n'y  auroit-il  point 
ca  une  ville  qui  s'appellât  Creflone  ,  du  nom  de  fes 
habitans?  Les  Tyrrhéniens  occupoient  les  bords  de  la  met 
de  Thrace,  la  ville  de  Creftone  devoir  être  fituée  un  pea 
plus  avant  dans  les  terres.  Par  conféquent  les  Tyrrhéniens» 
quoique  Pélafgcs ,  n'étoient  pas  les  mêmes  que  ceux  qui 
liabitotcnt  Creftone. 

Il  paroît  que  £eu  M.  le  Comte  {h)  de  Caylus  confondoit 
la  ville  de  Creftone  en  Thraco^  avec  celle  de  Crotone, 
dans  la  grande  Grèce.  Mais  comme  il  n'apporte  aucune 
preuve  de  fon  fentiment,  ^  ne  m'y  arrêterai  pas. 

(1x4)  5«  LVIL  Ctux  qui  ont  fondé  Placie ,  &c.  Gro- 
^ovius  n'a  rien  compris  ici.  On  diroir ,  en  lifant  fa  tra- 
duâion  ,  que  les  Pélafgcs  qui  fe  font  établis  à  Creftone , 
écoient  les  mêmes  que  ceux  qui  ont  bâti  les  villes  de 
Placie  &  Scylacéf  au-Iieu  que,  fuivant  Hérodote,  c'étoienc 

fd|  Voyez  d-dellbui,  note  115. 

çB)  Caylas,  Anciquîccs  Eaufquet;  tom.  U,  pag.  i^S. 

Tome  L  R 
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deux  peuplades  différentes.  M.  Gemor  a  éclairci  ce  pafige 
(à)  avec  fa  fagacicé  ordinaire.  J'ai  préféré  itxtrtirrm  avec 
M.  W^effcling.  Cette  correéHon  efl  appuyée  de  Pomponius 
Mêla  :  PUcia  &  Scylace  (^i),parv*  Pe/ajgorum  coloniéi. 

(115)  S*  LVII.  Qui  ont  demeuré  autrefois  avec  les 
Athéniens,  Les  Pélafges  qui  fe  font  établis  dans  l'Attique, 
y  font  toujours  demeurés,  AulH  s*agit-il  ici  d*one  féconde 
colonie  du  même  peuple.  Les  Pélalges,  qui  s^étoient  retirés 
.  en  Italie,  étant  obligés  de  quitter  ce  pays»  retournèrent 
en  partie  en  Grèce ,  6c  pafTerent  dans  l'Attique.  Les  Athé* 
nicns  leur  firent  accueil  6c  leur  donnèrent  le  tcrrein  fitué 
au  bas  du  mont  Hymette ,  à  condition  qu'ils  bidroient  la 
muraille  qui  fait  l'enceinte  de  la  citadelle.  Les  Athéniens 
les  chaflerent  dans  la  faite ,  parce  qu'ib  enlevoient  les 
jeunes  garçons  6c  les  jeunes  filles  d'Athènes  (c)  qui  alloknt 
puifer  de  l'eau  à  la  fontaine  EnneacroUnos.  Thucydides 
dit  auflî  que  les  Pélafges,  qui  habitoient  le  pays  nommé 
Aâé  ,  avoient  demeuré  auparavant  à  Athènes.  Voyez  ci* 
defius,  note.  115. 

(né)  5-  LVII.  Les  Vélafges  parloient  une  langue 
Barbare.  Les  Pélafges  n'étoient  point  une  nation  Hellé- 
nique ,  comme  le  penfoit  Denys  (<0  d'Halicamaffe.  Hérodote 
^  la  plupart  de  ceux  qui  ont  parlé  de  ces  peuples  »  fe 
difent  pofitivement.  Ceux  qui  ont  £ùt  la  filiation  des  an- 
ciennes Maifons  6c  des  Peuples  à  qui  elles  ont  donné 
leurs  noms,  tels  qu'ApoUodore ,  font  venir  les  Pélafges 

.  (a)  Mémoiret  de  TAcadémle  des  Bdles-Uttres ,  tom.  XTI,  HifU 
pag.  6x  «c  6y  / 

(h\  Pompon.  Mela«  Lib.  I,  cap.*  XDC,  pag.  lOU 

(c)  Herodoc  Lib.  VI,  $.  CXXXVIL 

{d)  Dionyf.  HalicanuC  Aatiquit.  Romail.  Ub.  I,  f.  XVII f 
pag.  14- 
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^e  'Pélafgiis  (a),  qui  remoncok  à  Iiuurhus,  &  les  HeUcoes» 
d'HellcQ  »  qui  reconnoiflbit  Prométhée  pour  un  de  fes 
aïeux.  Ces  peuples  lu^iterent  >  il  eft  vrai  >  la  TheCalie  » 
maïs  ils  -n'en  occupoieoc  qu'une  partie ,  3c  n'en  •écoicnc 
'pas  moins  deux  peuples  orès-diftinâs. 

Denys  fHaHcamafle  dic>  à  l'endroit  d-delTus  cité ,  que 
cette  naàon  2toit  originaire  du  Bélopoîmefe  ,  8c  qu'elle 
demeuroit  autour  d'Argos.  Pélafgus ,  fils  de  Jupiter  &  de 
Niobé,  fiUe  de  Phoronée,  lui  donna  Ton  nom.  La  fizieme 
génération  après,  les  Pélafges  quittèrent  le  Péloponnefê, 
6c  fe  fixèrent  dans  rHacmome,  qui  fut  depuis  appellée 
ThdTalie. 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  un  Auteur  cité  par  Athénée  ; 
PélaTgus  paiTa  lui-même  dans  la  Theflalie,  audi-tôt  qu^elIe 
fut  defTéchée.  Ce  rédt  ne  détruit  pas  le  premier.  Pélafgus 
a*emmena  avec  lui  qu'une  petite  partie  des  Pélafges  5  les  autres 
paflèrent  dans  le  même  pays  à  la  fixieme  génération.  Voyez 
un  Mémoire  lu  à  l'Académie^  fur  les  Pétes  des  Grecs  onaifes 
par  Caftellaous  8c  Meurfius ,  artide  Pélorîes. 

Les  Pélafges  étoient  certainement  établis  depuis  très* 
iong-tems  dans  le  Péloponncfe ,  quoique  je  ne  penfe  point 
qu'ils  defcendent  de  Pélafgus.  Je  les  crois  plutôt  Phéni« 
clens  d'orig^e  ,  U  c*e'ft  ce  qui  a  fait  dire  à  Hérodote» 
qu'ils  parloient  andennement  une  langue  Barbare.  Les 
Hellènes  ayant  chaifé  les  Péla(ges  de  la  plus  grande  partie 
de  la  Grèce  ,  profcririrent  Tancien  langage  ^  &  y  intro* 
duifirent  le  leur  ;  les  Athéniens ,  qui  étrient  Pélafges,  le 
prirent  auflL  Les  HeUenes  &  tons  ceux  qui  parloient  leur 
hngue  ,  formant  on  feul  corps,  donnercm  le  nom  de 
Barbares  à  tons  ceux  qui  ne  fidfoienc  pas  partie  de  leut 


*  (a)  Apollodoc.  Blblioth,  Ub.  H ,  cap.  I,  pag.  «8,  Lib.  I ,  cap.  YII^' 
pa^  %i  6c  S4«  Yoyea  aofli  Deoyt  d'Halkacaatfc ,  loco  laudaco. 
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afTocIatioD,  3c  oommercnt  lai^e  Barbare  celle  que  par* 
loient  les  nations  qui  leur  Soient  étrangères.  Le  langage 
des  Pélafges  fubfîfta  probablement  parnti  les  Arcadiens 
•qui  ne  purent  être  chafTés  par  les  Helieues.  U  y  en  ayaic 
peut-être  auffi  des  traces  dans  Tancien  Attique ,  6c  je 
croirois  volontiers  que  le  Thêta  avec  fa  prononciation ,  fi 
familière  aux  Athéniens ,  &  que  ne  pouvoient  foufFrir  les 
Lacédémoniens  &  autres  peuples  Doricns  »  venoit  des 
Pélafges. 

(117)  $•  LVIL  Car  U  langage  des  Cnftonîens.  Il  y  a 
dans  le  grec  ,  les  Creftoniates.  J*avois  d'abord  nus  »  les 

Creftoniens  ,  de  crainte  que  le  Leéhur ,  trompé  par  la 
diverfité  des  noms ,  ne  crût  qu'il  s'agi/folt  ici  d*un  peuple 
différent.  Voyez  le  Didtionnaire  Géographique  »  à  la  fia 
de  notre  Hérodote. 

(118)  $.  LVII,  Et  des  Placiens.  Placie  étoit  une  colonie 
d*  Athènes ,  ou  plutôt  de  ces  Pélafges  à  qui  les  Athéniens 
donnèrent  une  retraite  chez  eux  ,  &  qu'ils  chaflerent 
enfuite.  Ce  paragraphe  en  eft  la  preuve.  Feu  M.  le  Pré- 
fident  Bouhier  cherchoit  encore  à  s'appuyer  de  l'inf- 
cription  de  Cyzique  qu'il  croyoit  avoir  été  trouvée  (a) 
à  Placie  ,  parce  qu'il  y  eft  £ut  mention  de  la  mère 
Placiene  (  Cybclc  )  j  &  je  pcnfe  qu'il  fe  trompe.  Cette 
infcription  regarde  la  ville  de  Cyzique.  Gybele  y  étoit  par- 
ticulièrement honorée.  Elle  avoir  un  temple  fur  le  fommec 
du  mont  Dindyme  qui  dominoit  cette  ville.  Placie  étoit 
fiiuée  entre  Cyzique  &  l'embouchure  du  fleuve  Rhyndacus. 
La  Déefie  y  étoit  auffi  en  grande  vénération  ;  &  comme 
ces  deux  villes  n'étoienr  pas  éloignées  Tune  de  l'autre  ^ 
les  Cyzicéniens  l'adoroient  fous  le  nom  de  Mère  Placia, 

(a)  Recherches  &  DiiTertatioiu  Air  Hérodote»  par  M.  le  Prir 
fident  Bouhier  »  pag.  116  U  fuir. 
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Vôjet  1er  Antiquités  Egyptienes ,  Etrufqucs  &c  de  M.  le 
Comte  de  Caylus,  tom.  II,  pag.  1^5  &  fuiv.  où  M.  TAbbé 
Baithelemy  explique  cette  infcription  d'une  manière  plus 
fatbfâi&nte  que  M.  le  Préfident  Bouhier. 

(119)  S.  LVIII.  Et  ctfi  indépendamment  étSyScc^ 
Du  Rycr  a  traduit  :  mais  au  contraire ,  il  femUe  que  les^ 
Pélafgiens  ,  comme  peuples  grojpers  6  barbares  y  ne  firent 
pas  de  grands  progris. 

On  diroit  que  cette  cradtiâion  a  induit  en  erreur  M* 
Bellanger.  Il  traduit  i  il  n'en  efi  pas  de  mime  de  la  nation 
Pélafgiene  s  c'étaient  des  peuples  barbares  &  grofflers  »  & 
je  crois  que  ceft  pour  cela  qvtiU  ne  firent  pas  de  grandt 
progrès,  fi  que  jamais  cette  nation  ne  devint  fort  nombnufe» 

Ce  n'eft  pis  le  fens  de  ce  paflàge.  Hérodote  veut  dire 
que  les  Pélafges  étant  reftés  ifolés,  &  ne  s'ctant  point  in- 
corpora avec  les  autres  nations,  n*ont  pu  s^aggrandir  de  même 
que  les  Hellènes.  D*^leurs ,  le  nom  de  fiarbare  n'eft  que 
par  oppofition  à  celui  d'Hellène  ^  &  ne  figni&  pas  groffier. 
Les  HcQenes  deroient  être  dans  les  commencemens  aufC 
^ofliers  que  ks  PéJafges.  Ce  n'eft  qu'arec  le  cems  &  la 
culture  des  Lettres»  que  les  nations  fc  civiiifent,  3c  que 
leurs  moeurs  s'adouciflent. 

(150)  $.  LIX.  Partagés  en  diverfes  faSions.  Ceux  qm 
ont  lu  dl%rw$ri9*f^t999  y  tenu  dans  Vopprejfioni  gouverné  par 
un  maure  ab/ôlu,  un  dejpote,  an- lieu  de  dlarwm^ftitêp  ^ 
partagé  en  faâions  ,  n'ont  pas  faifi  le  fens  d'Hérodote^ 
Un  peuple  n'ieft  fouvent  que  plus  fort,  lorfqu'il  obéit  à 
on  fed  maître  ,  6c  Créfus  auroit ,  fuiront  toutes  les 
apparences,  préféré  par  cette  raifon  l'élancé  des  Athénien» 
à  celle  des  Lacédémonicns.  Mais  ce  qui  l'en  détourna  » 
c'en  qu'il  fèntit  que  ce  peuple  devoit  être  affbibli  par 
fes  divifiotts  intelUnes,  6c  que  Pififtrate  n'oferoit  envoyer 
'  des  troupes  à  fbn  (êcours  ,  de  ctaintc  que  b  faûioft^ 
oppofôe«ne  ^nt  à  k  diallisr^ 
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(131)  $«  LIX.  Les  Montagnards'.  Hérodote  les  appdfe 
Hypéracriens»  &  ce  font  tes  mêmes  qae  Platarqne  nomme 
Dkcriens.  Ib  étoient  (tf)  attachés  aa  gouvernement  démo- 
cratique. Les  (^>  Mercenaires  «  tourbe  vile  qui  déteftpîc 
les  riches  »  en  Êiifbienr  auffi  partie.  Pififtrate  gagna  ceux 
de  ce  parti  que  leur  indigence  ne  ponoit  déjà  que  trop 
à  toute  forte  de  crimes. 

(i  3 1)  §  LIX.  S*  étant  fait  des  bU^ures  à  itd  &  kfes  mu^ 
lets.  (c)  UlyfTes,  Zopyre  (<0  &  quelques  autres  fe  font  fervis 
d'une  rufe  pateiHe  pour  le  bien)  de  leur  patrie  j  au^ieu  que 
Fififtrate  n*en  fit  uH^e  que  pour  affujettir  la  fienne,  AufE 
Solon  lui  dit  :  99  fih  (f  )  d'Hippocrates  ,  tu  joues  mal  le 
•>  rôle  de  i*Ulyfles  d'Homère.  Il  Te  déchira  le  corps  pour 
te  tromper  les  ennemis,  &  tu  t^es  fait  la  même  chofcpouc 
M  tromper  tes  compatrioces  n. 

Denys  renouvella  cette  rufe  environ  xjf  ans  après,  avec 
le  même  fuccés.  La  ville  des  Léontins  (/)  étoit  la  place 
d*armes  des  SyracuHûns,  3c  fe  trouvoit  ^ors  pleme  d'exilés 
&  de  toutes  fortes  d'étrangers.  Denys  campoit  pendant 
la  nuit  à  la  campagne  11^  feignit  qu'on  hii  avoit  tendu 
des  embûches  ;  il  jetu  de  grands  cris^ ,  fit  beaucoup  de 
tumulte  par  le  moyen  de  fes  domeftiques  ,  &  fe  fauva 
dans  la  citadelle,  où  il  paffa  le  rcfte  de  la  nuit,  allumant 
des  feux,  &  faifant  venir  les  foldats  en  qui  il  avoit  Ib 
plus  de  confiance.  Le  peuple  s^étant  afiemblé  au  point  du 
jour  dans  la  vtHe  des  Léontins ,  il  lui  parla  des  embûches 

(et)  prutarch.  in  Solone,  pag.  8f ,  A. 

il)  IcL  ibid.  pag   54*  ^» 

{e)  Homeri  Od/iT  Lib.  IV,  verf.  144. 

(iO  Hcrodoc.  Lib    III,  $.  CLIV,  icc. 

(<)  Platarch.  in  Solone,  pag.  9f  9  I>* 

(/;  Diodor.  Sicul.  Lib.  XXI  »  $.   XCV  >  COiki.  I,  pag*  €%%, 
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iija'ôfi  Un  a^ok  drefTées ,  de  manière  àr  fe  ^c  croire  ; 
€c  le  perfuada  de  lui  donner  ûx  cens  hommes  qu'il  choi- 
firoic  dans  Tannée,  pour  loi  fervir  de  gardes.  On  dit  que 
Denys»  par  cette  conduite ,  imita- Fififtrate  fAthéhien. 

C'}3)  5«  I»IX.  A  la  tête  de  leur  armée  contre  les 
Mégariens,  Pififtrate  (â)  ayant  appris  que  les  Mégariens 
dévoient  venir  par  mer  attaquer  pendant  la  nuir  les  femmes 
d'Athènes,  qui  célébroîent  les  Thefmophones  à  Eleufis, 
mit  fcs  gens  en  embufcade.  les  Mégariens  étant  def- 
cendUs  de  leurs  vailTeauz ,  ic  s*ctant  éloignés  (le  là  mer , 
Pififtrate  les  attaqua ,  en  tua  la  plus  grande  partie ,  8c  Ce 
rendit  maître  des  vaifTeauz  qui  les  avoiènt  amenés.  Il  y 
fit  monter  fés^  troupes  avec  des  fi:mmes  d* Athènes ,  8C 
ayant  pri»  la  route  ie  Mégares ,  Ton  aborda  (ur  le  foir 
un  peu  loin  de  la  ville.  Les  Mégarièns  voyant  revenir 
leurs  vaifleauz ,  allèrent  au  devant  d'eux  en  grand  nombre  « 
ks  Magiftrats  auffi-bien  que  le  Peuple,  pour  voir  les 
prifonnieres  s  niais  les  Athéniens  étant  defcendus  à  terre, 
en  tuèrent  un  grand  nombre  ,  &  enlevèrent  tous  ceux 
d*entre  les  plus  ilhiflrcs  citoyens  qu'Sîs  purent. 

Pliitarque  rapporte  cette  hiftoire  de  deux  manières  8c 
avec  quelque  différence.  ^Solon  (^),  dit-il ,  éunt  abordé 
90  au  promontoire  Colîas  avec  Pififtrate  ,  s'apper^ut  que 
a»  toutes  les  femmes  d'Athènes  célébroient  en  ce  lieu  une 
9»  fête  en  l'honneur  dé  Gérés.  Il  dépécha  Ciil  le  champ  à 
»  SaLunine  un  homme  de  confiance ,  qui  faiiânt  femblanc 
»  de  paffer  du  côté  des  Mégariens  ,Jes  avertit  de  fe  rendre 
9>  au  promontoire  Colias,  s'ils  vouloicnt  (e  rendre  maîtres 
»  des  femmes  lès  plus  diftingnées  d'Athènes.  Les  Mégar 
9>  riens  perfuadés ,  envoyèrent  des  troupes  par  mer.  Soloa 

(n)  Jtneu  PottiKcet.  cap»  IV ,  pa;.   t6^9  U  i^fo. 
(6),Piotudi.  ia^  S«loiie»,Sa^  tt  ^  D.  £•  i*  pag.  S|.  A.. 
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9>  fie  à  rkifbnt  retirer  les  femmes ,  êc  mit  en  leur  place 
M  de  jeunes  hommes  fans  barbe ,  babilles  ^e  même  que 
»»  les  femmes  >  &  portant  des  poignards  foos  leurs  habits. 
»  il  leur  ordonna  de  s'approcher  du  rivage  8c  de  s*amufer 
»  à  danfer  jufqu'à  ce  que  les  ennemis  fuflent  à  terre. 
M  Les  Mégariens,  trompés  par  ces  apparences,  defcendirenc 
99  fur  le  riv;^  &  fe  jcttcrcnt  fur  ces  femmes ,  dans 
9»  l'intention  de  les  enlerer  $  mais  ces  jeunes  gens  les 
M  tuèrent  fans  qu'il  en  échappât  un  (êul.  Les  Athéniens 
M  mirent  enfuite  à  la  voile ,  &  fe  rendirent  (ans  peine 
M  maîtres  de  Salamîne  ». 

D'autres  dîfent  »  que  Solon  pafla  de  nuit  dans  l'iâe  » 
t»  &  immola  des  viéBmes  aux  héros  Périphémus  6c  Cichreus» 
M  pour  obéir  à  l'Oracle  de  Delphes ,  qui  lui  avoir  dit  de  fe 
»  rendre  propices  par  des  facrifices  les  héros  qui  avoient 
a»  été  les  chefe  du  pays ,  &  que  la  terre  Afopiene  renferme 
9»  dans  (on  fein  :  qu^il  demanda  enfuite  aux  Athéniens  cinq 
••  cens  Volontaires ,  qui  (eroient  teç  makres  de  régler  le 
M  Gouvernement  de  riile ,  s'ils  s*en  rendoient  les  maîtres. 
n  Solon  partit  fur  un  vai/feau  à  trente  rames,  accompagné 
M  de  grand  nombre  de  bateaux  de  pécheurs ,  &  aborda  à 
M  une  pointe  de  terre,  prés  de  Salamine,  vis-à-vis  de 
xf  ITubée.  Un  bruit  fourd  de  fon  arrivée  s'étant  répandu , 
»  les  Mégariens  prirent  les  armes  en  tumulte,  &  envoyé- 
9»  rent  un  vaiifeau  à  k  découverte  de  Tennemi.  Solo» 
a»  s'empara  de  ce  vaiffeau  ,  mit  aux  fers  les  Mégariens  > 
3»  &  fit  monter  en  leur  place  les  ^us  braves  de  ceux  qui 
»  Tavoient  accompagné ,  à  qui  il  ordonna  de  fidre  voile 
M  droit  à  la  ville ,  8c  for-tout  de  fe  cacher  le  mieux  qu'ils 
M  pourrôient.  Prenant  enfuite  avec  lut  le  rcfte  des  Athé- 
9>  niens ,  il  livra  bataille  par  terre  aux  M^ariens.  Ils 
»  étoient  encore  aux  mains,  lor(que  le  vailTeau,  qui  s'étoic 
a»  hâté ,.  fe  rendit  maître  de  ta  ville  ».  Plutarque  ajoute 
que  cette  demiere  manière  de  raconter  cette  kiftoirc  lui 
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|Mroît  plus  yraifcmblable  »  à  caafe  d'un  nfage  qui  ^ch* 
Ccrrok,  fc  qui  7  avost  beaucoup  de  rapport. 

(1)4)  i.  LIX.  A  ia  prîfe  de  Nifie.  Niféé  étoît  (d) 
le  port  des  Mégariens,  enviion  à  deux  milles  de  Mégares, 
fuivant  la  remarque  de  (^)  Spon  s  j'en  parlerai  plus 
amplement  dans  mon  Index  Géographique. 

(135)  $.  LIX.  Lui  donna  pour  garde.  Le  Peuple  s'écant 
aflemblé,  au  fujet  des  embûches  que  Pififtrate  feignoît 
lui  avoir  été  drefTées ,  lui  accorda  (c)  cinquante  gardes 
pour  la  fureté  de  (a   pcrfonne.  Arifton  en  propofa  le 

Décret Ce  Décret  (d)  paffé  ,  le  Peuple  dans  la  fuite 

ne  chicana  pas  Pififtrate  fur  le  nombre  de  ces  glrdes  , 
6c  lui  en  laifla  prendre  autant  qu'il  voulut.  Solon,  dans 
one  Lettre  (e)  à  Epiménides ,  que  rapporte  Diogenes  Laerce  » 
inais  qui  paroît  fuppofée,  écrit  que  Pifîftrate  demandoit 
quatre  cens  gardes,  &  qu'on  les  lui  accorda  malgré  fe$ 
repréfentations.  Polyxen  (/)  dit  qu'on  lui  en  donna  trois 
Cens. 

(130  $•  LtX*  Et  i  empara  »  par  leur  moyen  ^  de  la 
citadelle.  Pififtrate  s'empara  de  l'autorité  fouveraîne  au 
commencement  des  fix  derniers  mois  de  la  quatrième  année 
de  la  cinquante  -  quatrième  olympiade ,  fous  l'Ârchontac 
de  Conûas.  Cela  eft  clairement  exprimé  dans  la  {g) 
Chronique  de  ParoS.  A'^'  i  îlHtirrfttl^ç  A'^n^Sf  irvftwnv9i§ 
tm  HHfZJAdAAnn.  jHfx^rr^f  XB^ifiin  Kmfuu.  Depuis  le 
tems  que  Pififlrate  s'eft  emparé  de  la  Tyrannie ,  Comias 

(û)  Diodot.  SkaLLib.  XTt,  $.  LXVT,  tom.  I,  pag.  ^14. 

(h)  Voyage  de  SpoQ«  tome  II,  page  170. 

(c)  Pluurch.  in  Soloiiey  pag.  ^t*  ^ 

(iO  Id.  ibid.  F. 

(e)  Diogefi.  Laert.  in  Solone,  Lib.  I ,  Segm.  LXVIy  pag.  41, 

(/}  Polycn.  Srrategem.  Lib.  I,  cap.  XXI ,  $•  III ,  pag.  4(* 

fg)  Alâcinec.  OxonleQf.  pag.  i^. 
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étant  Archonte  »  il  7  a  ir;  ans.  Ce  calcul  de  rAutenr  de 
la  Chronique  répond  au  commencement  dc'  Janvier  de 
lUa  415.5  de  la  période  Juliene,  j6i  ans  avant  notre  etc. 
Vo7ez  y  fur  cette  manière  de  compter  »  la;  fin  de  la  note  jh^ 
Élutarque  dit  de  même  dans  la  Vie  de  (<f)  Soton,  quo 
Pififtrate  commença  fa  Tyrannie  fous  l'Archonte  Comias» 
Il  mourut  (3)  la  première  année  de  la  foizant&-troifiemc 
olympiade.  Ainfi  il  gouvernoit  les  Athéniens ,  iorfquc 
Créfûs  s'informa  quels  étoient  les  plus  puiffans  peuples 
de  la  Grèce. 

Je  n'ignore  point  que  Meurfius  (c)  place  le  commen* 
cément  de  la  Tyrannie  de  Pifîftrate  à  la  cinquantième 
olympiade  j  mais  ce  Savant  ne  s'appuie  que  du  témoignée 
de  Clément  d'Alexandrie  {dy ,  qui  a  copte  Taden  ,  &  de 
r Anonyme  qui  a  donné  en  grec  une  defaiption  des  olym.- 
piades  qui  fe  trouve  à  la  fuite  de  la  Chronologie  d*£ufebe« 
L'autorité  de  ces  deux  Pères-  de  rEglife  pouvolt  être  dequef- 
que  poids  avant  la  découverte  de  la  Chronique  de  Paros^ 
mais  cette  autorité  doit  céder  à  celle  de  ce  précieux  monu- 
ment.Quant  àTAnonyme^qui  a  donné  en  grec  une  defcriptioa 
Jes  olympiades  ,  Meurfius  l'a  cru>  un  Ancien ,  mais  per-^ 
fonne  n'ignore  aâuellement  que  c'étoit  Scaliger.  Le  fen- 
timent  de  Meurfius  a  été  très-bien  réfuté  par  le  P^  Corfini,, 
(0  Clerc  Régulier  des  Ecoles  Pies*. 

Hipparque  fon  fils  lui  fuccéda,  Thacy£des  (f)  préteniC 
qu'Hippias  étoit    l'aîné  ,  8c  €j/i*'d  fuccéda  k   fon   peie^ 

(a)  Placarch.  în  Solonei  pag,  97-  A»  * 

ib)  Corlîni  Fafti  Actic  vol.  III ,  pag.  94^ 

(c)  Meucfîtu  »  de  Archoni.  Acben.  Ub.  I^  cap.   XI V^  6c  t» 
PHîftr.  cap.  m. 

(d)  Clément*  Alezandr.  Scromac  Lils  I^vol.  I>p«g*  $^79  Iîii«^  )«- 
Ce)  Fafti  Acdci ,  corn.  III  »  pag.  87. 

(/)  Tbucydid.  tib.  I,  ^  XX»  Lib.  VIII.  J.  UV  &  LV. 
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Mais  voyez  la  noce  d'Hudfon ,  oà  ce  Savant  réfute  cette 
opinion.  ^ 

('5?)  $•  LIX.  £f  la  gouverna  fagement.  Voici  im 
autre  exemple  de  la  modération  de  Piiiftrate.  Il  garda  (<i)  , 
dit  Pluurque  j  la  plupart  des  loix  de  Solon ,  les  obfervst 
le  premier  ,  &  força  Tes  amis  à  le  faire.  Il  étoit  déjà 
Tyran,  lorfqo*il  fut  conduit  devant  i* Aréopage  pour  cau(ê 
Ae^  meurtre.  Il  fe  préfenta  modeftement  pour  plaider  (a 
caufe  s  mais  Taccufateur  fe  défifta  de  fon  accufation* 
Ariftote  {h)  dit  aufS  la  même  chofe« 

{i)8)  $.  LX.  Epoufer  fa  fille.  Mcurfius  (c>  nomme 
Cœfyra  cette  fille  de  Mégaclès ,  &  s*appuie  du  témoignage 
de  Suidas ,  qui  dit  au  mot  Eyxtxoigvfêt/nifnf ,  que  Cœfym 
fut  mariée  à  Pififtrate  y  mais  cet  Auteur  n'ajoute  point 
qu'elle  fut  fille  de  Mégaclès.  Le  même  Suidas  rapporte 
à  la  fin  de  cet  article ,  que  Cœfyra  étoit  fille  d'Alcméon^ 
ce  qui  eft  d'autant  plus  vraifemUable ,  qu'Ariftophancs 
appelle  Mégaclès  dans  les  Acharnes ^  vers  614,  «  Kêt^foç. 

Ci)$)  $.  LX,^ Nommée  P/ya.  Cette  Phya  (<f)  étoit  fille 
de  Socrates  »  6c  vendoit  des  couronnes.  Pififtrate  la  mark 
à  fon  fils  Hipparque  »  comme  le  raconte  Clidémus  ,  au 
huitième  Livre  des  Retours.  Elle  fut  accufée  («)  de  crime 
d'Etat,  après  qu*on  e&t  chaffé  Pififtrate.  J'aurois  pu,  dit 
le  dénonciateur ,  Taccufer  aufC  d'impiété ,  pour  avoir 
repréfenté  Minerve  d'une  manière  impie. 

(140)  5.  LX.  Ott  refait  le  Tyran.  De  tout  tcms  les 
;  ambitieux  ont  £ttt  fervir  la  Relî^on  à  leurs  defi*etns,  & 

(«)  Plitrarch.  in  Soîone,  pag.  >^  C. 

(f)  ArUbc.  de  Republ.  Lib.  V ,  cap.  XIT,  pag.  417.  B. 

(c)  Meacfîof  in  Pififtrac.  cap.  IV. 

(<Q  Acheo.  Deipnofoph.  Lib.  XIII ,  cap.  IX ,  pag.  €09.  C.  IX 

(<)  Henapsuk'4è  layen^  iib.  î>  pag.  4%  1  lin.  z^ 
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le  peuple  namreltement  fuperftkieai  &  imbécille  ,  ca  « 
toujours  été  la  dupe. 

Ci  41)  S.  LXI.  Paffburu  pour  être  fous  Panathême^ 
Mégaclès,  qui  étoit  Archonte  (tf)dans  le  tems  de  la  con-^ 
}ur;ftion  de  Cylon ,  en  fit  égorger  les  complices  au  pied 
des  autels  où  ils  s*étoicnt  réfugiés.  Voyez ,  Livre  V  , 
$•  LXX  ,  on  cela  efl  expliqué  plus  au  long.  On  peut 
aufli  confulter  les  notes. 

Tous  ceux  qui  avoient  en  part  à  ces  meurtres  furent 
fegardés  comme  des  gens  abominables.  Les  Partifans  de 
Cylon  ayant  repris  des  forces ,  étoîent  (A)  perpétuellement 
CD  guerre  avec  la  famille  de  Mégaclés.  An  fort  de  la 
fédition  »  &  le  Peuple  étant  parn^é ,  Solon  s'avança  au 
jnilien ,  ft  perfuada  à  ceux  qu'on  appella  les''abomtnabUs , 
de  fe  foumettre  au  jugement  de  trois  cens  des  principaux 
citoyens.  Us  furent  condanmés.  On  bannit  ceux  qui  étoienc 
encore  en  vie  ;  on  déterra  les  mons ,  &  on  }etu  leurs 
cadavres  hors  des  frontières  de  TAttique» 

Mégaclés  étoic  fans  doute  revenu  ic,  fbn  exil»  aînfi 
que  ceux  de  fon  parti. 

Ci4i)  $.  LXI.  A  Eritrie.  H  y  avoit  deux  villes  de  ce 
nom  »  Tune  en  Tbeflalie  ,  Tautre  en  Eubée.  Pifîftrate  fe 
retira  dans  la  dernière  »  pnifqu'il  partit  (c)  de  TEubéc  pour 
revenir  dans  T Attique  »  &  que  fon  port  étott  le  plus  conv- 
jnode  pour  £iire  une  defcente  dans  ce  pays» 

(143)  $.  LXL  Son  avis  prévalut*  On  lit  dans  fe 
manufcrit  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi  ,  yV i^^ji  »  Icf ou 
qui  eft  affez  bonne  ,  &  un  peu  plus  haut  rTf^rtm^rt^ 
qui  ne  vaut  rien.  M.  WeflcUng  foupçonnoit  que  les  leçons 

(a)  Pluurcb.  in  Solone  »  paj^.   94.  A. 

(3)  la.  ibid.  pag.  84.  B.  €. 

(c)  Polyanx,  Suacegem.  Xib.  T«  tap.  XXT,  $.  T,  pa^  41» 
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qu'on  remarque  à  la  marge  de  l'édldoa  toute  grecque  de 
Henti  Etienne,  Ycnoîent  d'un  manufcrit  de  la  Bibliothèque 
<Ie  St.  Rémi  de  Rheims.  Je  les  ai  toutes  retrouvées  dans 
les  mflts  de  la  Bibliothèque  du  RoL 

(144)  $•  LXI.  Qu'ils  avaient  prévenues  par  leurm 
bienfaits.  M«  TAbbé  Geinoz  (a)  lit  wfêi^ii»T9  avec  ua 
îou  foufctit ,  qu'il  hît  venir  de  la  troifieme  perfonne  da 
plufque  parfait  palGf  de  wf^êijiiêfUÊi ,  fuivant  le  dialeâe 
Ionien  ,  &  l'interprète  :  iis  dem^mderent  des  prifens  aux 
villes  qui  avaient  du  reJpeB  &  de  la  reconnoiffance  pour 
les  bienfaits  dant  ils \  Us  Pififtratides  )  les  avaient  pré* 
venues.  M.  W^efTeling  eft  de  même  avis«  &  je  Tai  fuivi 
dans  ma  Traduûion.  En  ne  mettant  point  Tioca  foufcrit, 
wfoniimT9  peut  venir  de  wfonf'ifê^.  Alors  il  faudra  traduire: 
Us  tirèrent  des  préfins  des  villes  dont  Us  avaient  en 
quelque  forte  connu  auparavant  la  manière  de  penfir  à  leur 
égard. 

(145)  $.  LXII.  Au  commencement  de  la  onzième  annéu 
Al»  ifhx»Tu  tTîêç  a  été  mal  rendu  par  le  Traduébeur  latin  , 
anno  undecimo  vertente.  Vojrez  ci-deiTous,  Livre  II,  f.  lY^ 
note  S,  fstgc  i;4. 

X14O  $•  I-XII.  Un  Devin-d'Ackames,  nommé  AmpkUyté^ 
U  y  a  dans  toutes  les  éditions  ,  un  Devin  dtAcamamc , 
•  AitMf^i^  x^nwfuxiyt.  Qu'il  y  ait  eu  des  Devins  en 
Acarnanie,  perfonne  n'en  doute.  Hérodote  lui-même  en 
fait  mention  en  deux  endroits  de  fon  Hiftoirc.  Je  n'ea 
fuis  pas  moins  furpris  de  voir  un  Devin  de  ce  pays  fe 
préfenter  à  Pififtrate  fur  la  route  de  Marathon  à  Athènes, 
pour  l'encourager  à  fon  expédition.  U  n'y  avoir  aacun 
intérêt  pour  venir  de  fi  loin ,  êc  cependant  c'eft  le  grand 
mobile  qui  fait  agir  les  miniftres  des  Dieux  de  même 
que  le  cefte  des  hommes. 

(«)  Mém.  de  l*Acad,  dei  lafcdpt.  tQm.  XVI»  Hiâ.  fêg,  6^ 
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D'un  autre  côté  «  il  eft  très-£ur  qu'il  y  avoit  des  Demd 
dans  TAttique ,  &  qu'ils  y  étoient  en  beaucoup  plus  gran^ 
nombre  que  dans  l' Acamanie  ;  mais  ce  qui  me  paroit  décidet 
la  queftion  en  faveur  d'Acharnés,  c'eft  que  Platon  £uc 
appeller  Amphilyte  par  (tf)  Socrates,  notre  compatriote, 

•  iSfufkyrêç  A'ft^tXvvêç ,  &  une  ligne  plus  bas  ,  Tbéagêi 
répond  que  c'étoit  un  Deym ,  Xf 9^f ^«V.  Clément  d'Ale- 
xandrie (&)  dit  pofitivement  qu' Amphilyte ,  par  le  confeîl 
de  qui  Pififtrate  s'empara  de  la  fouveraineté ,  itoh  Athé« 
m'en.  Il  eft  vrai  que  toutes  les  éditions  de  ce  Père  de 
l'Eglife  portent  Amphilete  ,  mais  c'eft  une  faute  des 
copiftes.  Hérodote  aura  probablement  écrit  Axm^niç^  fui- 
vaut  le  dialeâe  Ionien  i  le  copifte  ignorant  y  aura  fubfUtué 
Ajcttffiu  M.  Valckenaer  rapporte  plufieurs  exemples  od 
les  copiftes  ont  pris  l'un  pour  l'autre.  Il  eft  bien  étonnant 
que  le  dernier  traduâeur  de  Démofthenes  ait  traduit 
ces  (c)  mots  d'Efchmes  •  rA^vxy  rS  Ax^fvitf  vtiç ,  par 
ceux-ci  (</)  ifils  de  Glaucus  (t Acamanie  s  Gtaucus  étoic 
d' Acharnes. 

Le  nom  de  cette  bourgade  me  rappelle  celui  d'Achradns; 
qu'Etienne  de  (0  Byxance  a  mis  au  nombre  des  bourgs 
i^nfft)  de  l'Attique.  Ce  Géographe  s'appuie  fur  le  )^i« 
vers  des  Concionatrices  d'Ariftophanes.  Il  ne  s'eft  point 
apperçu  que  c'eft  une  plaifanterie  de  ce  Poëte  comique. 
Blépyrus  (f)  étoit  conftipé  pour  avoir  mangé  des  poires 
fauvages  ,  «;^p«V.  Il  joue  fur  ce  mot,  dont  il  £iit  un  nom 
de  peuple  qui  n'a  jamais  exifté ,  ? »»  fiit  yâf  êvtêç  fitSm^ 

(tf)  Plat.  In  Theigc.  voL  I,  pag.  ii^. 

(5)  Clcment.  Alexandr.  Srromat.  Ub.  I ,  roi  I. ,  p;^.  ^99» 

{c)  Afch.  wtfi  nmf^vfwQ.  pag.  }« ,  lin.  ii. 

(<^  (Euvres  de  Démofthenes ,  féconde  ididon,  tom.  III ,  pag.  ;iir 

*  («)  Stcph.  Byzanc  voc  A^f«/V»f. 
(/^  Adftc^baa.  £cdeliâsar«  yerf»  H^ 
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>«y«»t  rif  B-iftif  y  irrtç  tôt  tor  m^fm^oç  A^fêt^ûinot, 
C'cft  <l*après  cette  autorité  que  (ja)  Meurfius ,  Corfini  (i)  ^ 
&  le  Didionnaife  (c)  Géographique  de  la  Martiniere ,  oae 
parlé  de  cette  prétendue  bourgade.  La  Martiniere  enchérit 
fur  les  autres  en  changeant  cette  bourgade  imaginaire  en  tribin 

(147)  $.  LXII.  Infpki  par  les  Dieux,  euif  vûfi^^ 
j^fi0fM9êi  fignifie  »  accompagai  par  le  Dieu  y  mû  par  U 
Dieu  y  icc,  M.  Biyant  (jd)  prétend  que  cet  Aniphilyte  avoic 
une  révélation  divine  ,  une  commifEon  particulière  des 
Dieux ,  &  pour  le  prouver  ^  il  dérive  wêfixn ,  qui  vient 
de  wifiTêt ,  des  langues  Orientales ,  od  Pompfai  fîgnifie  les 
oracles.  Amfi ,  félon  ce  Savant ,  wê[t%n  n'eft  autre  chofe 
que  la  procçlEon  des  oracles.  Voilà,  il  faut  en  convenir^ 
on  étrange  abus  de  l'érudition*  Il  vient  de  ce  qu*on  s*ef^ 
perfuadé  qu*il  n'y  a  eu  originairement  qu'une  feule  langue  , 
êc  que  toutes  les  autres  en  font  des  dialeâes. 

lléfAwn  vient  de  wifiirm ,  mitto ,  deduco.  De-là  il  fignifie 
mijjlo,  ou  Taûion  d'envoyer  5  impulfus  y  ou  Timpulfion  ; 
deduBio,  ou  l'aâion  d'accompagner.  Cette  dernière  figni^ 
fication  a  donné  occafion  de  prendre  ce  mot  dans  le  fens 
ic  procefEon»  parce  que  ces  procefEons  accompagnoien( 
les  châffes  de  Dieux  quTon  promenoir  autour  des  temples  « 
on  ailleurs. 

(148)  $.  LXUI.  Les  citoyens  it Athènes.  Le  grec  dit: 
les  Athéniens  de  la  ville,  afin  de  les  diftinguer  de  ceux 
des  autres  bourgades  de  l'Attique  ;  c'eft  par  cette  raifon 
que  j'ai  traduit,  les  citoyens  it Athènes. 

(«)  Meurfius  de  PopoUsAcdc 

(h)  Fafti  Accid,  corn*  I,  pig.  zx€. 

Ce)  la  Mattiniçre ,  Diâionn.  Géograph.  aa  mot  Aekrûduu 

ti\  A  new  $7Ûem  »  or  an  Analyfis  of  ancicoc  Mytholoj;/.  yo^  I^ 
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(149)  $•  LXIII.  Les  mit  en  déroute.  Cette  défaite 
des  Ath6iiens  arriva  pris  du  bourg  de  Pallene.  Andocîdes 
parie  au  contraire  d'une  viâoire  remponée  à  Pallénium, 
par  les  Athéniens  ,  contre  les  Piiiftratides.  Mais  voyes 
liv.  Y,  $.  LXV,  note  ij^. 

(150)  §•  LXIII.  Ses  fils.  L'expreffion  latine  eft  équi* 
Toque  :  pueras  impofitos  equis.  Pueri  font-ils  des  enfans  ? 
de  qui  font-ils  enfans  ?  à  quoi  bon  envoyer  des  enfans } 
Si  Ton  doit  entendre  par  ce  mot  des  efclavcs ,  on  ne 
voit  pas  quelle  confiance  les  Athéniens  pouvoicnt  prendre 
en  leurs  difcours.  La  phrafc  grecque  n*eft  point  équivoque  » 
Hfvnrrptfrof  âfaStStirmç  roig  waji'icç  fVi  tinntç  y  fur-tOUt  fi 
on  la  compare  à  celle-ci  du  paragraphe  LXI ,  iSovXath 
«)m»  Totrt  wêijrlv  y  il  délibéra  avec  fis  fils. 

(151)  S-  LXIV.  Pififirate  s' étant  aipfi  rendu  maître. 
Pifîftrate ,  tout  Tyran  qu'il  étoit ,  aimoit  les  Lettres  & 
fivorifoit  ceux  qui  les  cultivoicnt.  Ce  fut  lui  qui  rafiembla 
toutes  les  œuvres  d'Homère  dans  un  volume  ,  &  qui 
donna  au  public  l'Iliade  &  l'Ody/fée  en  l'état  où  nous 
les  avons. 

Tyran  fignifie  trois  chofes  :  \^.  Celui  qui  gouverne 
fouverainement»  mais  légitimement  (n)  &  avec  juftice  un 
Etat  qui  lui  appartient.  C'eft  en  ce  fens  que  doit  s'en* 
tendre  le  mot  de  Tyran  dans  prefque  tous  les  endroits 
où  Hérodote  l'emploie,  i^.  Celui  qui  a  ufurpé  fur  un 
peuple  libre  l'autorité  fouveraine  ,  foit  qu'il  gouverne 
avec  modération  &  équité,  ou  d'une  manière  injufte  & 
cruelle.  Tel  étoit  Pififtrate ,  qui  cependant  gouvemoit  les 
Athéniens  félon  leurs  lois.  3^.  Celui  qui  gouverne  d'une 

(tf)  Te  fuis  perfiudé  que  M.  Bellaoger  fe  crompe  ,  &  ^ue  ce 
siot  n'eft  pris  ea  ce  fcai  que  par  les  Poftet •  Voyez  liv.  III ,  f.  L  , 
noce  %j. 

manière 
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ihinicre  mjude  &  cruelle,  foit  que  TEtat  lui  appartienne 
légitimement,  foit  qu*il  l'ait  ufurpé.  Telle  eft  en  François 
la  lignification  de  ce  mot.    Pififlrate  fut  le  premier  qui 
ouvrit  à  Athènes  une  Bibliothèque   publique.  Les   Athé- 
niens après  lui  l'entretinrent  &  l'augmentèrent  confidéra- 
blement  ;  mais  Xerxès  ayant  pris  &  brûlé  la  ville  d'Athènes  ^^ 
enleva  tous  ces  livres ,  &  les  tranfporta  en  Pcrfc.  Long- 
tcms  après  le  Roi  Sélcucus ,  furnommé  Nicanor  ,  les  fie 
rapporter  à  Athènes.  Voyez  AulugcUe,  Noêi.  Attic.  Lib.  VI^ 
cap,  XVIL 

BELLANGER. 
On  avoit  gravé  fur  la  bafe  de  la  ftatue  de  Pififtrate 
à  Athènes ,  cette  Infcription  : 

»  {a)  J'ai  été  deux  fois  Tyran,  deux  fois  le  peuplo 
»  d'Ercchthée  m'a  chaiTé  ,  &  deux  fois  il  m'a  rappelle  , 
»9  moi  Pidilrate ,  grand  dans  les  confeils ,  qui  ai  rafiemblé 
3>  Homère  ,  dont  les  livres  épars  ne  fe  chantoient  aupan 
•>  ravant  que  par  parties.  Car  ce  Poète  excellent  étoit 
»  notre  concitoyen  ,  puifque  nous  autres  Athéniens  nous 
»  avons  fondé  Smyme  ». 

(151)  S.  LXIV.  En  partie  de  rAttique  &  en  partie 
du  fieuve  Stymon,  Il  y  avoit  des  mines  d'argent  dans 
l'Attique ,  à  Laurium  (^)  &  à  Thorique  (c). 

Le  pays  entre  le  Strymon  &  le  {d)  Neftus  étoit  célèbre 
par  fes  mines.  Philippe  s'en  étant  emparé,  en  tiroit  de 
grands  revenus.  Il  y  avoit  au  mont  Pangéc  (e)  des  mines 
d'or  &  d'argent,  auffi-bicn  que  dans  le  pays  en-deçà  U 


'  ia)  Aaaleâa  vcltr.  Poetar.  Grccor.  tom.  III,  pag.  iitf.  cœVlIi; 

(^)  Thucydid.  Lib.  Il,  $.  LV  ,  pag.   135  5  «^  Lib.  VI,  $.  XCI, 
pag.  4Î7. 
•    {c)  Xeno^.  <le  Redidbas,  cap.  III,  $.  XLIII,  pag.  171. 

{d)  Scrab«  Ub.  VII ,  pag.  49S.  B. 

(c)  Id.  Excerpt.  ex  LiU  VU,  fin.  pag.  fïi,   col.  I,.B. 

Tome  I.  s 


Digitized  by  LjOOQIC 


274  Histoire  d'Hérôuote. 

au-delà  du  Scrymon.  On   fait  que  les  Athéniens  avole&o 
des  places  fur  ce  fleuve,  &  encr'aucres  Aniphipolis. 

(153)$.  LXIV.  Qui  avoietu  tenu  femu  dans  la  dernière 
aBioru  Quelques  perfonnes  rendent  ce  pacage  :  qui  étaient 
reftés  dans  la  ville.  Je  crois  qu'elles  Te  trompent.  Il  y  a 
grande  apparence  que  les  Athéniens  qui  n'avoient  pas 
voulu  marcher  contre  Pififtrate  ,  lui  étoient  favorables  ^ 
il  n'avoit  donc  aucun  fujet  de  s'aiTurer  de  kur  fidéihé; 
mais  il  avoir  tout  à  craindre  de  ceux  qui  avoient  montré 
de  la  fermeté  dans  la  dernière  a^Hon.  Il  devoit  en  bon 
politique  prendre  leurs  enfans  en  otages  »  afin  de  les  tenir 
«n  bride  &  de  les  empêcher  de  remuer. 

(154)  Ç.  LXIV.  //  s'ajfura  de  leurs  enfans  ^  Scc^ 
©V^'ç**^... .  «^«Wf  fe  rapporte  à  tpft^c/rtTijf  Tofttm^y 
Se'  c'eft.  ce  qui  m'a  engagé  à  traduire  de  la  forte.  C'cft , 
je  penfé ,  de  ces  dtages  que  veut  parler  Solon ,  lorfqu*^ 
ëic  aux  Athéniens  : 

K«w  ^t»  TêtuTêt  Kuxtit  taxîTt  ^vAdovyvv. 
.    9  Vous  avez   a^an4i  Vos  Tyrans  ,  en  leur  donnanr 
m  des  gages,  9c  c'eft  à  caufe  de  ces  gages  que  vous  êtes 
90  efclaves  ». 

Tùirovç  fe  rapporte,  je  croîs,  à  Pififtrate  &  à  fes  enfans. 
Si  on  avoit  Télégie  entière ,  dont  ces  vers  ne  font  qu'un 
fragment,  nous  faurions  à  quoi  nous  en  tenir. 

Pififtrate ,  non  content  de  prendre  pour  otages  ces  enfans 
des  Athéniens  ,  défarma  encore  le  Peuple  ,  &  ce  moyen 
ne  fut  pas  moins  efficace  pour  s^afiurer  de  fes  ennemis. 


(à)  AoalcOa  vetcr.* Pocur.  Gu^or.  tom.  I,  pag.  71.  ?CVni-  |. 
7lucarch.  in  Solonc  ,  pag.  9^*  E.  M»  Boinck  •  pr6fti{  ay«c  uiùm 
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'  Voici  la  manicre  donc  il  s'y  prie.  Il  ordonna  (a)  aux 
Athéniens  de  fe  rendre  avec  leurs  armes -au  temple  de 
Caflor  &  PoUux.  Ils  oWirenc.  Il  fe  mit  à  les  haranguer 
d*une  voix  baflc  ;  de  comme  ils  ne  pouvoienc  l'entendre  » 
ils  le  prièrent  de  fe  placer  dans  le  veftibule  du  temple, 
afin  que  tout  le  monde  pût  rouir  commodément.  Il  cat 
cette  cqroplaifance  ,  mais  il  n'en  parla  pas  moins  bas* 
Tandis  qu'ils  prctoient  une  oreille  attentive  à  fon  difcours, 
fcs  troupes  s'avancèrent,  enlevèrent  les  armes  des  Athé- 
niens ,  &  les  portèrent  dans  le  temple  d'Aglauros  ,  qui 
étoit  près  de  la  ciudelle  5  car  il  faut  lire  dans  Polyxn, 
AyAtfcJpy  êc  non  point  Ayfwixn.  Cette  Aglauros  étoit  fille 
de  Cécrops.  Mais  pour  en  revenir  aux  Atbéhiens ,  lorf- 
qu'ils  fe  virent  fans  armes,  ils  reconnurent  alors  que  la 
foiblcife  de  la  voix  de  Pififtrate  étoit  un  artifice  qu'il 
avoit  imaginé  pour  les  leur  enlever. 

Maxime  de  'Tyt  fait  aullî  allufion  à  cette  rufe  :  m  Quand 
»  (^)  les  Athéniens,  dit -il,  ont-ib  été  efclaves  ^  quand 
*>  les  Pififtratides  les  forcèrent  à  cultiver  la  terre  après 
»  leur  avoir  enlevé  leurs  armes  », 

Voici  encore  un  autre  moyen  dont  il  fe  fervit.  Comme 
il  craignoic  une  révolte  de  la  part  d'un  peuple  aufC  oonn 
brcux  que  celui  d*  Athènes ,  il  le  difperfa  en  le  ibrçant 
d'aller  habiter  la  campagne.  »  Que  ferons-nous,  dit  (c) 
M  Dion  Cbryfoftome  ,  à  tous  ca  gens  -  ci  ?  les  force- 
»>  rons  -  nous  à  habiter  les  campagnes  ,  comme  le  fai- 
»  foicnt  anciennement  les  Athéniens  ,  &  comme  ils  1« 
M  firent  depuis  >  lorfque  Pififtrate  ^t  l'autorité  fouveraine?  »  ^ 
Le  même  Orateur  en  parle  encore  ,  Oraifon  XXV, 
pj^e  iSi.  D. 

(a)  PoV«ni  Scrategcm.  Lib.  I ,  cap.  XXI  ^  $.  II. 

{B)  XCaximi  Tyrii.Dirfctut.  XXIX,vulgo  XIII ,  f . Ill ,  pug. 34^ 

{c)  Dio  Cbrffoftom.  Orat  VII,  pflg.   110.  B. 

s  * 
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Pour  empêcher  les  gens  de  la  campagne  de  refltrer 
dans  la  vilk  5  le  même  Pififtrate  leur  ordonna  de  fontr 
le  catonacé,  forte  d*habillement  d'une  étoffe  groificrc,  qui 
ji'alloit  qu'aux  genoux,  &  qui  étoit  bordé  par  bas  d'une 
peau  de  mouton  avec  la  toifon.  Voyez  Héfychius  ,  as 
mot  KctTtûvtÎKti  y  &  Julius  PoIIux,  Liv.  VII,  chap.  XIV, 
Segment,  LXVIII,  tom.  II,  pag.  yjj. 

AriAophanes  en  parle  aufli.  m  Avez  -  vous  (a)  doUc 
»  oublié^  Athéniens,  que  lorfque  vous  portiez  le  catonacé, 
30  les  Lacédémoniens  vinrent  en  armes ,  tuèrent  un  grand 
»  nombre  de  ThclTaliens  ,  d'amis  de  d'alliés  d'Hippias , 
9i  qu'en  cette  occafion  ils  furent  les  feuls  qui  vous  fecou- 
»  vivent  >  &  que  vous  ayant  remis  en  liberté  ,  ils  tcvê- 
3>  tirent  votre  peuple  de  l'habillement  des  hommes  libres 
39  en  la  place  du  catonacé  ». 

(155)  §.  tXlV.  //  raffermit  enfin  en  purifiant.  J'ai 
fuivi  l'expUcation  de  M,  l'Abbé  Gemoz ,  ^ui  prouve  très- 
bien  {h)  que  ces  paroles  :  Pififtrate  t avait  conquife  & 
MU  avoit  confié  la  garde  à  Lygdamis  ^  doivent  être  mifes 
entre  parenthefes ,  &  que  la  >>  particule  conjonélive  vf9ç 
0»  yi  In  Têiroin  joint  le  participe  »«S-tfp«f  à  ceux  qui 
«9  précédent  la  parenthefe,  6c  le  fait  dépendre  de  ifftXmrt 
»  T1I9  Tvp«yyi^«,  qui  eft  le  verbe  principal  de  la  phraic 
3»  auquel  fe  rapportent  tous  ces  participes. 

»  On  apprend,  dit  M.  Gcinoz  (c),  par  cet  arrangemcnc 
a»  grammatical ,  la  raifon  pour  laquelle  Pififtrate  purifia 
?ï  Délos ,  &  nous  voyons  clairement  que  ce  Tyran  n'cn- 
M  treprit  cette  purification  que  comme  un  moyen  d'affermir 
M  fa  Tyrannie.  Il  falloir   qu'il  y  eût   un  Oracle  qui  eut 


(tf)  Ariftoph.  Lyfiflrat.  vetf.   iifo  &  feq. 
(h)  Méraoitcs  de  l*Acadcmie  dci  Bellu •« Lettre;  ,  tom.  XXIli; 
Hift.  pag.   ii<?. 
(c)Id.  ibid. 
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»  promis  une  grande  puifTance,  &  beaucoup  de  prorpéricé» 
M  à  quiconque  entreprendroit  de  purifier  cette  ifle.  Héro- 
9»  dote  ne  rapporte  point  l'oracle ,  &  je  ne  crois  pas  mén^e 
»  qu'on  puiiTe  le  trouver  ailleurs  5  mais  il  n'eft  pas  moms 
»  certain  ,  par  ce  qu'en  dit  Hérodote  ,  que  Pififtrate  a 
»  cru  devoir  l'accomplir,  perfuadé  que  de -là  dépendoic 
»  raffcrmi/rcment  de  -fa  puifTance  ,  &  la  tranquille  pof- 
»  feflion  de  fes  Etats  ». 

(15^)  §.  LXIV.  Fb/ci  comment  Sec,  Thucydidcs 
s'accorde  parfaitement  bien  avec  notre  Auteur.  »  Le  Tyran 
M  Pififtrate  ,  dit -il  (a)  ,  purifia  autrefois  Tiflc  de  Délos  , 
M  non  toute  entière  ,  mais  l'efpace.v  entier  qu'on  pouvoir 
w  découvrir  du  temple  ». 

(ij7)  §.  LXIV.  li  fie  exhumer  les  cadavres.  Les 
Athéniens  (^)  achevèrent  ce  qu'avoit  commencé  Pififtrate  ; 
ils  tranfporterent  ailleurs  tous  les  tombeaux  qui  fe  trou- 
vèrent dans  l'ide  de  Délos  ,  &  défendirent  aux  femmes 
d'y  faire  leurs  couches,  &  à  qui  que  ce  fut  ^'y  mourir, 
mais  d'aller  pour  cet  effet  à  l'ifle  de  Rhénée. 

Ce  peuple  fuperftitieux  attribua  à  la  négligence  de 
cette  défenfe  (c)  la  pefte  qui  ravagea  l'Attique  vers  le 
commencement  de  la  guerre  du  Péloponnefe. 

Lorfqu'Efchines ,  allant  {d)  à  Rhodes,  toucha  à  Délos ,  les 
Déiicns  étoient  affligés  d'une  efpece  de  lèpre,  leurs  cheveux 
étoient  blancs ,  ib  avoient  le  col .  &  la  poitrine  couverts 
de  boutons ,  mais  ils  étoient  fans  fièvre ,  &  fentoienc 
peu  de  douleurs.  Ils  regardoient  cette  maladie  comme  un 
effet  de  la  colère  d'Apollon ,  parce  qu'on  avoir  enterré  dans 
cette  ifle  on  de  fes  principaux  h&bitans. 


(a)  Thuqrdid.  Lib.  III ,  $•  CIV,  pag.  ijok 
{b)  14.  Ibid.  Plutarch*  Apophthegm.  Laconic.  pag.  ^9,  edit.  Maittac* 
(c)  Dîodor.  Sicul.  Lib.  XII,  $,  LVIII,  corn.  I,  pag.  p8. 
(^  itfch.  Epia.  pag.  10^  B. 
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(i|8)  §.  LXIV.  Avec  Migacles.  Il  y  a  dans  le  grec? 
avec  VAlcméonides,  Laurent  Valla  paroît  avoir  lu  A'XxfMiw-^ 
vi^ofv.  Plutarquc ,  dans  la  Vie  de  Selon  (a) ,  dit  :  Mégadts 
s*cnfuit  auflî-tôt  avec  le  refte  des  Alcméonidcs. 

(iy8*)  J.  LXV.  Agaficres.  Hérodote  a  écrit  Hégéfîclcs, 
félon  fe  dialc<fle  Ionien.  Paufanias  (b)  &  les  Auteurs  qur 
ont  fuiyi  celui  des  Athéniens ,  mettent  Agaficlcs. 

(159)  §.  LXV.  Lycurgue,  ^  Lycurgue ,  par  les  loix  qu'il 
.  w  donna  aux  Lacédcmonicns  ,  forma  dans  le  fcin  de  la 
35  Grèce  un  peuple  nouveau ,  qui  n'avoit  rien  de  commua 
^  avec  le  refte  des  Grecs  ,  que  le  langage.  Les  Lacédé- 
»  monicns  devinrent  par  fon  moyen  des  hommes  uniques 
»  dans  leur  efpece ,  difFérens  de  tous  les  autres  par  leurs 
99  manières  comme  par  leurs  idées  &  par  leurs  fcntimens, 
»  par  la  façon  même  de  s'habiller  &  de  fe  nourrir ,  comme 
M  par  le  caradlerc  de  Tefprit  &  du  cœur.  Mais  rien  ne 
»  contribua  davantage  à  en  faire  une  nation  tout- à -fait 
»  ifolé^ ,  que  la  loi  -(c)  qu'ils  fe  prefcrivoient  d'écarter 
»  les  étrangers  de  leur  pays.  Il  fcmble  qu*HérX)dote  râp- 
ai porte  rétabli/fement  de  cet  ufage  aux  fiecles  qui  pré- 
3>  cédèrent  Lycurgue  ,  &  qu'il  en  attribue  Tabolition  \ 
»  Lycurgue  même.  S'il  a  véritablement  prétendu  que  la 
M  loi ,  qui  défendoit  de  recevoir  les  étrangers ,  écoit  plus 
99  anciene  que  Lycurgue,  &  que  depuis  ce  Légiflateur  elle  n*a 
99  pas  même  fublifté ,  il  eft  contredit  &  par  le  témoignage 

(tf)  Pîutarch.  in  Solonc ,  pag    s\.  V, 

(B)  Paufan.  Laconic.  (îvc  LHs  III  ,  cap.  VU,  pag.  110. 

(c)  Les  Lacédémonicns  ne  iioienc  aucun  commerce  cntr'cox  ni 
avec  leurs  voi(îns ,  plutôt  fans  'iouce  par  un  effec  de  leur  caraâere 
barbare ,  qu'en  vertu  de  quelque  loi.  Lycurgue  ne  changea  pas  tot« 
\t\xts  ufagesj  celui-ci  fut  du  nombre  de  ceux  qu'il  confenra,  parce 
qu*il  çn  fcntic  Tutllité  pour  les  mœun.  Ce  ^t  auffî  le  motif  qui 
lui  fit  chalTct  les  étrangers.  Voyez  Xcaophon,  totn.  V,  pag.  >#• 
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•»  cipro  d*(U)c  foule  d*£crivaias ,  &  par  un  grand  nombre 
9»  de  faits  hiftoriques ,  &  par  des  faits  qu'it  rapporte  lui- 
»  même.  Les  droits  de  rhofpitalité  étoient  fsiCfis  à  Lacé- 
»  démone  ,  comme  dans  le  refie  de  la  Grèce.  Ménélas  y 
»>  reçut  Télémaquc  &  Pififtratc  $  Odyff.  IV.  Les  Lacédé- 
»  moniens  firent  un  bon  accueil  aux  Minyens  &  leur 
-»  accordèrent  les  droits  de  citoyens ,  ci-dciTous,  Liv.  IV, 
«3  i,  CXLV.  Ariitote  rend  témoignage  à  la  facilité  qu'on 
•>  avoit  dans  ces  premiers  tcms  à  devenir  citoyen  de 
a»  Sparte,  Poiitic.  Lik,  II i  &  Strabon  affure  ,  Liv.  VIII, 
*»  que  les  premiers  Rois  Héraclides  de  cette  ville  ,  c'cft- 
9»  à-dire,  les  ancêtres  de  Lycurgue,  accordoient  fans  peine 
»  le  droit  de  citoyen  à  tout  étranger  qui  fc  préfentoît. 
»)  Cette  loi ,  la  Xénélafie  Lacédémonienc  ,  ZtftjXetrtet  Att- 
»»  KtÊftsuj  y  ne  fubfiftoit  donc  pas  avant  Lycurgue.  Àinfi, 
«  quand  Hérodote  rcpréfente  les  Lacédémonicns  comme 
»  infocîables  cntfeux  &  à  Tégard  des  étrangers  ,  jiifqu'au 
»  tcms  de  ta  réforme  de  Lycurgue ,  il  prétend  parler  fans 
»  doute ,  ou  de  leurs  divifions  inteftincs  ,  arrivées  ,  de 
»»  Tâveu  des  Hiftoriens ,  fous  leurs  premiers  Princes  Héra- 
»  clides,  ou  de  la  coutume  barbare  d'immoler  des  hommes, 
»»  qui  leur  a  été  fi  fouvent  reprochée.  (  Plutarck,  in  ParaiIeL 
*>  Porphyr.  de  Abftinentiâ ,  Lib.  IL  )  Quant  à  la  Xéné- 
»>  lafie,  Lycurgue,  bien  loin  de  Tavoir  abolie  ,  en  a  été 
w  certainement  Tau^eur.  Xénophon ,  tom.  V ,  pag.  s>6  y 
«»  compte  cette  loi  à  la  fuite  des  autres  loix  étabj[ics  pat 
»  Lycurgue  (a).  Voyez  auffi  Plutarque  in  Ly cargo ,  Phi- 

(a)  Cela  ne  détralc  point  ce  que  )e  viens  de  dite  en  note.  Lycurgue, 
«n  lubile  homme  &  en  fage  LégHlateur ,  fat  tirer  de  la  barbarie 
àc  fcs  compatdoces  un  patd  avantageux  pour  les  mœurs.  Les  exemples 
qu*apporce  M.  Bellanger  pour  prouver  que  les  étrangers  écoient 
reçus  à  Lacédémone ,  Tout  des  cas  particuliers  ,  qui  ne  prouvent 
pas  qa*ils  faCent  admis  généralemedt ,  comme  ils  l*écoienc  parmi 
«oos  kl  asnes  peuples  de  It  Grèce. 

S4 
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»>  loflratc  EpiftoL  &c.  Sans  toutes  ces  autorifc  ,  k 
»  X(5nélafic  Lac^démonienc  porte  aflcz  d'elle  •  même  le 
»  caradere  du  Légiflatcur  ,  par  fa  liaifon  avec  Tes  autres . 
M  loix  5  leur  fingularité  &  leur  rigidité  rcndoicnt  ccHc-d 
»  néccffairc ,  &  il  ne  faut  chercher  ailleurs  ni  fon  auteur  > 
9>  ni  les,  raifons  de  fon  établilTcment.  le  motif  de  ccc 
M  éubliffement  fut  d'empêcher  les  citoyens  de  Sparte  de 
M  recevoir^  de  mauvaifcs  imprcflîons  de  la  part  des  étran- 
»  gers.  Xénophon  ibid.  Plutarch.  in  Ly cargo  &  in  Agide. 
M  Thucydides ,  Liv.  II ,  en  apporte  une  autre  raifon  5  c'eft  > 
»  dit-fl  ,  que  Lycurguc  craignoit  que  l'étranger  ne  profîtâc 
a>  de  la  politique  des  Lacédémoniens ,  &  qu'il  n'établk 
M  chez  lui  des,  maximes  de  gouvernement  &  des  règles 
M  de  vertu  pareilles  aux  leurs  5  mais  Phitarque  détruit  cette 
M  raifon  ,  &  s'attache  à  juftifier  les  Lacédémoniens  ,  ea 
M  aifurant  que  Lycurgue  éloigna  les  étrangers ,  non  pas  > 
M  comme  l'avoit  cru  Thucydides ,  dans  la  crainte  qu'ils 
9>  n'imitalTent  la  fagefle  de  fes  loiz ,  &  qu'ils  ne  fiifenc 
M  par  ce  moyen  des  progrès  dans  la  vertu ,  mais  «plutôt 
93  de  peur  qu'ils  ne  donnaflènt  des  leçons  pemicîeufes  pour 
9»  les  moeurs.  Il  fait  même  entendre  que  l'exclufion  n'étoic 
M  que  pour  les  étrangers  qui  auroient  pu  fc  glifler  dans 
»  la  ville  fans  aucune  bonne  raifon.  En  effet  >  l'entrée  n'ea 
w  étoit  point  fermée  à  tous  fans  exception.  Lycurgue  fit 
»»  venir  Thaïes  de  Tifle  de  Crète ,  fek>n  Strabon ,  Liv.  X. 
»  Plutarch.  in  Lycurgo  &  in  Agide.  Quelque  tems  après 
3>  les  Lacédémoniens  mandèrent  de  Lesbos  le  Poète  Tes- 
w  pandrc  :  Phérécydes  y  vint  aufli ,  Plutarch.  in  Agidi, 
»  Tyrtée  y  fut  reçu ,  naturalifé  &  fait  citoyen.  Quelques 
»  Ecrivains ,  au  rapport  de  Pluurque ,  Apopkth,  Laconic. , 
y>  ont  même  prétendu  que  Lycurgue  avoir  ordonné  d'ad- 
»  mettre  au  nombre  des  citoyens  &  dans  le  partage  des 
»  terres  >  les  étrangers  qui  voudroient  embralfer  les  loix 
93  du  pays  5  mais   cette  ppmion  ,  à  la  prendre  dans  fa 
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M  généralité ,  n*cft  appuyée  ni  d'autorités  ,  ni  d'exemples. 
••  Il  y  avoic  une  autre  efpece  d'étrangers  que  Lacédémone 
»  Ce  trouvoic  trop  heureufe  de  recevoir ,  fans  cnundrc 
M  d'aller  contre  les  intentions  de  fon  Lé^ateur.  Je  parle 
»  des  alliés  qui  avec  des  troupes  venoient  à  fon  fecours. 
99  C'eft  ainfi  qu'à  la  naiffance  prefque  de  la  République» 
»  fous  le  règne  de  Téléclns,  les  Egides^  qui  compofoîent 
»  une  famille  Thébaine ,  vinrent  de  la  Béotie  à  Sparte  &c. 
3.  Voyez  Pindarc  Ifthm.  Ode  VII,  &  Pytk.  Od.  V  ,  «c 
>3  fon  Scholiafte.  Paufan.  Laconic.  êc  Conon  Narrât, 
»  XXXVU.  M.  de  la  Nauze ,  tom.  XH  des  Mémoires 
3>  de  l'Acad.  des  Infcript.  pag.  159  &c.  Stobée,  Serm.  XLII» 
»  pag.  1^5  >  dit  en  général  (  d'après  Nicolaos  dans  fon 
M  HiAoire  des  Mœurs  des  Nations)  qu'il  n'eft  pas  permis 
M  aux  étrangers  de  demeurer  à  Sparie ,  ni  aux  Spartiates 
»  de  demeurer  dans  un  pays  étranger.  Voyez  aufC  Suidas 
»  au  mot  Avxvpy«f  »• 

BELLANGER. 

(i  ^o)  5.  LXV.  Quelques-uns  ajoutent  Sec,  »  Lycurguc  (a) 
99  fe  conduifit  comme  Minos ,  dont  il  étoit  l'imitateur  5  car 
s>  il  apprit  de  la  Pythie  ,  dans  Ces  fréquens  voyages ,  les 
a»  loix  qu'il  devoir  donner  aux  Lacédémoniens.  Je  ne  dirai 
»  pas  que  cela  fe  paffa  de  la  forte  s  mais  c'étoit  Tidéc 
«  commune  m. 

(i^i)  §.  LXV.  Ayant  été  tuteur  de  foji  neveu.  Il  y  â 
dans  le  grec  :  ayant  été  tuteur  de  Léobotas  ,  fils  de  fon, 
frère.  Mais  Léobotas  ne  pouvoit  être  neveu  de  Lycurguc , 
puifqu'il  defcendoit  de  la  branche  des  Eurydhénides  ,  Zl 
Lycurguc  ,  de  celle  des  Proclides.  Si  l'on  fuppofc  avec 
Paulmier  de  GrcntciQefiiil  {b) ,  que  ce  Prince  étoit  fils  de 
fa  fœur ,  cela  ne  pourra  s'accorder  avec  ce  que  cous  les 

Oi)  Sciab.  Geogtaph.  Lib.  XVI ,  pag.  i  lOf .  C.  D. 
.  (h)  Exerdcat.  in  optimof  fête  Aoâores  Cnrcos,  pa{.  330^ 
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Uiftoriens  nous  difent  de  la  ludflaoce  de  L^obotas  Se  dtt 
celle  de  Lycurgne*  D^aillcurs  la  plupart  des  Auteurs  coo« 
t'iciinent  iwianimement  que  Charillus  ou  Charilas  étoit  le 
pupille  &  le  neveu  de  Lycurgue.  Aufli  feu  M.  le  Préfideuc 
Bouhicr  voulott-il  qu'on  fubftituât  (<i)  Charillus  à  L^obotasl 
II  eft  vrai  qu*avec  c€  châtiment  on  remédieroh  à  toot^ 
nais  il  me  paroit  trop  confid^rable.  J'ai  mieux  aimé  fuivre 
le  Chevalier  Manham  (^) ,  qui  fe  contente  d'une  |égere 
tranfpôfition ,  quoiqu'elle  ne  {bit  point  du  goàt  du  favant 
Préfident.  Avjevpyof  twiTfêmirmfr»  tiii>(^iHu  fêit  lêMrS  ^ 
lêmvp^iiûfvêç  ^i  XxmfTtirtiitf  AtmCmrtm  &€•  Rien  alors  n'eft 
fi  fimple.  Là  diftance  entre  Lycurgue  &  Léobotas  n'eft 
pas  fi  grande  que  le  fait  M.  le  Préfident  Bouhier  (c)* 
Eunomus  de  Polydeâes ,  l'un  père ,  l'autre  frère  aîné  de 
notre  Légiflaceur,  &  de  la  race  desProclides,  n'occupèrent 
le  trône  que  fort  peu  de  tems*  Léobotas ,  de  celle  des 
Êuryfthénides  ,  vécut  très  -  long- tems  ;  Doryfius  (d)  Se 
Agéfîlas ,  l'un  Ton  fils ,  l'autre  fon  petit-fils ,  lui  fuccéderent 
afiisz  rapidement.  Ce.fiit  fous  cet  Agéfilas  (e)  que  Ly- 
curgue publia  fes  Loiz. 

(«>  Recherches  8c  Di^ertadons  fut  Hérodote,  pag.  150* 
(B)  Canon  Cbronkut  &c.  pag.  418. 

(c)  Kecherches  &  DiiTertadons  fur  Hérodote  9  pag.  1  p.  Lyctirgti» 
publia  fes  Loiz  ,  fuiTanc  ce  Savant  «  loS  ans  avant  la  mort  de 
Léobotas  i  mais  il  fuit  en  cela  Meurfius,  dont  l'opinion  eft  de(Utuée 
de  fondement. 

(d)  Eufebe  donne  i^  ans  de  règne  â  DoryfTus ,  &  44  â  Agéniaiif. 
rai  préfi^ré  le  fentiment  de  Paufaoias ,  dont  l'autorité  eft  d'un  plus 
gtand  poids.  Voyez  cet  Auteur ,  Laconic.  cap.  II ,  pag.  107. 

(e)  Paufaniasy  (  Laconic.  five  Ub.  III,  cap.  Il,  pag.  107  }• 
Ottei^Qcc  Sarans  «  &  entr'autres  Simfon  (  Chronic.  Cathol.  pag.  419} 
prétendent  qu'il  y  a  faute  au  texte  de  Paufanias ,  U  qu'il  y  manque 
ytytm  :  ce  qui  figaifieioit  alors  que  Lycargue  (^oit  né  foot 
Agéûlaiif^  Mais  U  étoic  »cécietti  à  DoiyCus  U  i  AgéfiUtts ,  ^si  » 
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.  Il  n'eft  pas  néctffsâtc  ,  pour  appuyer  çt  (cndinemy 
^'H^rodote  s'accorde  avec  le  calcul  d*Apollodore  »  ic 
<]u*oQ  lui  fafTe  dire  que  Lycurgue  travailla  à  Tes  Lois  fous 
k  règne  de  Léobbtas.  Il  fuffic  que  la  tutelle  de  fon  nevea 
appartienne  à  ce  règne  >  8c  qu*il  alla  enfuite  en  Crète  ^ 
d*ou  il  rapporta  fes  Xoix.  Strabon  place  ce  voyage  {a) 
4c  Crète  après  la  tutelle. 

Ce  qui  pourroic  faire'  croire  qu*on  ne  doit  point  admettre 
k  changement  que  j'ai  propofé  fur  le  texte  d'Hérodote^ 
c'eft  que  Paufanias,  au  même  endroit  >  rapporte  ce  paifage 
«cl  qu'il  fc  trouve  dans  Les  éditions  de  cet  Auteur.  Mais 
Philémon  (  &^  ,  antérieur  à  Paufanias ,  fe  plaint  que  let 
exemplaires  d'Hérodote  étoient  déjà  altérés  de  fon  tems» 
Ces  raifons  m'ont  déterminé  à  fuivre  le  fentiment  de  feu 
M.  ^'efl'eling  préférablement  à  celui  de  l'Abbé  Gédoyii 
fur  Paufanias. 

L'aorifte  ixtr^é^îi^rr»  prouve  néceflalrcmcnt  que  Ly- 
curgue n'étoit  plus  tuteur  de  fou  neveu ,  &  qu'il  n'y 
avoir  pas  loog-tems  qu'il  ne  l'étoit  plus,  lor (qu'il  paiTa 

£iiÎTaiit  Psafanlts  (  loco  laodaco)  ne  régnèrent  que  peu  de  tems.' 
Lycurgue  doit  être  né  fout  le  règne  de  Léobotas ,  comme  on  peut 
le  conjeâurer  en   examinant  avec  foin  les  généalogies  des  Euryf- 
thcnides  &  des  Proclides ,  celles  qu*elles  fonc  rapponées  par  Héro* 
dote  ,  Liv.  VII ,  $.  CCIV  &  LiY.  Vltl ,  $.  CXXXI. 

La  généalogie  des  Proclides  eA  fujecce  â  de  grandes  difficultés» 
Je  les  difcuterai' peut-être ,  Liv.  VIII,  ^.  CXXXf. 

Paufanias ,  page  108  y  &  Platarque  in  Lycurgo ,  pag.  4t.  D. 
regardent  Archélaiis  comme  collègue  de  Charilails.  On  pourroic  en 
conclure  que  ce  foc  fous  ce  Prince  que  Lycurgue  publia  fes  Loix  | 
mais  il  peuc  fe  faire  que  les  dernières  années  d'Agé(îlaiis  cotte£^ 
pondent  aux  premières  années  du  rcgne  de  Charilaiis. 

,  <4)  Stttb.- Geograph.  Lib.  X»  pag.  735.  A. 

(h)  Apud  Porphyr.  Qucftion.  Homcttc  VIII*  apad  Homerum  Bar^f 
096a,  ptg«  XCI, 
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en  Crète.  Cela  contredit  les  Traduâeors  Latins  &  François^ 
mais  cette  obfervation  eft  fondée  fur  la  nature  de  raoriftc 
premier.  Voyez  la  Grammaire  Grecque  de  VofCn$# 

(i6i)  $.  LXy*  De  Léoboias.  Léobotas  ou  Labotas 
étoit'  le  huitième  defcendant  d'Hercules,  de  la  branche  des 
Euryfthénides  ,  fi  Ton  en  croit  le  texte  (a)  a^el  d'Hé- 
rodote; mais  je  le  crois  altéré.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
^eft  que  Lycurgue ,  qui  devroit  être  également  le  huitième 
defcendant  d'Hercules  de  la  branche  des  Proclides,  en  e(t 
k  onzième ,  tandis  que ,  fuivant  le  cours  ordinaire  des 
chofes,  il  doit  y  avoir  quinze  générations.  Les  lacune» 
manifedes  qui  fe  trouvent  dans  la  généalogie  des  Pro* 
dides ,  telle  qu'elle  a  été  donnée  par  Hérodote  3c  Paufanîas, 
prouvent  que  celle  des  Euryfthénîdes  n*en  eft  pas  exempte. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  étoit  fils  d'Echéfti'atus  ,  &  il  fut 
père  de  Doryfius.  Cela  eft  confirmé  par  une  Infcriptioa 
trouvée  par  M.  l'Abbé  Fourmont^,  dans  le  temple  d'Apollon 
Amycléen  : 

TAAEKAOS  {b)  TO  APXEAAO  TO  AFESUAQ  TO 
AOPYSSO   TO  AABOTAX  TO   EXESTPATO  BAFOS. 

»  Talédus  Roi ,  fils  d'Archélaîis  ,  fils  d'Agéfilaîis ,  fils 
a»  de  Doryifus,  fils  de  Labotas,  fils  d'Echéftratus  ». 

M,  Fourmont  obfervc  avec  raifon  ,  qu'il  y  a  une 
faute  dans  le  mot  A^^irttç^  mais  il  a  tort  d'y  fubftituec 
AttSâTw  ;  le  génitif  Dorique  des  noms  en  «^  &  en  irV  dans 
les  déclinaîfons  parifyllabiques  ,  fe  termmant  en  «  long. 

fiit  9^  ATTt»Sç  eîç  à»  t^ti  riyr  ytfiKijt,  O  tâf  AivtiW  9  Aivilts  ' 
AtàfixSç  ^f  Ht  m  fuiKfit  wtfmivet  rijf  yfvi»9v  *  ai«f  rv*  Aivfut. 

ia)  Hcrodot.  Lib.  VII ,  $•  CCIV. 

ih)  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcriptioiis ,  tom.  X  V I  ,  Hift* 
pag.  loj. 

(^)  EulUib.  ad  Homer.  Iliad*  Lib.  I,  pag.  ift^^lio*  4  ,  jk  ûao^ 
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isvtxSç  ^f  ^i«  rv  U.  M  Les  noms  en  «tç  ^  en  ik  ^s  les 
M  déclinaifons  parifyllabiqucs,  font  «u  aa  génitif  dans  le 
99  dialeâe  conunim  &  dans  l'Actique^  comme  AiveiW,  AtuluZ 
»  dans  le  Dorique  ils  terminent  le  génitif  en  «  long  ; 
M  comme  AiyiiW»  rv  AiviiV^  &  dans  Tlonique  en  f«».  Il  n*|r 
a  donc  qu'à  retrancher  le  Jigma  que  Touvrier  aura  ajouté 
par  méprife  ou  par  ignorance. 

A  l'égard  du  mot  Bttyiçy  que  M.  Fourmont  interprète 
trop  vaguement  par  Dux  ,  il  faut  favoir  que  ce  terme 
défîgnoit  le  Roi  chez  les  Lacédémoniens.  On  trouve  dans 
Héfychius,B«iydf,  B^triAivV,  A»Kêfuç.  D'après  cette  autorité, 
je  corrigerois  th  B^yy  fivZfim  Aivni'w  au-licu  de  rS  TttfS 
jt»  T.  A.  dans  répigranmie  (à)  de  Lollius  BafTus  fur  les  trois 
cens  Lacédémoniens  qui  périrent  au  pafTage  des  Thermo- 
pyles.  B«y«f  étoit ,  comme  on  le  voit ,  le  terme  propre 
à  Lacédémone  pour  fignifier  un  Roi. 

(1^5)  J.  LXV.  Prit  dis  mefures  contre  la  tranfgreffion  &€• 
Il  y  eut  (Ji)  des  Lacédémoniens  qui,  trouvant  trop  dures 
les  loix  de  Lycurgue,  aimèrent  mieux  s'expatrier  que  de 
s'y  foumettre.  Ils  palTcrent  en  Italie  chez  les  Sabins»  Zc 
lorfqqe  ceux-ci  s'incorporèrent  avec  les  Romains ,  ils  leur 
communiquèrent  une  partie  des  ufages  de  Lacédémone 
qu'ils  avoient  adoptés. 

(1^4)  5-  LXV.  Les  Euomoties  ,  Us  Trtacades.  Le 
Glo/Taire  de  l'Abbaye  de  St.-Germain-des-Prés  expliquant 
ce  que  c'eft  que  l'Enonïotie,  dit:  vHiç  w^Àriiç  KrriMUy 
corps  de  troupes  che[  les  Athéniens  ;  ce  qui  eft  abfolumenc 
&UX.  On  trouve  dans  Suidas  &  dans  V  Etymologicum 
Magnum,  wuftl  tôh  AnKtfttffc^uoiç ,  et  qui  eft  jufte;  mais 

(«)  Antbolog.  Lib.  III,  cap.  V,  pag.  104,  ex  cdit  Heniki 
Stcphanl. 

(^)  DionxT.  Halkam.  Antiqult.  Roman.  Lib.  II«  f.  XLIX. 
pa^  io^« 
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le  favant  M.  Ruhnken  {a)  rejette  cette  faute  fur  Its 
copîftes  9  Si  veut  qu*on  life  dans  ce  Gloflfaire ,  73-«p«  rêTç 
rmxrtjuut ,  cke^  Us  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Tactique. 

L'Enomotie  e(l ,  fuivant  quelques-uns  »  la  même  chofc 
que  le  Lochus  ;  fuivant  d'autres ,  cUe  eu  eft  la  moitié  ;  & 
même  il  fc  trouve  des  Auteurs  qui  prétendent  qu'elle  n'en 
cft  que  le  quart.  Voyez  le  Didionnairc  de  Taâîque  p^mi 
les  mflts  de  Coiflin  ,  page  ^06,  Or  le  Lochus  ,  fuivant 
l'Auteur  de  ce  Lexique,  eft  de  huit,  de  douze  ou  de  fcizc 
hommes.  Cette  opinion  fur  le  Lochus  n'eft  pas  foutenabic , 
£r  il  fufEt  de  la  préfcnter  pour  en  faire  fentir  l'abfurdité. 
Thucydidcs  {b)  affure  qu'il  y  avoit  quatre  Enomotics  dans 
le  Pcntécoftys ,  &  quatre  Pentécoftyes  dans  le  Lochus.  Le 
Pentécoflys  étant  de  cinquante  hommes ,  le  Lochus  devoir 
ttre  de  deux  cens  hommes  ,  &  l'Enomotie  de  douze 
bommes ,  parce  qu'il  n'eft  pas  poflîblc  de  partager  cin- 
quante en  quatre  parties  égales.  D'un  autre  côté,  Xéno- 
phon ,  qui  a  paffé  une  partie  de  fa  vie  parmi  les  Lacé- 
démoniens ,  &  qui  a  été  à  portée  de  connoitrc  parfaitement 
leur  gouvernement ,  Xénophon  ,  dis-je  ,  nous  (c)  apprend 
que  la  Mora  comprcnoit  quatre  Lochus,  huit  Pentécoftycs, 
feize  Enomoties.  Si  le  Lochus  étoit  de  deux  cens  hommes , 
la  Mora  dcvoit  être  de  huit  cens  hommes ,  le  Pcntécoftys 
de  cent,  &  l'Enomotie  de  cinquante.  Cela  détruit  abfo- 
lument  l'idée  qu'on  doit  fc  former  du  Pcntécoftys ,  d'après 
l'ctymologie  de  ce  mot.  Si  l'on  fuppofe  que  le  Lochus 
n'étoit  que  de  cent  hommes  ,  la  Mora  fera  de  quatre 
cens  hommes,  &  il  n'y  aura  que  deux  Pcntécoftycs  dans 
le  Lochus  ,   &   deux  Enomotics  de  vingt- cinq  hommes 

(rt)  Tîm«i  Lcxic.  vocum  Platonicarum ,  voci,  £'f «r/Mru^ 

(&)  Thuc^aid.  LU>.  V,  $.  LXVIU,  ptg»  }59« 

(0  Xenoph.  Lacedrm.  Polie,  cap.  XI,  $.  IV ,  pag.  %y  ai  9U 
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(kocone,  Jans  le  Pent^coftys.  De  quelque  manière  qu^oa 
envifage  ce  pafTage,  il  fe  crouvexa  en  contradiâioa  arec 
celui  de  Thucydides. 

Il  peut  fe  faire  cependant  que  ces  deux  Auteurs  ne  le 
foienc  pas  trompés.  La  Mora  aura  varié ,  à-peu-près  de 
même   que  nos  régimens  ,  quant  au  nombre  d'hommes 
dont   elle  écoit  compofée.  Le  Pentécoftys  n'aura  jamais 
changé ,  je  veux  dire  ,  qu'il  aura  été  dans  tous  les  terni 
de  cinquante  hommes ,  mais  qu'il  y  aura  eu  plus  ou  lams» 
de  Penrécoftyes ,  felpn  que  la  Mora  aura  été    plus   ou 
moins  forte.  L'Enomotie  aura  été  tantôt  de  la  moitié  du 
Pentécoftys ,  &  tantôt  du  quart  »  comme  le  prouvent  )es 
paflages  de  Xénopkon  &  de  Thucydides,  cî-deffus  rapportés. 
Il  me  paroit  certain  que  lorfque  Lycurgue  inftitua  ces  diffé- 
rens  corps ,  l'Enomotie  n'étoit  que  de  douze  hommes  ;  car  s'il 
eut  été  porté  à  vingt-cinq ,  conune  il  le  fut  depuis ,  il  n'eft 
pas  vraifemblable  que  ce  LégiÛateur  ait  formé  dans  le  même 
corps  des  compagnies  de  trente  hommes.  Cela  n'auroit  paf 
manqué  de  mettre  de  la  cooftiiion  dans  la  Mora  5  car  Triacas 
cft  le  nombre  de  trente ,  &  les  Triacades  font  néceflairemenc 
des  compagnies  de  trente  hommes.  L'Enomotie  étoit  peut- 
être  alors  la  moitié  de  la  Triacade ,  &  il  devoit  y  avoir  tant 
de  Triacades  dans  chaque  Lochus ,  &  tant  de  Lochus  dans 
chaque  Mora.  Dans  le  tems  que  la  Triacade  étoit  admifè, 
le  Pentécoftys  ne  pouvoit  avoir  lieu  :  car  le  Lochus  &  la 
Mora  étant  divifés  par  trente ,  n'étoient  pas  fufceptibles 
de  rétre  par  cinquante ,  à  moins  que  la  Mora  ne  fut  alors 
de  trois  cens ,  de  fix  cens  ou  de  neuf  cens  hommes.  De 
quelque  manière  que  j'envifage  ce  palTage ,  je  n'y  vois 
qu'obfcurité   que  je  ne   fuis   pas  en  état  de  diUîper.  Si 
quelqu'un  cft  en  état  de  le  faire,  c'eft  aflurément  M.  l'Abbé 

Barthélémy  de  l'Académie  des  Belles J^ttres.  Ce  Savant  aura 
oertaineoiem  occâfiond'en  parler  dans  l'Ouvrage  qu'il  préparc 
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fni  la  Grèce  ;  Ouvrage  donc  il  in*a  lu  quelques  morceaux  ^ 
^  qui  m*a  paru  aufG  profond  qu'agréablement  écrit. 

Il  me  vient  une  idée,  qui  ne  concilie  point,  il  eft  vraî; 
Thucydides  avec  Xénophon ,  mais  qui  peut  expb'quer 
jufqu'à  un  cemin  point  le  pafTage  d'Hérodote.  Les  Tria* 
cades ,  dont  parle  cet  Hiftorien,  n'étoient  peut -être  pas 
une  portion  du  Lochus,  un  corps  de  troupes  fubfîftant» 
mab  ce  que  nous  appelions  dans  nos  troupes  une  chambrée^ 
corps  qui  n'avoir  d'exiftence  que  lorfqu'il  s'agiflbit  de 
prendre  Tes  repas.  Ce  qui  me  le  perfuade  ,  c'eft  que  le 
Lexique  mAt  d'Hérodote ,  qui  eft  à  la  Bibliothèque  de 
Saint- Germain -des -Prés,  expliquant  ce  mot,  dit  :  «^Aff-vdi 
M»ri  ^nfcut  *^  ift^ftiç  x'  âfi^Sf  y  repas  par  bourgades  & 
nombre  de  trente  hommes.  Il  faut  faire  attention  que  chez 
.les  Anciens  ,  les  cotps  d'armée  n'étoient  pas  compofés 
comme  chez  nous,  de  foldats  pris  indiftinâement  de  tous 
ÏQS.  pays  de  leur  domination.  Les  tribus  &  les  divifions  des 
tribus  n'étoient  pas  confondues  les  unes  avec  les  autres. 
Je  fais  que  {a)  M.  Koen  prétend  que  la  première  expli- 
cation ,  je  veux  dire ,  ^«xf «  xatÀ  Jlnfiut ,  ne  regarde  pas 
les  Triacades,  mais  les  Syffities,  dont  parle  enfui  te  Héro- 
dote. Cela  pourroit  être.  Cependant ,  plus  je  réfléchis  -fut 
ce  pafTage  ,  &  plus  je  me  perfuade  qu'Hérodote  n'avoit 
pas  en  vue  les  Syllitics  qui  fe  faifoient  en  tems  de  paix, 
mais  celles  qui  étoient  en  ufage  lorTque  les  croupes  étoienc 
en  campagne.  En  effet ,  Hérodote  dit  :  »  Lycurgue  régla  ce 
M  qui  concemoit  la  guerre ,  les  Enomotie^ ,  les  Triacades 
M  &  les  Syflîties  ».  Je  crois  que  notre  Hiftorien  a  ajouté 
le  terme  de  SyfGties  pour  expliquer  celui  de  Triacades ,  3c 
afin  d'empêcher  fes  Leûeurs  de  penfer  que  la  Triacade 
fut  un  corps  de  troupes  faifant  partie  d'un  corps  plus 
considérable. 

■  ■  ■  mmmmmmu^m\       i  ■     ■      i  i   i    a— —————— ^——^1<» 

(a)  Koeoius  in  nocis  ad  Gregorium,  de  Dialcâisj  pag.  15^. 

Quoi 
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*  Quoi  qu*it  en  foit  de  cette  idée,  je  la  foumets  au 
)agement  des  Le<£lcars,  &  j'invite  ceux  qui  ne  l'approu- 
veront pas  ,  il  me  faire  part  de  leurs  obfcrvations  5  le 
Public  ne  pouvant  que  gagner  à  ces  fortes  de  difcuiCons. 

(1^5)  §.  LXV.  //  infiitua  les  Epfiores.  Les  fcntimens 
font  fort  partagés   fur  Tinftitution  des  Ephores.  Eufebc 
prétend  {a)  qu'on  les  créa  la  première  année  de  la   cin- 
quième  olympiade.    Plutarque   rapporte   dans   la   Vie   de 
Lycurgue  (J>) ,  qu'ils  le  furent  environ  cent  trente  ans  après 
ce  Légiflateur ,  par  le  Roi  Théopompe  5  ^  dans  un  autre 
Ouvrage  (c) ,  il  aflure  la  même  chofe.  Mais  comme  Ly- 
curgue mourut  vers  l'an  %$6  avant  notre  ère,  il  s'enfui- 
vroit  que  l'établi/Tcment  des  Ephores  devroit  être  reculé 
à  la  troifîeme  année  de  la  treizième  olympiade,  ou  yiC 
ans  avant  notre  ère.  Il  faut  cependant  convenir  que  les 
uns  faifant  Lycurgue   plus  ancien  ,  &    d'autres  moins  , 
Plutarque  peut  avoir  fuivi  le  calcul  des  premiers ,  auf&- 
bien  qu'Eufcbe,  Ce  qui  le  prouve,  c'eft  que  Théopompe, 
qui  a  établi  fuivant  lui  les  Ephores  ,  fuccéda  à  fon  père 
Nîcandre  la   troiiicme  année  de   la  féconde  olympiade  ^ 
comme  on   peut  l'inférer  d'un  paffage  (i/)  de  Clément 
d'Alexandrie  ,    ou   il  eft   dit  que    les  olympiades   furent 
înftituées  la  (e)  ^nte-quatrieme  année  de  Nicandre,  & 
l'on  fait  que  ce  Prince   furvécut  cinq  ans  à  cet  établie 
fement. 


(«)  Eofeb.  Chronic  Cm,  pag.  1^7. 
(&)  Plutarch.  in  Lfcurgo ,  pag.  4).  E* 

{c)  Id.  ad  Prioclpeài  ineiadicam ,  pag.  779.  E. 

U)  démentis  Alexandrin.  Strbmat.  Ub.  I  ,  rom.  I ,  pag.  i%ff 
lin.  it. 

(c)  La  Traduâioo  latine  de  Clément  dît  :  la  trentième  »  mais  to 
texte  grec  pone  :  r«tnf  »«r«  ri  rfmn^tif  rjjTj^tf  mr. 

Tome  /.  ^  ^  ^^  *T- 
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Ariftotc  (a)  pcnfc  de  même  que  Plutarquc ,  que  Tti^o* 
pompe  a  inflicué  les  Ephores.  Cicéron  paroh  au(&  de  ce 
fcntimcnt  :  Quare  (^)  rue  Ephori  LacetUmone  fine  Caufd 
à  Thcopompo  oppofiti  Regibus,  Oa  lit  aufll  U  même  cho(e 
dans  Valcrc  Maxime  (c). 

On  peut  cependant  oppofcr  à  ces  témoignages  celui 
d*Hérodote ,  qui  ayant  fait  beaucoup  de  recherches  »  ic 
étant  plus  voifin  de  ce  tems-Ià ,  doit  être  d*un  plus  grand 
poids.  Xénophon ,  qui  s'étoit  retiré  fur  les  terres  des 
Lacédémoniens ,  &  qui  connoiffoit  à  fond  leur  gouverne^ 
ment  ,  dont  il  avoit  fai^  une  étude  particulière  %  efl  de 
même  avis  (J)  qu'Hérodote,  auflî-bicn  que  Platon  (j) , 
Satyrus  (/),  philofophe  Péripatéticien,  qui  a  écrit  les  vies 
des  hommes  iiluftres  5  &  fur  qui  on  peut  confuker  Voflius 
de  Hiftorîcis  GrAcis  &c- 

Cette  note  étoit  faite  depuis  très- long -tcms  lorfque 
M.  Zcunius ,  célèbre  Profeffeur  à  Wittemberg,  publia  une 
nouvelle  édition  des  Ouvrages  Politiques  de  Xénophon. 
7e  fus  bien  furprts  de  Tiaterpréution  qu'il  donnoit  à  ce 
f  afTage  ,  afin  d*appuyer  l'opinion  de  ceux  qui  foutiennenc 
que  Théopompe  cft  Tinftituteur  des  Ephores ,  &  je  ne  fus 
pas  moins  étonné  qu'il  eût  palTé  fous  filence  les  témoignages 
d'Hérodote,  de  Platon  &  de  Satyrus,qui  la  contrcdifoienc 
formellement.  Pour  bien  juger  des  raifons  de  ce  Savant, 
il  eil  nécefTaire  de  mettre  le  paflàge  entier  de  Xénophoo 

(«)  Artftotel.  PoKric  Lib.  V,  cap.  XI. 

[h)  Ciccr.  de  Lcgibuf,  Ub.  III,  $.  VII. 

(()  Valer.  Maxim.  Lib.  IV  »  cap.  I ,  Extern,  8. 

(d)  Xeoophont.  Lacedcmonlor.  Polit,  cap.  VIII ,  f.  III ,  pag.  Et. 
«  (e)  Placo,  Epift.  VII,  pag.  )f4.  B.  Mais  il  Te  contredit ,  de  Legibut^ 
Ub.  III  ,  pag.  69X.  A  ,  ou  bien  il  attribue  en  cet  endroit  l*éiar* 
biiiTemenc  du  Sf  "^at  à  un  autre  qu*à  LTCorgue» 

(/>Diogen  «acct.  Lib.  I^  Segment.  LXYIII,  pag*  4|« 
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fi>u$  les  yeux  du  Leâeur  j  cela  le  mettra  à  portée  àt 
7uger  de  leur  folidité.  AM*  yàf ,  «r<  /«i f  et  ^letifri^  fttixiçtt 
wtiêorltu  rmç  «i^x»iÇ  n  i^  r«7f  tùfêûiç  y  7afttv  i^ttirîs.  'E^ym 
ftUTàt  •9^  iV;C»pV<nei  •ifutt  wfùTtfôv  r«v  Aojtypyfy  rmirn^ 
Tfi9    ftfe{i«if    KmétaTM9«i  ^   w^tf    iftàyf&ftùfnç    iirott)aMT9   Têiç 

t»  /V   Tj    sWpTif    al   j*p«Ti«Tdi   1^    ixif^ofttti   fciktom  rif 

dfX*f   y     ^     tJ     TttVHfù)      ÛfMt     fltyttX09ôf}»t  y      HtÙ    tJ  y      0T»¥ 

ttmXSrrmi  ,  rfixàfrtç  ,  «AA«  /wij  fimh%ôfTtç  ,  ôvttxMtii  '  fofu- 
^•rrtç  y  nt  «urrti  iMer«(p;^«rf  t»  v^ii^tt  %%Uta-^at  y  ï'^ir^tu 
ig  TovV  m}Jiê9ç  *  oxtp  9^  ytyifnrmi.  E'iftiç  ^i  i^  Tijf  rjf  "E'^ûftUç 
i)ifmfitf  rûiç  ^vloiç  Tûftlitç  ovyKjûfldrxtvma-ttt y  ixil^tf  tyfUTttf^ 
ri  wiiS^tTtitt  fiiyià^êf  myttB-iv  utmi  f^  îw  voAm  ig  «f  c^ftt^tf 
t^  IF  é/xf».  0*rf  y«p  /»*"?«  €^if»fiti9  %x,(H  9  «p;c9  >  t^rivtm 
fiSxXêf  if  iynrttrô  «Ivr^f  f^  »«fl««-Aiï{«F  tùmç  woXtr^ç  rS 
vVtfxdtfCtfF.  »  Nous  favons  tous,  il  eft  vrai ,  qu'à  Sparte  les 
9>  Loîx  &  les  Magiflrats  font  ponâuellement  obéis.  Mats 
»  je  crois  que  tycurgue  n'eût  pas  tenté  d'établir  cette  forme 
»  de  gouvernement,  s'il  ne  fe  fut  pomt  concilié  auparavant 
9»  les  plus  puifTans  perfonnagcs  de  la  République.  Je  fuis 
a»  d'autant  plus  fondé  à  le  croife ,  que  dans  tous  les  autres 
y>  Etats  y  les  Grands  ^  loin  de  vouloir  paroitre  craindre  les 
»>  Magiftrats  ,  penfent  que  cela  eft  indigne  d'un  homme 
»  libre  ^  tandis  qu'à  Sparte  les  premiers  de  la  ville  leur 
»  témoignent  les  plus  grands  refpeéb,  8c  fe  glorifient  non- 
yy  feulement  de  leur  humilité,  mais  encore  de  voler  à  leurs 
»  ordres  lorfqulls  font  mandés ,  bien  loin  de  les  exécuter 
9>  avec  lenteur  :  pcrfuadés  qu'en  donnant  l'exemple  d'une 
9*  obéiflance  fans  borne,  le  refte  des  citoyens  ne  manquera 
9*  pas  de  les  fuivre  s  ce  qui  eft  en  effet  arrivé.  U  eft  à 
99  préfumer  que  ce  font  ces  Itiémes  Grands  qui  ont  établi  ^ 
a/ de  coDcen  avec  Lycurgue,  la  m^^iAratufe  des  Ephotes, 
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t»  lorfqa'ils  eurent  reconnu  qu*il  réfoltoît  de  Tobéi^ancd 

V  les  plus  grands  biens  pour  un  Etat»  pour  une  armée  &; 
a)  pour  Tadminidration  intérieure  d*une  maifon.  £n  effet  y 
9)  Lycurgue   penfoit  que  plus  le  gouvernement  avoic  de 

V  force  »  &  plus  il  avoit  de  moyens  pour  contraindre  les 
»>  citoyens  à  Tobéiflance  t». 

Il  réfulce  de  cette  traduâioa  »  qui  eft  ezaâe  &  néme 
littérale ,  que  Lycurgue  a  établi  les  Ephores.  Ccfendaot 
M.  Zeunius,  Savant  très-e(timable  ^  eft  d*un  autre  jivis» 
U  pcnfe  qu'il  faut  entendre  par  rtvV  «urvV  r«or¥f  ,  as 
Grands  de  l'Etat^  vif  nfarlo-rus y  ^ui.fe  trouvent  précl'* 
demment.  Je  fuis  jufqa*ici  parfaitement  d'accord  avec  ce 
Savant  difHngué^  &  j'ai  ûiivi  ce  fentiment  dans  ma  trs» 
dudion  ;  mais  il  donne  à  entendre  que  dans  Xénopboa, 
il  n'y  a  que  les  Grands  qui  aient  contribué  à  TétabliiTemenc 
des  Ephores,  puifqu'ils  furent  inftîtués,  dit  M.  Zeunius» 
feus  Théopompe,  150  ans  après  Lycurgue  «  Se  il  s'appuie 
de  l'autorité  d'Ariftote  8c  de  Plutarque.  U  auroit  pu  ajouter 
celle  de  Cicéron.  Mais  s'il  faut  interpréter  de  cette  manière 
le  paflage  de  Xénophon  ,  il  fe  trouvera  en  contradiôioa 
avec  ces  Auteurs  qui  ne  parlent  point  des  Grands  de 
Xacédémone,  mais  (èulement  du  Roi  Théopompe  :  Quart  ^ 
dit  Cicéron  »  nec  Ephori  Lacedâmone  fine  caufâ  à  Tkeo^ 
jiompo  oppofiti  Regibus. 

Si  M.  Zeucius  eût  apporté  un  peu  plus  d'attention  au 
texte  de  Xénophon  ,  il  fe  feroit  ;f  perçu  que  dans  ce 
chapitre  iln'étoit  queftion  que  de  Lycurgue  ($c  que  des 
loiz  qu'il  établit ,  de  concert  avec  les  plus  puifTans  citoyens 
de  Sparte  s  que  r«i^  mrêiç  rêirTK  font  ces  mêmes  citoyens 
diftingués,  ^  que  la  prépofition  m  dans  arvy««r«r»t»Mif  « 
indique  qu'ils  inftituerent  les  Ephores  »  de  concert  avec 
quelqu'un.  Xénophon  ne  poavoit  avoir  en  vue  Théopompe^ 
puifqu'il  ne  l'a  pas  même  nommé  une  feule  fois  dans  ce 
'timi,  nai»  lycuigiic,  dont  iln'avM  ceflii  de  xapportcc 
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fes  aâions  jufcju'à  ce  moment.  Stohée  avoît  pris  ce  paf- 
£ag(c  dans  le  même  fens  que  je  lui  donne  ,  &  je  fuis 
^conné  que  M.  Zeunius,  qui  rapporte  les  paroles  de  cet 
Aoteur ,  ait  rejette  Ton  témoignage.  Il  eft  vrai  que  Scobée 
fie  cite  pas  ezaâement  X^phon,  Se  qu*il  fe  contente» 
comme  le  font  la  plupart  des  Anciens  ,  de  préfcmer  le 
fens  de  cet  Auteur  ,  fans  s*aflervir  fcrupuleufement  à  la 
lettre.  H  eft  bon  de  mettre  auffi  fous  les  yeux  du  Ledeur 
le  texte  de  cet  Ecrivain^  afin  qu'il  foie  à  ponée  de  juger. 
(jo)  EVo  ^i  fyv«  ri  wêlB-t^Br^  fifytrvf  «yad'of  nfetf  t^ 
êf  vôXh  y  f^  h  rrfttrtf ,  f^  cV  t&f ,  rvv  r?^  'EÇ»f6imç 
Jlif^ftn  KttTîTittittTu  Stobée  rapporte ,  comme  on  le  voitv 
les  paroles  mêmes  de  Xénophon,  avec  cette  feule  diffé- 
rence que  celui-ci  aifure  que  ce  furent  les  Grands  de 
Sparte  qui  mfUtucrent  les  Ephores,  de  concert  avec  Ly- 
curgue  ,  tandis  que  Stobée  fait  dire  à  cet  Auteur  que  ce 
fut  Lycurgue  qui  les  inftitua,  fans  parler  de  la  part  qu'eurent 
les  Grands  à  cet  établifTement. 

Je  conclus  encore  qu'il  ne  &ut  pas  changer  fiS?^07  iv 
iiynTttro  en  ftiKXêf  mr  lyyi/awfro,  OU  en  fiSx/KOt  nynTmrr»  , 
avec  Camérarius  &  M.  2eunîu$ ,  ni  en  ^AA«»  «»  rtg 
iynTcuiTù  ,  avec  M.  Morus  ,  ni  fous  -  entendre  rU  dans 
fUxxof  if  iynTttrê  ,  qui  eft  une  autre  explication  de 
M.  Zeunius  5  nynTmr»  Ce  rapportant  manifeftement  à  Ly« 
curgue.  . 

Les  Ephores  étoient  au  nombre  de  (^)  cinq.  On  prg* 
cédoit  à  leur  éledioq  tous  les  (c)  ans  »  le  huit  (d)  Odobre. 
Us  étoient  pris  («)  dans  la  claffe  du  Peuple.  Le  premier 


(û)  Scob.  Serm.  XLII ,  pag.  iBS ,  Un.  47. 

(B)  Paufan.  Laconic.  6ve  Lib.  III,  cap.  XT,  pag.  ijr. 

(c)  Thucydid.  LIb.  V,  $.  X!X  fie  XXX\'I ,  pag.  jjo  &  H?» 

(d)  DodweU  de  Cyclis,  Differtac.  Vni,  Scft.  V. 

(e)  Anftottl  Policic  Ub.  II,  c»^.  IX,  pag.  3^0.  A. 

T   3 
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t'affelloit  Ephore  Eponyme  (j);  foa  nom  fervoîi:  à  df<^ 
figner  l'année ,  de  même  qu'à  Athènes  celui  (fArchpntc 
Eponyroe ,  Se  l'on,  difôic  à  Lacédémpne  (h) ,  £>dpfu«i»r#f 
rv  ^«  v«t  y  un  tel  étant  Ephore.  Us  avoient  la  même  autorité 
que  les  Cofmes  (c)  de  Crète ,  avec  cette  différence  qu'ils 
a*étoient  que  cinq»  comme  je  viens  de  le  remarquer  ,  & 
qu'il  y  avoic  dix  Cofmes.  Ils  (ervoient  de  (d)  contre-poidf 
à  l'autorité  des  Rots,  &  même  ils  les  jugeoienc  afvec  les 
{e)  Sénateurs.  Comme  ils  étoient  en  quelque  forte  fupé-» 
rieurs  aux  Rois  ,  ils"  ne  fe  levoient  pas  (/)  quand  cet 
Princes  venoient  dans  un  lieu  où  ils  fe  trouvoient,  Cléo^ 
nenes  {g)  tes  maflacra  ,  &  je  crois  que  depuis  il  n'eft 
^lus  queftion  d'eux  dans  l'Hiftoire ,  ou  du  moins  qu'ils 
fi'ont  eu  aucune  autorité. 

il  6 6)  5.  LXV.  Les  Sénateurs.  Lycurgue  ayant  remar- 
qué (h)  que  les  Princes  de  fa  maifon,  qui  régnoient  à 
Argos  &  à  Mefiene,  étoient  dégénérés  en  Tyrans ,  3c  qu'en 
détruifant  leurs  Etats  3  ils  fe  détniifoient  eux •^ mêmes, 
ctaignant  le  même  fort  pour  fa  ville  êc  pour  fa  fiamille» 
il  établit  le  Sénat  9c  les  Ephores  ,  comme  un  remède 
falutairc  à  l'autorité  Royiale. 

Les  Sénateurs  étoient  au  nombre  de  vingt -huk  (/)• 
Outre  cela  il  y  avoit  cinq  Nomophylaques ,  ou  gardiens 

(a)  Paufan.  Laconic.  fîve  Lib.  III ,  cap.  XI  »  pag.  i)i. 

(b)  Thucydid.  Ub.  VIII,  f  VI.  pag.  fio 

(c)  Aiiftotel.  Policic.  Lib.  Il ,  cap.  X,  pag.    ))».  IX 

(d)  Placo  de  Legibos.  Lib.  TU,  tom.  II,  pag.  691,  A. 
O)  Paufan.  Laconic.  five  Lib.  III,  cap.  V,  pag.  11  f. 

if)  Xénophon .  de  Republicâ  Lacedcnaon.  cap.  XV.  $.  VF  ^ 
pag.  ^9*  Nicolaos  OamaTcea.  de  Mortbiis  Geadum.  Apod  Scobatuin  , 
Serm.  XLII,  pag.  194,  Un.  ?• 

(g)  Pluurch.  in  Agide,  U  Cleomen.  pag.  8oS.  B.  C« 

(h)  Plato,  Epift.  VIII,  pag.  5T4*  ^« 

(0  Herodoc  Lib.  VI ,  S.  Wll* 
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desLoix,  qoi  étoienc  ap(>ellés  Bt<iiéeQS  (â);  mais  j*ignore 
par  qd  ils  forent  établis.  Cependant  on  pourroit  conjec- 
turer qu'ils  le  forent  par  Lycurgue.  Ce  Légiflateur  ayant 
établi  les  loiz  concernant  (^)  les  exercices  des  jeunes  gens» 
il  cft  à  préfumer  qu'il  créa  aufli  les  Magiflrats  qui  pré- 
fidoient  à  ces  exercices.  Or ,  on  fait  que  ces  Magiftrats  » 
qui  étoient  au  nombre  de  cinq ,  de  même  que  les  Ephores» 
préiîdaîent  (c)  à  ces  jeux.  Quoi  qu'il  en  foît ,  cela  fcrt 
à  éclaircir  un  paiTage  de  Xénophon  :  î  Ktftihtt  i»y«y»f 
moTôf  iVi  T$  ff^«roF  r^ç  uyt^it  ,  ^ptB-fAnretf  KtXtifit  cirirêi 
titf  TjTÊtfTiÀra^  ff  -r?  «y0p«.  %iù  iym  y  t^tj  ,  Mfi^fojoictt 
BmûiXiM  ri  jg  "E'^i^tsçy  ig  ri fof  rets  y  f^  i?^Hf  tiç  rcrr«f<Mdfr«..... 
•>I1  dit  que  (^)  Cinadon  Tayant  mené  à  rextrémîté  de 
9»  la  place ,  lui  ordonna  de  compter  combien  il  y  avoit  de 
M  Spartiates  fur  la  place.  Moi  y  répondir-il  ».  comptât^  le 
9»  Roi  y  les  £phores>  les  Sénateurs  &  d'autres,  faifant  aux 

99  environs  de  quarante  ,  je ».  Les  Sénateurs  étoient 

an  nombre  de  vingt-huit,  les  deux  Rois,  cinq  Ephores; 
cela  fàiroit  tiente-cinq  :  il  paroit  par  conféquent  que  par 
/es  autres  il  entendoit  les  cinq  Bidiécns,  le  tout  alors  fc 
montoit  à  quarante  perlonnes.  Le  confpirateur  vonloit 
montrer  à  celui  qu'il  cherchoit  à  attirer  dans  Ton  parti»  * 
ia  facilité  qu'il  y  avoit  à  s'emparer  du  gouvernement  , 
fmifque  le  tout  dépendoit  de  quarante  perfonnes ,  dont  il 
étoit  trés-aifé  de  fe  défaire. 

Lycurgue  inftitua  auflv  à  Lacédémone  l'Ordre  Equeftrc  (e) 
fur  le  modèle  de  celui  qui  étoit  établi  en  Crète  5  mais 

(a)  Paufan.  Laconic  (ive  Lib.  10,  cap.  XI,  pag.  151* 

(h)  U.  ftid.  ûrc  Lib.  m,  dp.  XTV^pag.   141. 

(c)  Id.  ibid.  cap.  XI,  pag.  iji. 

{d)  Xeooph.  Hellen.  Lib.  m,  «^.  JU,  §.  V  ,  pag.  ift«^ 

(t)  Sts$b.  Lib.  X,  pag,  7^.  A. 

T  4 
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avec  cette  différence  que  les  ChcTaliets  Cretois  avotair 
des  cheval»  ,  Se  que  les  Chevaliers  Lacédémomeas  n-ca 
avoienc  point. 

Voyez  ci-dcffous,  Liv.  VIII,  f.  CXXIV,  note  15^. 

{167)  Çr  LXVI.  Un  temple  après  fit  mon»  Les  (d} 
Lacédémoniens  ayant  fait  ferment  de  n'abroger  aucune  des 
loiz  de  Lycurgue  avant  Ton  retour  à  Sparte ,  ce  Légida- 
teur  alla  confulter  l'Oracle  de  Delphes ,  qui  lui  répondit 
que  Sparte  feroit  heureufe  tant  qu'elle  obferveroit  fes 
Jbix,  Là-defTus  il  réfolut  de  n*y  plus  retourner  ,  afin 
d*aflurer  robfcrvation  des  loix  à  laquelle  ils  s'étoient 
engagés  par  ferment.  Il  fe  rendit  à  Crifa  «  ou  il  fe  (^) 
tua.  Les  Lacédémoniens  ayant  appris  fa  mortj  &  voulant 
leconnoicre  la  vertu  qu'il  avoit  montrée  précédemment  , 
&  celle  qu'il  avoit  fait  voir  en  mourant ,  lui  élevèrent 
un  temple  avec  un  autel ,  ou  tous  les  ans  on  lui  oflroit 
des  facrifices  ,  eomme  à  un  héros. 

Paufanias  &  Plutarque  racontent  la  même  chofe  ;  le 
premier»  Laconic.  five  Lib.  III,  cap,  XVI^  pag.  X48; 
le  fécond,  dans  la  Vie  de  Lycurgue,  pag.  59*  B. 

(1^7*)  Ç.  LXVL  Se  croyant  fapirieurs.  Il  y  a  dans 
le  grec  :  lutrêt^ f ùfiruf m ^  Voyez  fur  'ce  mot  la  note  de 
M.  Weffcling.;  celle  de  M.  Valckcnacr  fur  le  5.  LIX, 
&  celle  de  M.  Niclas  fur  le  fécond  Livre  des  Géoponiques» 
pag.  10^. 

(léS)  $.  LXVI.  Ayant  eu  du  dejfous.  Cet  échec  leur 
arriva  fous  le  règne  de  Charillus  CO*  ^^  femmes  des 
Tégéates  prirent   les  armes  (</),&  s'éunt  mifes  (r)  en 

(#)  Excerpca  ex  Nicol.  Damafc.  pag.  449. 
(5)  Plucarque  die  qu*^  fa  Iai0â  moutir  de  liiin.  Plut^rcbu»  in 
tycurgo,  pag.  jy.  F. 
(c)  Paufan.  Laconic  ii^e  Lib.  III ,  cap.  VU  ,  pag.   xi^  6c  iio» 
(<f)  Id.  Arcad.  five  Lib.  VIII,  cap.  V,  pag.  €0^ 
(0  Id.  iUd.  cap.  XLYin  ,  pag.  ^. 
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tmSufcadé  aa  pied  da  moot  Phylaâris,  eues  foaifiretit 
fur  les  Lacédémonlcns  ,  tandis  qu'ils  écoient  aux  mains 
avec  les  T^géates  ,  &  les  mirent  en  déroute.  Charillus 
fut  pris ,  mais  on  le  renvoya  après  qu'on  lui  eut  fait 
promettre  de  ne  plus  porter  les  armes  coigr^eoz»  En  mémoire 
de  cette  aâion  des  femmes  >  on  éleva  dans  la  place  de 
Tégée  une  ftatue  de  Mars,  fumommé  le  Gyn^ecothoenc. 
c'eft-à-dire ,  le  Convive  des  femmes. 

Voici  la  manière  donc  t'olyxn  raconte  le  même  £iit. 
m  Les  (tf)  Lacédémoniens  ravageant  le  ^rritoire  de  Tégée, 
M  Alnès ,  Roi  d'Arcadie  y  envoya  tous  ceux  qui  étoient  en 
»  âge  de  porter  les  armes ,  dans  un  lien  qui  dominoit  les 
«>  ennemie  ,  avec  ordre  de  les  attaquer  au  milieu  de  la 
90  nuit.  Il  commanda  aux  vieillards  &  aux  en£uis  de  (e 
99  tenir  devant  la  ville  »  &  d'y  allumer  à  la  même  heure 
«9  un  très-grand  feu.  Les  ennemis  ^  étonnés  à  la  rue  de 
99  ce  feu  ,  avoient  toujours  les  yeux  defTus.  Pendant  ce 
9»  tems-là ,  ceux  qui  écoienc  fur  la  hauteur ,  fondirent  fur 
»^les  Lacédémoniens y  en  tuèrent  un  très* grand  nombre, 
»  &  ayant  fait  beaucoup  de  prifbnniers ,  ils  les  lièrent  « 
B9  5:  l'oracle  fut  accompli. 

i»  Je  te  donnerai  Tégée  pour  y  danfer  ». 

Ce  récit,  quoique  différent  de  celui  de  Paufanias,  ne 
le  contredit  pomt  cependant  ;  car  il  peut  fe  faire  que  les 
femmes  aient  atuqué  de  leur  côté  les  Lacédémoniens , 
tandis  qu'ils  étoient  aux  prifes  avec  les  Tégéates.  Polyaen, 
qui  n'avoit  d'aurre  but  que  de  rapporter  les  rufes  de  guerre» 
n'a  raconté  de  ce  combat  que  la  partie  qui  entroit  dans 
fon  plan. 

{169)  $.  LXVL  Ces  chaînes  fubfiftetu  encore  a  prifent.  Da 

(«)  Poljr^iii  Sitategem.  Lib.  I ,  cap.  Vin ,  pag.  itf. 
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tems  de  Paufanias  on  en  voyoic  encore  une  partie  (a)  dl^nt 
k  temple  de  Minerye  Aléa. 

(170)  $.  LXVI.  Minerve  Aléa,.  La  ftatuc  de  cette  (i> 
Minenre  qu'on  voyoit  à  Tégée  du  tems  de  Paufanias ,  y 
svoit  été  apportée  du  bourg  Manthyrée.  On  rappelloîc 
Minerve  Hippias  ,  parce  que  dans  le  combat  contre  les 
Géans  elle  avoit  poufTé  Ton  char  contre  Encélade.  Uufage 
prévalut  parmi  les  diiFérens  peuples  de  la  Grèce  ,  &  fur- 
tout  parmi  les  Péloponnéfiens ,  de  Tappeller  Minerve  Aléa» 
Ce  fut  fans  doute  parce  que  le  fecours  de  cette  Décfle 
£t  éviter  aux  Dieux  leur  défaite  y  A'xU  fignifiant  cfu^um», 

Il  ne  faut  pas  cependant  confondre  cette  Minerve  avec 
une  autre  fumommée  Aléa  ,  parce  qu'elle  étoit  adorée 
dans  (c)  la  ville  de  ce  nom,  en  Arcadie. 

(171)  Ç.  LXVII.  Le  type  &  Vantitype.  Cet  cndroir 
n*eft  pas  aifé  à  rendre.  Si  j'eufie  traduit  :  le  coup  efi  repoujfl 
par  le  contre-coup ,  je  nie  ferois  rendu  plus  clair  ,  mais 
je  me  ferois  écarté  de  l'original ,  qui  doit  être  obfcnr  tant 
qu'on  ne  fait  pas  le  mot  de  l'énigme.  Paufanias  rapporte 
(<0  le  méfae  oracle.  L'Abbé  Gédoyn  («)  traduit  :  les  coups 
redoublés  y  ce  qui  (jfLt  un  fens  bien  différent.  Hérodote 
expliquant  cet  oracle  dans  le  paragraphe  fuivant,  dit  que 
le  type  cft  le  marteau ,  l'antitypc  l'enclume ,  &  le  mal  fur 
mal ,  le  fer  qui  eft  forgé  fur  l'enclume^ 

(171)  J.  LXVIL  Jufqua  ce  que  Lichas,  J'écris  Lichas; 
fiches  de  l'original  étant  un  ionifme ,  auquel  n'a  pas  fait 
attention  le  Tradudcur  latin.  Thucydidcs  (/),  Xénophon  (g), 

(a»   Paufah.  Atcad.  fivc  Lib.  VIII,  cap.  XLVII,  pag.  <^y. 
C5)  Id.  ibid. 

(c)  Id.  Arcad.  ûvc  Lib.  VIII,  cap.  XXIII ,  pag.  ^41. 

(d)  Paufan.  Laconic.  Ctyc  Lib.  III,  cap.  III,  pag.  iio» 
(<)  PaufaBias  de  l*Abbé  Gédoyn,  tom.  I,  pag.   ifi. 
(/)  Thucydid.   Lib.  V,  $.  L,  pag.  ^9- 

(£)  XcAoph.  Memocab.  Socrat   Vi6L  Lib.  I  y  cap.  II. 
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Plutarque  {a)  écrivent  toujours  Lichas.  Ce  ne  peut  £trt 
cependant  le  même,  dont  parlent  ces  deux  derniers  Auteurs» 
pni(que  Plutarque  prétend  qu*il  ne  fe  rendit  (t)  recom- 
nandable  que  par  le  repas  qu'il  donna  aux  étrangers  qui 
AToient  adîfté  aux  Gymnopcdics. 

Bayle  (au  raot  Anoxéuidride )  voulant  relever  le  Snp* 
plément  de  Moréri ,  a  étrangement  défiguré  œ  pafH^e* 
On  pourra  le  reâifier  à  l'aide  .de  ma  Tradudion. 

Les  Lacédémoniens  frappèrent  par  reconnoiflance  ime 
médaille  en  l'honneur  de  Lichas.  On  (c)  voit  d*Qn  coté  It 
tctc  d'Hercules ,  &  de  l'autre  ,  une  tctc  avec  une  grande 
barbe  6c  un  ornement  (ingulier.  On  lit  autour  Ai««.  Je 
croirois  que  l'alpha  eft  en  partie  e£Facé.  On  fait  que  les 
Doriens  formoient  le  génitif  en  m  long  (</).  Cette  médaille 
eft  d'argent ,  &  d  un  ouvrage  afTez  médiocre.  L'ornement 
41e  tête ,  qui  relTemblc  beaucoup  à  celui  des  Prêtres ,  a 
dooné  lieu  à  M.  Haym  de  conjeéhirer  que  les  faabitans 
de  Lacédémone  ayant  élevé  un  temple  en  l'honneur  d'Oreftes, 
énblirent  Lichas  Prêtre  de  cette  divini^.  Mais  peut-être 
cette  médaiUc  regarde-t-eUe  un  autre  lichas. 

(175)  $.  LXVIL  Agathoerges.  A'y«S-#fpy«i'  On  les 
droit  du  corps  des  Chevaliers.  Suidas  fcf  trompe  en  difant' 
qu'on  les  prenoit  parmi  les  Ephores.  Hérodote  eft  plus 
croyable.  Il  y  auroit  cependant  moyen  ,  ce  me  femble , 
de  concilier  ces  deux  Ecrivains.  Xénophon  nous  apprend 
que  les'Ephores  choififToient  («)  trois  Chevaliers  parmi 
eux  y  &  que  ces  trois  Chevaliers  en  élifoient  chacun  cent. 
Il  peut  par  conféquent  très -bien  fe  fûre  que  quelques 


(«)  Plutarch.  in  Cimoae,  pag.  484.  F. 
ih)  Ibid, 

(c)  Nicol.  Francir.  Haym.  Thcfaur.  Bricaimic.  tom.  I,  pag.  i^f* 

(d)  Voyez  d-delTus,  noce  i6x. 

(e)  Xenopbon  Lacedjemoniot.  Republic,  cap.  IVj  $.  Ill,  pog.  73. 
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Agathoerges  aient  été  ancéricarement  Epfaores.  Timée  parle 
4cs  Agathoerges  dans  Ton  Lexique  des  termes  cmployéii 
par  Platon ,  quoique  ce  mot  ne  fe  trouve  point  <lans  cet 
^uteur  ;  mais  »  comme  l*a  très  -  bien  prouvé  le  favant 
M.  Ruhnkcn,  il  s*cft  gliiTé  dans  ce  Lexique  des  glofes 
qui  appartiennent  à  d'autres  Ecrivains. 
.  Voyez  fur  les  Chevaliers  Lacédémoniens  ,  Livre  VI , 
$.  LVI,  note  ^75  Liv.  VII,  $.  CCV,  note  18^,  Se  fur- 
tout  Liv.  VIII,  §.  CXXIV,  note  1^9. 

(174)  5.  LXVIII.  //  aura  ckei  un  Forgeron.  Il  y  a 
dans  le  grec  :  «V  x'^^i"^^^  >  ^'w  la  boutique  <tun  Ouvrier 
en  cuivre.  L*airain  fut  découvert  &  fabriqué  avant  le  fer. 

Prier  «ris  erat  quàm  fcrri  cognîtus  ufus. 

LucRET.  Lib.  y,  verf.  li^x. 
a»  L'nfage  (a)  de  Pairain  précéda  celui  du  fer  », 

»  On  travailloit  la  terre  avec  l'airain ,  dit  Héfiode  (i)  , 
90  n'y  ayant  point  encore  de  fer  ».  Mais  quoique  ce  dernier 
métal  fut  devenu  commun ,  on  continua  à  appeller  ;^«Xjci»^ 
les  Ouvriers  en  ftr  ',  tant  eft  forte  l'habitude. 

(175)  $.  LXVIII.  Le  cadavre occupoh  la  longueur 

du  cercueil.  Solin  raconte  (c)  le  même  trait ,  &  pour  lui 


(tf)  Je  me  fers  de  l'excellence  craduûion  de  M.  de  la  Grange* 
{h)  Hefîod.  Oper.  &  Dies  ,  verf.  ir  1,  ex  edic  Brunkii  «  verf.  i}f. 
(c)  Solini  Polyhift.  cap.  I,  pag.  6  Gale  (Hérodote  de  Gronov.) 
^ce  an  fujct  d'Oceftes  le  chapitre  V  de  Solin.  La  même  faute  fe 
retrouve  dans  la  nouvelle  édition  d'Hérodote.  M.  Mahudel  (  Mé- 
iDoires  de  TAcadémie  des  Belles-Lettres,  tom.  HI,  Hift.  pag.  itfo) 
rapporte,  au  fujet  des  G^ns  ,  le  fentiment  de  SoHn ,  fans  citer. 
Cette  méthode ,  G.  commode  &  fi  en  ufage  en  ce  pays-ci  où  toute 
ombre  de  citation  effarouche  nos  beaux  efprits  &  ceux  pour  qui 
ils  écrivent ,  auroit  bien  dû  être  bannie  d^in  recueil  aaflt  fayanc 
«|»c  les  Mémoires  de  rAcadémic  des  BeUes«LeCttes. 
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donner  an  air  de  vraifcmblance  ,  il  ajoute  que  fous 
Augufte ,  Pafîon  &  SecondlUa  avoicnc  plus  4c  dix  pieds 
(  environ  neuf  pieds  de  Roi  ,  fuivant  Tévaluation  de 
M.  d* Anville  ) ,  c'cft-à-dire  qall  cherche  à  appuyer  un 
£ût  très -douteux  par  un  autre  qui  ne  i*eft  pas  moins. 
iVulugelle  a  pris  occafîon  de  ce  paiTage  de  notre  Hiftorien 
ponr  le  traiter  (n)  de  conteur  de  fables.  Mais  quand  même 
le  fait  concernant  Oreftes  feroit  faux  ,  ce  Critique  n*ea 
auroit  pas  moins  tort  de  lui  faire  un  pareil  reproche. 
Hérodote  fè  contente  de  rapporter  le  fait  tel  qu'il  l'a 
trouvé  dans  les  Annales  de  Lacédémone,  fans  en  garantir 
Tauthenticité.  £n  lifant  THiftoire ,  on  trouve  des  traditions 
fîir  Texiftence  d'une  prétendue  race  Gigantefque  ,  dans 
prefque  tous  les  pays  du  monde  y  &  même'  parmi  les  Sau« 
yages  du  Gmada.  Des  os  d'une  grofTeur  prodigieufe  » 
découverts  en  différens  pays ,  accréditèrent  ces  opinions. 
On  en  montroit  du  tcms  d*  Augufte ,  à  Captées  (3) ,  qui 
avaient  appartenu  à  des  animaux  monftrueuz ,  &  l'on  pré- 
tendit que  c'étoient  ceux  des  Géans  qui  avoient  combattu 
contre  les  Dieux.  On  montroit  par  toute  l'Europe  ,  ctt 
i^ij»  les  offemens  du  Géant  Teutobocbus.  Un  Natura- 
Ijfte  prouva  que  c'étoient  «les  os  d' éléphant. 

Ainfi  ,  quand,  même  Hérodote  auroit  ajouté  foi  à  ce 
conte,  qu'il  avoit  puifé  dans  les  Annales  de  Lacédémone, 
il  n'en  feroit  pas  moins  excufable ,  ayant  vécu  dans  un 
fiecle  ou  l'hiftoire  naturelle  n'étoit  pas  cultivée. 

(17^)  J.  LXVllI.  Fait  fes  e forts  pour  rengager  à  lui 
louer  fa  cour.  Il  faut  ici  remarquer  Ta  force  de  l'imparfait. 
E^fur^Srù  ne  fignifie  pas  ,  il  lui  louoit ,  mais  //  tâckoit 
de  lui  louer.  Ce  tour  eft   trcs-ordinaire.   Nm>  (c)  Jli  j^ 


{a)  A.  GcU.  Noa.  Acticar.  Lib.  Ill ,  cip.  X. 

\h)  SuecoD.  Auguft.  f  LXXIL 

(c)  Xenoph,  C/ti  Anabaf.  Lib*  VU»  Câp«  m,  f«  III;  pag.  401» 
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wêtf  Aftç»tf^  «AA01  twÉiB-êt  «x#rf fflPi^S-rtf.  »  Néon  &  é^i 
»  émiffaircs  d'Ariftarque  iai&ieac  Icars  efforts  pour  per- 
so Aiadcr  aux  foldacs  de  ne  point  aller  trouver  Seutliés  n. 
Voyez  la  note  de  M.  WefTeHng ,  &  fur -tout  celle  de 
M.  Valckenaer  fur  le  vers  140^  des  Phénicienes  d*£u« 
lîpides. 

(177)  $.  LXVIIL  Ouvre  le  tombeau.  On  pourroic 
demander  comment  Oreftes ,  qui  n'a  ni  régné ,  ni  demeuré 
à  T^gée ,  a  pu  être  enterré  dans  cette  ville.  On  fait  en  géné- 
ral par  Str^on ,  que  ce  Prmcc  mourut  {a)  en  Arcadie  ,  en 
conduifant  la  colonie  Eolienne  ;  mais  Etienne  de  Byzance 
eft  plus  précis.  Il  affure  qu'Oreftes  ayant  (^)  été  mordu  d'une 
vipère,  mourut  au  lien  nommé  Orefliura.  On  porta  fans 
doute  fon  corps  à  Tégée ,  qui  n'en  étoit  pas  loin ,  parce  qu'il 
defcendoit ,  par  fa  grand'mcre  Afc'rope ,  de  Tégéatès  ,  fon- 
dateur de  Tégée. 

Aerope  (c),  mère  d'Agamemnon  &  de  Ménélas,  étoit 
fille  de  Cratéus,  qui  étoit  pafTé  {<t)  en  Crète.  Auffi  Ménélas 
eft-il  appelle  fémi- Cretois  par  Lycophron  (f).  Or  ce  Cratéu$ 
étoit  fils  (/)  de  Tégéatès ,  fbndatcnr  de  Tégée. 

{178)  S'  LXIX.  Envoya  des  Ambajfadeurs  à  Sparte. 
»  Créfus  ,  Roi  de  Lydie ,  faifant  femblant  de  {£)  députer 
a»  à  Delphes  Eurybates  d'Ephcfe ,  Tcnvoya  dans  le  Péfo- 
»  ponnefe  avec  de  l'or ,  pour  y  lever  le  plus  grand  nombre 
»  de  Grecs  qu'il  pourroit  ;  mais  ce  traître  fe  retira  auprès 
u  de  Cyrus  ,  &  découvrit  à  ce  Prince  les  chofes  dont  il 

U)  Scrab.  Lib.  XIII ,  pag.  871.  C. 

(b)  Stephan.  Byzant.  voc.  OpfV7«/. 

(c)  Tzctzes  ad  Lycophron.  Alcxandr.  verf.   149,  pag.  i^.coî.  1. 
\d)  Paufan.  Arcadie  fivc  Lib,  VI' I,  cap.  LUI,  pag.  707. 

{«)  Lycophron.  Alezandt*  vcrf.  i^o. 

(/)  Paufan.  Arcadie.  fivc  Lib.  VIU  ,  cap.  ni#  pag.  #oj. 

ig)  ÇiodQW  Sîcttl  tom.  Uf  pdg.  ff>.  >  / 
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«0  4T0it  été  chargé.  Aoffi  la  noirctar  d*£urybates  ayant  été 
t»  ccHinae  des  Grecs ,  ijuand  ils  veulent  reprocher  à  quel- 
»  qu*un  fa  méchanceté  ,  ils  l'appellent  encore,  à  préfenc 
a»  on  Eurybates  ».  Son  nom  étoit  paâé  en  proverbe  pour 
dé%ner  un  traître.  Démofthenes  {a) ,  Çfchines  &c.  en  font  ' 
(bttvent  meorion. 

(179)  $.  LXIX.  De  malliir.  4»iX«p  w^êrB-UB-of.  La  pré- 
pofition  n'ajoute  rien  au  fens  ici  &  en  beaucoup  d'autres 
endroits.  Voyez  la  note  de  M.  Emefli  fur  l'Iliade  d'Ho- 
xnere ,  Liv.  I ,  vers  5 .  On  dit  auffî  ^/A«y  B-io-^of. 

{h)  ^iXêrrt  d-frS-iif  tr«vr  Eft^^ni^Hv  Aetf».  »  Théfée  VOUt 
f9  prie  de  contra4^er  amitié  avec  tout  le  peuple  d*£rechthée  n, 

(i  80)  §•  LXIX.  Dans  rintention  de  t  employer  k  cette 
Jtatue.  Hérodote  ne  dit  pas  qu!ils  l'employèrent  véritable- 
ment. Paufanias  (c)  nous  apprend  que  tout  lor  que  Créfus 
envoya  aux  Lacédémoniens  ^  fervit  à  Tomement  de  la  ftatuc 
d'Apollon  qu'on  vbyoit  à  Amycles. 

J'étois  d'abord  tenté  de  croire  qi»  cette  ftatue  étoh 
d'or  ;  mais  le  pafTage  d-defTtts  de  Paufanias ,  &  un  autre 
encore  plus  précis  d'Athénée ,  m'ont  décidé.  »  Les  Lacé- 
>>  démoniens ,  dit  ce  dernier  Ecrivain  (ji) ,  voulant  dorer 
M  le  vifage  de  la  ftatue  d'Apollon  qui  eft  à  Amycles ,  de 
93  ne  trouvant  point  d'or  en  Grèce,  envoyèrent  demander 
»  à  ce  Dieu  de  qui  ils  pourroient  acheter  de  l'or  ;  de 
99  Créfus ,  Roi  de  Lydie ,  leur  répondit  le  Dieu.  Us  allèrent 
90  trouver  Créfus ,  &  lui  achetèrent  de  l'or  ». 

(181)  §.  LXX.  En  firent  une  offrande  au  temple  de 

(a)  Demoftben.  de  Coroni,  pag.  47^.  C.  ^fchio.  coQcri  Cteii* 
pboac.  pag.  4  p.  B. 

(3)  Euripid.  Supplie,  vcrf,  $87. 

(c)  PauCan.  Lacon.  ave  Lib.  III ,  cap.  X.  pag.  iji. 

(iQ  Athen.  Ddpoofoptitft.  lib.  Vl»  cap.  IV ,  p«f.  i}&.  A. 
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Junon.  Enimver6  {d)fanùm  Junonis  antiquitliis  famigerattmi 
Id  fanum  fecundùm  littora^fi  reBi  recordor,  viam  viginti 
haud  amplths  ftadiis  oppido  abtfi.  Ihi  donarîum  Dca  per- 
quant  opuUntum  :  plutima  aùri  &  argenti  ratio  &c* 

(181)  $.  LXXl.  Qui^  ne  font  vêtus  que  de  peaux.  Dans 
le  grec  :  qui  ont  des  hauts-de^chauffes  de  peau^  &  le  refit 
tle  thahiUement  aufi  de  peau.  Les  habits  de  peau  font 
crès-anciens.  Sans  remonter  à  ceux  d'Adam  &  d'Eve ,  les 
Scythes  &  autres  peuples  Septentrionaux  en  poctoient  pour 
fe  garantir  du  froid  \  &  les  habitans  des  climats  chauds 
en  portoient  auffi  avant  qu'ils  fufTent  civilifés.  Voyez  Hie- 
ronymii  Magii  Mifcellan.  lÀh.  III  y  cap.  VII 9  Thefaun 
Critic  feu  Fax.  .Art.  tonu  II ^  pag.  1577. 

BELLANGER. 

(185)  §.  LXXI.  Ne  s'abreuvent  que  d^eau.  X^nophon  {h) 
aflure  de  même  qu'Hérodote ,  que  les  Perfes  ne  buvoienc 
que  de  l'eau.  Cependant  notre  Hiftorien  dit  ailleurs  (c) 
que  les  Perfes  é|||ient  adonnés  au  vin.  La  contradié^ion 
o'eft  qn'apparente.  Pauvres ,  ils  fe  contentoient  de  peu  | 
devenus  riches  par  les  viâoires  de  Cyrus  &  de  fes  fucccf- 
feurs  ,  le  luxe  &  tous  les  vices  qu'il  traîne  à  fa  fuite 
s'introduifirent  parmi  eux  {d). 

(184)  §.  LXXl.  Ne  connoijfent  ni  les  figues.  ^VHïC- 
n  torien  Hérodote  (0  voulant  prouver  qu'un  pays  eft  vraî- 
m  ment  igtdicy  fe  contente  de  dire  qu'il  n'y  croit  ni  figues  , 
a»  ni  rien  autre  chofe  de  bon ,  comme  s'il  n'y  avpit  aucun 
M  autre  fruit  qui  l'emportât  fur  les  figues,  ou,  comme  fi 

{d)  Apul.  Flotid.  XV.  pag.  790.  "^ 

(B)  Xepophon  CTopcd.  Lib.  I,  cap.  II ,  §.  VIII,  pag.  10  i  & 
J.  XI,  pag.   M. 

(c)  Heroaoc.  Lih.  I,  $  CXXXIII. 

Id)  Xcnophon.  Cytipacd.  lib.  VIII,  cap.  VI II,  5.  V  «c  feq. 
pag.  n4  &  fcq. 

(4  Juliani  Impcracor.  EpUlçl  XXIV  >  pag.  )^o«  C  D.  pag.  5^1,  A. 

les 
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»  les  peuples,  chez  qui  venoic  ce  fruit ,  pouvoient  abfo- 
a>  lument  manquer  de  quelque  bien.  Homère  loue  les  fruits, 
m  les  uns  pour  leur  grofTeur ,  les  autres  pour  leur  couleur , 
M  &  quelques  -  uns  pour  leur  beauté.  La  figue  cft  le  feul 
9»  fruit  auquel  il  accorde  la  douceur.  Il  donne  au  miel 
9»  répithetc  de  verd,  de  crainte  d'appeller  doux  par  im- 
»  prudence,  ce  qui  a  coutume  d'être  fouvcnt  amer  5  mais  il 
M^n*accorde  cette  épithetequ'àla  figue,  de  même  qu'au  neftar, 
»  parce  que  c'eft  la  feule  chofe  douce  qu'il  y  ait  dans 
a»  la  nature  ». 

(185)  §.  LXXII.  Séparoît.  M.  WefTcling  a  très -bien 
iàit  de  rétablir  l'ionifme  iv^oç  ,  mais  il  auroit  du  écrire 
•Jftff  avec  l'accent  circonflexe  au-lieu  de  l'aigu ,  de  même 
que  l'édition  d'Aide  &  le  mfft  £  de  la  Bibliothèque  du 
Roi.  Voyez  audî  les  Commenuires  d'Eudathe  fur  le  pre- 
mier Livre  de  l'Uiadc,  page  149,  ligne   16. 

(i  8^)  $.  LXXII.  //  coule  vers  le  Nord.  Il  y  a  dans  le  grec  : 
coulant  en^haut  vers  le  Nord,  Je  n'ai  point  cru  devoir 
exprimer  ce  mot  en-haut  ;  il  auroit  été  inintelligible.  L'eau 
fuit  toujours  une  pente  &  ne  remonte  jamais  >  mais 
Hérodote  ^qppelle  couler  en-haut ,  couler  vers  le  pôle  Sep- 
tentrional qui  cft  élevé.  L'Halys  coule  en-bas  par  rapport  à 
la  pente  du  pays  qu'il  parcourt ,  mais  dans  un  autre  fens , 
il  coule  en-haut  par  rapport  aux  points  cardinaux  du  monde  5 
car  il  coule  du  Midi  vers  le  pôle  Arâique  qui  eft  plus 
élevé. 

BELLANGER. 

(187)  S.  LXXn.  Cinq  journées  de  chemin.  Scymnus 
de  Chios  (a) ,  ayant  dit  que  le  Pont^uxin  eft  éloigné  de 
fept  journées  de  la  côte  maritime  de  la  Cilicie  ,  ajoute 
tout  de  fuite  qu'Hérodote  paroît  l'avoir  ignoré ,  puirqu'il 


(j)  Scymni  ChU  Fragment,  verf.  iSy  &  fcq.  pag.  f4« 

Tome  I.  V 
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prétend  que  de  la  Cilicie  au  Pont-Euzin  il  y  a  cbq  jouméos 
de  chemin.  Ce  Géographe  n*é value  peut-être  la  journée 
qu*à  150  fbides,  comme  cela  fe  praciquoit  (a)  quelquefois , 
&  notre  Hidorien  à  loo ,  comme  on  le  voit  (^)  ailleurs. 
Suivant  ce  calcul,  Scymnus  donne  à  ce  détroit  io;o  (lades, 
&  Hérodote  1000.  La  difFcrence  devient  alors  û  petite, 
qu'il  faut  être  de  bien  mauvaife  humeur  pour  intenter  là^ 
deiTus  un  procès  à  notre  Hiftorien. 

(188)  §.LXXI1I/^  tirer  de  rare.  Les  Scythes  avoient 
la  répuution  d'étfe  d*excellens  tireurs  d*arc.  Dc4à  Tépi- 
thete  de  Scythe  qu*on  donnoiî  fouvent  à  Tare  ou  aa 
carquois  s  témoin  le  commencement  de  cette  jolie  épi- 
gramme  de  Méléagre ,  qu'on  trouve  dans  l'excellent  Recueil 
des  Poëfies  Grecques  donné  par  M.  Brunck. 

»  De  par  Vénus,  Amour,  je  brûlerai  tout-à-fait  &  votro 
»  arc  &  votre  carquois  à  la  Scythe  ». 

.Le  Scholiafte  de  (<f)  Théocrite  rapporte  que,  feloa 
Hérodote  &  Callimaque ,  Hercules  apprit  à  tirer  de  l'arc 
du  Scythe  Teutarus.  Il  eft  très-(ur  qu'Hérodote  n'en  die 
pas  un  root.  11  faut  donc  lire  Hérodore,  célèbre  Gram- 
mairien ,  dont  il  eft  fouvent  fait  mention.  Le  témoignage 
de  cet  Ecrivain  eft  contredit  par  Théocrite  Itli-méme, 
qui  dit  qu'Hercules  fut  (e)  inftruit  dans  l'art  de  tirer  de 
l'arc  par  Eurytus  ,  l'un  des  Argonautes. 

(a)  Hcrodot.  Ub.  V  ,  $.  LUI, 

(b)  là.  Lib.  IV ,  5.  CI. 

(c)  Analcôa  Vcccr   Poctar.  Gr«cor.  tom.  I,  pag.  14,  LÎI. 
{d)  SchoL  Thcocric.  Idyll.  XHI ,  vctf.  f  tf. 

{<)  Thcocrit,  Idyll.  XXIV,  vcrf.  io#. 
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Lfcs  Athéniens  avoicnt  des  Scythes  à  leur  foldc,  &  peut- 
^tre  les  autres  Grecs  aufli.  m  Nous  foudoyons,  die  Efchines, 
M  {a)  trois  cens  archers  Scythes  9», 

(i8^)  $.  LXXMl.  D^un  caraHere  violent.  Il  faut  lire 
fiéceflai rement  #3yi»V  «««pof  avec  M.  l'Abbé  (J>)  Gcinox  & 
MM  Ve/Teling  &  Reiske.  Ce  n'cft  point  une  fimple  con- 
jeâure  5  cette  correéHon  eft  fondée  fur  le  génie  de  la 
Langue  ,  fur  le  caraderc  emporté  de  Cyaxares ,  &  prin- 
cipalement fur  le  manufcrit  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
Je  fuis  furpris  que  feu  M.  ^effeling ,  qui  fcntoit  la  force 
des  raMbns  de  M.  TAbbé  Geinoz  ,  &  qui  les  a  appuyées 
de  nouvelles  preuves  ,  n*ait  pas  retranché  la  particule 
négative. 

{196)  $.  LXXIV.  Le  jour  fe  changea  tout-a^coup  en 
nuit,  Hérodote  s'exprime  toujours  de  cette  manière  ;  ce 
a  qui  fait  croire  à  Dodwell  que  cet  Hiftorien  étoit  fort 
ignorant  en  aftronomie.  II  peut  fc  faire  que  ce  Savant  eût 
raifon  ;  mais  lorfqu'il  ajoute  que  Thaïes  n* étoit  pas  aflcz 
habile  Aftronome  pour  prédire  cette  éclipfc ,  je  crois  qu'il 
fe  trompe.  Nec  enim  (c)  Tkaieti,  dit-il,  peritiam  illam 
aftronomie  facile  concejfero ,  quA  nece/faria  erat  ad  ecHpfim 
frâdicendam.  Nondùm  fciiicet  à  Cleoflrato  divifo  per  figna 
ZotUaco  y  nec  conftituto  fupputatioms  exordio  ah  Ariete. 
Nondùm  vel  fpatio  Lunaris  Sy^ygis.  menflruo  fatis  accu* 
rate  conftituto,  Nondhm  inventis  illius  cyclis  aux  epicyclis 
aut  nodis.  Nondiim  vel  illo  fatis  confeffoy  corporum  opa-- 
corum  interpofitionihus  eclipfes  effe  trihuendas,  flis  nondùm 
explorât is,  qud,  quâfo  ,  poterant  effe  cœleftium  Luminarium 
Tabula.  ?  quA  accuratJt  fupputationes  ? 


(tf)  ^rchin.  de  Falfi  Legatiooe»  pag.  411.  £• 
■  C*J  Mcmoitei  de  l'Académie  des  BcllcJ-Lcnrci ,  tom.  XVI ,  HilU 
fige  <7. 

{c)  Dodwell  in  addendlt  ad  Ditfcrtac,  de  Cyclis  ,  pag.  511. 

V  1 
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Suivant  le  même  DodwcII ,  robfcurité  fubdcc,  <jut  fe 
féparer  les  deux  armées  ,  provcnoit  de  quelques  exhalaîr 
fons  épaifles  qui  obfcurcirent  le  folcil.  Tenebras  {a)  ergè 
pot i us  fubitb  obortas  fuijfe  fufpicor^  quas  Thaïes  ^  regiorùs 
tempefiatîfque  exhalationibus  obfervatis  prddixerit ,  quant 
veram  eclipfim.  Une  telle  prédidion  feroit  bien  plus  éton- 
nante. En  voulant  diminuer  les  connoifTances  agronomiques 
de  Thaïes ,  on  lui  en  ruppofc  de  bien  fupérieurcs  en  phy- 
jGqiie,  &  telles  qu'il  ne  s'en  eft  jamais  vues. 

Ce  Savant  préfère  ce  fentiment  y  quoique  dénué  de  toute 

viaifemblance ,  au  témoignage  de  {b)  Cicéron ,  de  Bine  (c) 

&  de  plufîeurs  autres  Auteurs.  Eudémus  de  Rhodes,  difr 

'  ciple  d'Ariftote ,  s'exprime ,  au  rapport  de  Clément  d*Alcr 

zandrie,  de  même  que  Cicéron  &  Pline.  Voici  Tes  paroles: 

»  Eudémus  {d)  dit  dans  fon  Hiftoirc  de  l'Affarologic , 
»  que  Thaïes  prédit  i'éclipfe  de  foleil  qui  arriva  dans  le 
99  tems  que  les  Medes  &  les  Lydiens  étoient  aux  prifes. 
M  Cyaxarcs ,  pcrc  d'Aftyages ,  régnoit  alors  en  Médic ,  & 
•9  Alyattes ,  pcre  de  Créfus ,  en  Lydie.  Héroilote  s'accorde 
•»  avec  lui  dans  fon  premier  Livre.  Ces  ten^  fe  rapportent 
s>  aux  environs  de  ta  cinquantième  .olympiade  ». 

Il  s'agit  maintenant  de  déterminer  Tannée  de  cette  éclipfe. 
Les  fcntimens  font  for^  part^çés ,  &  je  doute  fort  qu'on 

(tf)  Id.  ibid.  pag.  911. 
{h)  accr    de  Divinac.  Ub.  f,  $.  XLTX. 
(c)  Plin.  Hift.  Natural..  Lîb.  II .  cap.   XII ,  tom.  I  ,  pag.  7S* 
(</)  0«Ai»y   4*  ^  ^d[nfi.9s  if   Ticiç  ArrftXêytJuuç  IcrùfUtt , 

^vfti'^oti  fi»zv^  '"'f^^  ttXXii?iitç  M?^o<  ri  9^  Avi^t) ,  fitt^iXivûilêt 
Xvetlâ^isç  fcit  tS  A*(rTu«iynç  wmrftÇy  MifJW»  •  AAwiitt»  ^i  t» 
Kp«iW  5   AuJ^tff.  SvK«é4«  ^i  «orJ*  1^  H'p«/«r«f  iv  rj  wp^rir. 

Alezandr.  Stromac.  Lib.  I,  pag.  554» 
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âft  dit  à  ce  fnjct  quelque  chofc  de  bien  fatisFaifant.  S'it 
cft  aifë  de  renverfer  les  fyftémcs  des  Chronologiftcs  ,  it 
ne  Tcft  pas  d'en  élever  un  qui  fe  foutiennc  contre  toutes 
les  difficultés  ^  &  même  je  ne  le  crois  gueres  pofTible. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  après  avoir  expofé  en  peu  de  motsf 
les  (èntimcns  de  ceux  qui  m'ont  précédé ,  je  me  déter- 
minerai pour  celui  qui  me  paroît  le  plus  jufte. 

Eudémus  s'exprime  d'une  manière  trop  vague.  Je  ne 
m*arrécerai  point  par  conféquent  à  fon  opinion  ^  qui  doit 
nécelTairement  coincider  avec  celle  de  Pline,  ou  avec  celle 
de  Scaliger  j  les  éclipfes  que  rapportent  ces  deux  Auteurs 
étant  les  plus  près  du  terme  qu'il  aflîgne.  Pline  le  Natu- 
ralise (tf)  place  cette  éclipfe  la  quatrième  année  de  la 
quarante  -  huitième  olympiade.  Il  a  été  fuivi  en  cela  pat 
le  P.  Riccioli  (^),  M.  Defvignoles  (c)  &  M.  le  Préfîdent 
de  Broflcs  (d).  Il  y  eut,  il  eft  vrai,  une  éclipfe  le  iS 
Mai  de  l'an  de  la  période  Juliene  4119  >  mais  l'année 
Olympique  commentant  au  folftice  d'été ,  le  mois  de  Mai 
4T^9  répond  à  la  tcoifîeme  année  de  la  quarante-huitième 
olympiade.  Ce  ne  peut  être  l'éclipfe  prédite  par  Thaïes. 

1^.  Cyaxarcs  ,  fous  qui  elle  arriva ,  mourut  l'an  4110. 
CicéroD  prétend  (f),  il  eft  vrai,  qu'Aftyagcs  régnoit  alors. 

(m)  rlin.  Hiil   Natural.  Lib.  Il,  cap.  Xll,  vol.  T,  pag.  78- 

(b)  Riccioli  Chronolog.  Rcformac.  vol    I ,  pag.  218. 

(c)  Dcfvignol.  Chronolog.  Liv.  IV ,  chap.  V  ,  $.  VII  &   fulv.       \ 
{d)  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles- Lettres,  com.  XXI,  Mém. 

pag.  55.  Il  y  a  daoi  ce  Mémoire  quelques  légères  inexaâicudes.  Par 
exemple  ,  page  j  1 ,  M.  de  BrofTcs  fait  dire  à  Hérodote  que  des 
Scythes  chalTéi  de  MéJic,  allèrent  chercher  un  afyle  auprès  d'Alyattej. 
Ces  Scytbef  ne  furent  point  cha(Tcs  de  Médie ,  ils  fe  retirèrent 
d*cax-mêmes,  de  crainte  que  Cyixarcs  ne  les  punît  du  meurtre  qu'ils 
ayoient  commis. 

(e)  CIcet.  de  Divinat.  Lib.  1,5  X  L I X.  Voyez  mon  EfTai  dt 
Ciffoiiologie,  chapitre  IV  des  Rois  Medcs. 

V  i 
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J^ignore  s*il  aroit  d'autres  Mémoires  qae  ceux  que  nost 
avons ,  mais  Hérodote  die  te  contraire ,  &  Eudëmus ,  dont 
j'ai  rapporté  un  peu  plus  haut  le  paflage ,  s^accorde  par- 
faitement bien  avec  cet  Hiftorien ,  excepté  fur  le  nombre 
des  olympiades. 

1^,  Uéclipfe  du  28  Mai  4119  ne  fut  vifîble  à  Sardes 
que  peu  avant  le  coucher  du  foleil  ;  mais  comme  la  bataille 
ne  fe  doima  pas  près  de  cette  ville  ^  mais  fur  les  bords 
de  THalys ,  bien  loin  que  cette  éclipfe  ait  été  totale ,  elle 
n*a  point  du  y  être  remarquée  à  caufe  du  coucher  du 
foIeil. 

Scaliger  s'eft  déclaré  pour  cette  éclipfe  dans  fes  Remar« 
ques  fur  {a)  Eufebe ,  &  dans  l'Ouvrage  intitulé  OAv^9rfW#f 
MfttypttÇij  {If)  ;  mais  peu  d'accord  avec  lui-même  ,  il  s'eft 
déterminé  dans  un  autre  Ouvrage  (c)  pour  celle  qui  arriva 
le  premier  Odobre  41  ji. 

Il  y  eut  4  il  eft  vrai ,  une  éclipfe  de  foleil  le  premier 
Odobrc  4IJI  J  mais  elle  dût  arriver  à  Sardes  à  6  heures 
54  mmutes  du  foir  :  or  le  foleil  é^ît  alors  couché  ;  à 
plus  forte  raifon  devoit-il  Têtre,  lorfque  l'écliple  parvint 
fur  les  bords  de  THalys. 

Ushcr  ,  Archevêque  d'Armagh ,  la  met  le  10  Septembre 
41 13.  Ce  Savant  n'a  pas  fsdt  attention  que  cette  année 
fut  biffextile  :  ainfi  il  auroit  du  dire  le  15  Septembre.  Il 
y  eut  une  éclipfe ,  mais  elle  ne  fut  vifiblc  qu'au-delà  du 
Pont-Euxin,  vers  le  Nord. 

Seth  Calvifius  fixe  cette  éclipfe  au  x   Février  4107  » 
mais  la  nuit  devoit  être  alors  bien  avancée. 

■  ■     ■!   ■ 

(a)  AnimadvetiîoD.  ad  Eufebium  9  pag.  9f. 

Eufeb.  Pamphil.  Thefauc.  Tempor.  pag.  %i6  9  coL  i. 
{e)  De  Emendat.  Temporum  In  Canonibuf  ICigogidi,  pag.  j&i. 
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M.  Bayer  (<i)  pcnfc  que  réclipfc  de  Thaïes  eft  celle  qui 
Arriva  le  17  Mai  41 11  entre  neuf  &  dix  heures  du  matin; 
mais  Cyaxares  n'étoit  point  encore  en  guerre  avec  Alyattes, 
&  ce  fut  cette  année  que  Ninive  fut  prife,  comme  je  Tat 
prouvé  (A)  ailleurs. 

Les  PP.  (c)  Petatt  &  (d)  Hardouin,  le  Chevalier  (tf) 
Marsham ,  feu  M.  le  Préfident  Bouhier  (/)  «c  le  P.  Cor- 
fini  (g)  y  Clerc  Régulier  des  Ecoles  Pies ,  fe  (ont  déterminés 
pour  l'éclipfe  qui  parut  le  9  Juin  4117.  J*ai  cru  devoir 
Tadopter ,  parce  qu'elle  s*accorde  mieux  avec  la  Chrono* 
logie  que  toutes  les  autres.  La  feule  objedHon  qu*on  y 
puifTe  former ,  c*eft  que  Tombre  paiTa  au-deffus  du  Pont^ 
Euxin  par  la  Scythie  &  le  Palus  Maeotis.  Il  eft  vrai  que 
cette  éclipfe  ne  fîit  point  centrale  fur  les  bords  de  l'Halys , 
cependant  elle  dût  y  être  très-confidérable  (A) ,  &  il  n'.eft 
point  étonnant  qu'elle  ait  caufé  de  l'épouvante  à  des  nations 
fuperftitieufes  &  plongées  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance. 
Des  comètes ,  des  aurores  boréales  ont  répandu  la  conf* 
ternatioD  parmi  des  peuples  qui  avoient  fait  de  grands 
progrès  dans  les  fciences.  Un  phénomène  auffi  étrange 
pour  des  nations  qui  en  ignoroient  la  caufe  ,  dût  être 
confîgné  dans  fes  Annales  »  avec  les  couleurs  que  lui  pré« 
terent  la  frayeur  &  l'amour  du  merveilleux.  C'eft  vrai- 


(«)  CommcDtar.  Acad  Petrupolic.  ami*  173'^»  pag*  ii^* 

\h)  Supplément  â  la  Philofophie  de  THiftoire,  pag.  6^,  féconde 
ididon,  pag.  71. 

(c)  De  Doûrini  Temporum ,  Ub*  X  »  cap.  I ,  tom.  II  y  pag*  9^ 
coL  X,  fub  fioem. 

C<0  DifTerut.  de  LXX  Hebdomad.  Danklis. 

(c)  Chronic  Canon.  6cc.  pag    $61  • 

(/)  Recherches  &  Diflenations  fur  Hérodote,  pag.  41. 

(g)  Paft.  Atdc  tom.  III  »  pag.  69. 

(k)  Peuv.  de  Poâskâ  Tempoium  >  tom.  Il ,  Lib.  X  ,  cap.  I , 
pag.  87 ,  col.  i« 

V4 


Digitized  by  LjOOQIC 


312   Histoire  d'Hérodote. 

femblablemcnt  de  ces  AnùaleS  qu*Hérodotc  Taura  tîréc, 
avec  la  circonftancc  que  le  jour  fut  changé  en  nuit;  cir- 
condauce  exagérée  ,  qui  ne  prouve  que  TcfFet  de  la  fu- 
perdition  fur  des  cfprits  peu  éclairés. 

(15^1)  §.  LXXIV.  Syennéfis  ;  Roi  de  Cilicie  &  La- 
bynete  &c.  Il  parott  par  rHiftoirc ,  que  le  nom  de  Syen- 
néfis  étok  conlmun  aux  Rois  de  Cilicie  ;  du  moins  ed-i! 
fur  que  quatre  Princes  Tout  porté.  Le  premier  vivoic  en 
même  tems  que  Cyaxares  s  le  fécond  étoit  contemporain  {a) 
de  Darius ,  Roi  de  Perfe  ;  Iç  troifieme  de  Xerxès  {b)  , 
&  le  quatrième  d*Artaxerzès  (c).  Le  nom  de  Labynete  fc 
rencontre  fouvent  parmi  les  Rois  de  Babyloùc.  Celui  qui 
rétablie  la  bonne  intelligence  entre  les  Medes  &  les  Lydiens 
s*appelloit  Nabuchodonofof* 

BELLANGER. 

{191)  §.  LXXIV,  Se  font  ^encore  de  légères  incifions. 
La  TraduéHon  de  Gronovius  n*ed  pas  foutenable  en  czi 
endroit.  M.  WefFcling  a  très-bien  prouvé  qu*«^;cp«'«>?  ^gni- 
fioît  la  fuperficîi,  Horreus  l'avoit  prévenu  dans  fes  Notes 
fur  Efchines  le  Socratique,  Dialogue  III  ,  §.  XV, 
page  iji. 

(1^3)  §.  LXXIV.  Et  lèchent  réciproquement  lefang  &c. 
Les  Scythes  avoient  une  coutume  à -peu -près  pareille. 
Voyez- Hérodote,  Liv.  IV,  §.  LXX.  »  Les  Siamois  {d) 
»»  veulent  -  ils  fe  jurer  une  amitié  étemelle  ,..'....  ils  fe 
»>  piquent  une  partie  du  corps  pour  en  faire  fortir  du  fang, 
w  qu'ils  boivent  réciproquement.  C'étoit  ainfi  que  les  anciens 
»  Scythes  &  Babyloniens  fcclloîent  leurs  alliances.  Prefquc 

{a)  Hcrodot.  Lib.  V^  $.  CXVIÎI. 
(5)  Id.  Lib.  VII  ,  S.  XCVIII. 

(c;  Xcnoph.  Cyri  Expédie  Lib.  I,  cap.  Il,  f.  XXV,  pag.  if. 
(<^)  Hifloire  Civile  &  Naturelle  du  royaume  de  Siam  «  corne  I  » 
page  «j. 
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»  tous  les  peuples  modernes  de  l'Orient  obfervent  ccc 
»>  ufage  ». 

(194)  Ç.  LXXV.  Thatks  de  Mîîet.  Thaïes  étoît  de 
Milec,  ville  d'Ionie,  mais  £t.%  ancêtres  étoient  originaires 
de  Phénicie  (<i).  Il  étoit,  au  rapport  de  Platon  (^)  ,  de 
Tilluftre  Maifon  des  Thélides ,  qui  dcfcendoit  de  Cadmtis 
&  d'Agénor.  Clément  d'Alexandrie  afTure  au^  qu'il  étoit  (c) 
de  race  Phéniciene ,  0«Xi!rf  J\jl  4>o7yi{  «Îf  ri  yivoç.  Diogenes 
de  Laerte  rapporte  difFérens  fentimens  (d)  y  les  uns  le 
^ifant  Phénicien  d'origine  ,  mais  né  à  Milet  ;  d'autres 
prétendant  qu'il  étoit  né  en  Phénicie,  Se  qu'il  étoit  venu 
s'établir  à  Milet.  Hygin  le  feit  Phénicien.  Thaïes  (e)  enîm 

qui  dzltgenter  de  his   rébus  exquifivit natîone  fuit 

PkœniXy  nec  ut  Herodotus  dicit^  Milefius  (/).  Hygin  eft 
an  Auteur  trop  moderne  pour  faire  prévaloir  Ton  autorité 
fur  celle  d'Hérodote.  Eufebc  dit  (g)  qu'il  étoit  Phénicien  » 
félon  quelques  Auteurs  «  &  de  Milet ,  félon  d'autres. 

A  l'égard  de  la  manière  dont  Créfus  paffa  l'Halys  , 
ce  qui  n'étoit  alors  qu'un  bruit  fort  répandu  parmi  les 
Grecs  ,  fuivant  la  remarque  de  notre  Hiftorien  ,  a  été 
adopté  comme  un  fait  indubitable  par  les  Auteurs  qui 
font  venus  après  lui.  Voyez  le  Scholiafle  d'Ariftophanes  fur 
le  vers  iS  des  Nuées 3  Lucien,  Hippias,  $.  II ,  tome  III, 
page  éS  ;  &  Diogenes  de  Laerte ,  Liv.  I,  Segment  XXXVIII» 

(1^5)$.  LXXV.  Fit  aujppajfer  à  la  droite  de  t armée  &c. 
Il  faut  fc  repréfcntcr  que  Créfus  vouloir  entrer  dans  la 

,    (tf)  Herodot.  Lib.  I,  S.  LXX. 

(&).  Diogen.  Laert.  Lib.  I,  Segment.  XXII,  pag.   i^* 

(c)  Clemenc  Alexandrin.  Scromau  Lib.  I ,  pag.   3  f  4. 

{d)  Diogen.  Laerc  Lib.  T,  Segmenc  XXII,   pag.  iç. 

{e)  Hygin,  Poedc.  Aftronom.  Lib.  II,  $•  II,  pag.  414. 

(/)  J*al  fuivi  la  coirêaion  de  Scheffer. 

{g)  EuffbU  Pispaiat.  EvangeL  Lib.  X,  cap.  IV,  pag.  471.  1. 
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partie  de  la  Cappadoce  qu*on  appelloit  la  Ptérie^  Il  remon- 
toit  THalys  depuis  Ton  embouchure  ,  pour  y  chercher  uq 
gqé.  U  avoir  donc  cette  rivière  à  fa  gauche  ;  cela  eft 
important  pour  riotelligence  de  notre  Auteur.  Mais  comme 
ce  paflage  n*en  a  pas  moins  paru  obfcur  à  un  homme 
^cTpric»  la  figure  d-jointe  en  donnera  l'intelligence. 


la  tête  du  camp  étant  en  A ,  on  commença  le  canat 
en  C  ;  ce  canal  longea  Tarmée  à  droite  «  pafla  derrière 
Farmée  en  B  ,  &  rejoignit  THalys  en  D.  Ainfi  le  fleuve 
qui  couloir  à  la  gauche  du  camp,  pafTa  aufli  à  la  droite. 

(156)  $.  LXXV.  //  fit  creufer.  Un  {a)  homme  d'efprit 
9c  très  -  inftruit  y  à  qui  je  communiquai  ce  pafTage  ,  me 
demanda  pourquoi  ce  grand  travail  pour  faire  pafTer  uaç 
rivière  à  une*  armée.  Un  pont  n*auroit-il  pas  coûté  mille 
fois  moins  de  peine  'i  n*y  avoit-il  donc  point  de  matériaux 
en  ce  pays  pour  le  conftruirc  ?  Ce  qui  a  paru  difficile  à 
Qn  homme  de  ce  mérite  ,  peut  en  embarrafTer  d'autres. 
Voici  donc  ce  que  j*y  réponds  :  quand  on  vouloit  conf- 
truire  un  pont  dans  ces  tems'  anciens  ^  on  commençoit  par 
creufer  un  autre  canal  à  la  rivière ,  afin  d'en  détourner 

(«)  Feu  M.  de  la  Grange  »  connu  dans  la  l^publkjue  des  Lectici 
par  une  excellence  cradu^on  de  Lucrèce  (c  de  Scnequc* 
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les  eaux  ;  &  lorfquc  Tancicn  lit  étoit  à  fcc ,  oa  que  da 
moins  il  y  rcfloic  bien  peu  d*eau  ,  on  conftruifoit  alors 
le  ponr,  comme  on  le  voit  plus  bas,  $.  CLXXXVI.  H 
dévoie  par  conféquent  coûter  beaucoup  moins  de  peine  à 
Créfus  de  découmer  la  rivière ,  que  d'y  élever  un  pont  ; 
ce  n*écoit  que  la  moitié  du  travail. 

(1^7)  J.  LXXV.  //  ne  fut  pas  plutôt.  Dans  toutes  les 
éditions  b  virgule  eft  après  ir^irBii  j  j'ai  fuivi  dans  ma 
traduéUon  la  ponduation  du  m/Tt  A  de  la  Bibliothèque 
du  Roi,  qui  la  met  feulcmei^  après  •  wùruftiç, 

(198)  §.  LXXVI.  AjfcmhU  fort  armU.  Cyrus,  inti- 
midé (tf)  par  les  menaces  de  Créfus,  vouloit  fe  retirer 
dans  l'Inde.  Sa  femme  Bardane  le  raffura  &  l'engagea  à 
confultcr  Daniel ,  qui ,  en  plus  d'une  occaHon  lui  avoic 
prédit  l'avenir  à  elle  &  à  Darius  le  Mcde.  Cyrus  aytmt 
confulté  le  Prophète ,  celui-ci  loi  apprit  qu'il  fcroit  vido- 
tieuj.  Encouragé  par  cette  réponfc,  il  fit  fcs  préparatifs. 

Cela  me  paroi t  une  de  ces  fables  que  les  Juifs  &  les 
premiers  Chrétiens  ne  fe  faifoicnt  aucun  fcrupule  d'affurer 
comme  autant  de  vérités  inconteftables. 

(ly^)  J.  LXXVI.  En  faveur  de  tun  ou  de  t  autre  parti. 
M.  Peyflbnnel  (3)  prétend  que  Créfus  fut  d'abord  battu 
par  Cyrus,  près  de  Ptélia ,  ville  de  la  Cappadoce.  Il  a 
fans  doute  voulu  dire  Ptéria  ;  mais  oii  a-t-il  puifé  cette 
anecdote  ?  Hérodote  dit  (t)  positivement  que  la  nuit  fépara 
les  deux  armées ,  &  que  ni  l'une  ni  l'autre  ne  put  s'at- 
tribuer la  viûoire.  De  plus ,  il  n'eft  point  dit  dans  Héro- 
dote, que  le  combat  fe  foit  donné  près  de  Ptérie,  mab  dans 
la  Ptérie.  Cet  Hidorien  raconte  »  il  eft  vrai ,  que  Créfus 


(a)  Suidas,  voc.  fifUTùç, 

(h)  PeyfToimel ,  Voyage  â  Magnéfîe  &c.  pag.  501. 

(<)  Hetodot.  Lib.  I,  IXXYI. 
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fck  ia  ville  des  Ptérieos,  mais  il  ne  die  point  quel  écofC  ' 
ion  nom ,  de  à  quelle  diftance  de  cette  ville  la  bataille 
le  doi^ia.  Si  Etienne  de  Byzance  la  nomme  Ptérie  , 
fl  cft  clair  que  ce  n*eft  de  fa  part  qu'une  conjcAure  que 
liû  a  fait  naître  cet  endroit  d'Hérodote.  Nul  autre  Auteur 
n'en  parle  ;  je  ne  fais  même  s*^il  eft  &it  ailleurs  mention  . 
ic  la  Ptérie. 

(loo)  §.  LXXVII.  Labynete,  Il  fut  le  dernier  Roi  de 
Sabylone.  Il  s'unit  à  Créfus  pour  réprimer  la  trop  grande 
puiffonce  de  Cyrus.  La  mey  raifon  avoir  engagé  Amafis  à 
£c  liguer  avec  lui. 

(20  O  $  LXXVIII.  Telmejfe.  Voyez  notre  Index  Géo- 
graphique^ à  la  fin  d'Hérodote;  &  fqr  ces  Interprètes  des 
fbnges  &  des  prodiges  ,  confultez  la  favante  note  de 
M.  Ruhnken,  fur  le  nfot  E^tfytirtuy,  dans  le  Lexique  de 
Tîmée. 

Telmifus  ou  Tclmîffée  {a)  étoit  fils  d'Apollon  (^)  & 
d'une  des  filles  d'Anténor.  Ce  Dieu  eut  commerce  avec 
elle  fous  la  forme  d'un  petit  chien  ,  8c  pour  la  récom- 
penfcr  il  lui  accorda  le  don  d'interpréter  les  prodiges.  Son 
fils  Telmifus  eut  la  même  prérogative.  Il  fut  enterré  fous 
fautel  d'Apollon  ,  dans  la  ville  de  fon  nom  ,  dont  pro- 
bablement il  étoit  le  fondateur.  Clément  d'Alexandrie  (c) 
le  fait  exercer  la  divination  en  Carie.  Mais  voyez  notre 
Index  Géographique  au  mot  Telmcffi. 

(101)  §.  LXXVin.  Avant  leur  retour.  Il  y  a  dans  le 
grec  :  v^n  n  ôxia-ât  r^itt  ùfttxkSrcbf  iç  rttç  £«^/if ,  priu/quàm 
retrà  Sardes  renavîgarent.  Comme  je  ne  vois  point  de 
rivière  qui  aille,  de  Sardes  à  Tclmeffe,  je  conjeéhirc  que 

(a)  C'eil  ainfi  que  le  nomme  Clémeot  d'Alexandrie  y  Cohortac.  ad 
fentes,  pag.  40,  lin.  j.    \ 
{h)  Suidas  y  voci   TiA^irn^. 
{c)  démentis  Alexandrin.  Stromat.  Lib.  J  ^  pag.  400  »  lÎAf  ^ 
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«es  députés  firent  leur  voyage  par  mer ,  &  qu*ils  s'cm- 
barqùercnt  au  pon  le  plus  prochain  de  Sardes«  Il  falloir, 
il  eft  vrai ,  faire  un  long  décour  >  mais  peut-être  n*y  avoit-H 
point  alors  de  route  qui  conduisit  par  terre  de  Sardes  à 
TelmefTe  ;  peut-être  aufC  les  chemins  qui  y  conduifoienr, 
étoient-iis  occupés  par  les  partis  ennemis^ 

(103)  §.  LXXX.   Découverte,  irû^cç  y  nudus  »  indique 
t]ue  cette  plaine  n'avoit  ni  arbres,  ni  buiffons. 

(104)  $.  LXXX.   Qui  fe  jettent  dans  l'Hermus.  Je  lis 
,  wf^nyvvn  au  pluricr  ,  avec  le  mflt  A  de  la  Bibliothèque 

du  Roi.  UHermus ,  qui  fc  décharge  dans  la  mer  ,  près 
de  Phocéc  ,  &  non  près  de  Pergame ,  comme  Tavancc 
M.  PeyfTonnel  (tf)  ,  coule  d*une  montagne  confacrée  à 
Cybcle  :  iç  i{  u^iêç  ip»  Mtjrfiç  Att^vfi^vtiç  flatK  M.  Peyf- 
Tonnel, qui  n*a  point  entendu  ce  pa/Tage,  en  a  pris  occafioa 
d'appellcr  cette  monragne  (h)  Hirus.l'pv  eft  un  ionifme  pour 
iip^,  génitif  de  «ipoV ,  facer.  Il  répète  la  même  &ute  un 
peu  plus  bas  (c).  Si  M.  Pcyflbnnel  eût  pu  lire  Hérodote 
dans  l'original,  il  h*auroit  point  fait  une  pareille  méprîfc. 
On  voit  qu'il  n*a  confulté  que  la  tradudion  de  I)u  Rycr^ 
faite  elle-même  fur  le  latin  de  Laurent  Valla.  Henri  Etienne, 
un  des  hommes  qui  ont  fait  le  plus  d'honneur  à  la  France, 
avoir  corrigé  cette  faute  de  Valla. 

(i'^5)  S*  LXXX.  D*utte  montagne  confacrie,  Hérodote 
ne  dit  pas  le  nom  de  cette  montagne  ;  mais  ce  ne  peut 
ctrc  le  mont  Dindyme,  qui  étoit  près  de  Cyzique. 

(106)  §.  LXXXII.  Du  lieu  nommé  Tkyrée,  Thyréc 
&  Anthéné  étoicnt  dans  le  Cynouric.  La  première  de  ces 
places  étoit  de  la  dernière  importance  pour  les  Argiens  : 

r       '       ■  ■  M—»—— 

(il}  Pey^Tonoely  Voyage  à  Magnifie  8cc.  pag.  t^S. 
{^)  Ibi<L 
(#)  lbi<L  page  301. 
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elle  leur  fer^oit  de  communication  pour  fe  rendre  par  terre 
aux  autres  places  qui  leur  appartenoient  fur  la  même  côte; 
les  Argicns  redemandèrent  {à)  ce  pays  dans  la  guerre  da 
Péloponnefc. 

(107)  §.  LXXXIL  Qui  eft  vers  t Occident.  Thyrée  «C 
toute  cette  côte  eft  à  i'Oueft  ,  relativement  à  TArgolide , 
qui  eft  à  TEft. 

(108)  S.  LXXXIL  N*af$fteroient  pas.  Tel  eft  le  fcns 
que  j*ai  donné  à  ces  mots  de  Toriginal  :  fmi'i  wttfOfiifHf 
mYatftl^9fct9m  y  que  le  TraduAeur  latin  a  mal  rendu  ^  nec 
permanerent  dùm  dimicaretur ,  au-licu  qu*il  falloir  dire  : 
nec  adfiderent  dimicantibus.  Voyez  M,  Toup,  Emendat.  in 
Siddam^  part.  III ,  pag.   17. 

Au  rcfte,  wafufiivHt  fe  trouve  non-feulement  dans  les 
mfTts  de  Médicis  ,  de  Sancroft  &  du  Dodcur  Askew  , 
mais  encore  dans  le  manufcrit  A  de  la  Bibliothèque  du 
Roi. 

(105)  i*  LXXXIL  On  en  vint  aux  mains.  Plutarque 
dit  au  contraire,  que  les  Amphi<5^ons  s'étant  tranfportés 
fur  les  lieux ,  &  qu'ayant  été  témoins  de  Tadion  d'Othryades^ 
ils  adjugèrent  la  vidoire  aux  Lacédémoniens ,  fans  parler 
d*un  fécond  combat.  Il  cite  {h)  pour  garant  Chryfermus 
dans  fon  troiCcme  Livre  des  Péloponnéfiaques.  Paufanias  (c) 
affure  que  les  Argiens  s'attribuèrent  la  viâoire ,  quoique 
révéocmcnt  eût  été  douteux ,  fuivant  la  prédiûion  de  la 
Sibylle,  &  ils  envoyèrent  à  Delphes  un  cheval  de  bronze 
à  l'imitation  du  cheval  de  bois  (<f).  Ceft  un  ouvrage 
d'Anciphanes  d'Argos.  Les  Lacédémoniens  prétendirent  aufE 
avoir  eu  Tavanuge;  &  dans  les  Gymnopédics,  fcte  deftinée 

.(d)  Thucydld.  Lib.  V,  $.  XLT,  pag.  )4i. 

(h)  Plutarch.  Parallcl.  pag.  306.  A  &  B, 

(0  Paufau.  Phodc.  five  Lib.  X,  cap.  IX,  pag.  Su. 

(<Q  II  veut  pader  du  cheval  de  Troie. 
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à  en  perpétuer  le  fouvcnir,  les  chefs  des  choeurs  Lacé- 
dcmoniens  (a)  portoient  des  couronnes  de  branches  de 
palmier  ,  que  Ton  appelloic  couronnes  Thyréatiques.  SoChc 
<lit  que  de  Ton  tems  on  les  nommoic  {i>)  Pfilines. 

(x.10)  $•  LXXXII.  Qui  auparavant  avaient  des  cheveux 
courts.  Tous  les  Grecs  portoient  autrefois  leurs  cbcYCUx 
fort  longs.  Homère  les  appelle  par  cette  raifon  xtcftixê^ 
fUafTtç,  Les  Lacéd^moniens  les  avoient-ils  alors  longs  ou 
courts?  queftion  fort  peu  imponante,  &  dont  je  ne  parle 
^ue  parce  qu'elle  tient  aux  u£àgcs  anciens.  Il  paroîc  par 
Hérodote,  qu'ils  ne  commencèrent  à  laifTer  croître  leurs 
cheveux  qu'après  la  bataille  de  Thyrée  j  mais  fî  l'on  croît 
Xénophon  (c)  »  cette  coutume  remonte  plus  haut ,  &  fot 
établie  par  Lycurgue  Pluurque  attaque  notre  Auteur  fans 
le  nommer.  »  U  n'eft  pas  vrai  (d) ,  dit-il ,  comme  le  pré- 
9>  tendent  quelques-uns  »  que  les  Argicns  s 'étant  fait  rafer 
»3  la  tête  en  (igné  de  deuil  ,  après  la  grande  perte  qu'ils 
»  venoient  de  faire  contre  les  Lacédémoniens  y  ceux-ci  au 
»  contraire  cuflcnt  laiffé  croître  leurs  cheveux ,  pour  té- 
»  moigner  la  joie  qu'ils  avoient  de  leur  vi<^oire  ». 

M.  Dacier  dit  dans  une  note  fur  ce  pafTage  :  »  Il  eft 
»  étonnant  qu'Hérodote  ait  donné  dans  une  fable  de  cette 
x>  nature  fur  une  chofe  û  voifîne  de  fon  tems  ».  Et  cXl 
juflemcnt  cette  proximité  de  teins  qui  auroit  dû  faire 
penfer  à  M.  Dacier  qu'Hérodote  étoit  mieux  indruit  que 
Flutarque.  »  Mais,  infàfte  M.  Dacier,  Plutarque  réfute  fort 
n  bien  ce  conte  par  l'établiffement  de  Lycurgue  ».  L'affer- 
tion  de  Plutarque  n'eft  point  une  preuve.  Si  l'on  avoir  à 

(a)  Athen   Deipnofoph.  Lib.  XV,  pag.  Cyî,  B. 

(5)  Ihid.  au  Aifec  de  Sofihe ,  voyez  Suidas ,  aux  mots  àtxfiXwSf 

{e)  XeDophofiC  Laccdaernon.  PoUc.  cap*  XI,  §,  III,  p:^.  87. 
(<0  Plucatdu  in  L/fandio ,  pag.  43).  F. 
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prendre  parti,  il  feroit  plus  naturel  de  Te  décider  en  faveur 
d'Hérodote  que  de  Plutarque ,  qui  étoit  jaloux  de  notre 
Hiftorien,  &  qui  d'ailleurs  étoir  trop  éloigné  de  cet  évé- 
nement, auquel  Hérodote  touchoit  pour  ainfî  dire. 

n  y  avoir  audi  (â)  des  gens  qui  penfoient  que  cet  ùfage 
avoit  commencé  au  tems  où  les  Bacchiades  fe  fauverent 
de  Corinthe  &  fe  réfugièrent  à  Lacédémone.  Leurs  têtes 
rafes  les  ayant  fait  paroitre  difformes,  les  Lacédémoniens 
laifTerent  croître  des  ce  moment  leurs  cheveux. 

Les  Lacédémoniens  fe  rafoient  la  barbe  de  la  lèvre 
fupéricure,  par  une  ordonnance  des  Ephorcs,  à  leur  entrée 
(À)  en  charge.  Le  but  de  cette  loi  étoit  de  les  accoutumer 
à  obéir  jufques  dans  les  plus  petites  chofes.  Je  n'infîfte 
fur  ces  bagatelles  que  parce  que  nos  Peintres  n'obferveoc 
pas  aflcz  le  coftume. 

(m)  $.  LXXXIL  Quant  h  Otkryades.  Sparte,  célèbre 
par  le  temple  de  Caftor  &  Polluz,  ne  le  fut  pas  moins 
par  la  valeur  d'Othryades.  Spaha  (c)  infignis  cum  Poiiucis 
&  Caftoris  templo ,  tum  etîam  Otkryadis  iiluflris  vîri  tîtulis. 
Othryadcs,  l'un  des  trois  cens  Lacédémoniens  choifis  pour 
combattre  à  Thyrée,  fut  ble/Té.  S'étant  tenu  caché  parmi 
les  morts ,  il  dépouilla  les  Argiens ,  après  qu'Alcénor  & 
Chromius  ,  qui  étoient  redés  de  l'autre  côté ,  fe  furent 
retirés ,  &  ayant  élevé  un  trophée ,  il  mourut  fur  le  champ 
de  bataille,  après  y  avoir  tracé  une  infcription  avec  le  fang 
qui  fortoit  de  fcs  plaies.  Cela  fut  caufe  que  la  guerre 
recommença  au  fujct  de  Thyrée ,  mais  elle  fut  favorable 
aux  Lacédémoniens.  Suidas,  de  qui  j'ai  emprunté  cet  ar* 


(a)  Plucarch.  ibid. 

\h)  Pluurch.  in  Agide  &  Cleomene ,  pag.  808.  D.  de  feri  Numinif 
Vindiaâ,  pag.  ^o.  B. 

(c)  Solin  Polyhift.  cap.  VII ,  pag.  16.  F.  Il  faut  faire  atcentioa 
que  ce  chapitre  eft  marqué  IX. 

f  ride 
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«icie  (a)f  s'écarte  un  peu  du  récit  d'Hérodote,  comme 
on  vient  de  le  voir.  Au  refte  ,  je  crois  prefque  inutile 
de  fiùre  obferver  que  j'ai  fuivi  M.  Hemfterhuis ,  qui  « 
après  tlfMûTtintç  lit  ivtyfd^mçrt  rm  rSf  Tfmtfêmrpff  Sitfuth* 

Je  fuis  étonné  que  Kufter  ne  fe  foit  point  apporta  de 
la  corruption  du  texte. 

Quant  à  la  mort  de  ce  brave  guerrier,  les  Auteurs 
font  fort  partagés.  Nous  venons  de  voir  ce  qu'en  difent 
Hérodote  &  Suidas.  Paufauias  (^)  rapporte  qu'on  voyoit  à 
Argos ,  dans  le  Théâtre ,  la  flatue  de  cet  Othryades ,  que 
tnoit  de  fa  main  Périlaîis  ,  fils  d'AIcénor.  Si  ce  récit 
eft  vrai ,  il  faut  qu'il  ait  furvécu  à  la  journée  de  Thyréew 
Mais  l'amour  de  la  patrie^  qui  eft  fi  beau  &  fi  louable, 
dégénère  quelquefois  en  cfprit  de  parti,  &  fsùt  alors  dé« 
guifer  la  vérité.  Quoi  qu'il  en  foit^  il  y  a  dans  l'Antho- 
logie de  (c)  Conftantm  Céphalas  une  épigramme  fur  ce 
combat.  Les  deux  jeunes  Argiens  reviennent  fur  le  champ 
de  bataille ,  &  furpris  du  trophée  élevé  par  Othryades  » 
ils  parlent  ainfi  dans  une  épigramme ,  ou  plutôt  dans  une 
infcription  de  Diofcorides ,  que  voici ,  avec  les  corredions 
de  MM.  Reislce  &  Toup  id) ,  &  fur-tout  avec  celles  da 
{avant  M.  Brunck  {/). 

AIOSKOPIAOT. 

.   tU  ri  n^r»ixwrm  fr«ri  ^»<  rZt^  xtiêS/^îf 

(tf)  Suidas,  voc  O'S-fviil^f. 

(i)  PauCML  Coiinchiic.  ^t  lib.  n«  cap.  XX,  ptg.  i^^. 

(«)  Ancholog.  Qatvt  à  Conftaocino  Ccphâli  condicc  libd  titi  y 

(d)   EpiAoU  Oridca  ad  cekb.  virom  Gulielmom ,  Epifcopum 
Gioceftrienrem  ,  pag.  ^|. 
(«)  Anileâa  veccs*  ^Poctas»  ûnKOC  tom«  1 1  pag.  49^. 

Tome  I.  X 
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XtCfctç  à%   Afytlûff  rot  ^90  AH^rifttétt^ 

Avi9r^fv«f ,  "ExtifTeç  xv^ç  tXttjtc^^i  fiB-ûf» 
i^o^i  )3«Mty.  K<W«  74»^  cV  êtrTFii^ûs  mS\  AtutmâÊW 
^afUTttr  B^ift^oiç  itfu^Tùç  OB^^tifUy 

tiT^gt  ùviKurv  ovfcÇoXtt^  ÇuXix'(^<»f*- 

9>  Qui  a  appendu  à  ce  chénc  ces  arme?  flbu^iremcne 
»  enleyées  à  ces  marts?  de  qui  porte  fe  nom  ce  bouclier 
d>  Dortea?  car  cette  campagne  de  TByrée  regorge  du  fan^ 
9>  de  ces  guerrfers ,  Si  nous  deux ,  nous  reftons  tes  feuls 
M  du  côté  dies  Argiens.  Parcoinxz  tous  ces  morts  »  9c 
ar  prenez  garde  que  quelqu'un  en  re(pîranc  enctire  ,  n*aîr 
a»  acquis  à  Sparte*  une  gloire  furtîve»  ^Sufpendez  vos  pas,* 
3>  Ces  caraderes  tracés  fur  ce  bouclier  avec  le  £âng 
3»  d'Othryades  ,  proclament  à  haute  voix  la  viéloire  des 
•>  Lacédémoniens,  &  Tauteur  de  cette  a^ion  re(pire  encore 
M  prè?  d'ici.  O  Jupiter,  témoignez  yotre  indignation  contre 
3»  les  marques  de  ce  combat  »>•  f 

J*ignore  pourquoi  TEditeur  Anglois  de  l*£p^ammie  de 
Diofcorides  à*  mis  en  note  trois  fois  les  Athéniens ,  puif* 
qu'il  n*y  eft  quelHon  que  des  Argtens.  M.  Reiske^  qui 
a  donné  l'Edition  originale  à  Leipfick ,  ne  s'y  eft  pas  trompé^ 
On  ne  fera  peut -être  pas  fiché  de  voir  rinfcriptîbn  de 
Simonides  faite  pour  être  placée  fur  le  monument  de  ces 
gaerriefs.  Ce  font  eux  qui  parlent  en  t'adreffimt  à  Sparte  : 
90  O  Sparte  (a) ,  notre  patrie ,  nous  avons .  combattu  trots 
>»  cens  contre  autant  d'Argitns»  povrr  Thyréc,  fa»  toomcr 
99  la  tête ,  8c  nous  fommds  morts  ou  nous  avions  d^abord 
y»  pofé  le  pied.  Cette  arme  couverte  du  fang  du  brave 

(a)  Aaalcet  vecer.  Potneu  QatKH.  Citti  I»  f9p  i)é.  XXVb  . 
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16  Ochryadcs,  prodamc  que  Thyrée ,  Japicer  »  cft  aut  La»' 
M  ccdémoniens.  Si  quclqu*Argien  a  évité  la  DefKnée ,  il 
M  tenok  d*Adrafte  (a).  Mourir  n*eft  point  une  mort  pour 
»>  Sparte ,  mais  la  fuite  m. 

Je  crois  devoir  joindre  encore  cette  Infcription.  EHe  eft 
èc  Chxrémon,  que  M.  Reiskc  penfe  (B)  être  contemporain 
4*Othryade$ ,  ou  du  moins  plus  ancien  qu'Hérodote ,  de 
qui  me  paroit  beaucoup  plus  récent.  »  Les  (c)  Argicns  ft 
»  nous ,  étions  en  forces  égales  j  le  combat  fut  égal ,  8c 
«Thyrée  en  étoit  le  prix.  Abandonnant  fans  balancer*  là 
M  penfée  de  revoir  la  patrie ,  nous  laiflâmes  aux  oifeauz 
•h»  le  fom  d'annoncer  notre  mort  »» 

Ovide  fait  aUufion  à  Taélion  généreufe  d'OthryadetV 
lorfiju'il  dit  eo  parlant  du  Terme  : 

(jd)  Si  tu  fignafTes  olim  Thyreatida  terram  , 

Corpora  non  leto  miffa  trccenta  forent , 
Ncc  foret  Othryades  conjeftis  tcôns  in  armis. 
O  quantum  Patrix  (ànguinis  ille  dédit! 

Le  Do^ur  Potter,.  Archevêque  de  Cantorbéry,  parfc 
de  cet  Othryades  dans  fon  Archéologie ,  page  ;oi. 

(iii)  §.  L XXX IL  Se  tua.  Cette  Epigramme  de 
Nicandre  de  Colophôn  s'accorde  bien  avec  le  récit  d'Hé- 
rodote. »  Pcre  (e)  Jupiter,  avez- vous  vu  un  homme  plus 
9»  excellent  qu'Othryades ,  qui ,  après  avoir  mis  une  Inf- 
9>  cription  aux  dépouilles  qu'il  avoit  enlevées  aux  Argicns, 
■  ■■  ■  ■  ■      I  II  ■.    , ^ 

(a)  Roi  d'Argos»  qui»  ayant  vu  tuer  fon  gendre  Polynices,  aban» 
donna  le  fiége  de  Thebes,  &  s'enfuit  honceufement. 
•^)  Reitke  in  Hotis  ad  Confiant.  Cepisal.  Amholog.  pag.  107  8c  108. 

{c)  Anchologia  Gc»ca>  pag.  to^.  Analeâa  veccr.  Poetar.  GaBco||i 
conu  II»  pag    {f> 

(d)  Ovidii  Faftot.  Lib.  II,  vcrf.  tftfj. 

(e)  Analeâa  vetec  Poctas.  Gcscor.  coou  n,  pag.  ». 

Xx 
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a>  a  mieuit  aimé  fe  pafl^  Ton  éféc  au  travers  da  corps/ 
#  qife  de  revenir  feul  à  Sparte  »• 
.   Damagcce  noas  a  confervé  le  nom  d*an  autre  LacSdé^ 
monien ,  qui  s*étoit  difHngué  dans  la  même  adtion. 

»  ia)  Lacédémoniens ,  ce  tombeau  renferme  le  brave 
»>  Gyliis  »  mort  podt   vous  afTurer  Thyrée.  Il  tua  trois*' 
»  A^ehs ,  &  dit  :  puiflai-je  mourir  ,■  après  avoir  fait  des 
i»  aâîons  dignes  de  Sparte  ». 

Le  nom  de  Cleuas  èft  aufC  parvenu  jufqu*à  nous  dans 
une  Infcripdon  de  Chasrémon,  qu'Holfténios  {&)  a  publiéç 
d'après  le  mfTt  de  TAnthologie  du  Cardinal  Barbcrin.  Elle 
fe  trouve  aufC  dans  Içs  Notes  de  feu  M.  d'Orville  fur 
Çharitpn  d'Aphrodife  >  tome  II,  page  ^6s*  MM.  Ruhnken 
9c  Brunck  l'ont  reftiruée  très  -  faeureufement  $  le  premier , 
in  Epiftolâ  Criticâ  I  »  page  7  j  de  la  première  édition , 
Zc  page  iip  de  la  féconde.  Le  fécond,  in  AnaU^is  veterum 
Poetarum  Grâcorum  ,  tome  II,  page  55  ;  en  voici  la 
tradu^ion  : 

X»  Cleuas,  fils  de  Timoclès,  vous  êtes  mort  en  combattant 
9»  pour  Thyrée,  Se  vous  avez  été  enterré  dans  cette  cam- 
«  pagne  qui  faifoit  le  fujet  de  la  querelle  ». 
»  J'oubliois  prefque  de  dire  que  feu  M.  Reiske  a  étran- 
gement défiguré  cette  Infcription  dans  fon  Anthologie  de 
Conftantin  Céphalas,  page  115  s  niais  il  y  a  grande  appa- 
rence que  ce  Savant  l'auroit  donnée  plus  corredement  s'il 
eût  fait  une  féconde  édition. 

(il))  5.   LXXXIV.  Hyrceadis ,  Marde  de  nation. 

Xénophon  ne  le  nomme  pas.  Suivant  lui ,  un  Perfe  qui  (c) 

^avoit  été  efdave   d'un  faonmie  en  gamifon  dans  cette 

,     {a)  AnaleO.  veter.  Poetar.  Gracor.  com.  Il ,  pag.  $9. 

(h)  Holftenii  Noce  In  Scephani  Byzancini  Gencilia ,  voe.  Bvfim^ 
pag.  141. 
(0  Xenoph.  Çyd  lafttait.  lib.  vn,  ca^.  II,  }.  I,  pag«  41$. 
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éhadcDe ,  fervit  de  guide  aux  troupes  de  Cynis.  D'ailleurs 
il  raconte  la  prife  de  Sardes  un  peu  autrement  que  notre 
Hiftorien. 

(1x4)  §.  LXXXIV.  La  feule  par  où  MéRs  autrefois 
Roi  de  Sardes.  M.  PeyfTonnel  (a)  prétend  que  l'Hiftoire 
ne  commence  à  faire  mention  de  Sardes  que  depuis  Ardys, 
fils  de  Gygès ,  fécond  Roi  de  Lydie ,  de  la  Maifon 
dts  Mernuiades.  Il  ne  ^révoyoit  pas  fans  doute  que  (^) 
deux  pagçs  plus  loin  il  diroit  que  Mélès  fit  ceindre  de 
murs  la  ville  de  Sardes.  Or  ,  ce  Mélès  étoit  de  la  race 
des  Héraclides ,  l'ayant-demier  Prmce  de  cette  Maifon , 
iiiivant  (c)  Eufebe ,  mais  beaucoup  plus  ancien ,  fclon  (d) 
Nicolaos  de  Damas. 

Au  tefte  ,  M.  Peyflbnnel  fe  trompe  encore,  lorfqu'il  (e) 
attribue  à  Mélès  la  conftruéHon>  des  murs  de  Sardes. 
Hérodote  n'en  dit  rietu  II  fe  contente  de  raconter  que  » 
de  l'avis  des  Devins  de  TélmiiTe,  il  fit  porter  autour  des 
nrars  de  la  ville  »  le  lion  qu'il  avoit  eu  d'une  concubine. 
Ce  mur  exiftoit  donc  alors.  Cette  concubine  n'étoit  point 
une  courti£àne  y  comme  l'avance  le  même  M.  Peyifonnel. 

(i  1 5)  $.  LXXXIV.  Le  lion  qu'il  avoit  eu  d'une  concubine» 
L'abfurdité  de  faire  accoucher  une  femme  d'un  lion  m'a  fait 
long-tems  balancer  fi  Hérodote  n'avoit  pas  voulu  dire  que 
cet  enfant  aVoit  nom  Léon.  Mais  après  avoir  fait  réflexion 
que  le  texte  difoit  deux  fois  le  lion  y  qu'HérOdoie  étoit 
très-fuperftitieiB  &  très- ignorant  en  hiftoire  naturelle, 
comme  on  l'étott  alors ,  $c  que  s'il  n'y  eût  point  eu  de 
prodige  dans  cet  accouchement,  on  a'auroit  pas  confnlté 

-  iê)  Voftft  â  Magoéfie,  ptg.  joo. 
{h)  Ibid.  ptg.   |o&. 

(c)   XfêfiMMt  xiyêf  wfSvêff  pag«  50. 
(1/)  Ezccfpta  Vfle^  tx  Mtcol.  Damafccno,  pag.  44t. 
(<)  Voyage  à  llagnéfie  «ce  pug.  ^ou 
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les  Devins  dt  TdmkTc,  comiae  le  récit  de  notre  Hi(U 
torien  prouve  manifedement  qu*OQ  le  fit»  je  me  fuis  dé-« 
terminé  pour  ce  fentiment. 

(lié)  §•  LXXXIV.  Les  Devins  de  Telmife  lui  avaient 
f  redit.  J'ai  fiiiyi  la  corre^on  de  M.  Valckeoaer ,  qui  lit 
{libÊu^mjt  au-lieu  de  y[txMrifTmf.  Il  eft  trcs-(ur  que  les  Tel- 
VtÀ!&tta  n'ëtoient*  point  des  Juges,  J[tKmçmi  y  mais  des 
PevÎBS ,  conjt&ores  &  interprètes  poruntorum  ,  comme 
$'exprîme  Cicérou  (tf).  Au  refle  ,  on  peut  conTulter  les 
sotes  4c  MM,  Valckenaer  &  Weflèling. 

(H7)  Ç.  LXXXIV.  Qui  regarde  le  mont  Tmolus^ 
M.  PeyfTQnnel  ne  paroit  point  avoir  entendu  ce  paflii^  | 
▼oici  la  manière  dont  il  Tinterprete  :»  Sardes  (^)  étoic 
s»  imprenable  du  côté  qui  faifoit  face  à  la  ville  de  Tmolus  »• 
Après  réchantillon  que  j'ai  donné  de  Thabileté  du  Conlùl 
François  dans  la  Langue  grecque  >  je  ne  tac  fcrois*  point 
trrcté  à  référer  cette  méprife,  fi  je  ne  m'étois  point  apperfo 
qu'il  avoit  été  induit  en  erreur  par  Cellarius.  L'Ouvrage 
du  premier  n'^éoant  point  lu,  ne  tire  point  à  conféquencei 
mais  celui  du  Géograpke  Allemand  étant  recherché  de  ceui 
qui  veulent  Hre  avec  fruit  l'Hiftoire  ancienne^  l'erreur'  fe 
propage  &  s'^crédite ,  &  c'eft  cette  rai(bn  qui  m'engage 
à  la  détruire. 

Cellarîus  prouve  par  plufieurs  autorités  (c)»  S"'^^  7  *^^ 
près  de  &  montagne  de  Tmolus  une  ville  de  ce  noin* 
M.  Bellanger  prétend  que  jamais  elle  a'exifta.  Il  ne  Ce 
rappcUoit  pas  fans  doute  que  Tacite  la  compte  parmi  les 
douze  villes  d'Afie  (</>  qui  furent  renverfées  par  un  treoir 
blement  de  terre,  l'an  17  de  notre  ère.  Hérodote  ne  parle 


(é)  Cicer.  de  Divinat.  Ltb,  II,  i.  XXVîlh 
(h)  Vojrage  à  Magoèfîe  6cc.  page  n^* 
(c)  NotkU  OcHs.  AaiiquF,  (om.  If,  pag,  iis. 
{d)  Tadt.  Aaoal.  Lib.  n,  K  XLVU» 
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*^0itit  3e  cette  yiUe»  comme  fa  cru  Cellarius,  mais  de  la 
citadelle  de  Sardes  ;  wixtç  (è  prenant  fouyent  dans  cet^e 
.figoification.  On  peut  a\  voir  des  exemples  ci- dcflbas» 
S*  CLX,  Bote  358.  Je  voudroîs  cependant  d'autant  mollis 
garantir  que  wi?isç  fignîSat  ici  la  citadelle  ,  ^ue  Polybô, 
«a  parlant  de  ce  même  quartier  de  Sardes»  remarque  qu*il 
t&  extrêmement  (4)  efcarpé  à  Tendroît  où  la  citadelle  (e 
}<Hnt  à  ia  ville.  Quoi  qui!  en  foit ,  le  fens  eA  toujours 
le  même,  &  il  ne  fera  pas  pour  cela  queftlon  delà  vilk 
Je  Tmolus.  Mais  Yoyons  le  pafTage  entier  de  notre  Hlf- 
f oiiçn  :  •  ^fl  léiixni  »ttrm  ri  #ÀA<  THj^êç  wif^tuitzaç  [nempi 

«•r«A«V«C<  nfru  y  tif  iàp  4ff&«t^it  ri  «^  mxirêfuv^  tm  tf^i 
-^ fit  ri  Tfictl}iH  rirp^^f'^f  ris  wixt«t.  Cellarius  rend  juofi 
ce  dernier  membre  :  ^fi  auum  ca  pars  okveirfa  eppicli» 
Tmolo^  la  conftrudiott  cependant  n*a  rien  d*embarraifiuit. 
£  m  #(fl  ri  rns  ir«Af«f  rirpi(^<^r«ii  wfit  ru  TfimXn  :  c^efi 
de  ce  côté  4e  Ar  citadelle  »  ou  de  la  ville  ,  fi  on  aln^e 
mieux,  qm  efi  tourné  vers  le  Tmolus.  Si  Hérodote  eut 
Toulu  défigner  la  Tille  de  Tmpluç ,  il  auroît  écrit  :  cryt 
^1  wfit  rJV  TM  Tfithiu  rtTfMfiftii9f  wi\%êç.  Hérodote  Se  les 
autres  Auteurs  s'expriment  de  même.  Voici  quelques  phraGcs 
parallèles,  qui  le  feront  mieux  fentir  que  tout  ce  que  je 
pourrois  dire.  H*  ^i  (B)  K,uxi  iurn  A'^rn  KoXttfiifii  y  ttm 
^f  £i»iA^r  ,  wf9S  ^fl  Tttf^tm  TîTfttftfiifn  rnç  Zactxltic  : 
cet  endroit  y  appelle  CalaSé  ^  efi  a  la  vérité  du  pays  des 
Siciliens,  mais  de  cette  partie  de  la  SicUe  qui  efi  tournée 
vers  la  Tyrrkénie.  T#  (c)  dit  wfit  W»  ^S  w  idlS,y  la 
partie  du  chemin  qui  regarde  t aurore  T«  {d)  f*ir  vf2f 

(<)  Polyb.  Ub.  VIT,  i.  IV,  tom.  1,  P»f-  7oy 
ih  Hcrodou  Lib.  VI ,  f  XXII. 
•  {c)  Hêrodoi.  Ub.  VU ,  f  CLXXVI.  '     '■  .  ) 

.    <4  PiQ^or.  SicnU  Ub.  V,  f  Yiftêuu  I,  pag.  uu 
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iii  xtjtXtftiytt  T9f -  SfKfAiW  f{tXi9r«p  :  Â/!f  abandonnèrent  la 
f  ortie  orieniale  de  la  Sicile» 

M.  Reiske  (tf)  voudroît  qfi'oii  lot  v^fV  r«p  T/êthiêu 
Cette  conjeâure  me  parott  inutile.  Hiioâote  joint  foinreiit 
dans  le  même  fens  le  génitif  avec  wçiç.  lUimmêt  {h)  wfiç 
iS  rt  9^tS  'ÏMÊuhf^  Ce  qu'il  y  a  de  remarqu^le  en  cet 
exemple ,  c*eft  que  vfis  eft  joint  au  génitif  &  à  l'accafatif. 
Mais  il  eft  inutile  d'accumuler  les  exemples  dans  une  dioCe 
auffi  fimple  &  auffi  claire. 

(ti  8)  $.  LXXXIV.  Mnfifiaprife  Sardes.  Polyxn  raconte 
la  prife  de  cette  ville  d'une  manière  différente.  Suivant  cet 
Auteur ,  Cyrus  (c)  profiu  d'une  trêve  qu*il  conclut  avec 
Créfus,  pour  (aire  avancer  fon  armée»  Bc  l'ayant  £dt  ^ 
procher  pendant  la  nuit,  il  prit  la  ville  par  efcalade. 
CréHis  étoit  cependant  encore  mahre  de  la  citadelle»  9c 
attendoit  le  fecours  qui  devoir  lui  venir  de  Grèce  ;  mais 
Cyrus  ayant  fût  mettre  aux  fers  tes  parens  de  les  amis 
de  ceux  qui  défendoient  la  citadelle»  il  les  montra  aux 
aflîégés  en  cet  état  ,  &  leur  fit  dire  par  un  héraut ,  que 
s'ils  lui  livroient  la  place,  il  leur  rendroit  leurs  parens» 
&  que  s'ils  perfiftoient  à  fe  défendre  »  il  les  ferôit  pendre* 
Les  affiégés  aimèrent  mieux  livrer  la  place  que  de  caufcr 
la  mort  de  leurs  parens. 

Cette  ville  {d)  fut  prift  du  même  côté  &  de  la  même 
manière,  par  Lagoras  de  Crète,  qui  étoit  au  fervice  d'An- 
dochus  le  Grand  »  la  troifîeme  année  de  la  cent  quarante» 
unième  olymptaHe. 

(11^)  $.  LXXXV.  La  voix,  tn^  la  voix,  eft  un  mot 

(a)  Voyez  les  Variantes  dans  Pédicioii  de  M.  NTeflèlliig. 
(4)  Hetodot.  Lîb.  IV,  f.  CXXn. 

U)  Polycni  Strategem.  Lib.  VII ,  cap.  VI  »  (.  n  £c  III»  pag.  6tu 
Id)  Polyb.  Lib.  VU  $•  IV,. V,  VI  «C  VU»  com.  I»  pig.  704  <cc 
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teès-rare»  qu'on  trouve  dans  les  Perfes  (a)  d'Efchyle. 
JCMM^fXfTfp  Ntr,  n^Ue-omhuttamvocem  ;  &  dans  le  Rhéfns» 
Çb)  tragédie  attribuée  à  Euiipides  »  fiftyyt  Uf  xMTm»im\ 
fJtuU  vocem  audio. 

(110)  $.  LXXXV.  Et  peu  lui  importait,  OViV  «  ût 
^t^ff,  ii  ne  lui  importait  en  aucune  manière  (c).  f  r« 
.  iWriff  «vl«y«^  «^  tcsTêfH-S^  fitbiiçtt  ^tififtw ,  celui  h  qui 
leur  faute  &  leur  fuccis  importait  le  plus.  Le  Scholiafte  a 
rendu  ^it^f  cp  par  Ki f^*;  S* ,  étoit  avantageux  »  était  mm 
,gain.  De -là  ri  ^tM^$f9  fignifie  l'argent  dans  Polybe  de 
autres  Auteurs  récens,  comme  Ta  remarqué  Cafaubon  dans 
fon  Commentaire  fur  le  dixième  chapitre  des  Caraâeres 
de  Théophrafte. 

(m)  S.  LXXXV.  S'écria't-iL  Les  muets  ne  le  font 
communément  que  parce  qu'ils  font  fourds.  Si  le  fils  de 
Créfus  eût  été  fourd»  comme  le  prétendent  les  Traduâeurs 
d'Hérodote  y  comment  auroit-il  pu  prononcer  des  mots 
qu'il  n'auroit  pu  entendre ,  9C  dont  il  n'auroit  pu  avoir 
aucune  idée^  Je  fais  que  dans  ces  derniers  tems  Ton  a 
appris  à  parler  à  des  muets  »  fourds  dcf  naiflance  ;  mais 
le  fils  de  Créfus  n'étoit  pas  dans  ce  cas-là.  Son  père  avoir 
mis  tout  en  ufage  pour  fa  guérifon.  Cependant  il  demeura 
muet  jufqn'au  moment  od  le  danger  de  fon  père  lui  délia 
la  langue.  Si  ce  jeune  homme  n'eût  été  que  muet»  cela 
{eroit  concevable  ;  mais  qu'un  fourd  &  muet  de  naiffance 
vienne  tout- à- coup  à  parler,  c'eft  ce  qu'on  ne  pourra 
perfuader  à  perfonne*  Remarquez  qu'Hérodote  ne  parle 
point  ici  de  l'interventicm  d'un  Dieu.  Une  vive  frayeur  a 
pu  occafionner  dans  l'organe  de  la  parole  une  commotioQ 
aflèz  font  pour  délier  la  langue  de  ce  jeune  homme» 

-  ^>    ■ 

iâ)  JtCchft  FerT.  vetf.  ^40. 
(^  Euripid.  RheTot,  verf.  f  14. 
(A  Dcaofthca»  de  Coconi^  f$p  fso*  A» 
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9c  lui  fairç  mticulcr  dc^  fons  avçc  ier^aels  foa  areiUc 
écoic  crés-familicK.  Cet  eafant  de  Créfu;  n*étoic  point  fouid 
eu  effet.  Voyez  ci-deffus,  §.  XXXIV,  note  8-j. 

(ni)  S.  LXXXVL  Sur  un  grand  bâcher.  Ce  trait 
feroit  d*aatant  plus  cruel  ,  que  Cr^fus  étoit  graïut-oticle 
de  Cyruss  Arjétâs  («),  fœur  de  CréTus,  ayant  époofé 
Aftyage&y  grand-pere  maternel  de  Cyrus.  Ctéfias  5c  Xé* 
jDophon  n*en  parlent  point.  Hérodote  ne  rafforc  pas  loi- 
mémc,  pttifqu'après  Taroir  raconté ,  il  ajoute  tout  de  faite: 
vif  fiit  ^i  wUeit  rmoTm,  où  il  £iut  fous-entendie  Atyvcr» 
en  die. 

(115)  $.  LXXXyi.  Qu*h  cette  penfle.  CV  ii  «p«  fuf 
wfùTTtitai  TMr9  ;  cum  autem  hoc  ante,  ipfum  ftetiffet  y  id  efi 
in  mentem  ei  venijfet.  Voyez  ^miiius  Portns  dans  foa 
Lexique  Ionien ,  au  mot  mç,  J'aurois  mieux  aimé  cependant 
«-«f «rvvtff  de  rédition  de  Thom.  Gale ,  fi  cette  leçon  eût  été 
appuyée  de  quelque  manufcrit. 

(1x4)  $.  LXXXVI,  Du  long  filence.  On  trouve  Xhw 
'^vX'^ns  <i^s  le  manufcrit  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi  » 
5c  non  point  feulement  en  marge  ^  comme  on  le  dit  dans 
les  Variantes  de  l'édition  de  M.  Wcflcling.  Si  on  fuit  cette 
leçon  «   il  faudra   traduire  :  5c   qu'ayant  laifTé    échapper 

quelques  foupirs  aprh  une  grande  défaillance  ; on 

plutôt»  en  le  rapportant  à  «ifîfHxdfitf$r  :  5c  qu'étant  reyena 
à  lui  après  une  longue  défaillance ....  A'fimtUfcuùt  (îgnifie 
auili  foupirant.  On  trouve  dans  ^éfychius  innyMn^ ,  iWi* 
f «{cv  flx  fimB-êVf  f  il  paujfa  de  profonds  foupirs.  Il  fignifie 
ici ,  étant  revenu  à  foi.  Ce  fens  fc  trouve  aufC  dans  le 
même  Héfychius,  A'nnx^uf^  dfêfitiame^  étant  revenu  a  foi. 
On  lit  aufli  dans  Suidas  MftnyMJt  ,  mftifn^"^*  Hérodote 
l'emploie  encore  dans  la  même  fignification  ^  plus  bas  , 

I  ■  <■  I  ^         I     ■         I    I       I  ■       I   H        ■! 

(«)  Hetodot.  Ub.  U  i^  i¥XIT< 
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f.  CXVT.  JBmilius  Portus  s^  eft  trompé  dans  (on  Lexique 
lomen ,  an  mot  MfHxifttfK 

(115)  Ç.  LXXXVL  Dont  jt  prifirerois  tentre-* 
$ieH  9cc,  M.  l'AbM  Bellanger  avoit  traduit  ce  paflager 
un  homme  pour  lequel  }ai  beaucoup  de  véniration  »  un 
Sage  que  je  vôuéroïs  que  tous  les  Rois  puffint  avoir  aupris 
êeun ,  pour  s*inftruirt  par  fa  converfation  ;  je  pr^rerois 
cet  avantage  pour  eux  à  de  grandes  fommes  £  argent.     . 

Indépendamment  que  cela  eft  moins  traduire  que  para- 
phrafer,  je  drois  que  M.  TAbbé  Bellanger  n*a  pas  faifi  le 
fens  d*Hérodote.  Les  Rois  qui  auroieut  converfé  aVec  Solon» 
enivrés  de  leur  puiflànce  U  de  leurs  richedes  »  n'auroienc 
probablement  pas  im  plus  de  cas  de  ce  PhiloTophe  que 
Créfus  n'en  fit  dans  k  tems  de  fà  profpérité.  Mais  c« 
Prince  >  qui  fe  rappelioii  fur  Ton  bûcher  la  fagefle  des 
difcouis  de  Soloa ,  les  pcéfere  avec  raifon  à  toutes  les 
richefles  des  Rois.  Son  entretien  avec  ce  Fbilcrophe  Tau*» 
lott  fans  doute  confolé  »  &  élevant  Ton  ame  »  il  lui  auroit 
donné  la  force  de  Tuppocter  avec  confiance  le  poids  de  fon 
iBâlheur, 

Dans  le  fcns  de  M.  Bellanger  »  il  &ut  rapporter  wSUt 
Twftiffêtf  avec  iç  xirus  ixMt  i  dans  le  mien ,  »«n  Tof «p- 
fM#i  fe  rapporte  à^y«x#p  ;^f9^ir«fv  »en  fous-entendant  itta-Sn 

(,tl6)  $.  LXXXVK  Que  tout  ce  qu'il  lui  avott  dit  fi 
muvoit  confirmé  par  tévénement.  Ifi  texte  des  éditions 
eft  prodigieufement  embrouillé,  M.  1* Abbé  (â)  Geinox  Ta 
corrigé  d'après  le  manufcrit  (è)  A  de  la  Bibliothèque  du 
Roi.  M.  ITefTeling  n'a  pas  manqué  d^adopter  la  leçon  de 
ce  mamiTcrit»  qui  rend  à  Hérodote  fa  clarté  naturelle. 


^  (c)  Mémoiiet  de  l'Académie  des  BeUes-Lettres  ,  com.  XVI ,  Hift. 
pag.  <8. 

(h)  Ce  manoTcrlr  eft  ùxt  r^jn.  J*ai  vérifié  la  leçon  qae  ce  Savant 
m  a  tlcée^ 
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^Véffaà  de  la  con)eâttrede  M.  Geiooz  qai»  ne  fowrm^' 
goûter  mirêSiSnti  •<  à  caufe  du  datif  «vrf \  qui  précède ,  • 
TOttloic  qu'on  lût  «îsréCiCyjM'*!  >  M.  V^eiTellng  croit  avec 
laifoB  >  qu'on  peut  s*en  pafler  ^  &  que  Marf  it  eft  une 
t«efe  pour  iâtorSy  concune  il  s*en  trouve  d'autres  exemples. 
(1x7)  $.  LXXXVII.  Si/es  offrandes  lui  ont  été  agriaUes* 
Les  meilleurs  Auteurs  ont  pris  .plaifir  à  imiter  Homère» 
Hérodote  avoît  Hirement  en  vue  ce  vers  de  ce  Poëte:     . 

.  I  «*<ri   Têt  X^^tfT    turt  991^9  tf (y*» 

Iliad.  A.  verf.  3^* 

Anftophanes  (e  Teft  pareillement  propofé  pour  modèle 
ibns  h  comédie  intitulée  »  ta  Paix,  vers  ^S;»  od  l'on  peut 
canfuher  la  remarque  d'Etienne  Bergler. 

(xti)  $•  LXXXIX  Je  me  croU  oUigé,  AtxmtS  ^  je 
tf^ùiave  îufie.  e«4'«^  4iimm#  (tf)  ,  je  trouvé  jufie  qu'ion  leur 
rmuk  les  derniers  devoirs. 

(ax^>  $.  XC.  En  Roi.  A\t}iç  limrt?iiêç  ^  en  homme 
Soi.  Cette  expreffion  eft  familière  aux  Grecs.  A'vyV  (^>  H 
ftmXtiç  iz^fit  ny^Ttai  rH^y  un  Roi  les  regarde  comme 
ennemis* 

(£30)  $.  XC.  Au  feml  du  Temple.  Tout  le  monde 
connok  le  refpeâ  des  Anciens  pour  les  temples.  Ils  n'ofcneac 
entrer  dans  le  Temple  proprement  dit,  dans  ce  qu*on 
j^pettoit  CelU.  Ils  s'arrétoient  fur  te  feuS  de  la  porte , 
îL  de-Ià  ils  confnltoient  le  Dieu. 

Ddm  confulta  petis ,  noftroque  in  limine  pendes* 

VirgU.  JEneid.  lÀb.  VI.  verf*  i^v. 

Il'fft  inutile  d'accumuler  les  exemples. 

(i4  Eoripid.  SnppUc.  verf.  \X4* 
if)  Id.  ibid.  vecC.  444. 
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-   (151)  s.  XCI.  Eft  puni  du  crsmt  de  fon,  dnquitnu 

4uuêtre.  Dicitis  eam  {a)  vim  Deorum  ejfe,  ut  etiam  fi 

quis  morte  pœnas  fctleris  ejfugerit ,  expetantur  e£  peau, -à 

liieris^h  nepotibus  ^  k  poferis.  O  mirant  dquhatem  Deo^ 

rum  1  firretne  chitas  ulla  latorem  iftiufmodi  iegis  ,  ut 

^  xondemnanturfilius  aut  nepos^fi  pater  aut  avus  deiifuijfetf 

^Cicéroa  'parle,  comme  on  le   voie ,  en  ù^c  »'  Hécodoo: 

en  fuper/ticieax.  Ceft  »  il  eft  vrai ,  le  Dieu  qoi  parle.; 

jnab  €*eft  THiftorico  qui  le  fait  parler,  ou  du  moins  fl 

approuve  fa  réponfe. 

(131)  §.  XCL  De  fon  cinquième  ancêtre.  CtéCm  étok 

le  cinquième  deTcendant  de  Gygés»  en  comprenant  dans 

ce  nombre  de  cinq  les  deux  extrêmes,  le  premier  Alt 

dernier  de  la  race.  Car  voici  la  fuite  des  Rois  de  Lydie 

de  la  Maifon  des  Mermnades  :  Gygés,  Ârdys,  Sadyattes» 

Aljrattes  ,  Créfus.  Telle  ^toit  la  maâierp  de  compter  des 

anciens  Grecs ,  en  parlant  des  degrés  généalogiques*  Da^ 

le  nombre  des  aïeux  &  des  defcendans,  ils  comprenoient  les 

deux  extrêmes ,  le  premier  des  aïeux  &  le  dernier  des  defceA* 

,danS|  dont  ils  vouloiait  faire  connoitre  Torigine  &  le  degré. 

Suivant  cette  manière  de  compter,  la  Pythie  avoit  (è)  pré<& 

que  les  Héradidcs,  détrônés  par  Gygès ,  feroient  vengés 

fur  le  cinquième  defcendant  de  ce  Gygès,  iV  rif  wiftiflêv 

mxiyêtêt  r«yf«.  ' Je  doute  néanmoins  que  cette  façon  de 

compter  les  degrés  Rt  générale  5c  bien  connue  des  Anciens; 

.  car  Hérodote  remarque  (c)  que  la  prédi^on  de  la  Pythie 

n*ébranla  pas  beaucoup  ni  les  Lydiens ,  ni  leurs  Rois ,  9c 

qu'ils  n'en  comprirent  bien  le  fens  qu'après  qu'elle  eftt 

été  confirmée  par  l'événement.  Il  paroit  que  Créfus  lui* 

même  ne  l'avoir  pas  bien  comprife,  &  qu'il  l'avoir  peut- 

(«)  Cicer.  de  Narari  Deoram,  Ub.  HI,  4.  XXXVIU. 
(h)  Herodot.  Ub.  I,  $.  XIII. 
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^e  crac  accomplie  par  U  mort  prématoréc  i'Atp  Too 
]0s>  q«i  Àoic  le  dnqnieme  dcToeiKiaiit  de  Gygès,  (onrOK 
«ne  antre  manière  de  compter  les  degr^  gjénéalogiqacs; 
-en  n*y  comprenant  point  Gygès ,  <)iii  éîmt  la  fouclie  de 
-cette  race.  Ceux  qui  prétendenc  à  rînfàillibitité  n'aîmciit 
lM>int  à  parler  clairement  s  ils  ont  Coin  de  chercher  des  termcl 
'4mibigas>  Se  d'envelopper  leurs  réponfet  dans  ime  (tinte 
;&  refpeâable  obrcurité.  Il  n'ëtôit  pas  de  Tintérct  de  h 
J^tfaîe  de  s'énoncer  d'une  manière  dairt ,  nette  &  ùm 
ambiguité.  ÂuiE  le  Dieu  dont  elle'^toit  infpirfc»  Apollon, 
Vappelloit-il  A^^mk  ,  à  czvtCt  de  fcs  réponfes  ambiguës, 
^quoiqu'il  y  ^  des  Auteurs  qni  prétendent  que  ce  nom 
4ui  f&t  donné  ^  pour  marquer  l'obliquité  du  coûts  (a)  du 

feELLANGER. 
(151)  $.  XCI.  Et  non  uUe  du  Pîea.  Km  ^  tS  ^, 
-Il  y  a  dans  les  mflts  B  fc  D  de  la  BlbKbtheque  du  M: 
^  û^  ru  dw.  Le  paragraphe  fuivant  eft  entièrement  oflb 
-dans  le  mfft  B. 

(154)  $.  XCIL  Un  trépied  /or.  Il  ne  £iut  point  coa* 

-:{bndre  les  tré{4eds  des  Anciens  arec  Tudenfile  connu  as- 

vjonrd'hui  fous  ce  nom.  Le  trépied  écoit  un  vaTe  à  crois 

pieds.  Il  y  en  aroit  de  deux  ïbctes  :  les  uns  qui  ferroieat 

:anx  feftins»  &  dans    lefquels  on  «lélangeoit  Teau  avec  k 

.TÎn/Les  autres  qui  albient  fur  k  feu,  &  dans  lefquels  on 

faifoit  chaufièr  de  l'eau,  n»^  «vfjMMt  <^)  «-«AAtt  iwl  vh 

9%l%  :  »  elle  alluma  on  grand  feu  fo«s  un  trépied  ».  Homère 

:  appelle  les  premiers   «3rof«i  (c)  ^  parce  qu'ik  n'alloient 

*    fc  I  II  II  ■  M  ■  ^ 

C«)  Suidas»  TOC.  Aa&W.  Eudpid.  Iphig.  in  TauridCyToC  ioi|* 
Macrob.  SatomiL  Ub.  I,  (.  XVII,  pa^   x^%. 
(^  Homer.  Ody^.  lib.  X,  Tccf.  {^I. 
(c)  Id.  Uiad.  Ub.   DC,  vecf.  ixx. 
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pAS  for  le  fea.  Cela  eft  confirmé  par  (â)  Athénée.  H%  y^^ 

ri  dfjQÊUêv   Jliê   ycfy   ^ftxii)Êtf% uru  ^'  lyWtv  it  fiip 

mmfêt  Hç  ê9t  ro  êhêt  HsmfÀtwêt  '  et  #l«  Aoirf «;^«<i ,  ir  ttt 
tê  it^f  iB'iffiaff99  9^  if»r9f£Srai,  i*  Il  y  aToic  anciennement 

»  dieux  elpeccs  de  trépieds. Les  tmt  n^alioîent  pas  fiit 

M  le  fiea»  &  (êrroient  au  mélange  da  vin  $  tes  autres  alloien& 
M  far  le  feu  9  5c  fi^oieac  à  (idre  cfa^ailFel:  Teau  deftmétf 
»>  ans  baÎBS  »•  Les  premi^s  étoîent  le  J>riz  et  eeuz  qui 
avoient  remporté  la  viâoitt  aux  diffiSrens  jeux,  comme 
on  peut  le  voir  dans  les  Auteurs  Grec^  &  Latins»  On  les 
appendoic  dans  les  Tempes.  Le  trépied  od  VafTeyoit  la 
Frétreâè  de  Del{4ies  A*étdt  pas  fi  profond ,  ^  pea^^êt^e 
étoit-il  appirà  pardevant*  A  cela  près  c'étoit  une  efpece 
de  chaudière  5  auffi  i*appelloib-oQ  c&nina. 

(Jf)  Delphos  adeunt  oracula  Phœbi  : 

Et  iocus  &  lamrus»  &,  quas  habet  îlla,  pharccra?« 
Intremuére  fimul  :  conina<!pt  reddidlt  imo 
Hanc  adyto  vocem. 

(134*}  $.  XCL  La  plupart  dis  colonnes,  rSt  tuifmv  tt(. 

wêXhuL  Les  Ioniens  mettoient  au  féminin  plufieurs  mota 

*   qui  dans  la  langue  commune  étoient  mafculins  >  tels  que 

jti«y.   Xtufitn  (c)    yMf   êttrêt    (  1 4Vf f^)  v^AAm  rSt    êufutrm 

Mttfn^Svm,  Voyez  aufii  la  note   i^6, 

(1J5)  5-  XCII.  A  celui  de  Minerve  Pronéta  à  Delphes^ 
Il  y  avoit  à  Delphes  un  temple  de  Minerve  Pron^ea» 
nfêtitU,  Héfychius  le  dit  pofitivement  (d).  Sa  fituation  vis* 

■^— '^■^^^— ^^^—^^^■^■^^■^■^^■^■^■^^— '™^"^— ^^— ^— ■^■^™^— — 

.  (at  Athen.  Deifoofopfa«  Lib.  11,  ca^.  II  »  pag.  $7.  F.  pag«  \t. 
(B)  Orid.  Mecamocphof.  Lib.  XV ,  vecC  é^u 
(c)  MoCcbopoL  irifi  S;^i/:  pftg*  \6f* 
(4  Hef/dw  voc  tlfêfdf^. 
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à-vis  celui  d* Apollon  revoit  £ût  ainfi  nommer.  On  croaTC' 
dans  Suidas  (<t)  méftM^tri  rtç  x^fi  LtX^êk  ABitrS  Ufifêm  , 
^MK  ri  wfi  TU  fétu  I^utB-ui  :  »  on  donnoit  à  Delphes  le 
a» nom  de  Pronxâ  à  une  Minerve»  à  canfe  qu'elle  ^tok 
a»  placée  devant  le  Temple  9>,  On  voit  au  premier  coup 
d'oeil,  qu'il  £uK  corriger  nfêtaU.  Paufanias  (i)  dit  que 
>•  le  quatrième  temple  de  Minerve  s'j^pelioit  Prouva.  On 
»/y  voyoit  le  (c)  bouclier  d'or  que  Créfus ,  Roi  de  Lydie, 
t»  avoir  offert  à  Minerve  Pronsa ,  avant  que  Philomélus 
af>  l'eût  pillé ,  comme  le  difent  les  habitans  de  Delphes  ». 
U  eft  clair  qu'il  faut  lire  en  ces  deux  endroits  de  Pau« 
ûnias.,  Tiff  m  5c  non  lififùtn.  Diodore  de  Sicile»  en 
parlant  des  Perfes  qui  fe  rendirent  à  Delphes  pour  piUet 
le  temple  d'Apollon,  dit  qu'ils  s'avancèrent  jufqu'au  temple 
de  Mmcrve  Pronsca  (d)  :  wfêSx^f  fiit  fcizft  tu  v«tv  rns 
Ilffmêtç  ÀBiifSç  i  &  quelques  lignes  plus  bas,  il  ajoute  (0 
que  les  Delphiens  érigèrent  un  trophée  auprès  du  temple 
de  Minerve  Pronaca  :  Tfùirajùf  toirtjvttf  wttfùi  ri  rns  Uf^tmUi 
AB-^tÊtç  Ufir, 

II  eft  vrai  qu'on  élevoit  auffi  des  temples  en  l'honneur 
de  Minerve  Pronœa.  »  Minerve  (J)  eft  rinreiligence  de 
a»  Jupiter.  Cette  intelligence  eft  la  même  chofe  que  fa 
M  providence  s  ainfi  Ton  bâtit  des  temples  à  Minerve 
9»  Pronom  ».  On  croit  communément  que  Démofthenes  en 
fiât  mention  dans  fa  Harangue  {g)  contre  Ariftogiton  j 
nïkis  je  crois  le  texte  altéré. 

U)  Suidas,  yoc*  Ilfiutm^  0t  Jl  fivêtÊt  AB-tipiL 

(h)  Paufan.  Phocic.  five  Lib.  X,  cap.  VIII,  pa^  9i6. 

'  {c)  I(f.  ibid.  pag.  S 17. 

.  (tf)  Diodor.  Sicul.  Lib.  Xf»  (.  aiV  «  tom.  1,  pag.  4Yf  «  ^.  }• 
(e)  Id.  ibid.  Un«  f). 

if)  Phunmt.  de  Naturâ  Peonimt  cap.  XZ,  ^ag.  iZ^ 
{g)  Dcfflofth.  tx  edit.  Tayloc  coin,  VU  ^  jag.  47^, 
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i^.  Ce  doit  être  un  temple  &  non  une  chapelle,  telle 
qu'il  s*en  voie  dans  les  églifes  catholiques  ,  comme  le 
prétendoit  M.  Taylor  5  autrement  Démofthenes  n'auroit 
pu  l'appeller  fiiyiçoç  u^ç  y  un,  tris-grand  tempU  (a), 

1^.  Il  étoit  à  rentrée  de  celui  d*Âpollon ,  iv^ùç  ùe^î/li 

ftf  r«  ap«v  {6)  ;  ce  qui  me  perfuade  que  c*étoit  le  même 

que  celui  dont  il  efl  fait  mention  dans  Hérodote ,  Diodore 

.  de  Sicile  &  Paufanias  ,  &  qu*il  faut  par  conféquent  lire 

ici  nfêfoiuç  AB-iffétç, 

Je  fais  que  M,  Taylor  trouvoît  une  (c)  oppofition 
élégante  entre  le  défefpoir  d'Âriftogiton  8c  la  providence 
de  Minerve  ;  mais  je  ne  la  crois  pas  plus  réelle  que  celle 
que  Démofthenes  paroît  mettre  quelques  lignes  plus  bas 
entre  -la  jufticc  ,  l'équité  »  la  pudeur  »  Timpudence  ,  la 
calomnie ,  le  parjure  &  T ingratitude.  Quoi  qu'il  en  foie, 
voici  le  paiTage  entier  5  le  Lcdeur  en  jugera. 

»On  a  (d)  élevé  dans  toutes  les  villes  des  autels  Se 
»  des  temples  à  tous  les  Dieux  ;  &  entr'autrcs ,  on  voit 
M  à  Delphes  lé  vafte  &  magnifique  temple  de  Minerve 
Si  Pronxa  (&  non  Pronœa)  ,  Déefle  puiflante  &  bienfai- 
9»  faute.  Il  eft  à  l'entrée  &  tout  contre  celui  d'Apollon  ^ 
9>  qui  étant  Dieu  &  Devin  ,  fait  en  l'une  &  l'autre  qua« 
»  lité  y  ce  qui  eft  le  plus  avantageux.  Mais  on  n'en  élevé 
»  point  à  la  folle  préfomption  &  à  l'impudence.  La  nature 
9i  a  dreifé  des  autels  dans  le  cœur  d'un  chacun  à  la  juftice» . 
»  à  l'équité  &  à  la  pudeur  j  les  Loix  (e)  leur  en  ont  élevé , 
n  OU  tous  les  citoyens  doivent  leur  rendre  leurs  hommages 


(a)  Demofth..  ex  cdit.  Tayor,  tomilll,  pag.  47*^  ex  cdit.  PatiC 

pag-  4^7  »  49« 

(B)  Ibid. 

(c)  lbi<L  &  pag.  fiy. 
^  id)  Ibid    pag.  476. 

(e)  J*ai  fnivi  la  corre^on  de  M«  Ttflot.     . 

Tome  I.  Y 
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«3  en  public.  Mais  on  n'en  a  point  élève  à  l'impudence , 
»  à  la  calomnie ,  au  parjure  &  à  Tingratitude  ^  vices  <{nî 
M  fe  trouvent  réunis  dans  Ariftogiton  ». 

Si  la  folle  préfomption  étoit  ici  en  oppofition  avec  la 
providence  de.  Minerve  ,  Tirapudence  devroit  rétrc  avec 
Apollon.  On  n'en  voit  pas  cependant  la  raifon.  La  féconde 
oppofition  me  paroit  tout  auiC  chimérique. 

II  me  paroît  clair  que  Démoflbenes  n'a  voulu  dire  autre 
chofe  y  finon  que  les  hommes  ont  drefTé  des  autels  aux 
Dieux  »  à  la  juftice  &c.  s  mais  qu' Ariftogiton  facrifie  dans 
(on  cœur  à  la  folle  préfomption,  à  l'impudence  ,  à  la 
calomnie ,  au  parjure  »  à  l'ingratitude. 

Au  refte ,  je  crois  poHible  de  concilier  les  deux  opi- 
nions ,  en  difant  que  le  temple  de  Minerve  à  Delphes 
s'appelloit  de  fon  vrai  nom  Minerve  Pronœa  ,  mais  que 
fa  fîtuation  le  fît  aulfi  nommer  Minerve  Pronxa. 

(130  $•  XCII.  Dans  le  pays  des  Milifiens.  Il  y  a  dans 
le  grec  :  îf  Bp«y;c*'^^  "^^^  MtXfioimy,  Cet  article  au  féminin 
a  fait  de  la  peine  aux  anciens  Critiques.  Philémon  {a) 
dans  fes  Mélanges  c'y  rotç  Xufif^lKTôiç  y  remarque  »  qu'aucun 
y»  Grec  n'aurôit  ofé  mettre  les  Branchidcs  au  féminin  ,  8c 
>s  qu'Hérodote  étant  un  Ecrivain  cxad  &  plus  attentif  que 
39  les  autres,  il  ne  falloit  point  lui  imputer  cette  faute» 
90  mais  aux  copiftes  qui  avoient  ajouté  n  &  bien  d'autres 
»  fautes  qu'on  voit  encore  dans  fon  hiftoire ,  &  dans  celle 
»  de  Thucidydes  &  de  Philifte  ». 

D'après  cette  autorité,  M.  Gronovius  ne  balançoit  pas  à 
croire  ce  paflage  corrompu.  Si  cependant  il'  fe  fut  donné  la 
peine  de  lire  le  refte  de  la  page,  il  auroit ,  ;e  penfe,  changé 
de  fcntiment. 


(a)  Porphyc.  QuclUon.  Homer.  Quxfl.  VIII  ^  pag.  XCI,  lia.  ^, 
à  fine ,  fc  ulûm.  ex  edit.  Batnçfîi. 
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»  En  liCaàt  {a)  Hérodote ,  continue  Philéitlon  ,  j'étois 
»•  étonne  de  trouver  cette  faute  dans  un  Ecrivain  û  cxaâ:  j 
»>  mais  étant  venu  à  la  fin  du  Livre,  concernant  l'Egypte, 
*  qui  eft  le  fécond,  je  trouvai  de  nouveau  qu'Hérodote  avoit 
»  dit  à  Taccufatif  êinB-tjKiv  «V  B^uy^ii^uç  raç  MiAif«»f.  Je 
»  né  regardai  plus  alors  ce  féminin  comme  une  fa^te  des 
»  copiftes ,  mais  comme  une  manière  de  parler  particulière 
»  aux  Ioniens.  Il  y^a  en  effet  beaucoup  de  mots  qu'ils  fe 
r>  plaifent  à  mettre  au  féminm,  tels  que  A/5df ,  «/«r,  Mtc- 

(137)  §.  XCII.  Pantaléon  koît  fils  éHAlyatus  b  fnrt 
de  Crtfas.  Il  y  a  grande  apparence  que  c'eft  de  ce  Pan- 
taléon qu'à  voulu  parler  Sérénus  dans  fes  {b)  Dits  Mé- 
morables. 

3>  Lorfque  Créfus  fut  parvenu  au  Trône  de  Lydie,  il 
»  fit  part  à  ,  fon  frère  de  la  Royauté.  Un  Lydien  lui  dit  s 
»>  le  folcil  procure  aux  hommes  tous  les  biens  qui  fonf 
»  fur  terre  ,  &  fans  la  chaleur  de  cet  aftre  ,  elle  ne  pro- 
»  duiroit  rien.  Mais  s'il  pouvoit  y  avoir  deux  foleils,  il 
93  y  auroit  à  craindre  que  tout  ne  fût  brûlé  &  détroit. 
a>  Les  Lydiens  admettent  par  cette  raifon  un  feul  Roi ,  tc 
M  le  regardent  comme  leur  proteâeiir  U  confcrvateur  ; 
»3  mais  ils  ne  pourroient  en  fupporter  deux  en  même  tems». 
(138)  5.  XCII.  Qa*il  fit  périr  cnulUmtnt  celui 
qui  &c.  Jafqu'à  préfent  l'on  avoit  lu  i^ri  xfm^$it^  ÏXKmf 
JlU^B-etft ,  le  tua  chei  un  foulon  oh  il  t avait  fait  traîner. 
Cela  pré  fente  un  fens  dont  Etienne  Bcrgler  (c)  a  fait  fentir 
le  ridicule.  Ce  Savant  eft  le  premier  qui  ait  propofé  de 
lire  tV<  »f  «^y ,  qui  parott  la  leçon  vériubie  ,  leçon  qu'a 
aiopté  M.   WeiTeling.  On    trouve  dans  l'édition   d'Aide , 

(a)  Porpbyr.  Qacft.  Homer.  pag.  XCII,  lin.  ii ,  à  fine. 

(  )  Stob.  Sennoo.  XLV ,  pag.   )i). 

(c)  Aâ.  Enidicoi.  tono  171^»  pag.  411. 

Y  1 
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ter)  vtiçu  y  c€  qui  en  approche  beaucoup.  Kfti^ôi ,  (uiranr 
rcxplication  de  Suidas  (tf)  ,  d'Héfychius  (A)  &  de  (r) 
Timéc,  cft  un  inftrumcnt  armé  de  pointes,  aflcz  rcfTem- 
blant  aux  chardons  dont  fc  fervent  les  foulons ,  fur  lequel 
on  faifoit  mourir  les  criminels.  On  peut  confulter  les 
notes  de  MM.  Hemfterhuîs  fur  Héfychius  y  &  Ruhnken 
fur  Timéc.  Varinus  Phavorinus  (^)  s'exprime  de  même; 
peut-être  avoît-il   copié   ces  Lexiques. 

(139)  §.  XCIII.  On  y  voit  cependant  un  ouvrage.  Ce  qui 
fuit ,  jufqu*à  ces  mots  du  paragraphe  fuiVant ,  de  tous  les 
peuples  que  nous  connoljjipns  ,  &c.  Ta-ftirot  «^i  «yS^p»V«y 
rSf  fjftftç  i'^^Ef  »,  r.  A.  eft  omis  dans  le  mift  B  de  la 
Bibliothèque  du  Roi.  Cléarque  (^)  rapporte  au  premier 
Livre  de  fes  Erotiques,  que  Gygcs  fit  faire  à  une  maitreffe 
qu'il  avoir  beaucoup  aimée,  un  monument  de  terre  amon- 
celée, fi  élevé,  qu'on  i'appercevoit  de  tout  le  pays  que 
renferme  le  Tmolus  /  de  quelque  côté  qu'on  tournât  Ces 
regards.  Les  Lydiens  Tappelloient  encore  de  fon  tems  le 
monument  de  la  Courtifane. 

(X40)  $.  XCIIL  Toutes  lesfilles-y  dans  le  pays  des  Lydiens, 
fe  livrent  h  la  proftitution.  Clcarque  (/)  raconte ,  au  ÏV«  Liv, 
.des  Vies ,  que  les  Lydiens  s'étant  livrés  à  la  moUeflc,  en  vinrent 
au  point  d'infamie  de  rafiembler  dans  un  lieu  auquel  cette 
action  avoit  fait  donner  le  nom  d*Âgon ,  le  lieu  du  Combat, 
la  LiU ,  les  femmes  &  les  filles  des  efclaves],  afin  d'affouvir 
la  brutalité  de  leurs  paffions.  Amollis  par  les  délices,  ils 

{a)  Suidas  ,  voc.  K»»<p«ç. 

C*)  Hcfych.  voc.  iVi   ¥.9m^tÊf  fAx#f. 

(e)  Lexicon  vocum  Platonicar.  voc*  Kjti^êç, 

{d)  Varin.  Phavorin.  voc.  KrmÇêç  ^  pag.  jop,  Im.  %• 

(e)  Athen.  Deipnoroph.  Lib.  XIII,  cap.  IV,  pag.  f7i  A* 

(/)  Ibid.  lib.  XII  j  cap.  III ,  pag.  |»^  h  pag.  $U.  A* 
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prirent  Içs  mœurs  des  femmes.  Omphale  ,  l'une  de  celles 
qu'ils  avoient  outragées ,  profita  de  leur  vie  cfFëminée  pour 
mdnter  fur  le  Trône  ,  &  fut  la  première  cjui  les  punir 
comme  ils  le  méritoient.  Obéir  en  effet  à  une  femme  qui 
gourmande  fes  fujets ,  efl  une  preuve  de  violence.  Comme 
elle  étoit  infolente,  &  qu'elle  vouloir  venger  les  outrages 
qu'on  lui  avoir  faits ,  elle  abandonna  aux  efclaves  les  filles 
des  citoyens  dans  le  lieu  même  qui  avoit  fervi  de  fccnc 
à  leurs  plaifirs.  Elle  les  y  fit  rafTcmblcr  par  force ,  &  les 
enferma  avec  leurs  efclaves.  Les  Lydiens  voulant  adoucir 
par  on  terme  honnête  Tamertume  de  cette  adion ,  appellent 
ce  lieu ,  le  Combat  des  femmes ,  le  tendre  Combat. 

uXXdÊf  (  Icgo  tllwXSf  )  yufûfxuç  9^  trufB-ifUÇ  it  (  Icgcnd.  th) 
T«»  Têw^f  r«f  *li«  r^f  arp«êji»  A'yvtSfct  (  legend.  A'ySvtt  ) 
xXfiB-tfT»  0vvtiyofTtç  vôft^of ,  9^  riXof  t«V  -^vx^^  tl7ro6»jXv9- 
B-ivTîÇ  y  ifAA«{«fr«  rov  rSf  yvf ecjKSy  Çlo9,  AtoTTt^   9^   yvfoîfKtù 

ijTtf  vf0rti ,  ««rfpif  fiiv  rnç  ùç  Atthiç  v^i^r^tniç  rifMâfUç, 
T«  y«p  V1F9  yufofx^ç  a^^Ho-^oj  v^^t^^ofilfisç  y  a^fcétoy  irri  o<W. 
O'vret  0Of  9^  «uriy  ttKêXttçroç  9^  «ifcufOftiV9i  rèiç  ytio/u,ifetç  «wtjT 
"Wfûrtf^f  ItSfHÇy  Tolç  if  rn  vûXh  ^oiXôtç  ris  rm  c/lta^ôrSf 
wttfB-ifttç  iiii't/Ktfy  iv  m  rix»  Trfof  txtlfsff  XfiT^n,  Elç  rvTOf 
êftf  Titttt^^ùiTÊtTÊC  fLiT  «CfJiyKiiç  ovyKttTticXeiTt  rotç  i^ùvXotç 
Tttç  c/ltTx*tfMÇ  y  oB-ty  ùt  Aui'ii  ri  vtxfif  rtif  wf «tjeav  Jxo- 
;C«Çi,ucf #i  (  legend.  pVoJc«0<Ç«^ei'oi)  rif  riicov  xdxSrt  yviojxSr 
mySfêk  y  yXuK99  àyxSf»  (  legend.   àySftt  ). 

Cette  prodîtution,  qui  étoit  paifée  en  ufage,  étoit  donc 
dans  fon  origine  une  vengeance  d'Omphale* 

Je  vais  maintenant  rendre  raifon  de  quelques' changemeas 
que  ^j'ai  faits  au  texte  d'Athénée,  i^.  J'ai  mis  rSw  tlùuxSf 
en  la  place  de  rtUt  ixxm.  Que  voudroit  dire  en  effet 
Cléarque  par  les  femmes  des  autres  ?  S'il  entcndoit.  les 
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ÊEmmes  des  autres  citoyens  ,  cela  feroic  abrurde.  Oir  n^ 
peut  noh  plus  l'appliquer  aux  efclaves ,  puifqu'il  n'avoir 
point  parlé  auparavant  des  maîtres  &  des  efclaves.  II  n'eft 
pas  vraifcmblable  qu'un  peuple  policé  ait  proftîtué  habi- 
tuellement fes  femmes  &  fcs  filles ,  fans  y  être  engagé  par 
un  motif  de  fupcrdition.  J'ai  donc  fubftitué  rSv  t^êvxSf  ^ 
les  femmes  &  les  filles  des  efclaves.  Qu'on  ne  m'objede 
pas  qu'il  cft  dit  en  fuite  qu'Omphale  fut  une  des  perfonnes 
outragées  ^  &  qu'elle  étoit  femme  on  fille  de  Jardanus  , 
fuivant  quelques  Auteurs  5  mais  ces  Auteurs  peuvent  avoir 
avancé  ce  fait  aiïez  légèrement,  for  ce  qu'elle  devint  Remc 
<lans  la  fuite.  Si  les  Lydienes  cuflcnt  été  alors  ,  contre  toute 
yraifemblance ,  foumifes  à  la  proflitution ,  il  y  a  grande 
apparence  que  les  femmes  &  les  filles  du  Roi  en  auroient 
été  exemptes.  Omphale  étoit  donc  elle-même  une  efclave 
de  Jardanus.  Hérodote  femblc  l'infinuer,  §.  VII,  ainfi  que 
Dion  Chryfoftome,  qui  dit  qu'Hercules  ne  dédaigna  pas  (<2)  ^ 
la  couche  d'une  efclave  de  Jardanus  >  de  laquelle  (ont  nés 
les  Rois  de  Sardes.  Je  fais  que  Diodore  de  Sicile  diftinguc 
l'efclave  d'Omphale  de  cette  Princeflc ,  mais  je  penfe  qœ 
d'une  perfonne  il  en  fait  deux. 

%^,  Je  Ks  us  au-lieu  de  «.  E'i  parole  une  faute  dlm- 
predlon. 

3^.  /iynSia  n'eft  pas  grec  ;  s'il  Tétoit ,  il  ne  pourroit 
fignifîer  qu'un  lieu  ckafle  ,  ce  qui  ne  convient  nullement 
aux  fcenes  qui  s'y  pa/foicnt  ,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
fuppofer  qu'il  avoir  été  ainfi  nommé  par  antiphrafe.  H 
vaut  mieux  lire  «iymA ,  comme  on  le  voit  à  la  fin  du  paffage 
cité. 

40.  Je  fubftituc  vx^Mft^ùfiifût,  qui  cft  le  terme  propre 
en  cette  occafion  à  wV«;Kp#Çd^w«/,  qui  ne  fait  pas  un  fens 
convenable. 

■  * 

(#}  Dio  QhxyCo&owU  Or«c  XV»  pag*  %}€,  & 
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4^.  X^Kêifm  ne  peut  fubfifter  s  le  fens  ne  le  permet  pas. 
Je  lis  mySvttf  qiii  va  très-bien,  &  où  il  n'y  a  qu'une  lettre 
à  retrancher. 

Je  me  fuis  ayifé,  lorfque  j*étois  fur  le  point  de  faire 
imprimer,  de  comparer  ce  pafTagc  avec  l'édition  d'Aide, 
&  j'y  ai  trouvé  ttf  pour  «,  oVd*«pi^«^ii'#i  pour  ùxoxft^^^ 
ftifu  y  Se  tiyma  en  la  place  d'«y«uv9«^ 

(141)  $.  XCIIL  Elles  ont  le  droit  de  ckoîfir  leurs  époux. 
Il  y  a  dans  le  grec  :  Uhhàn  d\ji  ttvrVt  imrtis  ,  elles  fe 
donnent  elles-mêmes  en  mariage,  JS!Kiii)»fn  fe  dit  propre- 
ment du  père  qui  donne  fa  fille  en  mariage ,  qui  la  remet 
entre  les  mains  de  fon  mari. 

Or  c*eft  ce  dernier  droit  que  les  filles  s'attribaoienr* 

(141)  $.  XaV.  De  monnoie  d*or  &  d'argent.  Il  n'cft 
gueres  poffible  de  décider  quel  eft  le  peuple  qui  a  com- 
mencé à  frapper  des  monnoîes  d'or.  Ce  fut  Phidon ,  Roi 
d*Argos  ,  fuivant  (û)  quelques-uns  ,  &  félon  d'autres  , 
Démodice ,  femme  du  Roi  Midas.  Hérodote  en  attribue 
Tinvention  aux  Lydiens  ;  Xénophancs  dt  Colophon  (A)  eft 
de  même  fcntiment,  &  Euftathe  (c)  l'appuie  de  fon  fuf- 
frage. 

(145)  J.  XCIV.  Le  métier  de  Revendeur.  Kti^nx^t  tyl- 
ifêrf  y  que  les  Tradu^^urs  latins  ont  rendu  Caupones 
extiterunt.  Cela  n'cft  point  exad.  Le  Capéios  étoit  pro^ 
prement  le  Revendeur.  •»  Le  commerce  ,  dit  (d)  Platon , 
a»  ou  Ton  vend  les  ouvrages  des  autres  ,  s'appelle  Méta- 

(a)  Ecymologic.  MagQ.  pag.  )88  »  lin.  f4  i  pag.  tfi}  »  lin.  it. 
Voyez  auffi  fur  Fhldon  Hérodote  ,  Livre  VI»  f.  C  XXVII»  &  notes 

(&)  JulU  Pollue.  Onoma/L  Lib.  IX ,  cap.  VI >  Segment.  LXXXIII, 

PH.  ^<^l' 

(e)  Commentar.  ad  Dtonyf.  Fetieget.  pag.  14^ ,  col.  &  ,  lin.  oldm. 
(d)  Plat.  Sopjiift.  corn.  I«  pag.  ii).  D. 
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Mblétiqae  (commerce  par  échange).  La  vente  qm  Te  fait 
»  dans  la  ville ,  &  qui  eft  prcfque  la  moitié  de  ccllc-ft, 
wne  s'appelle- 1- elle  pas  Capélique>  ».  Ariftophancs  (<r) 
appelle  un  marchand  de  boucliers  xtiim^ûç  «w^/<^*f,  non 
qu'il  fît  lui-même  les  boucliers,  comme  dit  le  Scholiaftc, 
mais  parce  que  les  recevant  de  l'ouvrier  ,  il  les  vendoit.  Ccrrc 
claflc  d'hommes  étoit  fort  méprifée.  Voici  la  raifon  qu'en 
donne  Cicéron  (3)  :  fordidi  putantur  qui  mercantur  a 
Mercatoribus  ,  quod  ftatim  vendant  carius  ;  mhil  cnim 
j>roficiunt ,  nifi  admodùm  mentiantur. 

(144)  $.  XCIV.  Les  autres.  Il  faut  écrire  rm  à^itff 
avec  les  mrtts  A  Se  B  de  h  Bibliothèque  du  Roi ,  & 
non  Ttif  tùXXtaf  y  comme  M.  ^c/Teling.  Une  ligne  plus 
haut  Hérodote  dit  que  les  Lydiens  avoient  inventé  le  jeu 
de  balle.  Cependant  Anagallis,  Grammairiene  de  Corcyre^ 
en  atcribuoit  (c)  l'invention  à  Nauficaa.  Il  s'agit  d'une 
balle  ou  d'un  ballon  dans  ce  pafTage  de  Suidas ,  &  non 
de  la  fphere,  comme  le  croyoit  {d)  le  célèbre  Newton. 
Le  paflage  de  Suidas  ne  me  paroit  pas  équivoque  ;  mais 
s'il  le  paroifloit,  qu'on  jette  les  yeux  fur  Athénée,  Liv.  î> 
chap.  XII ,  pag.  14  £ ,  &  je  fuis  perfuadé  que  le  doute 
difparoîtra. 

(14J)  §.  XCIV.  Excepté  celui  des  jettons.  J'ai  mieux 
«mé  rendre  le  irtcvût  des  Grecs ,  par  le  terme  de  jeu  du 
jettons  y  quoiqu'il  ne  préfente  que  des  idées  vagues,  que 
par  celui  de  jeu  de  dames  ,  qui  n'en  donneroit  que  de 
fauffcs.  On  jouoit  à  ce  jeu  avec  des  dés  &  des  jettons, 
&  l'on  pouvoit  rectifier  par  fon  habileté  les  coups  du  hazard. 

(tf)  Aridopb.  Pac.  vcrf.   447. 

(6)  Cîcer.  de  Offîciis,  Lib.  I,  $.  XLII. 

{c)  Suidas,  voc.  Air«y«AA<f ,  toiu.  I,  pag.  i(5> 

{d)  Chronologie  des  anciens  Royaoraes ,  page  S^« 
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Je  crois  que  Tcrcoce  fait  allufion  à  cette  forte  de  jeu, 
lorfqa^il  dit  : 

(d)  Ica  viu  'ft  hominum  ;  quafi  cum  ludas  teffcris  : 
Si  illud,  quod  maxime  opus  eft  jaâu,  non  cadit; 
Ulad ,  quod  cecidit  force ,  id  arce  ut  corrigas. 

II  peut  fe  faire  que  ce  jeu  approchât  beaucoup  d*une 
des  fortes  de  jeu  de  trîdrac  en  ufage  en  Europe.  M.  Simoa 
iè>)  paroit  le  confondre  avec  le  jeu  qu*on  appelloit  duodecim 
Scriptorum  ;  du  moins  M.  Ernefti  (c)  prétend -il  que  le 
Scriptorum  ludas  ne  fe  jouoic  point  avec  des  dés  ,  que 
c'écoit  le  même  que  les  Grecs  modernes  appellent  ZarfUttÇy 
&  qu'il  approcboit  beaucoup  du  jeu  des  échecs  ;  mais 
Saumaife(^),  du  témoignage  de  qui  il  cherche  à  s*appuyer, 
dit  pofitivement  que  le  jeu  que  les  Grecs  appelloient  TltrltU 
fe  jouoit  avec  des  dés  &  des  jettons  j  que  les  Romains 
lui  donnaient  nom  tejfcr£,  aléa,  tabula,  duodecim  fcripta. 
L'épigramme  fuivante  favorife  le  fcntimcnt  de  Saumaifc: 

(jt)  Difcolor  ancîpiti  fub  ja£lu  calculus  adftat^ 

Deccrtantque  fimul  candidus  atque  rubens. 

Qui  quamvis  parili  fcriptorum  tramite  currant, 

Is  capict  palmam ,  quem  bona  faca  juvant. 

M.  Simon  la  rappone  auflî  (/) ,  mais  d'une  manière 
peu  corrcdc.  Gronovius  ig)  voudroit  qu'on  lût  au  dernier 
vers  : 

Is  capict  palmam  quem  bcnè  jaé^a  juvant. 


(3)  Tcrcnt.  Adclph.  Au.  TV,  Sccn.  VU,  vcrf.  ii. 

{l)  Mcra.  de  l'Acad.  des  Belles-Lettres",  tom.  I ,  Hill.  pag.  iij. 

(c)  Clavis  Ciceroniana,   voc.  Scriptorum  ludus, 

{d)  Hiftor«  Auguft.  tom.  Il,   pag.  740. 

(e)  Anchologîa  Latiaa  ,  tom.  I,  pag.   519. 

(/)  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcrfpt.  tom.  I  j  Hiil  pag.  ii}. 

(g)  GroQovtus  de  Seftertiis,  pag.  i34« 
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Le  Tradudeur  latin  a  rendu  le  mot  «-1^0^!  par  calcuH, 
Il  eft  vrai  qu'il  le  fîgnifie  proprement  5  mais  lorfqu'il  s'agir 
d'une  forte  de  jeu ,  on  entend  toujours  un  jeu  qui  fe  joue 
avec  des  dés  &  des  jettons. 

Athénée  (û)  reproche  à  Hérodote  d'avoir  dit  que  les 
jeux  avoicnt  été  inventés  fous  le  règne  d'Atys,  dans  un 
tems  de  famine ,  &  pour  détourner  le  peuple  de  "réfléchir 
fur  fa  mifcre ,  puifqu'on  voit  dans  l'Odyffée  (^) ,  qu'Ho- 
mère en  fait  un  amufement  de  fes  Héros.  J'ai  deux  chofes 
à  répondre  :  i^.  On  trouve  dans  Homère  le  jeu  de  balle  (c) 
&  celui  des  offelcts  (</)  ;  mais  à  l'égard  de  celui  des  dés» 
il  n'en  eft  fait  mention  dans  aucun  endroit  dé  fes  ouvrages» 
Ainfi  il  paroît  que  c'eft  une  invention  poftérîeure  à  fou 
fiecle  ,  ou  bien  que  les  Héros  de  fes  poëmes  n'avoieoc 
aucune  connoi/fance  d'un  jeu  inventé  dans  un  pays  éloigpé 
du  leur. 

1^.  Hérodote  n'aïfure  pas  que  les  Lydiens  aient  inventé 
ces  jeux  5  il  dit  feulement  qu'ils  le  prétendent.  Faut-il  donc 
attribuer  à  cet  Hiftorien  ce  qu'il  ne  prend  point  fur  (ôo 
compte  ? 

(14^)  $.  XCIV.  Dont  ils  ne  s* attribuent  pas  la  découverte^ 
Le  refte  de  ce  paragraphe  eft  omis  dans  le  mfft  B  de  la 
Bibliothèque  du  Roi.  *  , 

(147)  $.  XCIV.  Afin  defediftraire  du  befoin  de  manger. 
Que  les  Lydiens  aient  été  le»  inventeurs  des  jeux^  cela 
peut  être.  Que  fe  voyant  preffés  par  la  famine ,  ils  aient 
envoyé  la  moitié  de  la  nation  chercher  fonune  ailleurs , 
cela  me  paroit  très-vraifemblable  j  mais  que  pour  adoucir 


(a)  Atiicn.  Dcipnofoph.  Lib.  I,  cap.  XV,  pa^.  i^,  A. 
{h)  Horacr.  OdylT.  Ub.  VI,  vetf.  100,  Lib.  VIII,  veif.  57*. 
ic)  Ibid. 

id)  Id.  Iliad.  Lib.  XXIIT,  vetf.  88.  M.  Pope  a  omis  en  cet  endroit 
fix  veci  dans  fa  belle  Traduétion  d'Homece  en  vers  An$lols. 
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loir  mifere ,  &  s*ôter  le  fcntîmcnc  de  la  £ùm  y  ils  aient 
pafTé  un  joar  entier  à  jooer ,  &  qu'ils  n'aient  mangé  que 
de  deux  jours  Tun  ,  &  cela  pendant  dix  -  huit  ans ,  cela 
'jne'paroît  abfurde.  Hérodote  fe  contente  de  rapporter  les 
traditions  des  Lydiens.  Voici  y  dit -il,  comment  les  Ly» 
diens  racontent  ce  fait.  Si  M.  de  Voltaire  {a)  eût  fiûc 
attention  à  cela ,  il  auroit  fans  doute  montré  plus  d'équité 
envers  le  père  de  THiftoire,  qui,  pour  le  dire  en  paflant» 
ne  parie  point  de  (^)  vingt^huit  années  de  famine ,  mais 
de  dii-huit  ans.  Hérodote  ne  peint  pas  non  plus  les  Lydiens, 
comme  plus  riches  (c)  que  les  Péruviens,  mais  comme  les 
premiers  peuples  qui  aient  frappé  des  monnoies  d*or  & 
d'argent.  La  plupart  des  petits  Souverains  d'Italie  &  d'Al- 
lemagne ont  des  monnoies  d'or  &  d'argent  5  font*ils  pour 
cela  auflî  riches  que  les  Péruviens  3 

Si  les  Lydiens  s'attribuoiçnt  l'invention  de  ces  jeux,  les 
Grecs  la  revcndiquoient  de  leur  côté  à  leur  nation ,  & 
Palamedes  paffoit  chez  eux  pour  en  être  l'inventeur.  >3  Pafa- 
3>  medcs  ,  dit  (<f  )  Euftathc ,  ayant  imaginé  le  jeu  des  dés 
M  &  des  jettons ,  afin  d'adoucir  la  famme  dont  étoienc 
M  accablés  les  Grecs  devant  Troie  ,  on  montroit  en  ces 
»  lieux,  comme  le  raconte  Polémon,  une  pierre  fur  laquelle 
»3  ils  jouoient,  &  pour  prouver  «que  cette  invention  ctoic- 
M  de  Palamedes,  &  le  tems  oti  il  la  fit,  on  apportoit  ces 
»  vers  de  Sophôcles ,  qui  font  de  la  Pièce  intitulée  Pa/a-- 
^  medcs  ,  du  nom  de  l'inventeur  de  ces  jeux  :N'a-t-iI 
»  pas  cha/Té  la  faim,  avec  le  fccours  des  Dieux?  n'a-t-il 
»  pas  imaginé  cet  ingénieux  moyen  de  pafTcr  le  tems , 

(a)  QudUons  Air  l'Encyclopédie,  quatrième  partie ,  page  311. 
{h)  Ibtd. 
(c)  Ibid. 
-     («O  EiilkdiU  Commâu.  ad  IJb«  IL  Uiad.  pag.  ixZ ,  lin.  x  êc  feq. 


Digitized  by  LjOOQIC 


34^  Histoire  d'Hérodote. 

m  les  jeux  de  dés  &  du  Pettia ,  ce  doux  remède  de  Tofr^ 
3»  £vecé  après  la  fatigue  de  la  mctxu 

(148)  §.  XCIV.  Et  prirent  celui  des  Tyrrkéniens. 
Indépendamment  de  THiftoire ,  ces  origmes  fervent  à*  eir- 
tendre  les  Poifles. 

(a)  Non ,  quia ,  Mxcenas ,  Lydorum  quidquid  EtroTcos 
Incoluit  fines,  nemo  generofior  eft  te. 

(h)  Et  terram  Hcfperiam  venies  :  ubi  Lydius  ,  arva 
Inter  opima  virum,  leni  fluit  agmine  Thybris» 

Plufîcurs  Auteurs  parlent  de  l'envoi  de  la  colonie  Lydiene. 
Strabon  dit  :  ^  les  (c)  Romains  appellent  les  Tyrrhéniens 
»  Etrufques  &  Tufques.  Les  Grecs  leur  ont  donné  ce  nom 
»  de  Tyrrhcnus  ,  fils  d'Atys,  qui  a  conduit,  à  ce  qu'on 
»  dit ,  en  ce  pays  une  colonie  de  Lydie.  Car  Atys ,  Vvok 
»  des  defcendans  d*Hercules  &  d'Omphale ,  preifé  par  la 
»  famine  &  la  flériiité  ,  fit  tirer  au  fort  fcs  deux  fils.  U 
»  retint  auprès  de  luiLydus,  que  le  fort  avoit  favori fé  , 
»  &  renvoya  Tyrrhénus  avec  une  grande  partie  du  peuple 
»  qu'il  avoit  raflcmblée  »>. 

L'extrémité  de  cette  phrafe  n'eft  pas  correéle  dans  le 
texte.  JO<tif0  A» JdV  fcif  Kttrioxt  y  rif  ^1  Tvffnfof  ,  riw 
vXua  ovrrûxtcç  Xtiiv  y  i{(VrMAcf .  Euflathe  nous  a  confervé 
la  véritable  leçon  dans  fon  Commentaire  (^d)  fur  Denys 
le  Périégetc  :  «  woPiùf  A<eof  ô  vêtrnf  a-yrrijotùç  if  ««fpf  Xtfttt 
iiiomXiK  II  cft  évident  qu'il  faut  lire  dans  Strabon  «T*r7fW 
Xctif ,  &  j'ai  traduit  en  conféquçnce.  Cette  correéUon  fc 
trouve  confirmée  par  un  mfft  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 


ia)  Morat.  Sadr.  Lib.  T ,  Sac.  VI  ,  vcrf.  x. 

<^  Virgil.  itncid.  Lib.  II,  vcrf.  781. 

(c)  Scrab.  Lib.  V  ,  pag.  $)5.  C. 

id)  Euflach.  ad  DloD/f.  Periegec.  vcrf.  HT*  P^S*  ^<  1  coL  SiUn.^ 
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Vellétus  Paterculus  (â)  fait  Tyrihénus  contemporaîa  , 
d^OreAcs  ,  8C  en  rapportant  Témigration  des  Lydiens  »  il 
fait  des  Mémoires  un  peu  difFércns  de  ceux  d'Hérodote. 
Per  fuc  tempora  Lydus  &  Tyrrhenus  fratres^  cum  regnarent 
in  Lydîâ  ,  fierîlitau  frugum  compulji  ,  foriiti  funt ,  uter 
cum  parte  multitudinis  patriâ  décéderez.  Sors  Tyrrhemwt 
contigit.  PerveSius  in  Itaiiam,  &  loco,  &  incolis]^  &  mari, 
ttobile  ac  perpetuum  a  fe  nomen  dédit. 

Cette  émigration  à^s  Lydiens  eft  fujette  à  de  grandes 
difficultés.  M.  Fiéret  s*eft  plu  à  les  lafTembler  en  douze 
articles  {b).  Je  ne  prétends  point  les  difcuter  toutes ,  cela 
me  meneroit  trop  loin.  Je  me  contenterai  de  préfenter 
quelques  réflexions  fur  les  principales. 

10.  Comment ,  dit-il ,  dans  ce  tems  de  famine  a-t-on 
pu  ramader  aiTez  de  vivres  pour  un  aufll  grand  nombre 
de  perfonnes? 

.  On  ne  fournit  probablement  cette  flotte  que  de  la  quantité 
de  vivres  qu'on  crut  devoir  fuflire  à  ceux  qui  la  montoient, 
jttfqu'à  ce  qu'ils  eufTent'  trouvé  une  nouvelle  habitation  ; 
ic  Ton  fe  flatu  fans  doute  qu'ils  s*en  procurcroient  enfuite  à 
la  pointe  de  Tépée,  ou  par  un  traité,  jufqit'à  ce  que  leurs 
terres  leur  eufl*cnt  rapporté.  Si  les  Lydiens  fu/Tent  tous 
rcftés  chez  eux>  il  auroit  bien  fallu  leur  trouver  des  vivres 
pendant  tonte  Tannée.  Par  cette  émigration  Ton  n*en  fournie 
probablement  que  pour  deux  mois  ,  ou  pour  trois  ou 
quatre ,  au  plus  ,  à  la  moitié  de  la  natiotu  Les  vivres 
qu'auroit  confommé  cette  moitié  pendant  les  huit  autres 
mois  de  l'année,  furent  répartis  fur  ceux  qui  refterent» 
&  les  foulagerent  beaucoup. 

(tf)  Velleias  ParercuL  Lib.  I ,  cap.  I ,  $.  IV. 

{h)  Mémoites  de  rAcadémic-des  BcUes>Letacs  y  tom.  XVIII  ^  HifU 
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lo.  Les  Lydiens  n'ont  jamais  eu  ni  vaiffcaux  ni  marine, 
non  pas  même  dans  le  tems  de  leur  plus  grande  puifTance 
fous  Alyattes  &  fous  Créfus. 

Tout  cela  (îgnifie  que  les  Lydiens  n'ont  pas  été  une 
puiiTance  maritime ,  &  qu'en  g<fnéral  cette  nation  ne  s'eft 
pas  appliquée  au  commerce  de  mer.  Mais  qui  a  appris  à 
M.  Fréret  qu'ils  n'avoient  point  abfolument  de  vai/Teaux? 
U  n'a  trouvé  cela  nulle  part.  Il  y  a  grande  apparence  qu'ils 
n'en  avoient  pas  fuf&famment  pour  le  tranfport  d'un  aai& 
grand  nombre  de  perfonnes.  Auflî  Hérodote  dit  qu'ils 
conftruifirent  des  vailTeaux  pour  cette  expédition.  Mais  , 
infîfte  M.  Fréret ,  ces  peuples  n'avoient  point  de  marine 
dans  le  tems  de  leur  plus  grande  pui/Tancc  fous  Alyattes 
^  Créfus.  Il  eft  vrai  que  ce  peuple  n'avoir  point  de  marine 
<qu'il  pût  oppofcr  aux  Ioniens  ;  mais  ce  n'eft  point  dire 
qu'il  n'eût  point  du  tout  de  vaifTeaux.  Il  n'eft  point  néceflairc 
d'avoir  l'empire  de  la  mer  &  une  marine  formidable, 
pour  former  une  entreprife  pareille  à  celle  des  Lydiens. 
L'exemple  des  peuples  du  Nord  qui  vinrent  ravier  nos 
cotes  fous  les  Carlovi^igicns ,  en  eft  une  preuve  fans 
réplique. 

30,  Mais,  ajouté  M.  Fréret,  Smyme,  ou  s'embarquèrent 
les  Lydiens ,  n'cxîftoit  point  encore  alor^ ,  autrement  Homère 
en  auroit  parlé  ,  &  ce  Poète  ne  «omme  nulle  part  ces 
peuples  Lydiens,  mais  Méoniens. 

Smyrnc  fut  fondée  dans  les  tems  les  plus  reculés ,  par 
l'Amazone  de  ce  nom.  Elle  fut  fans  doute  très -peu  de 
chofe  jufqu'au  tems  oii  les  Smyrnécns  d'Ephefc  y  paflerent; 
&  ce  font .  ces  derniers  que  j'ai  regardés  dans  l'Index 
Géographique  comme  les  premiers  fondateurs  de  cette  ville. 
Si  elle  étoit  foible  dans  fon  origine ,  fon  port ,  l'ouvrage 
de  k  nature  ,  pouvoir  n'en  être  pas  moins  fiir.  Homère 
n'en  parle  point  5  mais  peut-être  n'a-t-il  eu  aucune  occafion 
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et  le  faire ,  &  peut-être  aufli ,  parce  que  du  tems  de  la 
guerre  de  Troie  ,  cette  ville  étoit  trop  peu  confidérablc. 

L'autre  objedion  tirée  de  ce  que  ce  Poète  ne  nomme 
nulle  part  ces  peuples  Lydiens  ,  mais  Méonlens ,  ne  me  . 
paroît  pas  plus  folide.  Homère  parle  de  ceux  qui  habi- 
toient  aux  environs  du  mont  Tmolus ,  &  qui  portoient 
le  nom  de  Méoniens  ;  &  il  paroît  que  long  -  tems  après  ^ 
fous  Créfus ,  ces  mêmes  peuples  confcrvoient  encore  ce 
nom.  Car  l'on  voit  dans  Hérodote  (a),  que  Créfus  fub- 
Jugqa  les  Lydiens.  Or  il  me  femble  que  cette  cxpreflîon 
auroit  été  bien  impropre,  fi  le  pays  qu'il  avoit  hérité  de 
fes  pères  eût  eu  le  nom  de  Lydie.  On  peut  voir  la  note 
6j  fur  le  paragraphe  XXVIII  du  premier  Livre, 

Les  Lydiens  ne  faifoient  autrefois  qu'une  feule  &  même 
(ii)  nation  avec  les  Cariens  6c  les  Myfiens.  Leur  premier 
Roi  s'appclloit  Mancs ,  fils  de  (c)  Jupiter.  Ses  petits-fils , 
Car  ,  Lydus  &  Myfus  régnoicnt  chacun  fur  un  tiers  de 
la  nation ,  à  qui  ils  donnèrent  leur  nom.  Car  eut  la  Carie, 
Lydus  la  Lydie  proprement  dite ,  ou  Lydie  inférieure ,  &c 
Myfus  la  Myfie.  Les  Cariens  s' étant  (i)  beaucoup  multi- 
pliés,  palTerent  dans  les  iflcs  voifines  du  continent  5  on 
les  appella  alors  Lélcgcs.  Ils  y  rcfterent  jufqu'au  tenis  od 
9s  en  furent  cfaaffés  par  les  Doriens  &  les  Ioniens.  Les 
Cariens  ne  paflerent  peut-être  dans  les  illes  que  par  les 
mêmes  raifons  qui  forcèrent  une  partie  des  Lydiens  à 
chercher  de  nouvelles  demeures. 

Je  ne  diffimulerai  pas  cependant  que  Xanthus  (e)  de 

(tf)  Herodoc  Lib.  I ,  $.  XXVIH. 
(h)  Id.  Lib.  I ,  $^  CLXXI. 

(c)  Dionyf.  Halicarn.  Anciq.  Roman.  Lib.  I,  cap.  XXVII,  pag.  11^ 

(d)  C*étoic  une  tradiûon  des  Cretois j  voyez  Hérodote,  Liy.  I. 
$.  CLXXL 

,  U)  Dionyf.  HalicâmaC  Andq.  Roman.  Lib.  I,  cap.  XXVIIX» 
pag*  11* 
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Lydie,  Hiftorien  qui  paflc  pour  habile^  fur -tout  daos 
l'HiftoIre  de  fa  patrie ,  ne  parle  pomt  de  cette  émigration 
des  Lydiens,  &  de  Tenyoi  d'une  colonie  en  Italie,  quoi- 
qu'il faffe  mention  d'objets  beaucoup  moins  importans. 

On  pourroit  répondre  cependant  que  ce  n'eft  qu'un 
argument  négatif,  qui  n'a  aucune  force  contre  un  fait 
pofitivemcnt  énoncé  par  un  Hiftorien  grave,  &  qui  avoir 
confulté  les  archives  du  pays.  C'eft  fur  le  témoignage  des 
Lydiens  même  que  s'appuie  Hérodote ,  &  It  filencc  de 
Xanthus  de  Lydie  vcft  peut-être  la  raifon  qui  Ta  déterminé 
à  rappprter  ce  fait.  Il  aura  voulu  fuppléer  à  l'omiflîon 
de  cet  Hiftorien  ;  car  il  connoi/foit  fon  Hiftoire  ,  & 
Ephore  Qz)  raconte  qu'elle  lui  avoit  fourni  de  la  matière 
pour  la  fienne. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  les  Tyrrhéniens  (i) 
étoient  originaires  d'Italie  ,  &  que  leur  nom  vient  des 
lieux  fortifiés  qu'ils  occupoient ,  parce  qu'ils  ont  été  les 
premiers  peuples  de  ce  pays  qui  aient  fortifié  leurs  habi- 
tations y  Turfis  (  Tuf<retç  )  fignifiant  chez  les  Tyrrhéniens 
de  même  que  chez  les  Grecs,  un  lieu  fortifié. 

Cette  opinion  eft  adoptée  pat  M.  Frère  t.  Je  la  crois 
d'autant  moins  fondée ,  que  les  arts  fieurilToient  en  Etrurie 
dès  les  tems  les  plus  reculés  ,  comme  on  peut  s'en  con« 
yaincre  par  l'ouvrage  intércflant  de  M.  le  Comte  de  Caylus 
fur  les  Antiquités  Etrufques.  Or,  les  peuples  dont  M.  Fréret 
fait  defcendre  les  Etrufques  ,  font  barbares  ,  agreftes  & 
fans  la  plus  légère  connoiffance  des  arts,  &  nous  favons, 
au  contraire  que  les  Lydiens  les  cultivoient  avec  fuccès. 
Eft-il  donc  poffible  de  balancer  entre  ces  deux  opinions? 

(d)  Athen.  DeipooCoph.  Ltb.  XII ,  cap.  III.  pag.   ^i$»  "E* 

(b)  DionjC.  HalicacnaC  Andquit.  Roman.  Lib.  I,  cap.  XXVI, 
pag.  lu 

Indépendamment 
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Indépendamment  de  ces  raifons ,  j'ai  rapporté  au  com- 
mencement de  cette  note  les  témoignages  poficifs  de 
Strabon  ,  de  Velléiu^  Paterculus ,  d*Horace  &  de  Virgile. 
Si  la  qualité  de  Poète  étoit  un  titre  fuâifant  pour  récufer 
ces  deux  derniers  Ecrivains ,  on  ne  peut  du  moins  dif- 
convenir  que  c*étoit  Topiniori  dominante  de  leur  fiecle. 
Gr  une  opinion  générale  cft  bien  refpedable  ,  &  exige 
que  Ton  ait  des  preuves  convaincantes  de  fa  faufleté ,  pour 
fe  croire  en  droit  de  la  contredire.  Mais  Strabon  & 
Velléius  Paterculus  n'étoicnt  pas  Poètes.  Ils  étoient  des 
Hiftoriens  favans  &  éclairés  ;  ils  ne  s*ailreignoient  point 
aux  opinions  vulgaires  5  ils  Te  décidoient  fur  des  Pièces 
êc  des  Ouvrages  authentiques ,  &  il  y  en  avoit  dans  ce 
fiecle  une  multitude  que  l'injure  des  tems  nous  a  ravis. 

Ce  fentiment  cft  encore  appuyé  par  Plutarque ,  doa 
Tautorité  cft  d'autant  plus  refpedlable  en   cette  occafion, 
que  cet  Ecrivain  ne  lailTe  échapper   aucune    occafion   de. 
contredire  Hérodote.  A  propos  de  l'ufage  oii  les  Romains 
étoient  aux  Jeux  Capitolins  de  conduire  au  Capitole  par 
la  Grande  Place  un  vieillard  revêtu  d'une  robe  de  pour- 
pre ,  &  de  faire  crier  par  un  héraut  :  Sardiens  à  vendre  ^ 
il  fe  demande  fi  c'eft  parce  que  les  habitans  de  Veies^' 
ville  Etrulque  ^  ayant  été  pris  par  Romulus  ,  après    une 
longue   réiiftance  ,    ce   Prince    les    fit  vendre   avec    leur 
Roi ,  pour  fe  moquer  de  leur  fottife.  Il  ajoute  enfuite  : 
les    (  tf  )   Tyrrhénicns  font  Lydiens  d'origine  ,  &   Sardes 
cft  la  Métropole  de  la  Lydie.  Le  même  Plutarque  eft  encore 
de  même  fentiment  dans  la  Vie  (^)  de  Romulus. 

Si  l'on  pouvoit  encore  avoir  quelque  doute  fur  la  colonie 
Lydieoe  en  Etrurie ,  le  Décret  fuivant  des  Etrufques  fuf- 

■  '  ■        ■  ■  ■         I        I      n 

(<f)  Pluuccb.  Qucft.  Ronan.  pag.  177.  O* 
(B)  Id.  io  Romnloipag.  13.  ?• 

Tome  L  Z 
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firoit  pour  le  lever*  Onze  villes  de  TAfie  fe  difputoîcnt 
Thouneur  d'élever  un  temple  à  Tibère  &  au  Sénat.  Les 
faabitans  de  Sardes  récitèrent  le  Décret  des  Etrufques ,  dans 
lequel  il  étoit  clairement  énoncé  que  les  Etrufques  étoient 
Lydiens  d'origine  ,  &  qu'ils  étoient  venus  en  Italie  fous 
la  conduite  de  Tyrrhénus  (a).  Sardiani  Decretum  Etrurié 
recitavire ,  ut  confanguinei  :  nam  Tyrrkenum  Lydumque  , 
^cye  Rige  genitos ,  oh  multitudinem  dhifijfe  gentem  : 
Lydum  patriis  in  terris  refedijfty  Tyrrheno  datum,  novas 
ut  conderet  fedes  :  &  Ducum  ^  nominihus  indita  vocabula^ 
mis  per  Afiam ,  his  in  Italiâ  :  auHamque  adhuc  Lydorum 
cpuUntiam  ',  mijps  in  Grdciam  popuiis, 

(149)  §.  XCV-  A  relever  les  aSions  de  Cyrus,  XtftfSf  rm 
wtfi  Kupw  eft  pour  rtfcfûf  t*\  Ké;/>«F,  relever  Cyrus.  Tout  le 
inonde  fait  que  «V  *^/  &  wip/  rn»*  fe  difent  d'une  peribnne 
feule.  Cependant  rien  n'empêche  qu'on  ne  pui/fe  entendre 

r  ce  partage  de  tout  ce  qui  concerne  ce  Prince. 

(150)  §.  XCV.  Quoique  je  n  ignore  point  qu*il  y  ait 
trois  autres  fentimens.  On  racontoit  en  Orient  d'une  manière 
différente ,  l'origine  &  les  grandes  adions  de  Cyrus.  Ctéfias 
fuit  une  autre  route  qu'Hérodote,  dans  les  fragmens  que 
Photius  nous  a  confcrvés  de  fon  Hiftoire  de  Pcrfe.  Tout 
le  monde  a  connoirtance  de  celle  qu'a  tenue  Xénophon 
dans  la  Cyropédîe.  itfchyle ,  Auteur  très-ancien ,  &  qui 
avoit  combattu  à  Marathon  contre  les  troupes  de  Darius , 
&  qui  s'étoit  trouvé  aux  batailles  de  Sabmine  &  de  Platées» 
paroît  avoir  fuivi  une  autre  tradition  dans  fa  tragédie 
intitulée ,  les  Perfes  (^).  Selon  ce  Poëte  trcs-inftruit ,  il  y 
a  eu  deux  Rois  de  Perfe  avant  Cyrus,  &  Darius,  qu'on 
regarde  comme  le  troificme,  eft,  fuivant  lui,  le  huitième. 


(a)  Tacit.  Annal.  Lib.  IV,  Ç,  LV. 
{h)  JECchyU  Pcrf.  verf.  7^7. 
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On  peut  voir  le  Commentaire  de  Stanley  fur  cet  endroit 
des  Pcrfcs.  Quant  à  moi,  je  crois  le  77 J^  vers  fuppofé. 

(ly  I  )  §.  XCV.  Il  y  avoit  cinq  cent  vingt  ans  que  Us  &c. 
Pour  faire  accorder  Hérodote  ^  qui  ne  donne  à  l'empire 
d*AfTyrie  que  cinq  cent  vingt  ans  avant  la  révolte  des 
Medes ,  avec  les  autres  Chronologiftes  &  Hiftoricns ,  qui , 
d'après  Ctéfias,  le  font  remonter  beaucoup  plus  haut,  ne 
pourroit-on  pas  dire  que  ce  royaume  fut  d'abord  établi 
dans  une  médiocre  étendue  entre  le  Tigre  &  l'Euphrates , 
ou  un  peu  plus  loin  ?  qu'en  fuite  il  fubjugua  tous  les  peuples 
•de  TAfic  Supérieure  5  que  Ctéfias  &  ceux  qui  le  fuivcnt , 
comptent  ces  deux  différens  Etats  de  Tempire  d'Affyrie, 
la  durée  du  petit  royaume  &  celle  du  grand  empire  » 
double  durée  qui  fait  un  peu  plus  de  quatorze  fiecles  : 
au  lieu  qu'Hérodote  ne  parle  point  du  petit  royaume  des 
AiTyriens  ,  mais  feulement  de  leur  grand  empire  fur  la 
Haute  Afie ,  qu-'il  ne  fait  'durer  que  cinq  cent  vingt  ans 
jufqu'à  la  révolte  des  Medes.  Diodore  de  Sicile  (a)  diffère 
d'Hérodote  fur  cette  durée  ,  quoiqu'il  le  cite.  Mais  l'on 
peut  voir  les  notes  de  M.  Wefleling  fur  cet  Auteur. 

(151)  §.  XCVI.  Que  ceux  qui  font  injuftement  opprimés* 
Il  y  a  dans  le  grec:  &  qu'il  favoit  que  tinjuftice  ne  cejfe 
de  faire  la  guerre  a  V équité.  Qu'on  y  falfc  attention ,  8c 
l'on  verra  que  ce  n'cft  pas  ce  qu'a  voulu  dire  Hérodote, 
.C'eft  une  maxime  triviale  qu'il  n'a  point  deffcin  d'établir, 
&  ce  ne  peut  être  le  motif  qui  ait  fait  redoubler  à  Déjocès 
ibo  zele  pour  rendre  la  juftice.  Mais  comme  .il  afpiroit 
AU  Tr6ne,  il  vouloit  fe  rendre  agréable,  &  perfuadé  de 
l'iniquité  des  Juges ,  &  que  ceux  qui  en  font  les  vidimes  , 
4)nt  Tinjultice  encore  plus  en  horreur  ,  il  réfolut ,  pour 
fc  rendre  agréable  à  la  nation,  de  rendre  la  jullice  avoc 

(«;  DIodoi.  SicuL  Lib.  II,  $.  XXXn,  (om.  I,  pag.  14;  8c  i4<. 
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tout  le  zèle  &  TimpartiaKcé  imaginables.  Voilà ,  je  croîf  ^ 
le  rai(bnnemenc  d'Hérodote.  M.  Foncein,  à  qui  appartienc 
cette  obfervation  ,  corrige  en  conféquence  :  éV*  rj  tihmf 
To  âi^iMùfivfùi  vùxif>ttût  tTTt.  M.  ^etfeling  paroît  approuver 
cette  corrcdlion  5  mais  comme  elle  n'eft  appuyée  d'aucun 
manufcrit ,  il  n'a  pas  vouki  l'admettre  dans  le  text€>  Pour 
mol,  qui  fuis  perfuadé  qu'elle  fait  un  meilleuT  fens,  j'ai 
cru  devoir  pafTer  par  -  defTus  cette  raifon ,  &  qu'on  ne 
pourroit  m'en  favoir  ^mauvais  gré ,  fur  -  tout  après  ea 
avoir  averti. 

'  (lyi*)  J.  XCVII.  Et  renorifa  fomulkment  a  fes  fonc^ 
fions.  Il  y  a  dans  le  grec  :  &  dit  -quit  ne  jugerait  plus. 
Ai»u9  cft  pour  ^tKuc-M.  Voyez  Henri  Etienne  de  DiaieBiSp 
page  140. 

(155}  §.  XCVII.  Sur  kur  état  aSuel.  ri  KuànKétT^, 
9c  ioniquement  rd  xttrntuirm  font  les  affaires  préfentes  ^ 
rétat  préfent  des  affairts. 

(254)  5«  XCVII.  Et  nous  pourrons  cultiver  en  paix  nos 
campagnes.  Peut-être  fuis-je  le  premier  quî  ait  donné  ce 
fens  à  ccttç  phrafe ,  qui  non-feulement  en  eft  fufceptiblc» 
mats  encore  n'en  peut ,  à  ce  que  Je  crois ,  recevoir  d*autre. 
'É^fyct  fîgnifie  tous  les  travaux  de  la  campagne ,  les  terres 
labourées  »  les  moiflbns  >  les  arbres  même  ^  comme  an 
vers  $%  du  cinquième  "^Livre  de  l'Iliade.  De4à  mvt>fyir 
cft  celui  qui  cultive  fon  propre  champ,  r  t^'»  î^w  gpy*. 
^ifiifùç  y?p.  Comme  dans  l'Oreftes  d*£uripides  (tf)^  qui 
a  été  mal  expliqué  par  Jofué  Bames*  Ce  mot,  diit  Apol- 
lonius (^),  fignifie  dans  Homère  Tagriculture  ,  lorfqoc 
cet  Auteur  l'emploie  fimplemeat  6c  fans  rien  s^outcr  qui 

1 ' 

{a)  Oie(L  vccf.  iiZ  \   %xo  ex  edtt.   Maf|nTe  i  xx€  tz  edik 
BtuDck. 
lf>)  ApoUottil  LexicoQ  Hooun>  voc.  E^fy9^  ^9^  p4« 
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tn  détermine  le  fcns.  Or  ,  on  fait  qu* Hérodote  a  imité 
le  ftyle  du  Prince  des  Poètes.  UAbbé  Bellangcr  avoît 
rendu  cette  phrafe  :  &  nous  pourrons  vaquer  a  nos  occu-^ 
pations  ordinaires. 

(lj5)  §.  XCVIIÎ.  Qui  s*eleve  en  colline,  Diodore  de 
Sicile  (a)  a/Ture  qu'Agbatanes  étoit  bâtie  dans  une  plaine. 
Les  dernières  enceintes  s'étendoient  fans  doute  dans  la 
f  laine. 

(150  §.  XCVllI.  Le  palais  du  Roi,  Ce  palais  étoit  (^) 
au-defTous  de  la  citadelle ,  &  avoit  fcpt  (lades  de  tour. 
La  charpente  en  étoit  de  cèdre  ou  de  cyprès.  Les  poutres ,  les 
plafonds ,  les  colonnes  des  portiques  &  les  périftyles  écoient 
xevétus  de  lames  d'or  &  d'argent ,  &  les  toits  couverts 
de  tuiles  d'argent.  Le  tout  fut  pillé  vers  l'arrivée  d'Alexandre. 

(157)  §.  XCVIIL  Athènes.  Agbatanes  avoit  deux  cent 
cinquante  ftades  de  tour,  félon  Diodore  de  Sicile  (c)^  & 
Athènes  cent  quatre- vingt -quinze,  fui  vantThucydides  (i). 
Les  murs  de  Phalere  étoient  de  trente-cinq  ftades ,  la  partie 
4lu  mur  de  la  ville  ou  l'on  montoit  la  garde,  avoit  qua« 
rante- trois  ftades,  l'autre  partie  du  même  mur  dù-fepc 
ftades  y  comme  nous  l'apprend  le  Scholiafte  de  cet  Auteur. 
Le  Long  Mur  ,  qui  s'étendoit  jufqu'au  Pirée ,  étoit  de 
quarante  ftades ,  le  Pirée  &  Munychie  de  foixante.  Dion 
Chryfoftome  (0  prétend  qu'Athènes  avoit  deux  cens  ftades 
de  circonférence.  Denys  d'Halicarnaflc  (/)  fait  l'Afty  , 
ou  ville  proprement  dite  ,  auifî  grande   que  Rome  «  da 

(a)  Diodor.  SicuL  Lib.  II,  i.  XTII,  com.  I,  pag.  117* 
(h)  Polyb.  Lib.  X,  §.  XXIV,  com.  T,  pag.   831,  1^5}. 

(c)  Diodor.  Sicul.  Lib.  XVII ,  <.  CX  ,  tom.  U ,  pag.    147.  ' 

(d)  Thaqfdid.  Lib.  II,  ).  XIII,  pag.   107. 

(e)  Dio  Chryfoftom.  Orat.  VI ,  pag.  «7.  C. 

(/)  Dionyf.    HalicacnaiT.  Aiiciquit.  Roman.  Lib»   IV,   $.  XIII. 
pj^  iio>  Un.  XX s  Lib.  IX,  §.  LXVIII ,  pag.  59^,  Un.  )5» 
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tems  de  Servilius ,  &  AriAides  fuppofe  ( j)  la  ville  enderc 
d'un  jour  de  chemin  y  mais  il  y  a  grande  apparence  qu'un  ' 
terrein  âuffi  immenfe  n*étoic  pas  entièrement  occupé  pa( 
des  maifons. 

(ij8)  §.  XCVIII.  Différentes  couleurs.  û^A^fmxm  font 
des  couleurs ,  comme  en  latin  venenum.  ^*^ftttK$t  9^  t* 
pC^d^ttTti  y  dit  le  Lexique  (^)  mamircrit  de  Philémon. 

(2j^)  §.  XCIX.  Ne  cracheroît  en  fa  préfence.  »  Aux  Indes 
fa  il  n  c(l  (c)  pas  permis  de  cracher  dans  le  palais  du  Roi. 

33  Les  Arabes  (<f)  croient  que  quand  on  crache  c'eft  par 
sî  m(?pris.  Ils  ne  le  font  jamais  devant  leurs  fupérieurs  5 
»  ils  ne  fe  mouchent  point  non  plus  que  les  Turcs  ,  & 
93  leurs  mouchoirs  ne  fervent  qu'à  eiTuyer  les  mains  oa 
»  le  vifage  m. 

Les  Arabes  ont  dérogé  à  cet  ufage ,  depuis  qu*ils  ont 
pris  rhabitude  de  fumer  du  tabac.  M.  Niebuhr  a  fouvenc 
(e)  vu  que  le  maître  de  la  maifon  avoir  près  de  lui  on 
petit  crachoir  de  porcelaine.  Cependant  il  a  remarqué  qu'ils 
crachotent  peu ,  même  en  fumant  des  heures  entières. 

(1*0)  §.  CI.  Dejoces  rajfembla  tous  les  Medes  en  unfetd 
corps.  Tous  les  interprètes  avant  M.  Weffeling  avoient  mal 
rendu  ce  pafTage.  T*  Mtihtcov  îB-voç  o^jjWpc^'i,  iîgnifie  Medos 
in  unam  gentem  contraxit.  Je  Ks  enfuite  avec  M.  Valckenacr« 
/uv'yy  re  Wry  i^%u  Voycz  la  note  de  ce  Savant. 

(itfi)  5.  cm.  En  chajfant  d! Europe  Us  Cimmériens, 
L*Hiftoire  des  Scythes  eft  fort  obfcure.  Juftin  en  parlant  (/) 


(a)  Aridid.  Paoachen*  pag.  10 ,  in  adverC.  parte ,  lin.*  9  à  Çoe 

(b)  In  notis  ad  Apolbnii  Lexicon ,  yoc.  ^uffcâ^vnr  ,  pag.  tto. 

(c)  Voj^agc  de  Le  Blanc,  page  181. 

(d)  D^Arvieux,  Voyage  dans  la  Palefline  ,  pàf.  140. 
U)  Defctiption  de  l'Arabie  par  Niebuhr,  pag.  5}. 
(/)  JulUn.  Lib.  Il,  $.  lY  &  V, 
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des  cxcurfions  de  ce  peuple  en  Afîe ,  s*accordc  quelquefois 
avec  Hérodote ,  &  quelquefois  auffi  il  s'en  éloigne.  Strabon 
<Qt  aufll  un  mot  {a)  de  Texpédition  de  Madyas  ;  mais  je 
ne  fais  fur  quelle  autorité  il  le  fait  Roi  des  Cimmériens  $ 
c'eft  fans  doute  une  méprife  des  copiftes. 

(i^x)  5,  CIV.  On  pajfe  des  montagnes  »  TVipff*/F«F  fc 
die  des  montagnes  qu*on  traverfe.  Le  pays  des  Sapires  étoit 
montagneux,  comme  on  le  verra  §,  CX.  La  tradudion 
latine  n*eft  pas  ezaâe.  Voyez  auffi  ci-defTus,  note  j  ,  page 
166  &    167. 

(2^5)  $.  CIV-  Laijfant  le  mont  Caucafe  fur  leur  droite^ 
Hérodote  dit  la  même  chofe,  mais  d'une  manière  plus 
claire,  Liv.  IV,  $.  XII 5  Liv.  VII,  $.  XX,  Les  Cimmé- 
riens côtoyèrent  le  Pont  &  entrèrent  en  Afîe  par  le  mont 
Caucafc.  Lz%  Scythes  s'égarèrent  en  les  pourfuivant.  Ils 
entrèrent  par  les  Portes  Cafpicnes.  Voycx  le  favant  Mé- 
moire de  M.  Bayer  (h)  fur  les  Scythes. 

(1^4)  5.  CV.  Pfantmitickus  ,  Roi  d'Egypte,  Cette 
expédition  des  Scythes  fc  fit  fous  le  règne  de  Cyaxares, 
Roi  des  Medes  ,  &  fous  celui  de  Pfammitiçhus  ,  Roi 
d'Egypte.  St.  Jérôme  s'efl  donc  trompé  en  la  plaçam  fous 
le  règne  de  Darius,  Roi  des  Medes. 

Ecce  (c)  fuhità  difcurrentibus  nuncîis  ,  O riens  totus 
intremuit  :  ab  ultimâ  Méotide  ,  inter  glacialem  Tanaùt 
^  Majfagetarum  ithmanes  populos  ,  ubi  Caucafi  rupibus 
feras  genxes  Alexandri  clauflra  cohibent ,  erupijfe  Hunnorum 
examina  ,  qu£  pemicibus  equis ,  iikc  illucque  volitantia  , 
câdis  pariter  ac  terrons  cunSa  complerent.  Aberat  tune 
Romanus  exercitus,  &  bellis  civilibus  in  Italiâ  tenebatur: 


{a)  Strab.  Lib.  I ,  pag.  lo^.  6. 

(h)  Commenur.  Acaiiemic  PeuopoUunse,  tora.  TIT ,  pag.  }i9. 

(c)  SiAÛi  Uktonjrim  Opéra  y  fpiuph.  FaUoIac  >  tom.  IV,  coU  66u 
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hanc  gentem  Herodotus  refen  fub  Dario  Rege  tfiedomm^ 
viginti  annis  Orientem  tenuijfe  captivum,  &  ah  JEgyptiis 
O  Mtkiopihus  annuum  exegijfe  veUîgal,  Le  même  Saint 
Jérôme  fe  trompe  encore,  lorfqu*!!  avance  <]u*ils  tinrent 
rOrient  vingt  ans  fous  le  joug.  Il  auroit  dû  dire  avec 
Hérodote  (j)  vingt-huit  ans.  Hérodote  ne  parle  pas  non 
plus  du  tribut  annuel  qu'ils  fe  firent  payer  par  les  Egyptiens 
&  les  Ethiopiens. 

Jamefon  (3)  prétend  que  Pfammitichus  étoit  mort  lorfque 
les' Scythes  vinrent  ravager  TAfîe.  De  fon  aveu,  Amafîs 
mourut  Tan  4187  de  la  période  Juliene,  527  ans  avant 
notre  ère  5  il  convient  aufli  que  de  la  mort  de  ce  Prince 
au  commencement  du.  règne  de  Pfammitichus,  il  s'étoit 
écoulé  environ  14^  ans.  Prammicichus  étoit  donc  monté 
fur  le  Trône  en  4041  de  la  période  Juliene  ,  671  ans 
avant  notre  cre.  Ce  Prince  ayant  (c)  régné  54  ans,  ne 
mourut  par  conféquent  qu'en  40^^  de  la  période  Juliene, 
^18  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Or  l'irruption  des  Scythes 
fe  fit  en  4081  de  la  période  Juliene,  ^33  ans  avant  notre 
ère,  un  an  après  que  Cyaxarcs  fut  monté  fur  le  Trône 
de  Médie ,  comme  je  l'ai  fait  voir  dans  un  Mémoire  fur 
les  Aflyricns,  lu  à  l'Académie  des  Belles-Lettres,  &  dans 
mon  EfTai  fur  la  Chronologie  d'Hérodote.  Ainfi  ^  fclon 
Jamefon  lui-même,  Pfammitichus  a  vécu  ij  ans  depuis 
l'irruption  des  Scythes.  Mais  le  fait,  eft  que  Pfammitichus 
monta  fur  le  Trône  en  4045 ,  ^71  >  qu'il  mourut  en  40^7, 
^  7,  &  que  l'irruption  des  Scythes  arriva  1 6  ans  avant  fa  mort. 

(1^5)  §.  CV.  Efi  le  plus  ancien  de  tous  les  temples  de  cette 
Diejfe,  Paufanias  (^Oa/fure  que  les  A/fyricns  furent  les  premiers 

(tf)  Hcrodot.  Lib  I,  f  CVI. 

(h)  Spicileg.  Anciquit.  iCgypc.  cap.  VI» 

(c)  Hcrodot.  Lib.  II,  f.  CLVII* 

(<0  Paufan.  Atcic  iive  Lib.  I».cap.  XI7^  pag.  %€. 
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qui  adorèrent  Vénus  Uranie  ;  que  les  habitans  de  Paphos 
dans  l'ifle  de  Cypre  &  les  Phéniciens  de  PalefHne  reçurent 
d'eux  ce  culte ,  &  qu'il  pafla  de-là  à  Cytherc,  Les  para- 
graphes CXXXI  &  CXCIX,  de  ce  Livre,  oii  Hérodote 
dit  que  les  AiTyriens  adoroient  Vénus  Mylitta,  l'auront  fans 
doute  induit  en  erreur.  Comment  en  effet  les  Affyriens  ^ 
étant  très-éloignés  de  la  mer ,  auroient-ils  pu  communia 
quer  aux  habitans  de  l'ifle  de  Cypre  le  culte  de  cette  Déeffc? 
Vénus  Uranie  étoit  appellée  (a)  Dercéto  par  les  Syriens. 

WESSEUNG- 

On  peut  voir  ce  que  j'en  ai  dit  dans  mon  Mémoire 
fur  Vénus»  depuis  la  page  S  jufqu'à  la  page  y 6,  ^ 

(i66)  $.  CV.  Une  maladie  de  femme.  Il  y  a  dans 
Hérodote  peu  d'endroits  qui  aient  autant  exercé  les  Savans 
que  celui-ci.  Feu  M.  le  Préfident  Bouhier  (h)  rapporte  fiz 
ientimens'  difFérens  fur  ce  paflage  ;  il  les  examine  ,  let 
difcnte ,  &  après  les  avoir  pefés  ,  il  Te  détermine  pour 
celui  de  Cafaubon  (c),  qui  eft  auf&  celui  de  Coftar  (<i) 
&  de  ToUius  (0*  Il  penfe  qu'Hérodote  a  eu  intention  de 
•défigner  à  mots  couverts  ce  vice  infâme  fi  commun  dans 
les  climats  brûlés  des  ardeurs  du  foleil.  Je  ne  difconviendrai 
point  que  ce  Savant,  qui  a  fait  tant  d'honneur  à  fa  patrie 
par  fon  érudition,  n'ait  apporté  des  raifons  aflez  plaufibles 
de  fon  opinion.  Je  n'ignore  point  que  le  Doâeur  Pearce, 
depuis  Evéque  de  Bangor,  penfoit  de  même  que  lui  dans 
fes  notes   fur  (/)  Longin,  Se  qu'il    fe  trouve   quelques 

(a)  Dioclor.  Sicul.  Lib.  II  «  §*  IV,  tom.  I,  pag.  iiS. 

(h)  Bouhier ,  Recherches  U  Vlffctuz.  Air  Hérodote  ,  page  107* 

(c)  Cafaub.  Epi/l.   ^71  «  edic  ulrim. 

(d)  Coilar ,  Oéfeofe  des  (Euvres  de  Voiture ,  page  1^4. 

(r)  TolUui  io  Noti*  ad  Lon^inura ,  ^  XXVIII ,  pag,  i6i ,  itf  j. 
(/)  Ia  Notit  ad  LoDgioam,  page  ^4. 
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Anciens  (a)  qui  donnent  à  ce  vice  le  même  nom.  Mais 
le  pafTage  de  Clément  d'Alexandrie  ,  dont  il  cherche  à 
s'appuyer,  ne  prouve  point,  à  mon  avis,  que  ce  Père  aie 
entendu  par  B^nXmtt  ^uw^y  le  vice  en  quefiion.  Anacharfis^ 
dit  ce  {b)  Pcre ,  étoit  devenu  efféminé  par  la  fréquentatioa 
des  Grecs  $  le  Roi  des  Scythes  le  tua  à  coups  deâeches» 
parce  qu'il  enfeignoit  aux  autres  Scythes  la  maladie  féminine , 

i^.  Il  cft  très-vraifcmblable  qu'Anacharfis  devenu  Phi- 
lofophe,  &  voulant  former  des  Philofophcs,  ne  parut  aux 
yeux  d'un  peuple  barbare  ,  qui  ne  connoiiToit  que  la  vie 
aâive,  un  lâche,  un  efféminé,  plus  propre  à  fe  trouver 
parmi  des  femmes  que  parmi  des  hommes;  mais  ce  doute, 
que  le  récit  de  Clément  d'Alexandrie  pourroit  faire  naître  ^ 
n'en  cft  plus  un  5  Hérodote  le  didîpe  entièrement.  Cet 
Hiftorien  raconte  (c)  qu'Anacharfis  ayant  vu  les  habitani 
de  Cyzique  célébrer  avec  la  dernière  magnificence  nne> 
l?tc  en  l'honneur  de  Cybcle ,  avoir  voué  à  cette  Décflc, 
qu'au  cas  qu'il  retournât  chez  lui  fain  &  fauf ,  il  lui  offriroit 
des  facrifices  avec  les  mêmes  cérémonies.  Le  même  His- 
torien ajoute  que  ce  Philofophe  arrivé  en  Scythte ,  accomplie 
fon  vora ,  &  qu'un   Scythe  ,  témoin  de  ces  cérémonies 


(a)- Il  y  en  a  des  exemples  dans  Dion  Chryfoftome  ,  Orac.  IV, 
pag  75.  D.  Hérodien  .  Uv.  IV,  ).  XXII ,  pag.  Uf .  M.  VefTelhig 
cite  pareillement  ces  Auteurs,  auxquels  il  ajoute  Clément  d'Alexan- 
drie de  quelques  autres  %  mais  le  paiTage  de  Clément ,  qu*il  a  en 
vue ,  ne  me  paroît  point  devoir  fe  prendre  dans  le  Cens  qu*il  lui 
donne.  Je  le  rapporte  un  peu  plus  bas. 

{h)  Clem.  Alexandr.  in  Protreptico,  pag.  lo.  Clément  d'Alexandrie 
ne  dit  point  le  nom  de  cet  effi^miné  que  tua  le  Roi  des  Scythes 
â  coups  de  flèches.  Hérodote  raccmte  la  même  chofe  d*Anachar(îs , 
ce  qui  fait  voir  que  le  récit  de  Clément  ne  peut  s'appliquer  qu'à 
ce  Philofophe. 

(<)  Herodot«  Ub.  IV»  |.  LXXVL 
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^crAngeres,  en  donna  avis  aa  Roî  Saulius ,  qui  s*étanc  tranf- 
porté  fur  les  lieux  >  Se  ayant  vu  par  lui-même  ce  donc 
il  s^agidbic,  tua  Anacharfis  d'un  coup  de  flèche. 

Les  (a)  fctes  de  Bacchns  paroifTant  dangereufes  à  Penthëe; 
il  fait  chercher  l'étranger  efFcminé  qui  veut  initier  les 
femmes  aux  myftcres  de  ce  Dieu.  Pcnthëe  appelle  ces 
myfteres  une  êtr^ange  maladie  y  Sç  itr^i^tt  fia^t  tùajfnr  yoPAfIL 
Les  palTages  font  à-peu»près  parallèles.  Mais  pour  en  revenir 
a  Hérodote,  fon  récit  doit  fervir  d'explication  à  celui  de 
Clément  d'Alexandrie.  Ils  parlent  tous  les  deux  des  céré* 
monies  que  pratiquoit  ce  Philofophe  en  l'honneur.  (^)  de 
la  Mère  des  Dieux.  Hérodote  borne  à  cela  fon  récit;  mais 
Clément  ajoute  qu'il  écoit  un  efféminé  ,  &  qu'il  enfeignoic 
aux  Scythes  la  maladie  féminine ,  c'eft-à-dire ,  à  mener  une 
vie  efféminée ,  comme  je  crois  qu'il  faut  l'entendre.  Il 
cft  clair  que  ce  n'eft  qu'une  conféquence  des  cérémonies 
qu'il  vouloir  apprendre  à  fes  compatriotes.  Le  tambourim 
&  les  petites  ftatues  qu'on  portoit  en  cette  occafion,  dé- 
voient faire  prendre  de  hii  une  idée  d'autant  plus  dé(a«- 
vaatagenfe  »  qu'il  arrivoit  de  Grèce ,  &  que  les  Scythes , 
jaloux  de  leurs  coutumes»  avoient  en  horreur  celles  des 
autres  peuples» 

'  1^,  Quand  même  j'accorderois  qu* Anacharfis  étoit  adonné 
à  ce  vice  infime ,  8c  que  Clément  d'Alexandrie  a  défigné 
ce  vice  par  les  mêmes  termes  qu'Hérodote ,  il  ne  s'en* 
fuivroit  pas  que  ces  deux  Auteurs  aient  entendu  la  même 
chofe. 

Anacharfis  voyagea  en  Grèce  vers  la  quarante-fepticme 
olympiade  du  tems  de  (c)  Solon ,  Se  fut  tué  à  fon  retour 

(«)  Euripid.  Baccb.  yecT.  149* 

(b)  La  plupan  des  Philofophes  étoient  alors  Aiperfiitletix.  La  Cu* 
pctftidon  écoit  la  maladie  endémique  des  Grecs  y  ils  ne  purent 
Jamais  en  guérir. 

{€)  Diogeo.  Laeit«  lib.  I ,  Segm*  €1 1  pag.  ^4. 
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ca  Scythîe.  La  mon  de  Pfammidchtis ,  Roi  d'Egypte ,  fous 
k  règne  de  qui  une  partie  des  Scythes  fut  frappée  de  h 
maladie  des  femmes,  eft  antérieure  de  vingt- cinq  ans  an 
voyage  d'Anacharfis  en  Grèce  j  il  monu  fur  le  Trône  vers 
la  féconde  année  de  la  vingt-feptieme  olympiade  (à),  8c 
régna  environ  cinquante-quatre  ans.  Ses  fucceifeurs  furent 
Nécos  ,  Pfammis ,  Apriès  ,  Amafis  ,  qui  vivoit  du  tems 
d*Anacharfis  &  de  Selon.  Il  y  avoit  donc  bien  des  années 
que  la  maladie  fémbine  étoit  connue  en  Scythîe  ,  lorf- 
qu*Anacharfis  y  retourna.  Si  cette  maladie  n*eut  été  autre 
chofe  que  Tamour  antiphyfique  ,  on  y  eut  été  accou- 
tumé «  Se  Anacharfis  n'auroit  couru  aucun  rîfque  ,  la 
corruption  ayant  déjà  £iit  de  grands  progrès  parmi  (es 
compatriotes. 

D^ailleurs,  dans  le  fiecle  d'Hérodote,  dont  la  (implicite 
êc  la  candeur  faifoient  le  plus  bel  ornement,  on  n*enve- 
loppoit  pas  encore  fes  penfées  dans  des  circonlocutions 
Se  des  tours  recherchés.  On  a  vu  plus  haut  (Jk)  la  manieie 
dont  il  s*eft  exprimé  en  pareille  occafion  :  iftirytr^  ii  §• 
MMvù  itifiêf  y  kaud  légitimé  coibat  cum  eâ.  On  peut  voir 
la  note  fur  cet  endroit.  Plus  bas  (c)  il  fe  fert  de  la  même 
tournure  \f^J[n  9^  <»«■*  E*AAifF«F  fiM^ifrit  v^n  fuwyrrmf, 
à  Gràcis  edoBi  puerts  mifcentur.  On  voit  par  ces  deux 
paifages  i<  qu*Hérodote  n'y  cherchoit  pas  tant  de  façon. 

Une  autre  raifon  qui  détruit  Topinion  de  M.  le  Pré- 
£dent  Bouhier ,  c*eft  que  cette  maladie  étoit  (î  remarquable 

(tf)  Pctar.  Doûtin.  Tcmp.  tom.  II ,  pag.  joi.  M.  Bayer  la  place 
la  première  année  de  la  vingc-repdeme  o1)rTnpiade.  Il  fuie  Hérodote 
qui  lui  donne  cinquante  -  quatre  ans  de  règne;  Simfon  le  mec  la 
trentième  olympiade.  Audi  prend-il  pour  guide  EuTebe  ,  qui  ne  lai 
en  donne  que  quarante-quatre» 

{h)  Herodor.  Ub.  I,  ^  LXI. 

ic)  là.  Lib.  I  »  5.  CXXPCV. 
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&  fi  vifible ,  que  les  voyageurs  s*cn  appercevoient ,  fuivaae 
Hérodote,  au  premier  coup  dIociL 

Hippocrates  explique  cela  très-bien  dans  un  paflage  que 
nous  allons  rapporter  en  entier ,  &  où  nous  verrons  la 
caufe  &  les  effets  de  cette  maladie.  »>  L*exercice  {à) 
9»  continuel  du  cheval ,  dit  ce  favant  médecin ,  occafionne 
«>  aux  Scythes  des  douleurs  dans  les  articulations  ;  ils 
a»  deviennent  enfuite  boiteux  ,  &  la  hanche  fe  retire  ,  fi 
a»  la  maladie  augmente.  Ils  fe  guériflent  en  fc  coupant  la 
M  veine  qui  eft  derrière  Tune  &  l'autre  oreille.  Lorfque 
»  le  fai^  a  ceiTé  de  couler ,  ils  s'endorment  de  foiblefle. 
90  A  leur  réveil  les  uns  font  guéris  »  les  autres  ne  le 
»  font  pas. 

»  Ce  remède  (J>)  me  paroit  la  caufe  de  la  de(lru6Hon 
»  des  Scythes.  Si  Ton  coupe  à  quelqu'un  les  veines  qui 
a»  font  derrière  les  oreilles ,  il  ne  peut  plus  avoir  d'enfans. 
»  Les  Scythes  doivent  donc  éprouver  cet  effet.  Lorfqu'ils 
»  vont  enfuite  trouver  leurs  femmes ,  &  qu'ils  ne  peuvent 
a>cn  jouir  y  ils  n'y  font  pas  attention  la  première  fois,  6c 
99  fe  tiennent  tranquilles  ;  mais  lorfqu* après  deux  ou  trois  « 
a»  ou  plufieurs  effais»  ils  fe  trouvent  dans  le  même  état, 
a>  ils  s*im;^ncnt  avoir  oiFenfé  quelque  Dieu,  &  rejettent 
•9  fur  lui  leur  maladie.  Ils  fe  revêtent  alors  d'une  robe 
9>  de  femme ,  avouant  leur  împuiifance  ;  ils  prtnnent  les 
»  goûts  des  femmes,  &  travaillent  avec  elles  aux  ouvrages 
a»  dont  elles  s'occupent.  Les  riches ,  les  gens  de  qualité  & 
a>  puliTans  éprouvent  chez  lesi  Scythes  ce  mal  qui  leur  vient 
a»  du  fréquent  exercice  du  cheval.  Le  peuple  n'allant  pomt 
9>  à  cheval ,  y  eft  moins  fujet.  Si  cette  maladie  étoit  un 
a>  effet  de  la  colère  des  Dieux ,  comme  le  croient  quelques* 


(tf)  Hippoccac  de  actibos,  a^ait  8c  lodsj  f.  L,  tom.  I  »  p«^  \^j. 
{h)  Ibid.  §.  LL 
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.9»  uns,  les  riches  &  les  gens  de  qualité  ne  devroienc  pas 
9»  être  les  feuls  qui  en  fuflent  attaqués  ;  la  nation  entière 
»  devroit  Tétre ,  Se  particulièrement  ceux  qui  n'ayant  point 
»  de  biens  ,  ne  peuvent  rendre  de  grands  honneurs  aux 
»  Dieux ,  puifque  les  Dieux  fe  plaifent  à  être  honorés  par 
3>  les  hommes  ,  Se  qu*ils  leur  en  témoignent  de  la  recon- 

m  noi/Tance Chaque  chofe  arrive  dans  Tordre  de  h 

39  nature.  Cette  maladie  vient  aux  Scythes  de  la  caufe  que 
a>  j'ai  dit  ;  le  refte  des  hommes  y  eft  pareillement  fujet. 

Hippocrates  a  écrit  à -peu -près  dans  le  même  tems 
^qu'Hérodote.  Il  eft  donc  vraifemblable  que  ces  deux  Auteurs 
ont  eu  en  vue  la  même  chofe.  Hérodote  rapporte  la  maladie 
en  Hiftorien  fidèle.  Se  l'attribue,  d'après  les  récits  qn'oti 
lui  en  a  faits,  à  la  colère  de  Vénus.  Le  Prince  des  médecins 
a  recours  aux  caufcs  naturelles.  Se  l'explique  d'après  les 
principes  de  Ton  art. 

Mercurialis  {à)  a  interprété  le  premier  ce  pa/Tagc  d'Hé- 
rodote par  celui  d'Hippocrates  que  nous  venons  de  rap- 
porter. Se  M.  Dacier  a  adopté  fon  explication  dans  fes 
Remarques  fur  ce  Traité  d'Hippocrates.  Je  n'ai  point 
TU  leurs  Ouvrages^ 

M.  le  Préfidcnt  Bouhier  leur  oppofe  (A)  trois  raifons: 
i^.  La  foiblefle  n'eft  point  une  maladie  dans  les  femmes, 
c'eft  leur  état  naturel.  Cela  eft  vrai  -y  mais  Hérodote  dit 
une  maladie  féminine ,  c*eft-à-dirc  un  état  qui  leur  donne 
du  goût  pour  les  occupations  des  femmes ,  Se  qui  ne  leur 
laiflc  de  force  que  pour  y  vaquer  ;  car  chez  les  Grecs , 
le  terme  de  maladie  s'applique  à  l'ame  de  même  qu'au 
corps.  Euripides  ,  parlant  de  l'mtempérance  de  la  langue 
de  Tantale  (c),  dit  que  c'eft  une  maUdie  très-honteufe, 

(a)  Mercurial.  Var.  Lcû.  III,  veif.  7. 
•     (5)  Bouhier ,  Recherches  &  DUTetcac.  fur  Hérodote ,  page  lo^. 
(c)  Euripid.  Orcft.  vcrf,  10.        ^ 
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mirxfrm  fiwç.  Ccc  Auteur  eft  plein  de  cette  manière  de 
parler,  i*.  Si  les  Scythes ,  ajoute  M.  le  Préfidenc  »  étotent 
impuiflàns,  Evvux^a^y  comme  le  dit  Hippocrates^  comment 
auroient-ils  pu  tranfmettre  cette  maladie  à  leur  pofl^ité» 
fuivant  la  fuppofition  d*Hérodote.  Cette  objeâion  a  quelque 
chofe  de  plus  fp^cieux  s  je  ne  la  crois  pas  cependant  plus 
folide.  Hippocrates  ne  dit  point  que  les  Scythes  ^  atuqués 
de  cette  maladie  ^  l'euflent  été  depuis  leur  enfance*  Il  ca 
attribue  la  caufe  à  quelques  petits  vaiiTeauz  qu*ils  fe 
éoupoient  derrière  les  oreilles  ,  croyant  remédier  par -2a 
à  la  fciatique  occafîonn^e  par  1;^  rigueur  des  faifons  & 
Texercice  continuel  du  cheval.  Auffi  cette  maladie  ne  Ct 
œanifeftoit-elle  qu'à  un  certain  stgc.  Cela  foCé ,  il  eft  très- 
poffible  qu'ils  aient  pu  perpétuer  leur  race.  Mais  dans  le 
fyftcme  de  M.  le  Préfident  Bouhier,  la  difficulté  refte  ca 
fon  entier.  Comment  en  effet  des  hommes  adonnés  à  ua 
vice  auâî  infâme  que  celui  qu*il  fuppofe  ,  auront -ils  pu 
Ce  perpétuer  }  Ceux  qui  font  nés  avec  ce  malheureux 
penchant,  ont  pour  les  femmes  imc  averfîon  étonnante. 
Ajoutez  que  cette  averfîon  devoit  être  d^autant  plus  grande 
parmi  ces  Scythes ,  qu'on  la  regardoit  comme  l'effet  d'une 
punition  cclefte.  Qu'on  ne  m'objeéle  pas  ce  qui  fe  paffc 
tous  les  jours  en  Italie  &  ailleurs.  Plufîeurs  perfonncs 
entichées  de  ce  vilain  goût,  ont  eu  des  enfans  ,  j*en 
conviens  ;  mais  ne  peut-on  pas  répondre,  i^.  qu'elles  ne 
font  pas  forcées  à  le  fuivre ,  comme  Hérodote  le  raconte 
des  Scythes  5  i*.  que  l'ambition  Se  l'envie  de  perpétuer 
leur  nom  peut  leur  faire  paffer  fur  le  dégoût  que  leur 
infpire  le  beau  fexe  ;  raifon  que  ne  pouvoient  avoir  ces 
Scythes ,  peuple  barbare  chez  qui  il  n'y  avoir  aucune  forte 
de  diftinâion. 

5®.  Continue  M.  le  Préfident  Bouhier,  Hîppocrates  alTure 
que  ces  Scythes  étoient  refpcâés  de  leurs  concitoyens  , 
au-liea  que  ceux  d'Hérodote  étoient  ^fmyits  (  car  c'eft 
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ainfi  qu'il  faut  lire  dans  cet  Hiftorien,  fuivant  le  (àvahc 
Préfidcnt ,  au -lieu  iEfUfitç)  &  par  conféqueut  regardés 
en  quelque  manière  avec  horreur.  M,  le  Préfident  croit 
trouver  une  oppofition  fenfible  entre  les  Scythes  d'Hippo- 
crates  &  ceux  d*Hérodote.  Les  premiers  étoient,  fuivant 
lui ,  refpedlés,  &  les  féconds,  en  horreur  ;  mais  ces  Scythes  » 
fi  refpeâés ,  étoîent  pareillement  appelles  Enaries ,  fuivant 
Hippôcrates.  Pourquoi  M.  le  Préiîdent  ne  propofe-t-il 
point  ici  le  même  changement  qu'il  faifoit  dans  Hérodote? 
c*eft  fans  doute  parce  qu'il  craignoit  de  mettre  le  Prince 
des  médecins  en  contradiélion  avec  lui-même*  Au  furplus , 
cette  oppofition  eft  chimérique.  M.  le  Préfident  Bouhier 
ne  réublit  qu'en  changeant  l'ancienne  leçon  E'ftifiêÇy  leçon 
de  tous  les  manufcrits ,  de  toutes  les  éditions  ,  qu'Héro- 
dote emploie  encore,  Liv.  IV,  §•  LXVII,  &  qui  fc 
trouve  dans  le  Lexique  d'Hérodote  de  la  Bibliothèque  de 
Saint -Germain -des -Prés.  Ajoutez  à  cela,  qu'Hippocrates 
parlant  de  ces  mêmes  Scythes,  les  appelle  £'ir«piW,  comme 
je  viens  de  le  remarquer. 

Mais ,  auroit  pu  dire  M.  le  Préfident  Bouhier ,  ce  mot 
ne  fait  aucun  fens.  Des  Savans  ont  en  pareil  cas  propo(% 
des  correôions  ;  ne  me  fera-t-il  donc  point  permis  d'en 
faire  autant?  il  eft  très -vrai  que  ce  terme  ne  préfcntc 
aucune  idée  ;  mais  fuivant  toutes  les  apparences ,  c'eft  un 
mot  fcythe,  auquel  Hérodote  a  tout  ati  plus  donné  une 
terminaiCon  grecque.  Il  le  <lit  lui-même  en  cet  endroit  » 
Tùvç  xMxiwt  £'v«pfW  ^t  "ZxiS^af ,  les  Scythes  les  appellent 
Enaries, 

Un  homme  d'efprit ,  mais  peu  inftruit ,  croyoit  que 
le  fentimcnt  de  M.  le  Préfident  Bouhier  fe  détruifoit  de 
lui-même.  Peut-on  fuppofcr,  difoit-il,  que  Vénus,  aveugle 
en  fa  vengeance,  fe  foit  fait  à  elle-même  l'affront  le 
plus  fanglant  ,  &  qu'aux  dépens  de  fon  *cultc ,  elle  ait 

procuré 
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frocurc  des  adorateurs  au  Dieii  de  Lampfaque,  qu'elle  ne 
doit  chérir  que  lorfqu  il   vient  facrifier   fur  fcs  autels. 

Cette  objedion  auroit  paru  frivole  à  M.  le  Préfideut, 
&  s'il  eût  daigné  y  répondre ,  il  Tauroit  fait  fans  doote 
par  ces  vers  de  Martial  : 

(fl)  Mollis  crat  facilifque  vitis  Pœantius  héros  : 
Vulncra  fie  Paridis  dicîtur  ulta  Venus. 

Il  eft  vrai  qu'Aufone  apporte  une  autre  raifon'  du  goût 
infâme  de  Philodetc,  &  qu'il  ne  le  lui  attribue  que  parce 
qu'il  n'avoîc  point  de  femme  (^)  dans  fon  ifle  5  car  c'eft 
ainfi  que  j'interprète  Lemnia  egeftas. 

(r)  Praeter  Icgitimi  genitalia  fœdera  cœtûs, 
Repperit  obfcœnas  vénères  vitiofa  libido. 
'    Jierculls  hxredi  quam  Lemnia  fuafit  egeAas. 

Mais  indépendamment  que  le  Scholiafte  de  Thucydi3cs 
{d)  en  donne  la  même  raifon  que  Martial,  cela  prouve 
que  l'on  étoit  dans  l'opinion  que  ce  vice,  fi  oppofé  à  \m 
nature,  étoit  une  punition  de  Vénus. 

{xéj)  $.  CVI.  Vingt-huit  ans.  Le  P.  Hardouîn  {e)  Se 
Schrœer  (/)  prétendent   qu'il   s'cft  gliffé  dans  les  copies 


(d)  Martial.  Lib.  TI ,  Epigram.  LXXXIV. 

(b)  S'il  ny  avoir  point  He  femmes  alors  dans  l'ifle  de  lemnos^ 
U  n*y  avoir  point  non  plus  d^liommes,  &  Sophodes  nous  la  repré* 
fente  comme  déferre.  Le  vice  dont  parle  Aufone  dans  ce  vers,  eft 
donc  celui  des  jeunes  gens  qui  ne  peuvent  fc  procurer  des  femmes* 
La  teneur  entière  de  Tépigramme,  &  fur -tout  le  feptieme  vers  le 
prouve  .i.anifeftcmeut. 

(c)  Aufon.  Epigiam.  LXXI. 

-  (d)  Vide  Sc^oliaft.  ad  h«c  vcrba:T«K  vixttç  tKTt^otp  Ub,  T^ 
5.  X!I,  pag.   II,  lin.  17* 

(«)  Harduin;  Oper.  feleû.  pag.   ^49. 

(f)  $chiaet  de  Iropcrio  Babyloms  &  Kini  feâ.  IV,  $.  Xm. 

Tome  L  A  a 
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^'Hérodote  une  faute,  &  qu*au-lîcu  ic  vingt-huît  il  faor 
lire  vingt-deux,  afin  de  fiire  accorder  Hérodote  avec  ce 
que  cet  Hîftorîen  avance  J.  CXXX.  Ces  Sav^s  n'avoient  pas 
fah  attention  qu*Hécodote  parloit,  au  paragraphe  CXXX» 
de  la  durée  entière  de  l'Empire  its  Medes,  à  cominencer 
du  jour  od  ils  fecouércnt  le  |oug  des  Aflyriens,  fans  y 
comprendre  cependant  1er  tems  ou  les  Scythes  furent  les 
maîtres.  Voyez  cidcfTous ,  note  i^j» 

(i^8)  $.  CVI»  Dans  un  autre  ouvrage.  Hérodote  a-t-if 
donc  écrit  quclqu* autre  hHtoire  que  celle  qui  nous  rcftc 
de  lui  ?  Plufieurs  paiTages  de  cet  Auteur  femblenc  te  dire  » 
&  des  Savans  du  premier  ordre  ,  Ifaac  Yoflius ,  M.  le 
Préfident  Bouhicr  8cc,  font  de  ce  fentiment.  On  parle  de 
fon  hiftoire  d'A/Tyrîe  ;  f  aurai  occafion  de  parler  de  celle 
de  Libye  fîir  le  paragraphe  CLXl  du  fécond  Livre. 

Hérodote  dit  (Liv.  I ,  f.  CLXXXIV  )  :  il  y  eut  à  Babylone 
on  grand  nombre  d'autres  Rois  ,  j'en  parlerai  dans  mon 
hiftoire  d'Affyrie.  §.  CVI  du  même  Livre  il  y  a  :  les 
Medes  prirent  Ninive  3  je  raconterai  ea  d'autres  écrits  de 
quelle  manière  ils  la  prirent. 

Dans  Tun  &  Tautre  paiTagc,  Hérodote  dit  bien  cfairement 
qu'il  parlera  dans  fon  hiftoire  d'Aflyrie.des  Rois  de  Ba* 
bylone  Se  de  la  prife  de  Ninive  par  les  Medes.  Cet  enga- 
gement me  paroît  formel  de  la  part  de  THiftorien  ;  rcftc 
à  favoÎT  s*it  l'aura  tenu.  Fabricius  (a)  penfe  qu'il  ne  l'a 
point  rempli ,  parce  qu'il  n'eft  fait  ntention  de  cette  hiUoirc 
dans  aucun  Auteur  ancien.  Gérard  Voffîus  (^)  eft  de  même 
fentiment.  Cependant  il  cite  un  paiTage  d'Ariftoce  ,  qu'il 
croit  tiré  de  l'hrdoife  dont  nous  parlons.  Ce  Philofopbe 
Tenant  à  rapporter  (c)  que  les  oifeauz  dont  tes  ooglcs  fooc 
11 1      1  I  ■  ■  1         ■  ■■  I  ■  ■■ 

(a)  Bibliothec.  Grec  Lib.  II ,  cap*  XX,  ^  V,  tom.  I ,  pa^  €64^ 

(B)  Gérard  Voflius,  de  HiAoricis  Gfsds,  Lib.  I,  $.  III. 

(c)  Axiftoc.  HUbr.  Anln^  UU  VIIJ»  §.  XVUI,  paf.  ^ij^ 
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crochus ,  ne  boivent  jamais ,  ajoute  tout  de  fuite  qu'Hé-* 
rodotc  ignoroit  cela ,  puifqu'il  dit  dans  fa  dcfcription  du 
fiége  de  Ninive,  qu*une  aigle  buvôit  :  or  ce  pafTage,  qui 
ne  fe  troure  point  dans  Hérodote ,  ne  peut  convenir  qu'à 
fon  hifloire  d'A/Tyrie ,  dont  Ninive  étoit  la  capitale. 

Fabricius  (tf)  foupçonne  que  la  ciurion  d'Ariftote  pouvoit 
fe  trouver  dans  quelque  exemplaire  d'Hérodote  plus  entier 
que  ceux  que  nous  avons.  Mais  fur  quel  fondement  s'ap^ 
puie-t-il  ^  quelle  chofe  a  pu  donner  lieu  à  ce  foupçon  ? 
c'cft  dans  le  Livre  premier  oii  il  eft  parlé  de  fiabylone  8c 
de  l'Aflyrie  $  mais  tout  y  eft  fi  bien  lié ,  qu'on  ne  voit 
point  d'endroit  od  placer  ce  paifage.  Il  ne  rcfte  plus  d'autre 
reflource  que  de  dire  que  ce  mot  Hérodote  eft  corrompus 
mais  dans  l'édition  d'Aide  y  qui  eft  la  première  de  toutes , 
êc  que  j'ai  examinée  moi  -  même  ^  8c  dans  toutes  celles 
qu'a  eu  fous  les  yeux  Sylburge  ,  on  trouve  le  mén^e  mot 
Hérodote.  Il  eft  vrai  qu'il  y  avoir  dans  le  manufcrit  de 
Gaza  y  h'o^^oç  nyfiet  t«t«,  Héfiode  ignorait  cela.  Mais  un 
feul  manufcrit  doit-il  l'emporter  fur  tous  les  autres,  & 
fur  les  premières  éditions  .d'un  Auteur ,  qui  repréfentent 
prefquc  toujours  les  manufcrits  d'après  lefquels  on  les  a 
données  \  D'ailleurs ,  qui  a  jamais  entendu  dire  qu'Héfiode 
ait  parlé  du  uége  de  Ninive  par  les  Medes?  Si,  comme 
je  le  crois ,  le  paflî^e  d'Ariftote  n'eft  point  corrompu , 
&  fi  fa  mémoire  ne  l'a  point  trompé,  on  ne  peut  nier 
qu'Hérodote ,  qui  a  eu  fixement  le  defiein  d'écrire  l'hif- 
toire  d'Aifyrie,  ne  l'ait  en  e£Rct  écrite  ;  mais  aucun  Ancien» 
à  l'exception  d'Ariftote ,  ne  l'ayant  citée ,  il  paroit  qu'elle 
n'a  pas  fubfifté  long-tems.  M.  Defvignolcs  {b)  attribue 
la  perte   de   cette  hiftoire  à  la   négligence  avec  laquelle 

(tf)  Fabridai ,  Bibliochec.  Grec  loco  Aipetiib  laudato. 

{b)  Defvlgaoies,  Chtonologiç ,  Liv.  IV ,  chap.  IV,  $.  V ,  pige  ly^. 

Âa  X 
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Hérodote  Tavoit  écrite  ,  &  entr*autres  fautes  qU*il  loi 
reproche  »  il  Taccufe  de.  n*avoir  pas  connu  le  fondateur 
de  cet  Empire.  On  ne  peut  difconvenir  que  la  Chronologie 
de  M.  Defvignoles  ne  Toit  un  ouvrage  favant  8c  même 
profond  y  mais  combien  ne  s'y  trouve-t-il  pas  de  déciUons 
hafardéeSy  pour  ne  pas  dire  téméraires.  M.  Defvignoles 
a-t-il  donc  vu  Toavrage  même  d'Hérodote ,  ou  du  moins 
quelqu'eztrait ,  pour  en  parler  de  la  forte  ?  Quelqu' Auteur 
ancien  en  porte -t -il  un  pareil  jugement?  pourquoi  donc 
embraffe-t-il  un  fentiment  qui  ne  fe  trouve  appuyé  d'aucune 
de  ces  deux  raifons? 

M.  le  Préfident  Bouhier  a  trouvé  dans  une  ancienne  (a) 
Chronique  grecque  un  paffage  qu'il  croit  un  fragment  de 
l'hiftoire  d'Affyrie  d'Hérodote.  L'Auteur  de  cette  Chro- 
nique dit  que  Séfoftris  ,  de  la  race  de  Cham  y  fils  de 
Noé  ,  ayant  fait  la  guerre  aux  AiTyriens ,  &  les  ayant 
mis  fous  le  joug,  conquit  la  Chaldée,  la  Perfe  &  Babylone; 
qu'il  fournit  à  fon  empire  toute  l'Afie ,  l'Europe,  la 
Scytliic  &  la  Myfic  s  que  prêt  à  retourner  en  Egypte ,  il 
fit  choix  de  quinze  mille  Scyt^ies  à  qui  il  aflîgna  des  terres 
en  Perfe  5  que  ces  Scythes  y  font  reftés  jufques  dans  les 
tcm%l^s  plus  reculés,  fous  le  nom  de  Parthides,  qui,  en 
langue  Perfe  ,  fignifie  Scythes  ,  &  que  ces  peuples  ont 
confervé  leur  langage  &  leurs  anciennes  coutumes ,  comme 
le  rapporte  Hérodote. 

M.  le  Préfident  Bouhier  (A)  prétend  que  ce  récit  cft 
tiré  de  l'hiftoire  d'Aifyrie  d'Hérodote,  Si  cette  opinion  cft 
vraie ,  il  faut  que  cette  hiftoire  ait  fubfifté  jufqu'au  qua- 
trième fieclc,  &*  même  jufqu'au  cinquième,  tems  où  cette 
Chronique  a  été  compofée.  Mais  à  qui  paroîtra-t-il  vrai- 
fcmblable  que  pendant  tant  de  fiecles  depuis  Hérodote» 

la)  Chronic,  Pafchalc,  pag.  47. 

(b)  Bouhier  I  ^cherches  Oc  PiiTert.  fur  Hécodoce,  dup.  I^  page  7, 


Digitized  by  LjOOQIC 


Clio.  Livre   I.  37^ 

il  ne  fc  foît  rencontré  aucun  Hiftoricn ,  aucun  Géographe , 
aucun  Grammairien  qui  ait  cité  cette  hiftoirc ,  &  qu'elle 
fe  foit  trouvée  entre  les  mains  d*un  Ecrivain  obfcur  & 
peu  digne  de  foi.  Remontons  plutôt  à  la  fource.  Il  y  a 
grande  apparence  que  l'Auteur  de  la  Chronique  aura  pris 
ce  paffage  de  la  Chroaographie  de  Jean  Malalas.  L'on  y^. 
voit  (a)  la  même  chofe  que  dans  la  Chronique,  excepté 
qu'on  trouve  "ZSrr^tç  dans  Malalas  ,  qui   eft  une  abbré- 
viation  pour  Sco^^^pir.  Il  y  a  tout  de  fuite  :  otrmç  éxAv- 
B-ifntf   tixi  (  Icgend.  uV*  )  rmn  Ut^rSf  Tlti^B-ot  ù  i^rt*   ipfctf" 
ftv9fcito¥   ntfrtK^    ^tMxiicT»  y  XxJd-<«f  :  33  Les  Perfes  leur 
M  donnent    le  nom  de  Parthes ,  ce  qui   étant  interprété 
»-dans  le  dialeâe  des  Perfes,  fignifie  Scythes  ».  On  fait 
que  Malalas   eft   antérieur    à   la    Chronique    ou    on    lie 
les  Panhides.  Suidas  a  copié  Malalas  aux  mots  lïtifB-oi  8c 
J.STTftf.  Hérodote  [h)  ayant  écrit  que  Séfoftris  avoir  fub- 
jugué  les  Scythes  ,  il   n'en  a  pas  fallu  davantage  à  cet 
Ecrivain  (c)  fabuleux  &  de  mauvaife  foi  pour  imaginer 
ces  rêveries.  A  qui  pourra-t-on  perfuader  en  effet ,  qu'Hé- 
rodote ait  entendu  parler  de  Cham  &  de  Noé  ?  M,   le 
Président  Bouhier  trouve  un  autre  pa/fage  d'Hérodote  dans 
Suidas ,   au   mot  n«y J«9Vf ,  mais   M.  ^Teffeling  (  d)  fait 
voir  que  ce  palfage  eft  corrompu ,  &  il  le  rétablie  de  la 
manière  la  plus  heureufe. 

Je  me  crois  obligé  d'avertir  que  je  n'ai  prefque  fait 
que  traduire  dans  cette  note  le  premier  chapitre  de  la 
Di/Tertation  de  ce  Savant  fur  Hérodote. 

(a^^)  5.   CVII.   Qutlle  urinoit.  M.  de  Vokairc  {e) 

(«)  Toann.  Antioch.  Malais  Hiûnr.  Chronic.  pag.  18. 

{h)  Herodoc.  Ub.  II ,  $.  CIH  &  CX. 

(c)  Ricbatdi  Bcudeil  Epiftol.  ad  Joann.  Millium,  paffim* 

(J)  DiiTen.  Herodocea ,  cap.  I ,  pag.  9. 

{e)  Voltaire  y  Philorophie  de  rHiâoire>  page  f^, 

Aa  3 
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â  fait  quelques  obje^ons  contre  ce  pafTage  d'Héro<Io(e  3 
on  peut  voir  ma  répoufe  dans  le  Supplément  à  la  Philo- 
Tophie  de  THiftoire ,  page  7:9  &  fulvantes  de  la  première 
édition ,  page  104  3c  fuivantes  de  la  féconde. 

(170)  $ .  ÇVII.  Un  homme  de  bonne  Maîfon.  M.  TAbbé 
^agoier  {d)  fait  dire  à  Hérodote,  qu'Aflyages  donna  fa 

fille  Mandane  à  Cambyfes  y  Perfe  (tune  naiffance  ohfcure. 
M.  l'Abbé  Banicr  avance  que  (b)  dans  Hérodote,  on  fonge 
myftérieux  eft  la  machine  qu'on  emprunte  pour  engager 
Aftyages  à  marier  fa  fille  unique  à  un  inconnu. 

Avec  un  peu  plus  d'attention  au  texte  d'Hérodote ,  ces 
Savans  auroient  pu  s'épar^er  ces  fautes. 

(171)  $.  CVIII.  Son  parent.  o'i»9ï«v  a  été  mal  rendu 
par  familiarem,  Harpage  dit  clairement ,  au  paragraphe 
luivant ,  qu'il  eft  parent  de  l'enfant ,  ^«1  myytfiç  crrr 
•  vtuç.  Or  il  ne  pouvoit  l'être  que  par  la  fille  d'Aftyagef. 

(171)  S*  CIX.  La  Couronne  pajfe.  Il  y  a  dans  le. grec: 

]^  eft  bon  de  remarquer  que  dans  Hérodote  Se  ailleurs, 
'  B-i)iH  Se  i^ixH  font  fouvent  rédondans,  &  qu'ils  fe  joignent 
à  des  chofes  inanimées.  £'«  £9  i^tX^^^t  ixrfi^ûii  ri  fitB-fêv, 
Hérodot.  Liv.  II  >  $.  XI.  Voyez  Raphélius  fur  les  Aâes 
des  Apôtres,  chap.  II,  ir,  12,  tom.  II,  page  i^. 

(173)  §.  CIX.  Que  me  refie^-il  ?  ÂXX^  ri  n  XÛiFtrmi 
fiâê  rSf  Ktfi'vfmv  •  ftiytoTêç  ;  la  conftru^on  eft  ri  mXX* 
XîlwîTid  fut  y  i  i  fùyiTTêç  rSv  Ktffvpmt  ^  cet  arrange- 
ment eft  ordinaire.  Démoftbenes  dit  dans  la  Harangue 
contre  Ariftocraces  (c)  :  ixxc  n,  9  rtyttfrét  «liv'Vi  Xkft^ 
i'ijfuf  iatf  à'jriv  vSfi^ett  ^  que  nous  refie-t^U  qui  defoufrirtn 
filence  les  infultes  de  Charîdemus? 

\a)  Mémoires  àt  ^Académie  des  Belles-Letcrcs  ,  tom*  II «  ^^  4^* 
{h)  Ibid.  corn.  VI,  pige  407. 
■   (O  Dcmofthtn,  contra  AriiU>crar,  pag.  411  y  Sf« 
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(174)  CIX.  Mais  que  ce  foit.  Il  y  a  dans  Tédition  de 
M.  ^ciTeling  :  ^n  /«iv  rSf  riir«  Arwâytoç ,  maïs  il  faut 
écrire  avec  les  mflts  du  Roi  &  les  meilleures  éditions: 
tf^e?  ftifTfft  rm  r%9«i  Arruaytêç.  Cela  eft  nécedaiie  pour  le 
fens. 

(175)  y  ex.  Les  Medes  appellent  nne  chienne  Spacaà 
On  ignore  fi  le  dialeâe  des  Perfes  &  des  Medes  écoit 
le  même.  Guill.  Burton  &  Hadr.  Roland  n'ont  point  trouvé 
Jans  ce  qui  nous  refte  de  la  langue  des  Perfes  (a) ,  de  terme 
qui  approche  de  celui-là.  Cependant  Tanncgui  Lcfcvrc 
affure  que  les  Hyrcaniens ,  peuple  fournis  aux  Perfes  » 
Appellent  encore  aujourd'hui  en  leur  langue  un  chien 
Spac  (^).  Cyno  vient  de  jcvê^i ,  qui  veut  dire  chien  ou 
chienne  y  fuivant  l'article  qu'on  y  joint. 

(17  e)  $.  ex*  Au  pied  des  montagnes  ,  au  nord  et  Ag* 
^atones.  On  les  appelle  aujourd'hui  monts  Caragans  »  ov 
Meurtriers.  Elles  font  au  nord  d'Amadan,  qui  eft  l'ancienne 
Agbatanes.  Il  eft  vrai  «  comme  Hérodote  le  dit  ici ,  que 
la  partie  de  la  Médie,  qui  eft  au  nord  de  cette  ville» 
eft  toute  remplie  de  montagnes,  au-lieu  qu'au  midi  de 
la  même  ville ,  le  pays  eft  uni  &  découvert. 

Note  de  M.  de  la  Barre»  trouvée  dans  les  papiers  de 
M.  Bcllanger. 

(17^*)  §.  CXI.  Couvert  £or  &  de  langes  fi  précieux» 
Ce  font  des  langes  de  drap  d'or ,  &  la  figure  que  les 
<irammairiens  appellent  ô  dlm  dl»o».  J'en  avertis,  parce 
-que  ma  tradu^on  ne  le  fait  pas  fentir. 

(177)  5.  CXI.  Le  voici  cet  enfant.  Je  ^is  avec  les 
cnanufcrits  A  &,  B  de  h  Bibliothèque  du  Roi ,  »vv  ri  o^i 

(û)  Difierat.  de  vetere  UnguâPezrarum,  pag.  14$,  U  Au^ttttt 
Hngiue  Perfarum,  pag.  97, 

ii)  Taniugoi  LefeTre«  in  Nocis  ad  luSdnnm^  Lib.  I,  cap.  IV  » 
pag.  14* 
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9tt).  Si  on  fuit  la  leçon  ordinaire  ,  '  il  faudra  traduire  : 
les  ckofes  font  de  la  forte.  Ce  fera  alors  une  de  très 
répétitions  familières  à  Hérodote  à  la  fin  d'une  narration. 

(178)  §.  CXIL  Charmée  de  fa  grandeur.  Cet  enfant 
n*étoit  grand  que  relativement  à  fon  âge. 

(*7P)  §•  ex  m.  Un  de  ceux  qui  avaient  foin  des 
troupeaux-  fous  fes  ordres.  Il  y  a  dans  le  grec  'srfiiêrxêç^ 
qui  eft  un  pafleur  en  fécond,  en  fous- ordre ,  qui  tient  la 
place  d'un  autre  pafteur  ,  fubbubulcus  ,  comme'  l'a  très- 
bien  vu  le  favant  M.  Toup  (a).  iEmilius  Portus  l'avoit 
expliqué  de  même.  ,  • 

(180)  §.  CXIV.  VŒif  du  Roi.  C'eft  ainfi  qu'on  appcUok 
dans  les  Cours  Afîatiques  les  Minières  des  Roiç.  Le  Chœur 
de  Vieillards  qucffa'onnant  Xerxès  fur  fa  défaite  en  Grec©, 
lui  demande:  »  Avez -vous  (6)  auflî  lai/fé  en  ces  lieux 
M  VŒU  fidèle  des  Perfes  ,  Alpiftus ,  fils  de  Batanochus  ». 

-^riftophanes ,  dit  aufli  dans  les  (c)  Acharnes  :»  Nous 
«>  vous  amenons  Pfeudartabas  TCEil  du  Roiî^.  Et  quelques 
vers  plus  bas  C<f)  :  ï>  Le  Sénat  mande  au  Prytanée  l'Œil 
3»  du  Roi  ». 

(i8i)  §.  CXIX.  La  tête.  Cette  hiftoire  atroce  eft 
étrangement  défigurée  par  Séneque.  Il  fuppofe  qu'Harpagc 
(e)  fut  traité  de  la  forte  pour  avoir  donné  un  bon  confeil 
au  Roi  de  Pcrfc ,  &  que  ce  Prince  lui  fit  fervir  fes  enfans, 
quoiqu'il  n'en  eût  qu'un. 

(181)  $.  CXIX.  Un  Roi,  Séneque  a  un  peu  (/)  changé 
^  cela ,  lorfqu'il  met  dans  la  bouche  d'Harpagc  :  i^ud  Regem 

^1  '  '  ■  .1» 

(a)  Epiftol.  Cricic.  ad  Gulielmum  ,  Epifcopum  Gloccâtienrem , 
pag.  81  &  8i. 

(5)  i£fchyl.   Pctf.  vcrf.  984  &  feq. 

(c)  Ariflophan.  Acharn.  vetf.   ^x. 

(é)  Id.  ibid.  verf.   114. 

(e)  Seneca,  de  Ira,  Lib.  III ,  cap.  XV «  fm,  î,  pag.  11 1. 

(f)  Id.  ibid. 
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^mnis  cœna  jucunda  cfi.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  « 
fans  le  pafTage  d*Hérodotc  on  fcroit  cmbarraffé  pour  rendre 
celui  de  Scncque  ,  &  Ton  ne  fauroic  fi  cet  Auteur  a 
voulu  dire  la  table  du  Roi ,  ou  la  table  d'un  Roi,  L'article 
omis  dans  le  grec  prouve  qu'il  faut  traduire  :  à  la  table 
d*uti  Roi  tous  Us  mets  font  agréables. 

Cette  réponfe  d*Harpage  ,  digne  d'un  lâche  Courtifan , 
'm'en  rappelle  une  d'un  Seigneur  Anglois,  qui  n'cft  pas 
moins  lâche.  Edgar ,  Roi  d'Angleterre ,  ayant  tué  Ethelwold 
dans  la  foret  de  Harewood ,  le  fils  de  ce  Seigneur  arriva 
immédiatement  après.  Le  Roi  lui  montrant  le  corps  de 
fon  père ,  lui  demanda  commeoc  H  trouvoit  le  gibier  ? 
le  jeune  homme  répondit  avec  fang-froid,  que  tout  ce  qui 
plaifoit  au  Roi,  ne  pouvoir  lui  déplaire.  Voyez  WilUL 
Malmesburienfis  ^  Antiqtdtaus  EcclepA   Glaflonienfis. 

(18 X*)  §.  CXX.  Des  Officiers  pour  lui  faire  le 
rapport  des  affaires.  Il  y  a  dans  le  texte  :  nyytXttfÇjof^ç^ 
Ce  mot  doit  s'expliquer  par  ceux-ci  du  paragraphe  XCIX  : 

(185)  §.  CXX.  //  a  créé.  Je  lis  avec  le  manufcrît  de 
Sancroft  &  celui  de  la  Bibliothèque  Impériale  à  Vienne: 
dl^Ttiiêtt  «^1  au-lieu  de  dltMriiuç  ^fj^u  M.  Toup  {a)  cft 
de  même  avis. 

(184)  5-  CXXI.  D*un  vain  fonge.  Dans  le  grec  :  ^un 
fonge  imparfait  y  c'eft-à-dire  ,  dont  l'accompliflcment  ne 
devoir  pas  être  entier. 

(185)  §.  CXXIII.  Etoit  dans  la  vigueur  de  Page,  Kûpai 
dli  éf%êà9  iTrtTft^if^ttûf.  M.  ^Tefieling  doutoit  qu'cVirpc- 
^ifitff  fijt  bien  rendu  par  adultum  ;  il  auroit  mieux 
Mme  traduire  increjcentem ,  adaugefcentem.  Mais  il  ne  s'agit 
que  de  Tâge,  que  des  forces  de  l'âge  de  Cyrus,  &  non  point  des 

U)  Toup,  Emcndation.  io  Suidam,  pars  III,  p9.g.  lyf. 
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forces  de  foa  Etat.  Cynis  n'avoit  encore  tenté  aucàoe 
entrcprife.  On  ne  pourroit  donc  dire  que  fes  forces  alloienc 
en  augmentant.  E'^tT^t^ôfct9«ç  eft  la  même  chofe  que 
UTtB-fttfifiifûs,  adultus.  Voyez  la  note  17  fur  le  Livre  IV  ^ 
§.  IX. 

(x8é)  §.  CXXV.  Qui  ont  le  plus  dinfiuence  fur  tous 
les  autres  Perfes.  Ce  paflage^  mal  ponâué,  a  induit  en  erreur 
tous  les  interprètes  d*Hérodote.  M.  TAbbé  Geinoz  a  étabir 
le  premier  la  vraie  le^on.  Il  propofe  de  ne  plus  prendre 
A'fTtttTtif  Se  lïîfc-ebf  pour  des  noms  propres  de  tribus ,  mais 
de  faire  du  premier  de  ces  mots  le  verbe  de  la  phrafe, 
qui  fans  cela  n*en  auroit  point  'y  de  regarder  le  mot  nifn^  » 
comme  le  nom  générique  de  la  nation  ,  &  de  le  £dre 
fervir  de  nominatif  mafculin ,  auquel  les  adjedifs  «aa«i 
trtùvTtf  puiifent  fe  rapporter.  A'frUvfOif  fera  la  troifieme 
perfonne  du  plùrier  du  prétérit  parfait  paiïlf  d*«fr«M/<«if , 
fuivant  le  dîalede  Ionien  au- lieu  d'vfriyyr^. 

H'fTtiffeii  fignifie  fvoprcmcnt  pendent  y  dépendent;  msâ^ 
comme  en  notre  langue  ce  mot  emprunte  une  idée  de 
fujétion  y  de  fubordination ,  femblable  à  celle  qui  fe  trouve 
entre  les  fujets  &  le  Prince,  &  qu*Hérodote  veut  feule- 
ment dire  que  les  tribus  qu'il  nomme  en  premier  lieu, 
&  que  Cyrus  gagna  d*aboi^d ,  étoient  les  plus  confidérables 
&  les  plus  accréditées,  celles  dont  le  fufirage  entrainoic 
celui  de  toute  la  nation ,  j*ai  préféré  une  exprelRon  plu9 
éloignée,  il  eft  vrai,  de  celle  de  TAuteur,  msés  qui  en 
rend  mieux  le  fens. 

Le  fentiment  db  M.  TAbbé  Geinoz  a  écé  fuivi  par 
M.  We/Teling,  &  fe  trouve  d'ailleurs  appuyé  des  manuG- 
crits  ^  &  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Ce«te  erreur  eft 
très-ancienne  j  elle  fe  trouve  dans  Etienne  de  Byzance. 
Mais  voyez  à  ce  fujet  la  remarque  de  M.  Geinoz  (a)  ^ 

(a)  Mém.  de  f  Acad.  dcf  BeUei-Lctc.  tom.  XVUÎ,  Hift.  p«ge  uo^ 
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ilont   )*ai    tiré    la   plus    grande    partie    de    cette    note* 

(187)  S>  CXXV.  Les  Germarùens,  Ces  peuples  font 
les  mêmes  cjue  les  Caramaniens.  Il  y  a  des  Auteurs  qui 
en  font  defceadre  les  anciens  Germains.  Cluvicr  leur  a  fait 
voir  (a)  avec  politefTe,  qu'ils  fe  trompoient.  Mais,  ajoute 
M.  Veflcling ,  jl  y  a  des  pcrfonncs  d*un  goût  bizarre  , 
,qui  depuis  la  découverte  du  bled  ,  aiment  encore  à  fe 
nourrir  de  gland. 

(i88)  $.  CXXVI.  Tout  le  bétail  de  fon  père.  Il 
y  a  dans  le  grec  :  tous  les  troupeaux,  tant  de  chèvres 
que  de  moutons  &  de  bœufs, 

Ct8^)  §•  CXXVI.  Une  grande  différence.    Un  grand 

intervalle  entre ,  un  grand  milieu C'eft  ce  que  fignifie 

v-0AA«F  ri  fiirûf,  Q'ç  (b)  yttf  iXêtStr^  rns  tixitutts  n  wéuç^ 
f^  rmç  «AAtf^  i  VArnf  ù  v«XA*  rm  ftio'm  vttfifîyxSouf 
imftt^  r>  Lorfqu'Hippodamie  eût  aueint  Tâge  nubile  »  (on 
»  père  voyant  qu'elle  furpafToic  de  beaucoup  toutes  les 
»  jeunes  perfonnes....^.  Ce  paiTage  de  Lucien  eft  altère j 
il  en  faut  fupprimer  la  négation ,  ou  lire  y»  ixtym. 

(190)  $.  CXXVIII.  En  croix.  Afty^s  caffa  auflî  (r) 
tous  les  Officiers,  &  en  mit  d'autres  en  leur  place. 
Recherchant  enfuite  ceux  qui  avoient  été  la  caufe  de  la 
déroute  de  fon  armée ,  il  les  fit  égorger  ,  croyant  par 
ce  fupplice  forcer  les  autres  à  fe  comporter  coorageufe- 
ment  dans  les  dangers  ;  car  il  ^^oit  naturellement  cruei 
Zc  inhumain.  Non- feulement  on  fut  étonna  de  cette  fé- 
vérité  >  mais  encore  on  chacun  vint  à  haïr  une  violence 
fi  contraire  aux  Loix ,  &  à  défirer  un  changement.  Les 
troupes  tinrent  par  bataillons  des  affemblées ,  &  s*exhor- 

{a)  Clnrier,  German.  Anciq.  Lib.  I,  pag.  )o. 

{h)  Luciao.  in  Charidemo  ,  $.  XIX  ,  rom.  III,  pag.  619  ,  lin.  9^m 

{c)  Diodot.  SîcoL  de  Virnidbus  6c  Vicils  «  tom  II ,  pag.  f  y )• 
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terenc  mutueUemcnc  à .  venger  la   mort  de  leurs    com^ 
pagnons. 

(191)  §.  CXXVIII.  Leur  livra  bataille,  Xënophon 
précend  que  Cyrus  fucccda  tranquillement  à  la  Couronne 
de  Médie.  Mais  voyez  ce  que  j'ai  dit  à  ce  fujet  dans  le 
Supplément  à  la  Philofophie  de  l'Hifloire,  pages  81  & 
S$  de  la  première  édition,  &  P^gcs  107  &  108  de  la 
féconde  ,  ou  l'on  trouvera  auflî  une  réponfe  aux  ob|eôions 
de  M.  de  Voltaire. 

Hérodote  s'eft  contenté  de  parler  du   fuccès  des  deux 

batailles  ,   fans    en   rapporter    aucune    circonftance.    J'en 

trouve  une  dans  Plutarque ,  qui  me  paroît  curieufe ,  maïs 

"  l'ignore  (i  on  doit  l'appliquer  à  la  première  ou  à  la  féconde 

bataille. 

M  Les  Perfcs,  dit-il  (tf),  ayant  eu  du  deifous  dans  la 
»  bataille  ,  s'enfuirent  vers  la  ville  ,  pourfuivis  par  les 
»  Mcdes.  Les  femmes  allèrent  au-devant  d'eux,  &  (c 
»  rctrouflant  :  ou  allez-vous ,  lâches ,  leur  criercnt-elles  ? 
•c  vous  ne  pouvez  pas  rentrer  dans  le  fcin  qui  vous  a 
w  portés.  Les  fuyards,  honteux  de  leur  lâcheté,  fe  rani- 
»  mant  à  cette  vue ,  retournèrent  à  la  charge ,  &  mirent 
ao  Its  ennemis  en  fuite.  Çyrus  établit  une  loi,  qu'à  compter 
»  de  ce  moment,  toutes  les  fois  que  le  Roi  entrcroit  dans 
«»  la  ville ,  il  donneroit  une  pièce  d'or  à  chaque  femme. 
M  Ochus ,  Prince  méchant  &  avare ,  aima  mieux  faire  le 
»  tour  de  la  ville  que  de  tenir  rengagement  de  Cyrus. 
»  Alexandre  y  entra  deux  fois  ,  &  donna  le  double  aux 
M  femmes  enceintes  >3. 

La  dernière  bataille  {h)  contre  Aftyages  fe  donna  à 
Pafargadcs.  Il  y    fut  battu  >  &  l'empire  de  TAfie   paffa 

""^ 

U)  Plucarch.  de  Vlrmtib.  Mulicrum,  pag.  %â,6,  A. 

(b)  Sirab.  Lib.  XV  ,  pag.   io«i.  C 
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tntrc  les  mains  de  Cyrus.  Ce  Prince  fit ,  en  mémoire  de 
cette  adion,  bâtir  en  cet  endroit  une  ville  &  un  palais, 
(tpi)  §.  CXXIX.  Quéi  goût  il  trouvait.  J'ai  fuivî  la 
CorreéHon  de  M.  Weffeling,  qui  lit  ô',  n.  Elle  eft  autoriféc 
par  le  manufcrit  A  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(a^5)  §.  ex XX.  Sans  cependant  y  comprendre  le  tems  &c. 
Les  règnes  de  Déjocès  ;  de  Phraortcs  ,  de  Cyaxares  & 
d'Aftyagcs  font  enfembic  150  ans.  Si  Ton  retranche  avec 
Hérodote  18  ans ,  pour  le  tems  oii  les  Scythes  tinrent 
l'Afie  dans  leur  dépendance ,  on  aura  1 1 1  ans ,  contre  le 
témoignage  exprès  d'Hérodote  ,  qui  dit  que  les  Medes 
av oient  eu  l'Empire  de  la  Haute  Afîe  118  ans',  fans 
cependant  y  comprendre  le  tems  qu'y  régïicrcnt  les  Scythes. 
Les  Medes  ont  eu,  fui  vaut  Hérodote,  dit  (<z)  Herm. 
Conringius,  l'Empire  de  la  Haute  Afie  118  ans,  fans  y 
comprendre  les  x8  ans  que  les  Scythes  l'on  tenue  afTervic. 
Cela  fait  1^6  ans  en  tout  5  mais  comme  les  règnes  des 
quatre  Rois  font  de  150  ans,  les  6  ans  de  plus  que  donne 
Hérodote ,  doivent  s'entendre  des  années  d'anarchie  dont 
a  parlé  cet  Hiftorien ,  &  dont  il  n'a  pas  ^xé  le  nombre. 

Cette  méthode,  fimple  &  naturelle,  qui  avoit  été  goûtée 
de  feu  M.  \f'effeling,  m'avoit  d'abord  féduit3  mais  après 
y  avoir  réfléchi ,  j'ai  cru  devoir  la  rejetter.  La  défcd^ion 
des  Medes  eft  de  l'an  ^966  de  la  période  Julienc,  748 
aui.  avant  notre  ère ,  &  l'éledîon  de  Déjocès  de  l'ati  4005 
de  la  période  Juliene  ,  70^  ans  avant  notre  ère ,  comme 
je  l'ai  prouvé  dans  un  Mémoire  lu  à  l'Académie ,  fur 
q'ielques  époques  des  Aflyriens,  &  ftms  mon  EfTai  fur  la 
Chronologie  d'Hérodote,  chapitre  IV,  pages  173  &  274. 
Il  y  a  donc  eu  39  ans  d'anarchie.  Je  fuis  perfuadé 
qu'Hérodote  ne  compte  point  ce  tems  ,  mais  feulement 


(«}  Heim.  Condngti  Adveifatia,  pag.  148. 
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celai  où  les  Medes  furent  gouvernés  par  des  Rois.  H  cft 
vrai  qu'il  fe  trouvera  ûx  ans  de  moins  ;  je  penfe  qu'il 
faut  les  retrancher  du  texte.  Se  attribuer  cette  erreur  aux 
copiftes ,  qui  en  ont  commis  bien  d'autres.  Car  Philémoa 
dit  dans  (j)  fes  Mélanges ,  qu'il  y  a  dans  Hérodote  pla- 
fieurs  erreurs  y  qui  ne  font  point  de  cet  Hiftorien  ,  mais 
de  fes  copiftes. 

(1^4)  S.  CXXX.  I/s  furent  de  nouveau  fuhjuguis. 
Ils  rentrèrent  dans  leur  devoir  fous  le  règne  de  Darius 
Nothus ,  la  première  année  Qi)  de  la  quatre-vingt-treizième 
olympiade,  qui  eft  la  vingt  -  quatrième  de  la  guerre  du 
Féloponnefe.  Si  Hérodote  avoir  cinquante  -  trois  ans  aa 
commencement  de  cette  guerre  ,  comme  le  dit  Aulu- 
Gellc  (c)  fur  le  témoignage  de  Pamphila  ,  il  en  avoît 
foixante-dix-fept,  lorfquc  les  Medes  furent  remis  fous  le 
joug.  Ce  paffage  eft  donc  un  de  ceux  qu'Hérodote  a  ajoutés 
à  fon  Hiftoire  dans  ime  extrême  vieillcflc. 

(1^4*)  $.  CXXX.  Et  ne  lui  fit  point  d'autre  mal» 
Ifocrates  dit  dans  l'Oraifon  Funèbre  (<£)  d'Evagoras,  Roi 
de  Salamine  en  Cypre,  que  Cyrus  fit  mourir  Aftyagcs  » 
fon  grand-pere  materneL  Je  ne  crois  pas  que  ce  fait  ait 
été^  avancé  par  aucun  autre  Auteur.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
Libanius  fait  allufion  à  ce  partage  d'Ifocrates  :  »  Que  (e) 
»lc  Grand  Cyrus,  dit -il,  cède  à  l'Empereur,  au  juge- 
as ment  des  Rois  amis  de  Dieu.  S'il  a  eu  le  bonheur 
»  d'être  fauve  par  un  Berger  j  du  moins  a-t-il  fait  la  guerre 
39  à  fon  grand-pere  &  même  il  lui  a  fait  quelque  chofe  de  plus, 
^ — • , 

(a)  Porphycii  QuzfHon.  Homerioe,  Qu^.  VIU. 

(5)  Xenophon.  HeUeoic.  Lib.  I ,  cap.  II,  $•  XII,  pag.  18.  Confer. 
Dodwel,  Annal  Xenophont.  pag.  158. 

(c)  A.  Gcll.  Noa.  Aide.  Lib.  XV,  cap.  XXIII,  tom.  II,  pag.  197. 

(<f)  Ifocrac.  Evagorasy  tom    II,  pag.  87. 

{e)  Libaa.  Panegyr.  ia  JuUan.  CooTiiL  coia.  Il,  pag.  141.  XX 
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a»  comme  le  dir  Ifocraces.  D*où  il  rcfulte  qu'en  fubjuguanc 
M^es  Medes  »  il  s*eft  couvert  en  même  tems  de  honte  >»• 
ûVS-'  ii*S  Hii^f  Tt  ux,i  ig  ffT»Ff««XB5rriî«.  Ce  dernier  membre 
a  été  mal  rendu  par  le  Traduâeor  latin  :  qubdfimul  Mcdos 
teneret  &  contegeretur. 

(155)  §.  CXXXI.  D'élever  ni  ftatues  &c.  Voycx  fur 
ce  paiTage  entier  Hyde ,  de  veterum  Perfarum  Religione , 
€ap.  III  y  pag.  91  &feq. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  les  anciens  peuples  n'écoiene 
pas  idolâtres,  ou  adorateurs  dlmages,  de  ftatues.  Lucien 
remarque  (a)  que  les  anciens  Egyptiens  n'avoient  point 
de  ftatues  dan;  leurs  temples. 

Suivant  Eufebe ,  les  Grecs  n*en  eurent  point  non  plus , 
jufqu'à  Cécrops,  qui  le  premier  {b)  éleva  une  ftatue  à 
M5nerve  ,  &  Plutarque  alTure  que  Numa  défendit  aux 
Romains  (c)  de  repréfenter  Dieu  fous  la  forme  d'un 
homme,  ou  d'un  animal,  fie  que  pendant  cent  foixante- 
dix  ans  on  ne  vit  dans  leurs  temples  ni  ftatue ,  ni  peinture 
de  la  divinité.  Clément  d'Alexandrie  (d)  copie  ici  Plu- 
tarque prefque  mot  pour  mot;  mais  lorfqa'il  ajoute  que 
Numa  tira  du  fecours  de  Moïfe,  on  yoît,  fans  que  j'en 
avertifl*e  ,  que  f<m  zèle  le  mené  trop  loin.  Les  Romains 
n'avoient  en  ce  tems-Ià  aucune  connoi/Tance  ni  des  Juifs, 
ni  de  leur  Légiflateur  5  &  les  Grecs  eux-mêmes ,  de  qui 
les  Romains  ont  beaucoup  emprunté ,  ne  les  connoiflbient 
pas  mieux  alors. 

(2-9^)  $•  CXXXI.  Soient  nés  des  hommes,  C'eft  aînfi  que 
)'at  cru  devoir  rendre  dfB-fêàirûi^fitmç  avec  Laurent  Valla^ 

(4)  T«  dit  wmXtùtif ,  9^  wuf  AtyvTrUtTt  dlittfùi  ttiêt  Intu 
Locian.  de  Dca  Sytii,  $.  III ,  tom.  III,  pag.  451. 

{h)  Eufebii  Préparât.  Evaogelic  Lib.  X ,  cap.  IX,  pag.  ^t6,  D. 

(f)  Plutaich.jD  Numâ,  pag.  6f.  B.  C. 

{d)  Clément.  Alexandrin*  Scromat*  lib.  I>  pag.'  %^^. 
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&  généralement  tous  les  TraduAcurs  les  plus  cftimés.  Le 
favant  Evéque  de  Gloccftcr  approuve  ce  fcns.  >>  Les  Per/<#, 
»  (tf)  dit'il ,  ne  croient  pas  que  les  Dieux  aient  la  natnre 
»  huinaine ,  c*cft-à-dirc ,  ils  ne  croient  pas  que  les  Dieux 
»  foient  des  hommes  déifiés  ».  C'eft  auflî  le  fcntimcnt  da 
célèbre  M.  Wcffcling.  Je  penfe  cependant  qu'«y5ptf sro - 
Çu4f  (ignifîe ,  qui  participe  de  la  nature  humaine. 

{197)  $•  CXXXI.  Jupiter.  Les  Grecs  &  les  Latins  avoienc 
pris  la  mauvaife  habitude  de  donner  aux  Dieux  des  autres 
nadons  les  noms  des  divinités  en  vogue  parmi  eux.  Quel- 
ques attributs  à-peu-près  les  mémçs  chez  les  uns  &  chez 
les  autres  Tuffifoient  pour  leur  faire  croirç  qu'il  y  avoic 
identité.  Comme  on  appelloit  en  Grèce  la  divinité  fuprémc 
Zeus  ,  les  Grecs  donnèrent  ce  nom  à  la  divinité ,  qui , 
dans  un  autre  pays  pa/Toit  pour  la  (uprémc.  Efchylc  met 
dans  la  bouche  d'AtolTc  Phébus  {b)  comme  un  Dieu  des 
Pcrfes.  Pe  peur  qu'on  ne  trouve ,  dit  Stanley  fur  ce  paiTagc, 
que  cette  exprcflîon  ne  convient  point  à  une  femme  Pcrfc, 
il  faut  avertir  le  Ledlcur ,  que  les  Hiftoricns ,  les  Géo- 
graphes &  autres  Auteurs  qui  ont  écrit  en  profe ,  donnent 
aux  Dieux  des  Perfes  les  noms  des  Dieux  des  Grecs.  Ainfi 
Hérodote  ,  Livre  I  ,  &  Strabon  ,  Livre  X  V  ,  comptent 
parmi  les  divinités  des  Perfes  Zeus ,  Uranie ,  Aphrodite  & 
même  Hélios  &  Sélenc.  Selon  le  témoignage  d'Agathias, 
les  Perfes  nommoicnt  Zeus,  Bel ,  &  Aphrodite  Mitra , 
fi  nous  nous  en  rapportons  à  Hérodote  ,  ou  Anaitis  ^  û 
nous  en   croyons  Strabon. 

(198)  §.  CXXXI.  Les  Perfes  t appellent  Mitra.  «Le 
w  foleil,  dit  (c)  le  Do(flcur  HyJc,  étant  toujours  dl^figné 

fa)  Divine  légation    of  Mofes ,  Book    H,    Seâ.   I,   voL  I, 
pag.  9S* 
(5)  i£fcliyl.   Pcrf.  vcrf.  104. 

(c)  Hydc  de  jVctcr,  Pcrfaruin  Religione »  cap.  lîl,  psg.  ^j,  in  Voxh. 

»»  fous 
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M  fous  ce  nom ,  je  ne  puis  deviner  ce  qui  a  pu  donner 
»  occaCon  à  l'erreur  d'Hérodote  m.  Cependant  le  même 
Auteur  (<z)  avoue  que  les  anciens  Perfes  connoilToient 
l'Amour  fous  le  nom  de  Mihr  ou  Mir.  De -là  vient  le 
nom  de  Mitra  pour  déHgner  la  DéeAe  qui  préfidoit  aux 
chaftes  amours,  ou  autrement  Vénus  Célefte.  On  trouve 
dans  St.  Ambroifc  :  Cdtfttm  (^)  Afîrî ,  Mithram  Perfâ, , 
pierique  Venerem  colunty  pro  diverptate  nominis ,  nonpro 
numinis  varUtate.  Bien  plus  ,  Mitra  &  Mitbras  différent  » 
fuivant  la  remarque  de  Gronovius  :  Mithras  fignifie  le  Soleil  » 
&  Mitra  Vénus.  Mais  on  peut  confulter  ce  qu'a  dit  là-de/Tus 
M.  Fréret  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcrip- 
tions ,  tom.  XVI ,  Mém,  page  170. 

i^99)  $•  CXXXIL  Tiare  couronnée  de  myrte.  Sui^^nt 
Strabon  (c) ,  c'ctoit  la  viélime  qui  croit  couronnée  de  myrte; 
mais  il  peut  fe  faire  que  la  vi<5lime  &  celui  qui  l'offroic, 
fuflent  couronnés.  Strabon  aura  omis  la  circonflance  rapportée 
par  Hérodote  ,  &  cet  Hiftoricn  aura  oublié  celle  dont 
fait  mention  le  Géographe. 

(^  Go)  J.  CXXXII.  Après  qu*il  a  coupé  la  viBîme.  Dans 
Strabon  (</),  c'eft  le  Mage  qui  s'acquitte  de  cette  fonélion, 

(jor)  §.  CXXXII.  Bouillir  la  chair,  M.  de  la  Barre  Ce) 
prétendoit  que  le  texte  d'Hérodote  étoit  altéré ,  &  qu'il 
falloit  lire  i>J/iï  ri  k^U  ,  cames  curavit ,  ou  -v^jjo^  ,  radcndo 
deterpt.  Il  croyoit  ces  changemens  néceifasres,  parce  qu'il 
penfoit  que  les  Perfes  n'allumoient  point  du  tout  de  feu^ 
&  il  en  appelloit  à  Hérodote  lui-même  pour  le  prouver. 
Mais  cet  Auteur  ne  parle  que  du  feu  des  autels.  Il  eft 

ftf)  Hydc  de  vetfr.  Pcrfar.  Religione,  cap.   IV,  pag.   lOf. 

(6)  Ambrof.  contrd  Symmachum ,  Lib.  II,  pag.  S40. 

(f)   Suab.  Lib.  XV,  pag.  lOtfy.  A. 

(d)  Id.  ibid. 

(O  Mena,  de  TAcad.  dct  ^ifcripr,  tom.  XII,  Hiil.  pag.  17^. 

Tome  L  Bb 
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hors  de  douce  qu'on  faîfoic  cuire  la  chair  des  viâimes; 
Le  même  Hiftorien  (d;  en  parlant  des  coatumcs  religieufes 
des  Scythes  >  qui  rciTcmbloicnc  beaucoup  ï  celles  dts  Perfcs, 
dit  :  »  Ils  n*oDC  point  coutume  d*élever  des  flatues ,  des 

9»  autels  &  des  temples Ils  immolent  les  viâimes  fans 

M  allumer  du  feu  ,  6c  fans  faire  aucunes  libations.  Lorf» 
M  qu*ils  ont  écrarglé  les  viâimes ,  &  qu'ils  les  ont  dépouil* 
ao  lées,  ils  les  font  cuire  n.  Si  Hërodote  remarque  qu'on 
n'allumoic  point  de  feu  ,  il  veut  parler  du  feu  facré, 
deftiné  à  confumer  une  partie  de  la  vi<^îmc ,  te}  que  cela 
fc  pratiquoit  en  Grèce  5  mais  cela  n'cmpéchoît  point  qu'on 
ne  fc  fcrvît  de  feu  pour  faire  cuire  la  chair  des  viâimes. 

(30i)  S.  CXXXII.  Théogonie.  Le  Dodeur  Hyde  (^) 
criHquc  Hérodote  au  fujet  de  cette  Théogonie,  &  le  croit 
en  contradiéHon  arec  ce  qu'il  a  dît  (c)  un  peu  plus  haut, 
que  les  Perfes  ne  penfent  pas  comme  les  Grecs,  que  les 
Dieux  foicnt  nés  des  hommes.  Notre  Hiftorien  ne  fc  con- 
tredit point.  La  Théogonie  des  Perfes  étoit  bien  différente 
de  celle  des  Grecs.  Quoique  chez  ceux-là  les  Dieux  ne 
fuifent  point  iifus  des  hommes ,  ils  n'en  avoienc  pas  moins 
«me  origine  ,  témoins  les  Eones  ,  &  les  Emanations  que 
les  Gnofliques  avoient  empruntés  des  Chaldéens  de  de  la 
Théologie  de  Zoroaftre. 

WESSELING. 

(}03)  §•  CXXXII.  Comme  une  incantation.  C'eft  et 
cette  Théogonie  ou  efpece  d'incantation  qu'il  faut  entendre, 
à  ce  qu'il  me  femble ,  ces  paffages  de  Strabon  {jd)  :  ^vi^ 

(4)  Herodor.  Lib.   IV,  f.  LIX  &  LX, 

{h)  Hydc,  de  veter.  Peifar.  Rdigioiic»  cap.  II1«  ^w^  ^y.  in  Nodl» 

U>  Id.   f  CXXXI. 

(<Q  Suab.  Lib.  XV,  pig.  f€$.% 
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M  ils  chantent  leur  Théogonie  en  faifant  des  libations  avec 
99  de  rhuile  méléç  avec  du  lait  &  du  miel  ».  Tdç  (a)  ^'  ixmi^tiç 
VêtufTOj    VûXif    ;^p«f«y     fei^inf    ftvftKtftff     XtwrSt     ^cV^ifv 

xêtrixofTtÇy  )>ils  font  de  longues  incantations  ( ou  plutôt) 
33  ils  chantent  long  -  tems  leur  Théogonie  en  tenant  un 
»>  faifceau  de  baguettes  minces  de  tamarin  >>. 

(504)  §.  CXXXIII.  Les  riches.  Il  y  a  dans  le  grec  : 
•I  ivitttfiêuf  ,  /es  gens  heureux.  Les  richeflcs  contribuent 
au  bonheur ,  mais  ne  font  point  le  bonheur.  Cette  expref-^ 
fion  étoit  cependant  pafTéc  en  ufagc  chez  leS  Grecs  &  les 
Romains.  Ev^etffiofU ,  dit  Héfychius  ,  vxQroç.  Zvi'e^fiùuet 
/îgnifie  richeffe.  Julius  Pollux  met  au  nombre  des  fynonymes 
de  vXvriêÇy  riche  ^  Ht  (è)  iv  rSi  loitAffiifêtt  y  rSt  «Afi^y ,  celui 
qui  eft  du  nombre  des  fortunés  ,  des  heureux.  Mdjjm^ .  ' 

O'i  ^*,  Hrr    tluitrijftç  ifUfrlot  iK>^nXotTt9 

Homer.  Iliad,  Lit.  XT ,  verj.  67. 

Stratumque  (c)  hahera  taie,  ut  terra  teBa  ejptt  fflra^ 
mentis  ,  neqae  hhc  ampliùs  quàm  pellis  effet  injeéia  , 
eodemqae  comités  omnes  accuhuiffent  y  veftitu  humili  atque 
ohfoleto ,  ut  eorum  otnatus  non  mode  in  his  Regem  neminem 
fignificaret,  fed  hominis  non  ht2iûS&m\  fujpicionem  prdhcret. 

Bono  (d)  me  îngenio  cfTc  ornatam,  quàm  auro  multo  mavolo: 
Aurum  in  fortunâ  invenitur ,  naturâ  ingeninm  bonum. 
fionam  ego  qqàm  beatdm  me  efle  nimio  dici  mavolo. 

{a)  Sitab.   Lib.  XV  »  pag.  lO^f.  B. 

{h)  Julii  Poliucis  Onomift.  Lib.  nr>  cap.  XXII>  SegroeQ^  CIX, 
tom.  I,  pag.  31^. 

(0  Comel.  Kepos  Agefll.  cap.  Vin>  f.  Il»  pag.  447  ez  edit. 
Van  Scavetsn. 

id)  PUuc.  Pofeiiul.  Aâ.  I,  Scen.  Il,  rerf.  ZZ,  tom.  Il,  pag.  it^^ 
«z  edic,  Vaciorunu 

fib  > 
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(305)  §.  CXXXIII.  De  menu  bétail.  U^i^ttra  (îgnifie 
du  bétail  chez  les  Anciens.  n«vr«  (tf)  rat  rtrfû^ùf'tt  tMMXitf 
01  9-«AAf«i  wfiiatrtty  J[itt  ri  wfi  rSf  iirtrbtmv  CtfVfflfv  irtfttç 
ifivftT^iyç  ix^9  y  >»  les  Anciens  appelloienc  probata  tous 
les  animaux  à  quatre  pieds  »  parce  que  les  pieds  de  dcyanc 
précédent  ceux  de  derrière.  Apollonius  dit  dans  Ton  Lexique: 
T«  Xt^rrat  rSf  wfiQttrmt ,  c*eft  du  menu  bétail  ,  comme 
moutons ,  chèvres  &c.  Paufanias  (b)  donne  it  même  nom 
au  menu  bétail ,  r«  Ac9rrorip«(  rm  vfo^ûrmy ,  que  TAbbé 
Gédoyn  traduit  :  des  vi^imes  de  moindre  prix, 

(jo6)  §.  CXXXIII,  De  dejfert.  Il  y  a  dans  le  grec: 
i-wi^ùftifuta-t  vXXùlg-t,  Z'wt^ûfijfucTu  c*eft  ce  qu*on  fcrvok 
après  le  repas  ,  ce  que  nous  appelions  le  defTert.  Les 
Grecs  le  nommoicnt  aufli  i^ti^ofma^itTtt ,  comme  on  voie 
dans  Héfychius  au  mot  i^ii^ùfxtrftttru  ,  &  TfMytjftttru, 
d'où  vient  fans  doute  le  mot  François  dragées.  Tryphon  (c) 
dit  qu'autrefois  on  fervoit  à  chaque  convive  fa  portion 
avant  qu'il  fe  mît  à  table,  &  qu'enfuite  on  apportoic 
plufieurs  autres  chofes  variées  qu'on  appelloit  iwi^^fifunn. 
Philyllius  nomme  au  fujet  du  fécond  fervice  les  amandes» 
les  noix  ,  i7rt(pùfnfitcTic,  Ce  mot  fîgnifie  proprement  des 
chofes  qu'on  fert  en  fus. 

(307)  §.  CXXXIII.  Qu*on  apporte  en  petite  quantité  à 
la  fois.  Il  y  avoit  dans  les  éditions  précédentes  y  x«A«#ri  » 
ce  qui  ne  faifoit  aucun  fens  raifonnable.  Gronovius  avoic 
trouvé  dans  le  manufcrit  de  Florence  y  xetxiot  ,  Icçoa 
manifcdcment  corrompue ,  qu'il  changeoit  en  •»«  uxin , 
&   qu'il    expliquoit  par   ces   mots  :  iifque   non   confertism 

{a)  Scholiaft.  Homeci  ad  lliad.  Lib.  XIV,  verf.  114. 

(h)  Paufan.  Bœotlc  iîve  Lib.  IX,  cap.  III,  pag.  717. 

(c)  Trypho  apud  Achen.  Deipaofoph.  Lib.  XIV  ,  cap.  X  &  XI^ 
pag.  ^40.  E.  F. 


Digitizedby  Google  [ 


Clio.    Livre    L  389 

M.  TAbW  Bellangcr  foupçonnoit  Gronovius  de  ne  s*ctrc 
point  entendu  lui-même  ,  &  il  s'en  tenoit  à  la  leçon 
êu  KuXoïrt ,  parce  qu'Athénée  cite  de  la  forte  ce  paffage  : 
ce  qui  prouve  ,  ajoute- t-il ,  que  de  fon  teras  il  y  avoit 
dans  les  manufcrits  d'Hcrodote  »  jcttx«7rt.  M,  Bcllanger, 
fe  trompoit.  i^.  O'v»  âixirt  préfente  un  fcns  très -bon. 
%^.  Ce  Savane  n'avoir  confulté  que  l'édition  d'Athénée  de 
l6ii  ,  comme  il  en  convcnoit  lui-même,  La  première 
édition  de  cet  Auteur  imprimée  à  Venife  en  15 14,  porte 
y»  ixtrt ,  Lib.  IV,  pag.  54,  lin.  3.  Faites  attention  que 
la  page  fuivante  35  cft  auflî  chiffrée  34,  &  que  les  chiffres 
recommencent  au  Livre  III.  J'en  avertis,  afin  que  ceux 
qui  auront  recours  à  cette  édition ,  ne  prennent  point  cette 
page  pour  une  autre. 

On  trouve  dans  le  manufcrit  A  de  la  Bibliothèque  du 
Roi ,  y»  «Afot.  Il  y  a  ici  une  lacune  confidérable  dans  le 
jnanufcrit  B  de  la  même  Bibliothèque.  M.  l'Abbé  Geinoz  (a) 
lifoit  tù  vêtKtXôtTt ,  une  grande  variété  de  plats  d'entremets. 
Cette  corrcdion  s'éloigne  un  peu  trop  de  la  leçon  origi- 
nale ,  U  quand  même  bn  n'auroit  pas  la  véritable  ,  fa 
hardiefle  empêcheroit  de  l'admettre. 

(308)  $.  CXXXllI.  Ils  font  fon  adonnés  au  vin.  Les 
Perfes  étoient  dans  le  commencement  fort  fobres,  comme 
on  peut  le  voir  dans  la  Cyropédie  'y  mais  du  tems  d'Hé- 
rodote ,  ils  buYoienc  beaucoup ,  &  cela  nous  eft  confirmé 
par  Platon  (&).  ^t    / 

(30^)  $.  CXXXV.  V amour  des  garçons,  Pline  vient  en  ^^^C*)  c*-  - 
quelque  forte  à  l'appui  de  notre  Hiftoricn  :  Gràci  vitîorum    J  f  v  iî 
(c)  omnium  genieores.  Mais  nous   favons  quelque  chofe        •*""  '"^ 
■^i— — —  ■  ■  ^— .— ^— —  — ■— ^i^>^ 

(p)  Mem.  de  l'Acad.   des  Infcripc.  tom.  XVIII.  Hift.  pag.  ii4« 

(&)  Plato  de  Legibusy  Lib.  I,  tom.  H,  pag.  ^37.  E. 

Ce)  Plin.  Hift.  Natur.  Lib«  XV ^  cap.  IV.  tom.  I,  pag.  73 f. 

Bb  i 
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de  plus  poficif.  Laius  pafToit  pour  le  premier  qui  fe  fut 
l;vré  en  Grèce  à  ce  vice.  Elien,  parlant  d'un  dauphin  qui 
mourut  de  douleur  fur  le  cadavre  d*un  jeune  homme  qu'il 
aimolt ,  ajoute  :  »  Laius  (u)  n'en  agit  pas  de  la  fone 
»  dans  votre  Chryfippe  ,  Euripides ,  lui  qui  !&  premier  des 
9»  Grecs  s'ed  adonné  à  Tamour  des  garçons,  comme  vous 
*>  le  dites  ^ous-mcmc ,  &  comme  le  publie  la  Renommée», 
il  s*agit  du  Chryfippe  d'Euripides  ,  tragédie  dont  il  ne 
tefte  quç  quelques  fragmcns  qui  ont  été  confervés  par 
Sextus  Empiriçus  ,  Plutarque  ,  Stobéc ,  Philon  Juif,  & 
Clémet^t  d'Alexandrie.  Ces  vers -ci  font  certainement  de 
cette  Pièce  : 

93  Hélas  l  hélas!  voir  le  bien  &  n*en  point  faire  ufagc/ 
9»  ç'efl  pour  les  hommes  un  mal  divin  ». 

C'eft  bien  plutôt ,  ajoute  Plutarque  (^) ,  quelque  chofc 
de  miférable  ,  de  déraifonnable ,  &  qui  tient  de  la  béte 
féroce  ,  de  connoître  le  bien  ,  &  de  fc  laiilèr  entraîner 
au  mal  par  fôn  intempérance  8c  fa  moUefTe. 

C'eft  probablement  à  ces  vers  que  fait  allufîon  (c) 
Cîcéron  dans  fes  Tufcuknes  :  quis  aut  de  Ganymedis  raptu 
duhîtat  j  quid  Poeu  velint  ?  aut  non  inttiiigit  quid  apud 
Euripidem  &   loquatur  &  cupîat  Laius  ? 

Il  paroît  ,  dit  Héraclides  (<0  ,  que  les  Cretois  fe  font 
livrés  les  premiers  à  l'amour  des  garçons,  &  cet  amour 
n'a  rien  chez  eux  de  honteux.  Quand  un  amant  eft  parvenu 

{a)   ^lian.   de  Nacura    Animal.   Lib.   VI,   cap.   XV,   tom.  I^ 

(b)  rlucarch.  de  Audkadis  Poecù,  tom*  Il  i  p9g.*  55*  F* 
Ce)  Cicer.  Tufcul.  IV,  $.  XXXIII. 
{d)  Hcraclidi  de  Pelitiis  ^  j>ag.  joS. 
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à  gagner  fon  ami ,  il  remmené  far  une  monugne ,  ou 
i  fa  campagne  ,  Ty  régale  pendant  foizante  jours  «  8c 
jamais  davantage ,  cela  n'étant  point  permis  ;  il  loi  donne 
enfuitc  un  bœuf,  un  habit  &  d'autres  préfens. 

Tout  le  monde  (a) ,  fuivant  Platon ,  accufe  les  Cretois 
d'avoir  inventé  la  fable  de  Ganymedes.  Comme  ils  font 
perfuadés  que  leurs  Loix  leur  viennent  de  Jupiter  ,  on 
leur  impure  d'avoir  mis  cette  fable  fur  le  compte  de  ce 
Dieu ,  afin  de  pouvoir ,  à  fon  exemple ,  goûter  ce  plaifir. 
Ariftote  {h)  prétend  que  Minos  autorifa  ces  amours  infâmes  , 
afin  d' empêcher  le  trop  grand  nombre  d'enfans. 

9»  Timée  raconte  que  ces  (c)  amours  pafferent  de  Crète 
M  en  Grèce  j  d'autres  difent  que  Laius ,  étant  logé  chez 
M  Pélops  y  devint  amoureux  de  Chryfippe  fon  fils  ,  &  que 
M  l'ayant  feit  monter  fur  fon  char,  il  l'enleva,  &  s'enfuît 
M  avec  lui  à  Thebes.  Mais  Praxilla  de  Sicyone  a/fure  que 
»»  ce  fut  (Edipe  qui  enleva  Chryfippe  ».  Je  lis  v%  o'i^iV«JVf 
au-lieu  de  vV«  Aiis,  parce  que  nul  Auteur  n'a  parlé  de 
oet  amour  de  Jupiter  ,  &  que  le  Scholiade  d'Euripides 
nous  apprend  fur  le  vers  66  des  Phénicicnes ,  que  félon 
quelques  Ecrivains  y  Laius  fut  tué  par  (Edipe ,  parce  qu'il 
étoit  fon  rival ,  &  parce  qu'ils  étoient  amoureux  tous  les 
deux  de  Chryfippe.  Ce  jeune  Prince  ne  voulant  point, 
furvivre  à  fa  honte ,  fe  tua  de  défefpoir ,  fuivant  le  même 
Scholiafte  fur  le  vers  1748  des  Phénicienes  ,  qui  nous 
dit  aufli  au  même  endroit,  que  Junon  envoya  le  Sphinx 
à  Thebes  pour  fe  venger  des  Thébains  qui  avoient  laiifé 
le  crime  de  Laius  impuni.  On  fait  que  cette  Déefié  pré- 
Cdoit  au  mariage. 


(«)  Mac.  49  Ugibot,  Ub.  1«  tom.  II,  page  tf)€.  C.  D. 

(h)  Ariftoc  Po*k.  Ub.  n«  cap.  Xy  pag.  )n-A. 

U)  Athea.  DeJpnofopli.  Lib.  XIII,  cap.  VIII,  pag.  €ou  7. 
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Agamcnlnon  (4)  devint  amoureux  d'Argynnus  en  le 
yoyant  nager  dans  le  Céphiflc.  Ce  jeune  homme  s'éunt 
noyé,  il  lui  éleva  fur  les  bords  de  ce  fleuve  un  temple 
fous  le  nom  de  Vénus  Argynnis.  Phanodcs  en  parle  dans 
fon  Poëme  fur  les  Amours  ou  les  Beaux  (^). 

Malgré  ces  autorités  ,  Plutarque  (c)  prétend  que  les 
Perfes  avoient  connoi/Tance  de  ce  vice  infâme  long-tems 
avant  que  d'avoir  approché  de  îa  mer  des  Grecs.  Les  Pcrfcs 
&  même  les  Medes  ne  faîfoient  pas  encore  un  Eut  par- 
ticulier du  tcms  de  Laius  &  d'Agamcmnon.  Il  eft  vrai  que 
ce  vice  n*étoit  point  inconnu  aux  Afiatiques  avant  le  règne 
de  ces  Princes.  Ganymedes  fiit  enlevé  par  {d)  Minos  » 
félon  quelques  Auteurs,  ou  par  Tantale,  fi  Ton  (^)  en 
croit  quelques  autres.  Le  lieu  où  il  fut  enlevé  s'appelîa 
Harpagé.  Ce  jeune  Prince,  indigné  de  la  violence  qu*on 
lui  avoic  faite ,  fe  jetu  dans  un  précipice.  On  alla  cnfuite 
£ure  à  fon  père  le  conte  qu'il  avoit  été  enlevé  dans  un 
nuage  &  un  tourbillon  pour  fervir  d'Echanfon  à  Jupiter. 
Les  habitans  de  Chalcis  en  Eubéc  (/)  prétendent  que 
Ganymedes  fut  enlevé  dans  leur  ifle,  &  même  ils  nomment 
Harpagion  cet  endroit,  oii  Ton  voit  de  très- beaux  myrtes. 
Il  s'éleva  une  guerre  au  ûijet  de  ce  rapt  entre  Tros, 
père  de  Ganymedes ,  &  Tantale  ,  comme  le  dit  le  Pob'te 
Phanoclcs  dans  (g)  fes  vers.  Ce  Phanoclés  a  fait  un  Po<*me 
fur  les  Amours  ou  les  Beaux,  oii  il  n'eft  quefUon  que  de 

(a)  Clément.  Alexandrin.  Ptotiepcic.  pag.  31.  Scephan.  B/zanc.  voc 
jHfyvffi,  Achcn.  Dcipnofoph.  Lib.  XIII,  cap.  VIII,  pag.  605.  B. 
{h)  Clément.  Alexandrin.  Protrcptlc.  pag.  }i. 
(c)  Pluurch.  de  Malignitate  Herodoti,  tom.  II,  pag.  Sf  7>B  6cC* 
(<f)  Athcû.  Deipnofoph.   Lib.  XllI ,  cap.  VIII,  pag.  «01.  F. 
(e)  Euftath.  in  Iliad.  pag.  1105  «  Un.  11  ,  11  &  i}. 
(/)  Achen.  loco  laudaco. 
ig)  Eufcbil  ChroniCf  Lib«  poften  pag.  $4t 
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leuQcs  gCDS  enlevés  ,  &  de  ces  fortes  d'amours  inâmes. 
Clémenc  d'Alexandrie  en  rapporte  des  fragmens,  &  encre 
autres  celui-ci  :  , 

»  Le  fil  des  Parques  ne  peut  fe  caflcr ,  &  il  n*eft  pas 
yy  pcfllble  à  tous ,  tant  que  nous  Tommes  fur  la  terre , 
33  d'éviter  fa  dcftinée  ». 

Les  petits -enfans  de  Tantale  par  Niobé  (^),  furent 
accufés  du  même  vice.  Leurs  amours  étoient  décrits  dans 
la  Pièce  de  SopKocIes ,  intitulée  Niobé ,  de  même  que 
ceux  d'Achilles  pour  Patrocles  l'étoient  dans  une  Pièce 
d'Efchyle  ;  ce  qui  avoit  fait  donner  par  quelques  perfonnes 
à  la  tragédie  le  nom  de  Pédérafte.  Plutarque'  (c)  obfenrc 
que  dans  Sophoclcs  les  fils  de  Niobé ,  fe  fentant  frappés 
à  coups  de  traits,  appelloient  à.leur  fecours  leurs  amans. 

On  fait  que  les  Perfes  s'arrogeoient  l'empire  fur  toute 
l'Afie ,  on  Ta  vu  plus  haut  $.  IV.  Ils  pouffoicnt  la  manie 
jufqu'à  regarder  comme  leurs  efclaves  des  Prmces  qui 
avoient  régné  dans  quelque  partie  de  l'Afie,  long-tcms 
avant  qu'ils  forma/fent  un  corps  de  nation.  Far  exemple  {d)^ 
Xerxès  dit  que  Pélops  étoit  efclave  de  fes  ancêtres,  quoique 
la  Phrygie  ne  fût  point  fous  la  puiflance  des  Medcs ,  lorfquc 
les  Perfes  s'emparèrent  de  la  Médie,  &  que,  même  auparavant, 
elle  n'y  eût  jamais  été.  Peut-être  Plutarque  {é)  adoptoit-il 

<tf)  clément.  Alexandrin.  Scromat.  Lib.  VI ,  tom.  Il ,  pag.  750. 
Analeôa  Poecarum  Grccorum  ,  tom.  I,  pag.  415. 

C^)  Achen.  Deipnoroph.  Lib.  XIII,  cap.  VIII.  pag.  ^01.  A.  B« 

{e)  Plutarch.  Amator.  tom.  II ,  pag.  7^0,  D. 

\,d)  Hcrodot.  Lib.  VII ,  $.   XI. 

U)  Les  Perfes  écoienc  les  fuccelfeurs  des  Medes ,  &  les  Medef 
.des  Airyueitt.  Ceiix-d  avoient  eu  l'empire  de  coace  l'Afîe  ,  &  Troit 
écoît,  ruivanc  Platon  (  de  Legibus^  Lib,  III  ^  tom.  II ,  pag.  éSj.  D.) 
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ks  prétentions  chimériqaes  des  Perfes  fur  l'Afie,  &  f^u> 
iok'ïl  Tantale  comnae  un  fujct  de  la  Perfe.  Si  cet  Auteof 
part  d'un  principe  au(Iî  peu  folide  pour  cenfurer  Hérodote,^ 
il  falloit  que  le  défir  de  venger  fa  patrie ,  dont  le  Père 
de  l'Hiftoire  avoit  dit  quelques  vérités  qui  ne  faifoienc 
gùeres  d'honneur  à  ce  pays ,  fut  bien  vif  en  lui. 

Sextus  Empiricus  (^)  foutient  que  la  pédéraflie  étoit 
ttcs-communc  en  Pcrfc,  elle  y  étoit  même  paffée  en  ufages 
mais  il  ne  dit  point  en  quel  tems  elle  commença.  M.  de 
Voltaire  lui  fait  (h)  dire  que  ce  vice  y  étoit  ordonné  par 
'ime  loij  quoique  cet  Auteur  en  parle  comme  d'une  covk* 
tome  qu'il  oppofc  à  la  Loi.  On  peut  confulter  ma  réponfè 
dans  le  Supplément  à  la  Philofophie  de  l'Hiftoire  «  p^e 
99  &  fuiv.  de  la  première  édition  >  ou  page  127  &  fuiv. 
de  la  féconde. 

On  trouve  encore  des  exemples  tris-anciens  de  ce  vice, 
&  même  en  Europe.  Orphée  en  donna  les  premières  con* 
noiilances  aux  Thraces.  »  Les  Biftonides  (c)»  dit  Phanoclès^ 
9»  aiguifant  leurs  épées  ^  environnèrent  Orphée  de  toutes 
a»  parts  &  le  tuèrent,  parce  qu'il  avoit  fait  voir  le  premier 
»  parmi  les  Thraces  Us  amours  des  garçons  ,  &  qu'il 
a»  défaoprouvoit  ceux  des  femmes.  Elles  lui  coupèrent  par 

de  leur  dépendance*  De-!i  Ici  idées  chimériques  des  Perfes.  Loi 
Anciens  avoient  fur  l'AiTyrie  des  Mémoires  que  nouf  n'ayons  plus  i 
snats  nous  ne  connoi^ons  de  ce  pays  que  ce  que  nous  en  a  rapporté 
Hérodote  Or,  fuivant  cet  Hiftorien,  bien  !oin  que  Troie  eiic  éré  founâfe 
aux  Aftyrlcns ,  la  Lydie  ne  Pavoît  pas  même  été  aux  Mcdcs ,  &  Cytot 
paroit  être  le  premier  Prince  qui  ait  fubjugué  l'AHe  Mineure. 

(a)  Sext.  Empiric.  Pyrthonic.  Hypotypof.  Lib.  I,  cap.  XIV, pag.  )l« 

(5)  Voltaire ,  Philofophie  de  l'Hifldre ,  page  «4. 

(i)  Phanocl.  apud   Seob«um ,  de  Vituperacione  Venerit ,  Scmfc 

tXII ,  pag.   ^99'  Les  femmes  de  BHtonia ,  ville  die  Thnce»  s'a^ 

pdloient  BiftoBidet* 


Digitized  by  VjOOQIC 


Clio.    Livre   I.  39 j 

•>  cette  raifon  la  tête,  Se  la  jettercat  dans  la  mer  4e  Thiace 
»  avec  fa  lyre  ». 

Il  feroit  fort  aifé  de  groffir  cette  lifte  ;  mais  en  yoîlà 
aifez,  èc  peut-être  beaucoup  trop  fur  cène  matière. 

(310)  $.  CXXXVI.  A  monta'  à  cheval.  Cela  ne  £ûfok 
point  encore  partie  de  l'éducation  des  Perfes  du  tems  de 
Cyrus ,  parce  qu'habitant  (â)  un  pays  montagneux  &  faas 
pâturages ,  ils  ne  pouvoicnt  élever  des  chevaux  s  niak 
lorfqu'ils  eurent  conquis  yn  pays  propre  à  les  nourrir , 
ils  apprirent  à  monter  à  cheval ,  &  Cyrus  ordonna  qu'il  (5) 
feroit  honteux  à  ceux  à  qui  il  avoit  £iit  préfent  de  che« 
Y4UX ,  d'aller  à  pied ,  quand  même  ils  n'auroient  que  pea 
de  chemiq  à  faire. 

Les  Perfes  Ibrmoient  (0  les  mœurs  de  leurs  enfans» 
les  inftruifoient  dans  la  connoiffance  des  Loix^  &  lent 
•pprenoient  à  tirer  de  l'arc  &  à  lancer  le  javelot.  Telles 
étoient  les  occupations  de  la  première  clafTe,  ou  l'on  reftoic» 
félon  Xénophon,  )ufqu*à  fcize  ou  dix-fcpt  ans  (</),  & 
de-là  on  pafToit  à  celle  des  adolefcens.  Ainfi  cet  Auteur 
n'cft  pas  tout-à-fait  d'accord  avec  Hérodote,  qui  fixe  à 
vingt  ans  l'âge  ou  l'on  ceflbit  d'apprendre  ces  forte$ 
d'exercices. 

(311)  $.  CXXXVIII.  Que  de  mentir.  »  La  première  (e) 
39  de  toutes  les  fautes  chez  les  Perfes ,  eft  de  conrraâer 
M  des  dettes ,  &  la  féconde  ,  de  mentir ,  parce  qu'il  arrive 
M  fouvent  à  ceux  qui  doivent  de  mjentir.  Ceux  qui  prêtent 
»  mentent  encore  pins  fouvent ,  en   écrivant  dans  leurs 

{a)  Xenopb.   Cfrip«<L  Lib.  I»  cap.  III»  $.  III ,  pag.  1^. 

(b)  là.  ibid.  Lib.  IV,  cap.  nï,  $.  V,  pag.  ijj. 

(c)  Id.  ibid.  Ub.  I ,  cap.  II,  $.  rv  Icc.  pag.  7.  «ce 
(rf)  Id.  ibid.  i.  Vni,pag.  II. 

(e)  Plocacch.  de  vit«n4o  >Ere  altc&p,  pag.  tip.  OL 
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wjonmaax  par  maavaKc  foi  qu'ils  ont  donné  cane  à  tn 
n»  tel,  lorfqu'ils  lui  ch  ont  donné  moins  ». 

Les  Pcrfcs  n'étoicnt  pas  toujoars  f\  fcrupulem  fur  k  . 
racnfongc.  Voyez  Hérodote,  Liv.  III,  Ç.  LXXII. 

(511)  4.  CXXXVIII.  De  tefpece  de  lèpre  appeUie  Leuci. 
II  y  a  dans  le  grec  :  quiconque  a  une  lèpre  ou  une  leuce\ , . . 
ce  qui  indique  fnffifamment  la  Icpre  proprement  dite,  & 
«ne  cfpccc  particulière  de  cette  maladie,  que  T Auteur 
appelle  Lcucé,  qui  eft  le  féminin  de  Aww,  aibus,  Ariftotc 
(a)  caraftérifc  bien  cette  maladie.  »  Dans  Tefflorefccnce  de  la 
«>  peau ,  dit-il ,  qu'on  nomme  Leucé ,  les  cheveux  deviennent 
»  blancs  ».  M.  Forskal  (b)  a  obfetvé  qu'il  y  avoir  parmi 
les  Arabes  deux  fortes  de  lèpre  ;  que  celle  qui  s*étcndoit 
par  tout  le  corps  s'appelloit  Barras ,  £:  qu'on  la  reconnoif- 
foie  fans  peine  en  Orient,  ou  tout  le  monde  a  les  cheveux 
noirs  ,  parce  que  ce  mal  les  fûfoit  blanchir.  Cependant 
on  montra  à  M.  Nicbuhr  un  (c)  Indien  infcâé  de  cette 
forte  de  lèpre,  dont  les  cheveux  n'avoient  point  blanchi* 

Héfycbius  définit  cette  maladie  au  mot  Atvxii  :  iiB-is 
Ti  Tâh  vtfi  ri  œSfiti  yt^ùfitymi,  M.  d'Arnaud  &  de  Valois  &c; 
ont  eu  tort,  ce  me  fcmble,  de  vouloir  corriger  le  texte 
de  ce  Grammairien ,  &  de  lire  Uâ^ùç  rt  avec  Grégoire,  Arche- 
vêque de  Corinthe ,  dans  fon  (</)  Traité  des  Dialeéles.  Il  eft 
certain  que  la  lèpre  nommée  Leucé  eft  une  maladie,  ic 
Grégoire  a  raifon  de  l'appcllcr  wtiS-ùç  ti.  Mais  cette  ma» 
ladie  eft  une  eiHorefcence  de  la  peau  ,  &  c'eft  ce  qu'a 
dit  Héfychius.  Ariftote  lui  a  donné,  à  l'endroit  cité,  le 
nom  d* E'itcf B^9ifM.  Or  ce  nom  convient  très- bien  à  A^ifS^^r 

(a)  Ariftot,  Hift.  AoimaL  Ub.  III .  cap.  XI  pag.  8of .  C. 
(h)  Defcripiion  de  i*Aral>ie  par  M.  Nicbuhr,  pag.  110,  note» 
(c)  Ibid.  pages    m  <c    m.  note. 
{d)  Gregociut  y  de  Dialeâis;  pag.  14s ^ 
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^Héfycliius.  Voyez  Foefiî  (Sconomia  Hippocratis  in  voc 
pag.  381.  Lucîan,  Dialog.  Meretrîc,  tom.  III,  pag,  30^. 

(mO  S-  ÇXXXVlll.  Ne  peut  entrer.  On  tient  les 
lépreux  encore  awhicllcmcnt  renfermés  en  plufieurs  endroits 
^e  rOrient.  Voyez  la  Defcription  de  TArabic  par  M. 
Nicbuhr  »  page  i  lo. 

(314)  i  CXXXVIII.  Contre  le  foleiL  Lorfqu'Efchîncs 
pafla  par  Délos  en  fe  rendant  à  Rhodes ,  les  habitans  de 
cette  ifle  étoient  fort  incommodés  de  l*efpece  de  leprc  (tf) 
appelléc  Lcucé.  Ils  Tattribuoient  à  la  colère  d* Apollon, 
parce  qu'on  avoir  enterré  dans  leur  ifle ,  contre  i'uGigc , 
un  homme  de  qualité. 

Voyez  le  commencement  de  la  première  Lettre  d'Efchines 
à  PhilocrateSy  fuppofé  que  les  Lettres  «  qui  font  fous  le 
nom  de  cet  Orateur ,  ne  foient  pas  l'ouvrage  de  quelque 
Sophifle  ,  comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence. 

(}ij)  $.  CXXXVIII.  Efi  chajfé  du  pays.  Je  n'ai  point 
exprimé  w#aa#i  qui  eft  dans  l'original  ,  parce  qu'il  cft 
manifeftement  corrompu.  Sylburge  lit  vcXXùf  ,  longe  ; 
M.  Reiske  •#  «-«aa*!  ,  vulgus  ,  &  M.  Ruhnken  vofi^ùt , 
des  gens  qui  accompagnent,  La  conjcâure  de  M.  Reiske 
n'eft  pas  recevable  ;  celle  de  M.  Ruhnken  eft  heureufe  Se 
marquée  au  coin  de  ce  Savant,  &  je  l'admettrois  volontiers  , 
fi  elle  ne  s'éloignoit  pas  un  peu  trop  de  la  leçon  ordinaire. 
J'ai  donné  la  préférence  à  celle  de  Sylburge,  parce  que 
le  changement  cft  très-léger. 

{31e)  $.  CXXXVIII.  Ils  rendent  un  culte  aux  fleuves. 
Ridetis  (h)  temporibus  prifcis  Perfas  fluvios  coluijfe* 

(«)  Cécoic  Pefpece  de  leprc  tppellce  Barras  par.  les  Arftbo* ,  dont 
|*ai  parlé  noce  jii. 

(6)  Àmob.  Llb^  VI  >  pag.  i^. 
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nii/tietf  y  JlirjFûTa  ,  ig  vêrttfiôiç. 


a»  Je  fuis  Perfc  de  naiilànce;  • .  ..je  rends  auili  im  colt^ 
•»  aux  fleuves  ». 

In  fiq>erfiitlonibus  {h)  atque  cura  Deoram  ,  prAcipiut 
mmnibus'  veneratio  efi,  Téridates»  frère  de  Vologcfc,  Roi 
des  Parches  &  de  Pacorus,  Roi  des  Medes  ,  qui  fut  Roi 
d* Arménie  par  la  conceffion  que  Néron  lui  fit  de  ce  pays  » 
&oic  Mage,  C*cft  de  lui  que  Pline  (c)  a  dit  :  navîgare 
noluerat ,  quoniam  exfpuere  in  maria  aliifque  mortalium 
fuceffitatibus  violare  naturam  eam  fas  non  putant. 

Chryfippe  (d)  rapporte,  au  cinquième  Livre  de  la  Nature, 
qu'Héfiodc  défcndoit  d'uriner  dans  les  rivières  &  les  fon- 
taines. 

Le  culte  qu*oa  rcndoît  aux  fleuves  étoit  très-ancien.  On 
CD  trouve  des  exemples  dans  Homère,  qui  parle  des  (^ 
chevaux  qu*on  jettoit  dans  le  Scamandre  pour  honorer  le 
Dieu  de  ce  fleuve. 

(517)$.  CXXXIX.  Que  Us  noms  des  Perfes.  Scalîgcr  (/"), 
Hyde  (  g  )  ,  Gatakcr  (  A  )  prétendent  qu'Hérodote  fc 
trompe.  Sanh  Cyrus  ,  dit  Scalîgcr  (/oco  laudato  )  &  Darius 
tant  grâch   quant  perfich  eam   litteram  kabent  ultimam  : 


(a)  Aoaleûa  veterum  Poetar    Gr;rcor.  tom.  I,  pag.   foj. 
ih)  Jiiftm.  Lib.  XLI ,  cap.  III. 

(c)  Plin.  Hiftor.  Nacur.  tom.  II,  Lib.  XXX,  cap.  Il»  pag.  fif. 
{ji)  Plucarch.  de  Scoicotum  Repugnantiis ,  pag.  1045.  A. 
C<}  Homer.  lliad.  Lib.  XXt ,  verf.  lu* 

(/}  Scaliger  de  Emendat.  Tempoc.  Lib.  VI,  pag.  fS#  tt  ddic 
Ccncv. 

0^)  Hyde,  de  vecer.  Perfar.  Heligione. 
iji)  Qaukec  Advccf.  cap.  XXII ,  pag.  4€t. 
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étque  Mitkridatess  Oxydâtes ,  Tirîdates ,  Artaxerxts  ,  fir 
finùlia  ,  quA  Grui  per  figma  terminant  ,  ptrfick  definum 
in  A.  Stanley  {a)  remarque  que  les  noms  qoe  rapporte 
Scaiiger  pour  appuyer  fon  fendment ,  font  empruntés  da 
chaldéen ,  &  qa*ils  ne  font  point  Perfes. 

(3x8)  $.  CXL.  Ces  ufages  m' étant  connus.  Une  partie  de 
ceparagraphe  jufqu'au  paragraphe  CLXXYII  indufivemcnt» 
cft  omife  dans  le  mfTt  B  de  la  Bibliothèque  du  RoL    ^ 

(519)  ^  CXL.  Déchiré  par  un  oifeau  ou  par  un  chîetu 
On  peut  confulter  fur  cette  coutume  le  Do^ur  Hyde 
de  veterum  Perfarum  Religione  y  chap.  XXXIV,  pag.  414 
&  fuiv.  ou  Ton  trouvera  des  chofes  curieufes  fur  la  fépul- 
turc  des  Perfes. 

(310)  $.  CXL.  Enduifent  de  cire  les  corps  morts,  & 
fuenfuite  ils. les  mettent  en  terre,  Cicéron  dit  de  même: 
Per/k  (i)  etiam  cerâ  circumlitos  condunt »  ut  quàm  maxime 
permaneant  diutuma  corpora.  Ce  que  feu  M.  l'Abbé  d'Olivet 
«  a  traduit  ainfi  :  »  les  Perfes  enduifent  de  cire  (  les  corps 
»  morts  )  pour  les  conferver  le  plus  qu'ils  peuTenc  ».  On 
Yoit  par  cette  traduâion ,  qu'il  a  cru  que  Cicéron  vodoît 
dire  que  les  Per(es  gardoient  leurs  morts  de  même  que  les 
Egyptiens  ;  mais  condunt  y  qui  eft  une  traduâion  de  yf 
MfiwT^ai  y  fignifie  mettent  en  terre. 

Les  corps  qa'on  enduifoit  de  cke  n*étoient  donc  pas 
déchirés  »  ou  bien  c'étoient  les  reftes  de  ces  cadavres  qu'on 
eodaifoit  de  cire ,  ou  qu'on  falok  (c)  avec  du  natrum , 
êc  qu'on  enveloppoît  enfuice  avec  des  bandes  de  toile , 
comme  le  dit  Seztus  Empiricus.  Ceux  des  Mages  étoienc 
entièrement  abandonnés  aux  chiens  &  aux  oifeaux  de  prme. 


id)  Sutkley  in  Pcrf.  iEfchyl.  verf.  ii. 
(«)  Cket.  Tufcttlan.  Lib.  I ,  $.  XLV. 

(e)  Sexuu  Empiricot  PyrrboD.  Hjrpotypof.  ÎA.  Ul ,  cap.  XXIV^ 
pag.  i8f. 
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^Lcs  Pcrfcs,  dit  Strabon  (tf),  enterrent  les  corps  morts 
ao  après  les  avoir  enduits  de  cire  ;  les  Mages  au  contraire 
a>ne  mettent  pas  les  leurs  en  terre, -&  les  abandonnent 
»»  aux  oifeauz  dévorans  s». 

Les  corps  sânû  enduits  fe  confervent  des  fiecles  entiers* 
{i)  Quelques  Membres  de  la  Société  des  Antiquaires, 
curieux  de  favoir  en  quel  état  fe  trouvoit  le  corps 
d'Edward  I ,  qui  avpit  été  enduit  de  cire ,  obtinrent  la 
permi{fîon  de  le  voir.  Ils  le  trouvèrent  en  très -bon  état 
le  2  Mai  1774.  La  cire  avoit  été  rcnouvcllée  fous  Edward  III 
&  fous  Henri  I V ,  en  vertu  d'ordres  adrcfTés  à  la  Tré- 
fbreric ,  qui  font  dans  les  Fœdera  de  Rymer.  Elle  n*a  point 
été  renouvellée  depuis.  Ainfi  il  y  a  plus  de  trois  fiedes  & 
demi  que  ce  corps  eft  dans  l'état  od  on  Ta  trouvé.  Mais 
comme  Edward  I  mourut  en  1507,  à  Burgli  upon  Sands, 
dans  le  Cumbcrland  ^  en  marchant  contre  les  Ecoffois , 
ce  corps  s'eft  confcrvé  entier  467  ans  ,  à  compter  de 
cette  époque  jufqu'cn  1774 ,  qui  eft  le  tcms  ou  j'écris 
cette  note. 

Les  Mages  conferverent  long-tems  le  privilège  exclufif 
de  laifler  leurs  corps  en  proie  aux  bêtes  carnacieres^  mais 
comme  le  remarque  (c)  Fabricius  d'après  Procopc  & 
Agathias,  les  Perfçs  abandonnèrent  dans  la  fuite  tous  les 
corps  indiftin<^ement  aux  oifeaux  &  -aux  animaux  dévorans. 
Cet  ufage  fubfifte  encore  en  panie.  Le  cimetière  des  (d) 
Guebres,  à  une  demi -lieue  d'Ifpahan,  eft  une  tour  ronde, 
de  groffcs  pierres  de  uille  ,  qui  a  trente -cinq  pieds  de 
haut  fur  quatre-vingt-dix  de  diamètre ,  fans  porte  &  fans 
entrée.  On  y  monte  avec  une  échelle.  Au  milieu  de  cette 


(tf)  Sttab.  Lib.  XV,  pag.   io«8.  A. 
(h)  The  Annual  Rcgiftcr  for  thc  ycat    1774,  pag»  C'i?.] 
(r)  Voyez  fa  noce  fur  Tcndcoit  cité  de  Sextus  Empicicut. 
(d)  Voyages  de  Chardin,  tom*  II  »  pag.   x8tf. 

tour 
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tour  cft  une  cfpccc  de  foffé  od  Ton  met  les  offemens, 
A  regard  des  cadavres  ,  on  Its  range  le  long  du  mur , 
tout  habillés  ,  fur  un  petit  lit ,  avec  des  bouteilles  de 
vin,  des  grenades  &c.  Les  corbeaux  qui  remplifTcnt  le 
cimetière,  les  dévorent. 

Ils  ne  brûloient  point  les  corps  morts ,  Se  ne  les  kvoienc 
pas  ;  témoin  cette  épigramme  de  Diofcorides ,  qui  eft  plus 
correde  dans  les  Analeâes  des  Poètes  Grecs  donnés  pat 
M.  Brunck ,  que  dans  les  éditions  précédentes.  C*eft  un 
efdave ,  Perfe  de   naifTance ,  qui  s'adrefTe  à  fon  maître  : 

nifnjç  tivB^tyifijç ,  irièi/0^fWor«.   ITwp   i^  /^<^^^ 

A'XA«  WtftTTllXMÇ   fil    Jllt^u   X^^*^  '  f*'f^'   *^*    '**?? 

AnTfù^iifÇ'ri^ùftajy   J[%TwoTtty  j^   wrttftuç, 

«  Philonyme,  ne  brûlez  point  TEuphrates,  &  ne  fouiller 
»  point  le  feu  à  mon  fujet.  Je  fuis  Pcrfc  naturel  &  né 
»  de  parens  Perfcs.  La  mort  eft  moins  amcre  pour  nous 
M  que  de  fouiller  le  feu.  Mais  enveloppez  mon  corp$  ^ 
u  &  le  couvrez  de  terre  fans  le  laver  5  car  j'honore  aufE 
*•  les  fleuves  ». 

(311)  $.  CXL.  Les  fourmis  &c.  Ccft  un  précepte  du 
Sad-der.  DiUgentcm  (6)  conatum  adhibe  enecando  fangui- 
fugas  y  &  prAfirtint  kàcce  quinque  interficho  ,  ut  mérita, 
învenias  copiofa  :  horum  primum  eft ,  RartA  aquaticd ,  (Jci/» 
earum  genus  )  fecundum  eft ,  Serpentes  &  Scorpiones  : 
tenium  eft ,  MufcA ,  {fcil»  Culices  &  Pumices  pungentes  ) 
quartum  eft,  FormicA  :  quintum  Mures  ^fures  illi  errabuntU. 
^■^^^^■^— ■^^^■^^■^■— ^^^— ^  ——————— ^  . 

(a)  AnaUâa  yetenim  PoeCAr.  Grccor.  tom.  I,  pag.  foj» 
^    0)  Sad-der  Poa.  lOMM^  pag.  47t. 

Tome  L  Ce 
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Ranas  fi  interfecerit  aliquis  ,  qidcumque  fortis  eorum  ai^ 
verfarius  ,  ejus  quidem  mérita  propterea  erunt  mille  & 
ducenta,  Aquam  eximat  eamque  removeat,  &  lociun  ficcunt 
faciat  3  &  tum  eas  necabit  h  capite  ad  calcem,  Hinc 
diaholiy  damnitm  percipientes  maximum  ,  flebunt  &  ploratum 
êdent  copiofijfimum.  Quandd  Serpentes  inserficrs ,  recitabis 
Vefià  {^fcïlic.  Zendavefiâ)  &  indi  mérita  copiofa  reportabis^ 
nom  perindi  fi  kabet  ac  fi  tôt  détmones  interficeras  &c. 

»>  Les  {a)  Guebres  croient  que  iion-rciiiemenc  il  eft 
9»  permis  de  tuer  les  infeâes  &  cous  les  autres  animaux 
M  inutiles  s  •»*>mais  que  c*eft  même  une  adion  agréable 
»  à  Dieu  ,  &  une  ccuvrc  méritoire ,  parce  que  ces  mé- 
^  chantes  créatures  ne  pouvant  avoir  été  produites  que  par 
u  un  mauvais  principe  &  par  un  méchant  auteur  ,  c'eft 
9>  témoigner  de  la  complaifance  pour  lui^  que  de  fouflrtr 
»  fes  produâions  :  de  forte  qu'il  faut  les  étouffer  &  les 
9>  détruire ,  pour  mieux  témoigner  Taverfion  qu'on  lui 
ao  porte  ».  ' 

C^tl)  §.  CXLI.  Cet  apologue.  Aif/oç  eft  un  apologue, 
une  fable  morale.  llnt  (5)  »  xiyetç  tiuruîç  rif  ri  wfiç  Aoy*'; 
que  ne  leur  dites-vous  la  fable  du  chien?  Hérodote  appelle 
Éfo'pe  XoyùTTùiiç  y  fabulifie.  Voyc;t  Liv.  II ,  $.  CXXXl V  , 
note  430» 

(jxj)  §.  CXLI.  Puîfque  vous  n*ave[pas  voulu  lefaire^ 
Il  y  a  dans  le  grec  :  puifque  vous  nave[  pas  voulu  fortir 
en  danfant  au  fon  de  ma  fiâte.  Les  Grecs  donnent  aflc& 
volontiers  aux  poiffons  Tépithete  d*of;^9rr9fif  ,  danfeurs^ 
Oppien  (c)  s'en  fert  dans  fon  fon  pob'me  de  la  Chafle: 

Tt^TraXi  ^',  oVi w     . 

(;i)  Voyages  de  Chardin  en  Pecfcy  tom.  II,  page  i%%* 

{h)  X«nopb»  Socratir  Memorab.  Lib.  Il ,  cap.  VII»  ^  XUI ,  pa^  11  kw 

(«}  Oppiaoi  C]riiegedc«  lib,  I^  ytxù  f^,  €u 
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Mot-i-mot  :  il  a  beaucoup  de  plaifir  lorfqu'il  enlevé  un 
danfeur  marin, 

(514)  $.  CXLII.  Soit  pour  la  température  des  faifons, 
ÎI  y  avoit  auparavant  ifinf  ou  Kpi#jr ,  montium ,  ce  qui 
ûc  faifoic  point  un  fcns  commode.  M.  TAbbé  Geinoz  (tf) 
a ,  je  crois ,  vu  le  premier  ,  qu*il  falloir  lire  ù^ieêv  pat 
un  oméga,  changement  léger,  qui  nous  procure  un  fens 
très-beau.  Aurti  cette  corredion  a-t-ellc  été  adoptée  pat 
MM.  Valckcnaer  &  WcfTcling.  Mais  je  fuis  étonné  que 
ce  dernier  ne  l'ait  point  adniife  datis  le  texte.  M.  Borheck> 
n*a  pas  été  (i  fcrupuleuz. 

La  fuite  autoiife  cette  correélion  ;  mais  ce  que  rapporté 
notre  Htftoricn  un  peu  plus  bas ,  Tautorife  encore  davan'- 
uge.  Le  pays,  dit- il  ,  ou  ils  rétablirent  eft  meilleur  9c 
plus  fertile  que  celui  des  Ioniens ,  mais  il  n'eft  pas  fi  beak 
ni  (i  agréable  ,  quant  à  la  température  des  faifons ,  ^fiav 

(J15)  $.  CXLII.  Quatre  fortes  de  ttrminaifons.  Le  texte 
porte:  quatre  fortes  de  paragoges  y  &  peut-être  aurois-je 
jnteuxi  fait  de  traduire  de  la  forte  5  mais  j*ai  craint  de 
parler  grec  en  françois.  »  La  paragoge ,  dit  T Aureur  (ê>) 
»  de  VEtym^ogicum  Magnum ,  n'a  lieu  qu'au  commen- 
9>  cernent  d'an  mot».  Cela  eft  d'autant  plus  faux,  qu'elle 
ne  fe  fait  jamais  au  commencement  d'un  mot ,  &  que , 
patmi  •tous  les  exempjes  de  paragogcs  rapponés  par  cet 
Ecrivain  ,  exemples  qui  font  très-nombreux ,  il  n'y  en  a 
pas  un  feul  ou  la  paragoge   commence  un  mot. 

La  paragoge  eft  l'addition  d'une  fyllabe ,  foit  au  milieu  » 
foit  à  la  fia  d'un  mot.  Pat  exemple  ,  de  ^««-«yiy  vient  (c) 

U)  Mém.  de  l'Acad.  des  lofcript.  tonu  XVUI,  Hift.  pag.  i»f. 
ih)  Ecymolog.  Ma^«  TOC»  àliuMÇ  y  pag.  &7f«  lio.  19. 
^)  Id.  VQc  ÙÊ^xJi^n  ^  pag*  149  9  lifl'S. 

Ce  X 
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4/lêi%n9nfiç  par  une  paragoge.  De  Hiiiç  fe  forme  {a)  ùthiX«f  ^ 
par  une  paragoge,  de  la  même  manière  que  «Ao»oy  vient 
de  «A«V«  Sophocles  a  dit(^)  auflî  eitcttô-tf  pour  hkhw  : 
êiKtiB-tti  (  ce  font  les  termes  du  Scholiafle  )  vMfmy^ttç 
mvTt  TU  HtcHt.  De  yttfiqii  y  nom  (c)  verbal  qui  vient  de 
yttiftimi,  fe  fait,  par  une  paragoge,  yofi^nxi.  De  y  S  {d) 
fignifiant  x»ftSéif»y  vient  yJ«f,  par  une  paragoge. 

Quoiqu'il  y  eût  quatre  principaux  dialeâes  chez  les 
Grecs,  chacun  de  ces  dialedUs  fe  fubdivifoit  encore.  Le 
Dorien  de  Lacédémone  étoit  difffrenc  de  celui  de  Sicile  & 
de  la  Grande  Grèce,  &  même  en  Sicile,  le  langage  n*ëtoic 
pas  le  même  dans  les  différentes  villes.  Voyez  Saumaife 
de  Helànifiicâ ,  page  yi  Se  fuivantes.  H  en  ëtoit  de  même 
de  rionien.  Cet  idiome  varioit  dans  les  différentes  villes 
lonienes ,  Se  Tune  admettoit  une  paragoge  qui  étoit  rejettéc 
far  l'autre. 

(jiO  5*  CXLIII.  Pour  fe  meure  k  couvert  de  tout 
danger;  Je  ne  vois  pas  ce  qui  a  pu  cacher  aux  inter- 
prètes le  fens  de  ce  pafTage.  Laurent  Valla  dit,  dans  fon 
interprétation  latin^ ,  que  les  Miléfiens  traitèrent  avec  Cyrus» 
fous  prétexte  qu'ils  avoient  peur  ^  metûs  préLtextu,  Ceux 
qui  ont  donné  depuis  des  éditions  d'Hérodote  n'ont  riea 
trouvé  à  redire  à  fa  traduâion,  à  la  réferve  de  Gronovins» 
qui  ne  trouvant  pas  ce  fens  raifoimable ,  comme  en  effet 
il  ne  Feft  pas ,  mais  ne  pouvant  en  fubftituér  un  meilleur, 
a  cru  fe  fauver  en  traduifant  d'une  manière  inintelligible  , 
in  ohtegendo  metu  fœdus  pepigerant»  U  me  femble  que  ic 

■.  II.  Il     I     !■  il  n  ■— fc— wi.—  i^^^mm 

(a)  Minora  Scbolia  ad  Sophoclit  Ajacem,  pag.  jS  ,  col.  i,  ex 
tdic.  BruQckii. 

{B)  SophocHs  <Edip.  Col.  verf.  1x78  Se  ihi  Scholia  ex  cdic, 
Btunckii. 

(c)  Qrionis  Ec/mol»  MiTtUffi*  Bibliocheae  RegUc 

{d)  idCBU  .      , 
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fcns  d'Hérodote  cft  clair  &  fans  ambiguïté.  H*«ei>  tv  <nct^if 
T¥  ^aC» ,  iis  étoient  à  couvert  de  U  crainte.  Voyez  la 
même  expreffion,  Liv,  VII,  $.  CLXXII  &  CCXV. 

BELLANGER. 
Feu  M.  Weflciing  étoît  de  même  fcntiment  :  voyez  Ci 
note  y  qui  éclaircit  parfaitement   ce  pafTage. 

(517)  §.  CXLIII.  La  plupart  rougijferu  de  le  porter. 
Plutarque  (<x)  blâme  à  ce  fujet  Hérodote  :  cependant  il 
ne  trouve  point  à  redire  ,  dans  un  autre  endroit  de  fes 
ouvrages  (J>) ,  à  Idatyrfe ,  qui  précendoit  que  les  Ioniens 
étoient  des  lâches.  On  voit  en  cet  Auteur  un  dcffein  prémé- 
dité de  reprendre  notre  Hidorien  ^  foit  qu'il  ait  tort  9 
foit  qu'il  ait  raifon. 

(5x8)  §.  CXLIV.  Au  temple  Triopique.  Triopium^ 
ville  de  Carie,  fondée  pas  Triopas  (c),  père  d'Eryfichthon. 
De-là  le  promontoire  de  même  nom ,  où  l'on  voyoit  un 
temple  connu  fous  le  nom  de  temple  Triopique ,  qui  étoic 
confacré  à  Apollon.  Les  Doriens  y  célébr oient  des  jeux 
en  l'honneur  de  ce  Dieu ,  comme  l'aiTure  Hérodote ,  mais 
uns  y  joindre  Neptune  &  les  Nymphes  »  avec  le  (i) 
Scholiafte  de  Théocrite. 

Il  fe  tenoit  en  ce  temple  (j)  une  aflemblée  générale  des 
Doriens  de  TAfie  ,  fur  le  modèle  de  celle  des  Thermo- 
pyles  i  mais  elle  avoit  manqué  fon  but.  Tous  les  Grecs 
d'Afie  n'auroient  du  faire  qu'un  corps,  afin  de  s'oppofer 
d'une  manière  unanime  à  la  puiifance.  des  Barbares ,  de 
même  que  les  Grecs  de  la  Grèce  n'en  faifoient  qu'un , 

(4J  Plutacch.  de  Herodod  Maligiiicace ,  pag.  SfS.  F. 
{h)  Id.  ApoptlKgm.  pag,  174,  E. 
(f)  Stephaniu  Byzant.  voc  TfitfViAr. 
{d)  SchoL  Thcocrit.  ad  Idyll.  XVU ,  verf.  €9. 
iê)  Piomyr,  Halicamt  Andqulu  Komao.  lib.  IV,  Pag.  tio^ 

Ce   } 
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4ont  les  afTemblécs  générales  fe  tcnoienc  taot&c  aux  Ther- 
i^opyles  &  tantôt  à  Delphes.  Ils  n'aoroient  pas  été  alors 
fi  aifés  à  fubjuguer. 

U^9)  §•  CXLIV.  En  voici  un  exemple.  Il  y  a  feule- 
ment dans  le  grec  y«ip  5  mais  j*ai  cru  que  cela  revenoic 
au  même ,  &  que  cette  tranfîtion  auroît  plus  de  grâce  en 
notre  langue. 

(350)  §•  CXLIV.  De  les  emporter  du.  temple.  Dans  les 
)eux  en  Thonneur  d'Apollon  ou  de  Bacchus ,  il  n*croit  pas 
permis  d'emporter  le  prix  chez  foi.  Il  reftoit  dans  le  temple 
du  Dieu ,  avec  une  infcription  qui  indiquoit  le  nom  du 
Chorege  ou  Edile  qui  avoit  fait  la  dépenfe  des  jeux  »  & 
le  nom  de  la  tribu  vi^orieufc.  Cette  dépcnfc  cft  toujours 
comprife  fous  le  nom  de  trépieds.  Plutarque  voulant 
prouver  qu'Ariftides  étoit  fort  riche ,  dit  («)  que  pendant 
qu'il  étoit  Chorege ,  il  a  laiiïé  dans  le  temple  de  Bacchof 
des  trépieds ,  comme  un  monument  de  la  viéloire.  La  petite 
chapelle  qu'on  voit  à  Athènes ,  près  de  l'Hofpice  des 
Capucins  ,  &  qu'on  appelle  ,  je  ne  fais  pourquoi  ,  to 
Vhanari  ton  Demojihenes  ,  la  Lanterne  de  Démoftkenes , 
{toit  probablement  defUnée  à  conferver  cts  trépieds ,  comme 
on  peut  le  conjedburer  d'après  les  infcriptions  qu'on  y  ft 
trouvées.  Vbycx  the  Ruins  of  Athènes,  page  i8. 

(551)  $.  CXLV.  Les  Ioniens  fe  font ,  je  crois ,  partagés 
en  dou^e  cantons,  Hérodote  touchant  légèrement  ce  point 
d'Hiftoire  ,  j'ai  cru  devoir  l'expliquer  alTez  au  long ,  de 
crainte  qu'il  ne  parût  obfcur  à  la  plupart  des  Icdbeurs. 

Hellen,  fils  de  Deucalion  ,  régna  {h)  dans  la  Phthie» 
entre  le  Pénée  &  l'Afope.  Ayant  laiffé  fes  Etats  à  l'aîné 
de  fes  fils ,  il  envoya  Its  autres  chercher  des  Àablidemens 
ailleurs.  Dorus  s'éublit  aux  environs  du  Pama^e,  &  donna 

(a)  Plutarch.  in  Ari/HJe  >  pag.  )i9>  E« 
ijbl  Scrab.  Lib.  VIU,  paff.  587.  C 
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(aa  nom  aaz  peuples  qu*il  avoic  raflemblés.  Xuthas  pafla 
dans  rAtti(]Qe>  odil  époufa  une  fiHe  cTErechthée*  Paufanias 
raconte  avec  quelque  difEJrence  le  fujet  qui  obligea  Xuthus 
éc  s'expatrier.  Ce  Prince ,  dit-il ,  ayant  (tf)  voulu  s'appro- 
prier Targent  de  fon  père ,  il  fut  chaflc  de  la  Thcflalic 
par  fes  frères.  Quoi  qu*il  en  foit  du  modf  qui  le  força 
de  forrir  de  la  Theflalie,  ces  deux  Hiftoriens  conviennent 
qu'il  fe  réfugia  dans  TAttîque,  3c  que  le  Roi  Erechthét 
loi  donna  fa  fille  en  mariage.  Il  en  eut  (^)  deux  fils» 
Achxus  Se  lotu  Achanis  ayant  commis  (c)  un  meurtre 
involontaire ,  pafla  en  Laconie ,  &  donna  fon  nom  aux 
babitans  de  ce  pays.  Oe-là  vient  le  nom  d'Achaeens  que 
portèrent  les  Lacédëmomens  &  les  Argiens  avant  le  retour 
<ie$  Héradidcs. 

l'Atrique  fe  trouvant  alors  très-peuplée  &  ayant  de  la 
peine  à  nourrir  fes  habitans ,  les  {d)  Athéniens  envoyèrent 
une  colonie  dans  le  Péloponncfe  ,  dont  Ion  fut  le  chef. 
11  paflâ  dans  Ti^giale.  Ce  (/)  pays  eft  fitué  le  long  de  la 
mer ,  entre  ÎElide  &  la  Sicyonîe.  Il  droit  fon  nom  ,  au 
rapport  des  Sicyonicns ,  d'iEgialus ,  Roi  de  Sicyonîe ,  ou 
plutôt  de  fa  fituation  fur  le  bord  de  la  mer^  jEgiàlôs 
lignifiant  en  grec  le  rivage  de  la  mer. 

Ion  étant  fur  le  point  de  faire  la  guerre  à  Sélinunte  » 
qui  en  étoit  Roi ,  ce  Prince  (/)  lui  donna  fa  fille  Hélice 
en  mariage ,  Tadopta  pour  fon  fils  ,  &  le  défîgna  fon 
fucceffeur.  Séliniinte  étant  mort.  Ion  monta  fur  le  Trône. 
Il  donna  le  nom  d*HéUce  à  la  ville  qu'il  avoir  bâtie ,  Se 

4tf)  Paufan.  Achalc.  five  Lib.  vn,  cap»  l»  pag.  fti. 

{h)  Id.  ibid. 

{c)  Strab.  Lib.  Vni,  pag.  f88.  A. 

{d)  M.  ibid.  B. 

{e)  PauCinias ,  loco  laudato. 

if)  Id.  ibid.  pag.  p». 

Ce  4 


Digitized  by  VjOOQIC 


4o8   Histoire  d'Hérodote. 

à  Tes  fujets ,  celui  d'Ioniens  y  quoique  ce  fîic  moins  oh 
changement  qu'une  addition  de  nom ,  ces  peuples  étant 
appelles  iEgialécns-Ioniens. 

Tandis  qu'il  régnoit  fur  les  peuples  d'j^giak  ,  les 
Athéniens  le  rappe lièrent  {à)  pour  lui  donner  le  comman- 
dement de  leur  armée.  Us  étoient  alors  en  guerre  avec 
^cs  Thraces  ,  dont  le  général  Eumolpus  s'étoit  emparé 
d'Eleufîs.  L'Oracle  avoic  promis  la  vi^oire  à  Erechthée , 
s'il  permcrtoit  le  facrifice  de  fa  fille.  Ce  Prince  généreux, 
qui  rcgardoit  tous  fes  fujets  comme  (es  enfans ,  ne  balança 
point  à  l'immoler.  Euripides  en  a  fait  le  fujet  d'une  de 
fes  Pièces,  intitulée  Erechthée  y  dont  Lycurgue,  dans  foa 
Oraifon  contre  Léocrates,  Stobéc  &  Plutarque,  nous  ont 
confefvé  d'affez  longs  fragmens.  Les  Thraces  (b)  furent 
batxuSy  &  les  Athéniens  voulant  reconnoîtrc  les  ferviccs 
d'Ion,  lui  donnèrent  la  principale  part  dans  le  gouverne- 
mentj  &  s'appellerent  de  fon  nom   (c)  Ioniens. 

Ce  Prince  étoit  alors  au  comble  de  la  gloire.  Il  partagea 
l'Attique  en  quatre  tribus  ,  les  Géléontes  ,  les  Àrgades  , 
les  -^gicorcs  &  les  (  <0  Hoplctes  ,  du  nom  de  fes  quatre 
fils.  Strabon  (  e)  appelle  ces  tribus  ,  les  Laboureurs ,  les 
Artifans  y  les  Prêtres.  &  les  Gardes.  Ces  quatre  premiers 
noms  fe  rapportent  à  ceux  que  leur  donne  (/)  Hérodote , 
fi  Ton  excepte  les  Géléontes  ,  que  Cafaubon  ,  s'appuyant 
d'un  paffage  de  (^)  Plutarque  y  change  en  Téléontes.  Les 

{a)  PaHfanias,  loco  Tuperiûs  laudato. 

{h)  Sctâb.  Lib.  VITI ,  pag.  ^88.  A.  Euripides  fait  aufll  mendoii 
de  cette  guerre  daas  les  Phénicienes  y  verf.  %6^. 

(c)  Strab.  ibid.  B. 

(ij  Hcrodot.  Lib.  V ,  f .  LXVL 

(e)  Scrab.  loco  laudato. 

(/)  Herodot.  loco  laudato* 

tg)  Plucarch,  in  Solonci  pag.  ^x  »  C« 
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Cômmenuteuts  (a)  âc  Pollux  font  de  mcmc  fentiment. 
Mais  un  Marbre  de  Cyzique  ^  rapporté  par  feu  {B)  M.  le 
G>mte  de  Caylus  »  décide  abfolument  la  queflion.  On  y 
lit  diftindcmcnt  les  GéUontes ,  rEAEONTES  ^  Us  Argades^ 
APrAAES  j  Us  JEgUores  ,  AiriKOPEIS  5  Us  HopUtes , 
OIIAHTEX.  On  fait  que  Cyzique  étoit  une  colonie  de 
Milet,  &  que  cette  dernière  ville  l'étoit  elle-même  d'Athènes, 
&  pcrfonne  n'ignore  que  les  colonies  confervoient  reli- 
gieufement  les  ufages  de  leurs  métropoles.  Il  eft  très-^ 
vraifemblable  que  Milet  fe  partagea  en  quatre  tribus ,  à 
l'imitation  d'Athènes  >  &  qu'elle  leur  donna  le  même  nom 
qu'elles  portoient  dans  la  ville  mère.  Peut-être  auflî  les 
Athéniens,  qui  la  fondèrent,  avoient-ils  été  tirés  de  ces 
quatre  tribus.  Cyzique  fuivit  l'exemple  de  Milet ,  &  coih 
fcrva  de  cette  manière  les  noms  des  quatre  anciennes 
tribus  Athénienes. 

Ercchthée  étant  mort ,  il  s'éleva  entre  fes  enfans  mm 
difpute  au  fujet  de  la  (c)  fucceffion  à  la  Couronne.  Xuthus 
fut  pris  pour  arbitre.  L'ayant  adjugée  à  Cécrops  l'aîné  » 
les  autres  enfans  d'Erechthée  le  chaiferent  de  l'Actique» 
oii  il  avoit  bâti  {d)  quatre  petites  villes  ,  Œnoë ,  Mara* 
thon  ,  Probabilinthc  &  Tricorythe.  Xuthus  fe  réfugia  (jè), 
dans  le  pays  d'i£giale  »  oii  il  mourut.  On  ignore  fi  Ion 
retourna  dans  fcs  Euts  s  Paufanîas  nous  apprend  (/)  qu'il 
finit  fes  jours  dans  l'Attique ,  &  qu'il  fut  inhumé  dans  la 
bourgade  de  Potamos ,  qui  eft  près  de  la  mer  qui  regarde 
l'Eubée ,  3c  qu'il  y  avoit  un  monument. 


(a)  PoUucis  Oooroailîc  Lib.  VIII,  Segm.  10^,  tom.  II ,  pag.  ^5i. 

{h\  Recueil  d'Antiquités  Etiufqucs,  &c.  com.  II,  pag.  104  &  fuir* 

(c)  Paufan.  Achaic.  (îve  Lib.  VII,  cap.  I,  pag.  511. 

(d\  Siiab.  Ub.  VIII ,  pag.  f 88.  A. 

(<)  Faufan.  Achaic  (ive  Lib.  VII ,  cap.  I»  pag.  fii« 

(/)  Id«  ibid.  cap.  I,  pag.  $&i» 
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Achanis  ne  refta  pas  long-cems  en  Laconie.  Il  pafla  en  (a)\ 
Theflalie  avec  des  croupes  qu'il  tira  de  l'^giak  &  d'AtbeneSy 
&:  rçcouvra  les  Etats  de  Tes  pères.  Deax  de  (^)  fes  en£ins , 
Archandre  (c)  Se  Architélès,  <pntterenc  la  Phthiotide>  Se 
fe  rendirent  à  Argos  ,  oii  ils  éponferent  deoz  filles  de 
Danaus ,  Roi  d' Argos.  De -là  les  Lacédémoniens  Se  les 
Aigiens  s'appellerent  Acliéens.  Les  Achéens  xefterent  dans 
ce  pays  jafqu'au  retour  des  Héraclides ,  qui  les  en  chaiièrent. 
Us  fe  retirèrent  alors  {d)  dans  le  pays  d*.£giale,  oà  les 
Ioniens  les  reçurent  volontiers ,  à  cau(è  de  leur  origine 
commune.  Mais  la  difienfion  fe  mit  bientôt  entre  ces 
peuples.  Se  fur  quelques  foupçons  qu'eurent  les  Ioniens» 
que  les  Achéens  vouloient  mettre  fur  le  Trône  Tifaménus, 
fils  d*Oreftes  ^  leur  Roi  ,  ils  prirent  les  armes  ;  ayant 
été  vaincus ,  ils  furent  obligés  d'abandonner  le  pays  aux 
Achéens ,  qui  con(êrvcrent  la  dîvifion  qu'y  avoient  intn>* 
duit  les  Ioniens ,  Se  rappellércnt  de  leur  nom  Achaïe.  Us 
furent  gouvernés  par  de»  Rois  defcendans  de  Tifaménus, 
jusqu'aux  enfàns  (c)  d'Ogygus,  qui  s'étant  conduits  def- 
potiquement ,  furent  dépofés ,  &  en  la  place  du  gouver* 
nement  monarchique ,  on  établit  la  démocratie.  Ce  pays 
devînt  trés-célebre ,  Se  conferva  fa  liberté  jufqu'à  la  troî- 
fieme  année  de  la  cent  cinquante -huitième  olympiade , 
qu'il  fut  réduit  en  province  Romaine. 

Les  Ioniens  retournèrent  dans  (/)  l'Attique  ,  ou  ils 

ia)  Paufau.  Achaic.  five  Lib.  VU,   cap.  I ,  pag.  fii. 
•  (5)  Id.  ibid.  pag.  511. 

{e)  Ce  paffage  eft  d'aucanc  plus  împorunt,  qu*il  fert  à  entendre 
un  pafTage  «l'Hérodote ,  Ltv.  Il,  $«  XCVIII  ,  qui  avoir  paru  inin- 
telligible ^  Gronovius. 

{d)  Paufan.  ibid.  pag.   fi)* 

U)  Polyb.  lora.  I,  Ub.  II,  $.  XLI ,  pag.  17J,  Ub.  IV  ,  f.  I, 
pag.  57Î. 

(/)  Paufan.  AehaSc.  Hve  Ub.  VII,  cap.  I»  pag.  fi). 
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forent  accueillis  par  Mélanthus ,  qui  régnbic  alors  en  la 
place  de  Thymœtès  ,  que  fa  lâcheté  avoir  fait  dépofer. 
Us  refterent  dans  le  pays  fous  Ton  règne  Se  fous  celui  de 
Codrus  fon  fucceflcur.  La  Royauté  ayant  été  abolie  après 
la  mort  de  Codrus,  Nélée,  le  plus  jeune  de  Tes  en&ns» 
pafla  en  Afie  ,  &  mena  avec  lui  les  Ioniens.  On  peut 
^toir  fur  cette  colonie  ce  que  ;*en  ai  dit  dans  mon  EfTai 
de  Chronologie,  chapitre  XIV  des  Colonies  Grecques, 
feéHon  II ,  $.  III. 

(jjx)  S.  CXLV.  Du  côté  de  Sicyone,  U  y  a  dans  la 
plupart  des  éditions  ,  «rp»  ,  vis-à-vis ,  devant,  Cafaubon 
&  Voffius  ,  qui  ont  bien  vu  que  cela  ne  pouvoit  aller  , 
ont  changé  cette  prépofition  en  wfit ,  &  ils  ont  été  fuivis 
par  Gronovius  Se  feu  M.  WelTeling.  Mais  ils  ont  traduit 
propi  Sicyonem  ,  près  de  Sicyone ,  ce  qui  ne  me  paroïC 
point  le  fcns  de  notre  Auteur.  np«V  avec  le  génitif,  fîgnifie 
ordinairement  vers  y  du  côté  de  Sec,  IIpoV  furttftSflns  ,  du 
côté  du  midi,  Liv.  Il,  $.  VIII.  Il  eft  inutile  d'accumuler 
les  exemples  dans  une  chofe  auflî  claire.  Ceux  qui  pour^ 
roient  être  curieux  d'en  voir  quelques  autres  ,  n'ont  qu'jt 
coofulter  le  Livre  IV,  $.  XXXVIII  Se  LU  j  Liv.  VI, 
S.  LXXIV  Sic. 

(jîî)  $•  CXLV.  JEgium.  Les  Jhabitans  (û)  de  cette 
vilk  ayant  vaincu  les  Etoliens  dans  un  combat  naval,  & 
teur  ayant  pris  un  vaifleau  à  cinquante  rames,  ils  en 
offrirent  la  dixme  au  temple  de  Delphes ,  &  demandèrent 
au  Dieu  quels  étoient  les  plus  braves  des  Grecs.  La  Pythie 
kur  répondit  :  m  La  meilleure  cavalerie  eft  la  Theilàlicne  » 
»les  plus  belles  femmes  font  celles  de  Lacédémone  ; 
«>  ceux  qui  boivent  de  l'eau  de  la  belle  fontaine  d*Ar^« 


<4)  Suidas,  voa  t'fi^f  J  Miy^ffS*;,  tom    HI,  pag.  y  19.  Tzctz. 
ehiliad.  IX,  cap.  CCLZXXm.  Euftath.  ad  Homeri  IlUd.  pag.  t^ t,Ua.  9, 
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»  timfc,  font  braves,  mais  les  Argicns,  qui  habiceoc  entr^ 
»  Tirynthe  &  TArcadie  abondance  en  troupeaux  de  mou* 
»tons,  le  font  encore  davantage.  Pour  vous  ,  Agiens, 
»  vous  n'êtes  ni  les  troifîemcs^  ni  les  quatrièmes ,  ni  les 
»  douzièmes  5  on  ne  fait  aucun  cas  de  vous ,  on  n'en  tient 
«aucun  compte  ».  D'autres  Ecrivains  affurent  que  cet 
oracle  fut  rendu  aux  Mégariens.  Voyez  ci-deffous,  Liv.  IX, 
§•  XIV,  note  17. 

C5H)  §•  CXLVI.  Ou  d'une  naijfance  plus  illuftre, 
B  &UC  écrire  avec  les  mffts  &  les  meilleures  éditions  , 
xmxxiif  ri  yiylytut.  Voyez  les  Mémoires  de  1* Académie 
des  Belles-Lettres,  tom.  XVin,  Hift.  pag.  ii6. 

(5  î  5)  S-  CXLVI.  Les  Abantes,  Ces  peuples  fe  coupoîent 
ks  cheveux  par  devant,  &  les  lai/foienc  croître  par  dcr« 
rîere,  âV/d-ey  {à)  xofiÀmTtç.  Ils  ne  tenoient  point,  dit  (b) 
Plutarque ,  cette  coutume  des  Arabes  ,  comme  fe  Tima- 
ginent  quelques-uns,  &  ils  ne  cherchoicnt  point  en  cela 
à  imiter  les  Myfîensj  mais  étant  braves  &  joignant  tou- 
jours Tcnnemi  dans  les  combats,  ils  fe  rafoicnt  le  devant 
de  la  tttc ,  afin  qu'il  ne  pût  les  prendre  par  les  cheveux. 
Alexandre ,  Roi  de  Macédoine  ,  ordonna  par  la  même 
raifon  à  fes  généraux  de  faire  rafer  (es  troupes.  Voycx 
fur  ce  peuple  notre  Index  Géographique. 

(jj^^  §•  CXLVI.  De  Minyens'Orckominîens,  Il  y  « 
dans  le  grec  :  Mip»**/  ^[1  Op;cé^ifio/«  tcm^ifu^^tiraf.  Ce 
paflage  eft  altéré.  Hérodote  combat  ici  Tidce  trop  avan- 
tageufe  que  les  Ioniens  d'Afie  avoient  d'eux-mêmes.  Pont 
le  faire  avec  fucccs,  il  prouve  que  leur  or^ine  n'eft  point 
pure ,  qu'ils  font  un  mélange  de  divers  peuples.  Qu'étoit-il 
donc  néceffaire  de  dire  que  les   Minyens  s'étoient  mêlés 


(tf)  Homer.  Itiad.  Lib.  II  «  vetf,  (41. 

(â)  Pluurch.  in  TheTco,  pag*  »  >  F*  p^.  }•  A. 
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avec  les  Orchomënicns  ?  il  étoît  feidement  qneftion  dtt 
mélange  des  Ioniens  avec  les  Orchoméniens.  Paulmier  <2e 
Grentemefnil  (a)  z  très-bien  va  qu*il  falloit  lire  Mtviai 
^i  O'fx^féiftût  «tvttftîfitxttroif  y  ôc  faire  rapporter  ce  verbe 
aiiz  Ioniens.  Cette  correâion  n'a  pas  eu  le  bonheur  de 
plaire  à  Gronovius  5  elle  n'en  eft  pas  moins  certaine. 
Faufanias  (^),  en  parlant  de  rétabHfTement  des  colonies 
lonienes  dans  l'Âfie  Mineure ,  rapporte  que  les  Mtnyens- 
Orchom^ens  fondèrent  la  ville  de  Téos  fous  la  conduire 
d*Atliamas,  &  que  lorfqu'Apœcus  y  conduisit  les  Ioniens» 
il  ne  fit  aucun  nuuvais  traitement  aux  Orcbomcniens.  Le 
même  Auteur  dit  encore^  (c)  ailleurs ,  que  les  Orchomi* 
siens  eurent  part  aux  colonies  que  les  fils  de  Codrus 
menèrent  en  lonie.  U  rend  aufli  raifbn  des  deux  noms 
qu*on  donnoit  à  ce  peuple.  '>  Orchomene ,  dit -il  (d)^ 
M  étoit  fils  de  Minyas  ;  fous  fon  règne  ,  la  ville  prit  le 
»  nom  d'Orchomcne  »  &  les  habitans  celui  d'Orchoménîens; 
M  mais  ils  n'en  continuèrent  pas  moins  à  prendre  le  furaom 
90  de  Minyens  ,  pour  fe  difKnguer  des  Orchoméniens 
»9  d'Arcadie  »«  M.  l'Abbé  Geinoz  eft  de  même  fentimcnt» 
ainfi  que  M.  Weifeling.  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Belles-Lettres,  tom.  XVIII,  Hift.  pag.  ii6. 

(537)  5-.  CXLVI.  D*une  portion  de  Phocîdiens.  Pau- 
Tanias  (e)afrurç  que  les  Phocidiens  eurent  part  à  ces  colonies, 
excepté  ceux  de  Delphes  5  &  c'eft  par  cette  raifon  qu'Hé- 
rodote les  appelle  ^i/xitç  mirûhiofuoi  y  Phocenfes  a  rdiquis 
divulfi.  L'on  a  donc  eu  tort  de  traduire  Phocenfes  im" 
munes  ,  comme  l'ont  très-bien  vu  MM.  Geinoz  &  Wcf* 


(tf)  Palmerii  Exercitationes  in  opcimos  Auâofcs  Grccos ,  pag,  i«. 
{h)  Paufan.  Achaic    Cxwt  Lib.  VII,  cap.  III,  pag.   51g. 
(c)  la.  Bocotic.  fîvc  Lib.  IX,  cap.  XXXVII,  pag.  -yU. 
\d)  Id.  Bocoric.  fivc  tîb.  IX,  cap.  XXXVI,  pag.  78}. 
(c)  PaïUan.  Achaic.  iîve  Lib.  VII,  cap.  II ,  pag.  514. 
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fding.  Hérodote  fe  fert  toujours  dWiAiK  pour  fîgnifier 
exempts  de  tributs ,  &  ûrtÂuti  pour  exprimer  V exemption 
de  tributs.  ^vi'itTfiiç  fignifie  toujours  une  portion ,  wue 
divifion.  Aux  exemples  rapportés  par  feu  M.  Wcffcling 
dans  fa  note»  j*ajoute  ceux-ci.  Thucydides  en  pariant  de 
TétablifTement  des  Béotiens  dans  la  Cadméide,  remarque 
qu'il  y  avoit  eu  un  détachement  du  même  peuple  ,  qui 
s'y  étoit  établi  autrefois,  &  que  les  dcfcendans  de  cette 
colonie  avoicnt  été  à  rexpédition  contre  Troie,  (^a)  ifv 
dit  àvrSf  f^  dTToi^Aa-fioç  vfortfêv  ir  tJ  yj  rmvrn  d^  mf 
1^  iV  fAM»  irrp«rfwr«F.  Dans  Oppien ,  ^nfm  dwofiiafcff 
mvwi  (^)  ,  une  portion  de  la  chajfe,  \ 

Faute  d'avoir  fu  la  fignification  de  ce  mot,  les  Tra« 
duâeurs  Latins  en  ont  £iit  un  certain  Apodafmus  dans 
Conon.  3)  Philonomus  {c)  de  Sparte,  dit  cet  Auteur,  ayant 
M  livré  Lacédcraone  aux  Doriens ,  eut  pour  fa  récompenfe 
M  la  ville  d'Amycles ,  ou  il  conduifît  une  colonie  tirée  des 
»>  ifles  dlmbros  &  de  Lemnos.  Mais  dans  la  troilîeme 
n  génération ,  les  habitans  de  cette  ville  ayant  excité  des 
»  troubles  contre  les  Doriens ,  ils  en  furent  chaflés.  Ils 
»  prirent  avec  eux  quelques  Spartiates',  &  s*étant  mis  fous 
M  la  conduite  de  Polis  &  de  Dclphus ,  ils  firent  voile  vers 
M  la  Crète  ;  mais  en  paAant  près  de  Tifte  Mélos ,  un 
M  détachement  de  la  flotte  fonda  cette  ifle  ».  eV  tS  trafdirXM 
d[l  rS  rriXv  MjAd»  dirùi^rfciç  oikI^h,  Fcu  M.  l'Abbé  Gédoyo» 
toujours  fidèle  aux  tradudions  latines ,  a  rendu  cet  endroit: 
99  Apodafmus  {d)   fc   trouvant  à  la  hauteur  de  Mélos  » 

(tf)  Tlmcydia.  Ub.  I ,  $.  XII. 

(^}  Oppiao.   Halieucic.  Lib.  IV,  verf.  444. 

(c)  Conoo  Narrât.  XXXVI ,  pag.  178  ,  ex  edic.  Galei  *,  &  apad 
Photium  ,  cod.  CLXXXVI ,   pag.  444. 

(d)  Mémoires  de  l'Académie  êi^  Belles  Lettres  ^  tom.  XIV,  Mêm. 
page  ii4« 
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»  prit  le  parti  d*y  débarquer  une  partie  de  ces  aventuriers 
»  qui  $*y  établirent  ». 

AirihtTfatç  vient  à' ix^i^ttfffiiç, 

(3)8)  5.  CXLVI.  Da  Prytanic.  Le  Pryunée  fcrvoiï 
à  Athènes  à  plufieurs  ufages.  Le  Sénat  des  cinq  Cents  {a) 
sy  afTembloit.  Près  de  la  (àlle  ou  il  tenoit  fes  féances  (^b), 
on  voyoit  le  Tholus  ,  cd  prenoient  leur  repas  ceux 
qui  avoient  rendu  des  (c)  fervices  iœportans  à  TEtat ,  &  ou  les 
Prytanes  offroient  des  facrificcs ,  comme  on  le  verra  dans 
la  fuite  de  cette  note.  On  y  entretenoit  auflî  le  feu  facré  ^ 
ic  Ton  y  confervoit  du  bled  &  des  armes.  Quand  on 
envoyoit  une  colonie  quelque  part  »  on  tiroit  du  Pryunée 
des  armes  (d),  des  vivres  &  du  feu  («).  Car  la  colonie 
ce  pouvoir  s'en  pourvoir  ailleurs  «  &  fi  par  hafard  le  feu 
▼enoit  à  s'éteindre ,  il  falloir  en  renvoyer  chercher  de  nouveau 
au  Prytanée  de  la  métropole. 

Ce  feu  facré  n'étoit  rien  autre  chofe  qu'une  lampe  qui 
brûloit  perpétuellement.  Quelques-uns  prétendent  que  le 
Prytanée  fut  ainfi   nommé  de  ce  feu  perpétuel ,  comme 


(«)  Lorfqite  le  peuple  d'Athènes  ^o!t  parta^  en  quatre  tribos, 
on  droit  an  fort  cent  citoyens  de  chaque  tiiba»  qui  compofoîenc 
alors  le  Sénat.  (Flutarch.  in  Solone,  pag.  B9.  D.)  mais  lorTque  Clif- 
thencs  eut ,  la  ttoifieme  année  de  la  roiiante-feptienie  oI)rmpiade,  poité 
le  nombre  de  ces  tribus  1  dix  ,  on  n*élut  plus  que  cinquante 
hommes  par  tribu ,  &  le  Sénat  fut  alors  de  cinq  cents  hommes , 
comme  on  le  Toit  en  cent  endroits  des  Orateurs  Grecs.  On  a|outa 
enfuite  deux  autres  tribus  la  troiGeme  année  de  la  cent  dix  huitième 
olfTOpiade.  Le  Sénat  fut  alors  compoTé  de  ûx  cens  hommes.  Pluiarcb. 
ia  Dsmetrioy  pag.  945.  D.  £• 

(i)  Paufan.  Atdc  fîre  Lib.  T,  cap.  V,  pag.  11. 

(c)  Demofthen.  ^fchin.  paiCm.  Scholiafi.  Thuc/didis  ad  Lib.  II 
$,  XV ,  pag.  107. 

{J)  Paufan.  loco  laudato. 

(e)  UbanittSi  in  Argumento  Oration.  Demofthen.  de  Chcrfonefey 
pas-  7Î- 


Digitized  by  LjOOQIC 


4ï^    Histoire  d*Hérodote. 

»*il  vcnoit  de  Trvfiç  rttfcuùf  ,  magafin  *dt  feiu  D'autrct 
aflurcDC  qu'il  vient  de  wfiç  ^  froment  y  à  caufc  des  xnar 
gafîns  de  bled  qu'on  faifoic  en  cet  édifice ,  &  qu'on  y 
nourrifToît  aux  dépens  du  public  ceux  qui  avoienc  bien 
mérité  de  TEtat.  Périzonius  (â)  dérive  wfurttfHot  de  vfv- 
TUfctç  5  mais  d'où  viendra  wfurdfctç  ?  Cet  Auteur  a  recours 
aux  langues  orientales  ,  tandis  qu'il  me  paroît  bien  plus 
£mple  de  faire  venir  ce  mot  de  vfurtniiot ,  &  d'afïlgner 
à  celui-ci  quelqu'une  des  étymologies^que  lui  ont  attribué 
les  anciens  Grammairiens. 

On  avoit  grand  foin  de  remplir  d'huile  la  lampe  qui 
bruloit  dans  le  Prytanée  ,  de  crainte  qu'elle  ne  vint  à 
s'éteindre.  De- là  étoit  venu  le  proverbe  (^)  Aix^t^v  iv 
Ufvrani» ,  quand  on  vouloit  parler  d'une  chofè  abondante 
&  qui  ne  ccfToît  point. 

Le  Prytanée  étoit  confacré  à  Vefta.  Ce  n'étoient  point 
des  Prêtres  qui  y  ofFroient  les  facrifîccs ,  mais  le  principal 
Magiftrat.  »  La  fondion  (c),  dit  Ariftotc  ,  qui  touche 
»  celle-là,  eft  celle  qui  eft  attribuée  à  ceux  des  facrificcs 
9>  publics  que  la  Loi  ne  réferve  point  aux  Prêtres ,  mais 
»  à  ceux  qui  tirent  leur  honneur  du  foyer  commun  à  toute 
3»  la  ville  ,  foit  qu'on  les  appelle  Archontes  ,  Rois  ,  ou 
»  Prytanes  >>.  Le  Sénat  des  cinq  Cents  s'affembloit  en  ce 
lieu,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué.  Thucydides  die 
en  effet  (^d)  que  depuis  Cécrops  jnfqu'à^Tliëfée ,  les 
Athéniens  avoient  été  difperfés  dans  de  petites  bourgades , 
qui  avoient  chacune  fon  Prytanée  &  fes  Archontes  j  mais 
que  Théfce  détruifît  ces  Sénats  &  ces  Magifirats,  &  les 


(«)  Périzonius  .  ia  Nocis  ad  iEliani  Varias  Hift.  Ub.  IX,  cap. 
XXXÎX,  pag.  <f}4. 

{b)  Thcocrit.  Idyll.  XXI,  vcrf.  3^. 
ic)  Ariftot.  PoUtic.  Lib.  VI,  cap.  XVIII. 
(<f>  Thucydid.  Lib.  II,  f.  XY. 

transféra 
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transféra  à  Athènes  ,  oii  il  n'établit  qu'un  fcul  Sénat  8c 
jPrjrranéc.  Cet  Auteur  ne  pouvoit  point  exprimer  d*unc 
manière  plus  claire,  que  le  Sénat  &  le  Prytanée  n*étoienc 
qu'une  feule  Se  même  chofe. 

Uéclat  du  Prytanée  d'Athènes  avoir  éclipfé  celui  des 
autres  pays.  Quelques  Savans  ont  cru  mur  cette  raifon, 
qu'il  n'y  en  avoit  point  ailleurs.  Ou  ne  peut  cependant 
douter  qu*il  n*y  en  eût  dans  toutes  les  villes  de  la  Grèce. 
Le  culte  de  Vefta  étoit  en  c£Fet  répandu  dans  toute  cette 
belle  partie  de  l'Europe.  Dr,  cette  Déeffe  n'étoit  honorée 
que  dans  les  Prytanées.  Auffi  Pindare  dit  au  conurience- 
încnt  de  l'Ode  II  des  Némées  (û)  :  IIpCj  p'sW,  «Tysllf»- 
T^yMA  xbi«yx»f  >  eW/«.  »  Vefta ,  fille  de  Rhée ,  qui  avez 
3d  eu  en  partage  les  Prytanées  ».  Le  Scfaoliafte  explique 
très-bien  cet  endroit  :  «  Pindare  (i)  dit  que  Vefta  a  eu  en 
3j  partage  les  Prytanées ,  parce  qu'on  plaçoit  dans  les  Pry- 
»  tanées  les  foyers  des  villes,  &  qu'on  y  tcnoit  en  réfcrvc 
M  le  feu  appelle  facré  m. 

Mais  indépendamment  de  cette  preuve  générale  ,  on 
connoit  beaucoup  de  villes  particulières,  oii  il  y  avoit  des 
Prytanées.  Hérodote  parle  de  celui  de  (c)  Siphnos,  qui 
^coic  de  marbre  de  Paros,  &  de  celui  de  la  ville  d'Alos  (</), 
que  les  Achéens  appcUoient  Leïtus.  Diodorc  de  Sicile  fait 
mention  du  Prytanée  (r)  de  Lipara,  Tite-Livc  de  celui  (/) 
de  Cyzique  ^  &  Cicéron  de  celui  (g)  de  Syracufes.  A/tera 
autem  urbs  Syracujis  ,  çui  nomen  Ackradina  efi ,  in  quâ 

(a)  Pmdari  Nem*  Od.  XI,  verf.  i. 
ib)  ScHoliafL  Pindad  ad'Àunè  loc.  pag.  4x1. 
{c)    Hcrodoc.  Lib.  III ,  $.  LVII. 
id)  la:  tîb.  VII ,  $.  CXCVII.  - 
-X^)    ï^locîbr.Sicul.  Lib.'XXj  Ç.  CT  ,  tom.  IT,  pag.  47^. 
if)  Tic.  Lit.  Lib.  XLI ,  $.  XX. 
£^>   Ciccro  in  Vctrcm ,  de  Signis ,  5.  LUI. 

Tome  L  Dd 
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forum  maximum^  pulcherrimé  panicus^  omatifimum  P/y* 
tojuum.  Paa^anias  parle  des  Prytanes  {a)  de  Coriathc ,  5c 
Tite-Live  (Ji)  de  ceiix  de  Rhodes  y  d'od  l'on  peut  inférer  qn'S 
y  avoît  un  Prycanée  dans  ces  villes.  Il  7  en  ayoie  tu  pareil- 
lemcnt  à  Tarence.  Euphorion  raconte  (c)  dans  fcs  Mé- 
moires 9  que  Denys  le  jeune ,  Tyran  de  Sidle ,  con(âcta 
dans  le  Prytanée  de  cette  ville  on  loftre  qui  contcnoit 
autant  de  lampes  qu'il  y  avoir  de  jours  dans  Tannée.  Il 
y  avoit  auffi  un  Prycanée  à  Nancratis,  duquel  Hermcias 
rapporte  {/)  les  particularités  fuivantes  an  fécond  Livre 
de  fon  ouvrage  touchant  Apollon  Grynéen,  «>  A  Naucratis, 
ao  dic-il ,  ceux  qui  mangent  dans  le  Prytanée  le  jour  de 
»la  n^iflancc  de  Ycfta  Prytanitis,  aox  {e)  Dionyfiaques, 
»  &  à  la  fcte  d'Apollon  Coméen ,  ibnt  tous  revêtus  d'une 
M  robe  blanche ,  qu'on  appelle  encore  à  préfent  Thabit 
90  Prytanique,  Lorfqu'ils  fe  font  couchés  fur  les  lits ,  ils 
»  fc  lèvent  fur  les  genoux ,  &  tandis  que  le  Héraut  facré 
90  prononce  les  prières  accoutumées^  ils  font  avec  lui  les 
»  libations.  Ils  fe  couchent  de  nouveau  fur  les  lits  ,  8c 
»  reçoivent  chacun  deux  cotylcs  de  vin  ^  excepté  les  Prêtres 
9>  d* Apollon  Pythicn  &  de  Bacchus ,  à  qui  on  en  donne 
9»  le  double ,  auffi-bien  que  de  toutes  les  autres  portions; 
99  On  fcrt  cnfuîte  un  pain  blanc  8ç  large,  fur  lequel  eft 
a»  un  autre  pain  qu'on  appelle  cribanites ,  du  porc  frais» 
90  un  plat  d*orgc  ou  d'herbage  fuivant  la  faîfon,  deux 
90  œufs ,  un  morceau  de  fromage ,  des  figues  fécbes  »  im 
»  gâteau    &   une   couronne.   Si   un   Sacrificateur  prépace 


(a)  Paufan.  Corinchiac.  fîve  Ltb.  Il»  cap.  IV  ,  pag.  ifto» 
■    {b)  Tic.  Liv.   Lib.  XLII ,  S.  XLV. 

{e)  Athcu.  Deipnofoph.  Lib.  XV,  cap.  XIX,  pag.  700.  IX 
{d)  Acben.  Deipnofoph.  Vh^  IVy  cap.  XI  1>  pa^,  &4^  IX  I 

&  pag    MO.   A. 
(e)  Aux  Bacchanales. 
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»  quclqu'autrc  chofc ,  il  eft  mis  à  l'amende  par  les  Ma- 
w  giftrats  (tf).  Bien  plus,  il  n'cft  pas  même  permis  à  ccm 
»  qui  mangent  dans  le  Prytanéc ,  de  s'y  faire  apporter  des 
»  virres^  du  dehors.  On  n*y  mange  que  ce  que  je  viens 
9)  de  dire.  On  abandonne  le  refte  aux  valets.  Les  autres 
»  jours  de  l'année ,  ceux  qui  font  nourris  dans  le  Prytanée 
M  peuvent  y  aller  toutes  les  fois  qu'ils  le  jugent  à  propos, 
»  &  y  faire  porter  des  légumes ,  des  herbages  ,  de  la 
»  (aline,  du  poiffon»  ou  un  peu  de  porc  frais  qu'ils  auront 
93  fait  apprêter  chez  eux  ,  Se  ils  reçoivent  de  ccfui  qui 
»  pré£de  au  Prytanée  un  cotyle  de  vin..  Il  n'cft  point 
»  permis  aux  femmes  d'entrer  dans  le  Prytanée ,  excepté 
M  à  la  Joueufe  de  âute.  Il  eft  défendu  pareillement  d'y 
m  porter  un  pot-de-chambre  ». 

(539)  S.  CXLVI.  Apr}s  une  telle  aHion,  On  lit  dans 
le  mfTt  A  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  &  dans  toutes  les 
éditions  que  j'ai  confultées ,  îtrc/  ri  t£ut»  vunauvnç.  Cette 
leçon  ne  peut  fubfiiler,  iwu  rt  fignifiant  nam  oapqftquam. 
Il  faut  néccflairemcnt  écrire  TîrwT» ,  qui  eft  un  ionifmc 
pour  ?«-Hr«c,  dont  fe  fert  Hérodote,  comme  l'a  remarqué 
Euftathc  (3)  d'après  le  Grammairien  JElius  Dionyfius. 
M  E^r«  &  txHTtt  font  des  termes  Attiques  j  mais  «nr 
»>  Se  tireiTif  font  Ioniens  5  aullî  fe  trouvent  -  ils  dans 
»>  Hérodote  5>. 

(340)  $•  CXLVII.  I^us  de  Glaucus ,  fils  d'HippoIochus. 
Ce  Glaucus  étoit  Général  des  Lyciens ,  au  fiégc  de  Troie. 
Homère  en  parle  en  plufieurs  endroits  de  l'Iliade ,  &  prin- 
cipalement au  Livre  VI ,  ou  ce  Prince  eipofe  à  Diomedes 
/â  généalogie,  &  lui  raconte  Thiftoire  de  Bcllérophon, 
depuis  le  vers  ijo  jufqu'au  m, 

^<x)   Les  Timcupies  dans  le  grec- 

(5>  £ufladi.  Commenc.  in  liiadis  Lib.  XVIII,  pag.  i  ijr«.  Un.  )^. 

Di  X 
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Ces  Rois  ayoient  tous  une  origine  commune ,  &  def- 
ceadoient  d*iEolus,  fils  d*Hcllen. 

HELLEN HELLEN, 

I  I 

iEOLUS JEOLVS. 

SISYPHE    .     •     .     ,     SALMONÉE.    Sa  fille  Tyro 

I  I  eut  de  Ncp- 

GLAUCUS   .     .     .     .     ,     TYRO.  tune  Naéc 

BEIXEROPHON  •    •    .     .    NÉLÉE. 

HIPPOLOCHUS    .     .    PÉRICLYMÉNUS—NESTOR. 

GLAUCUS  quifc  trouva  )  PENTHILUS. 
au  fiége  de  >  | 

Troie.        }      BORUS. 

ANDROPOMPUS, 

MÉLANTHUS. 

CODRUS 

NILÉE. 

Je  parlerai  de  Codrus,  Livre  IX,  §.  XCVI,  note  iir. 

(341)  §.  CXLVII.  La  fête  des  Apaturies,  L'inditution 
de  cette  fête  à  Athènes  doit  avoir  précédé  l'envoi  de  la 
colonie  loniene ,  puifque  tous  les  Ioniens  {a)  originaires 

— — ■  '  '  '  ■■ 

(a)  Hérodote  [  loco  laudato  ]  6c  un  Lexique  mfTc  de  la  Bibliothèque 
de  Coiilin  in  Sihliothecâ  Coiflinianâ , pag.  tfof ,  lin.  5  âfine^  où  on  lit: 
sg  </li«i  ri'T*  Tiff  io^Tijf  ifàfx^^irnrvt  ttytcB'af  ,  if  xarimuMP 
mffTûiitrtf  y  quod  etiam  Cationiam  vacant  ,  aind  que  ctaduic  ce 
paiTage  Dom  de  Monfaucon.  Ce  Savant  n'a  pas  pris  garde  que  le 
texte  étoic  corrompu ,  8c  qu'il  falloit  lire  en  deux  roots  xmt  t&fUf  , 
laquelle  flte  fi  ciUbrt  en  loni^^  Cette  coiicâion  eft  do  feu  M« 
VcflcUng. 
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d* Athènes  la  célébroient.  II  y  a  deux  fcntimcns  fur  Tinf- 
tiracion  de  cette  fête.  Voici  celui  qui  m*a  paru  le  plus  vrâ- 
femblable  : 

Les  Athéniens  &  les  Béotiens  étant  en  guerre  pour  le 
pays  d'QEnoc  &  de  (a)  Mélacncs ,  il  fut  convenu  qu'il  y 
auroit  un  combat  paniculier  entre  les  deux  Rois,  &  que 
le  pays  contefté  appartiendroit  au  vidorieux.  Thymoctcs , 
dernier  Roi  d'Athènes  de  la  race  de  Théfée  ,  refiifa  le 
combat.  Mélanthus ,  que  les  Héraclides  venoient  de  chaflet 
de  la  Meffénie  ,  &  qui  cherchoit  un  afyle  à  Athènes  , 
accepta  le  défi.  Il  tua  par  rufe  Xanthus  (^) ,  Roi  de  Béotie* 
Ce  Prince  s*etant  préfenté  fur  le  champ  de  bataille  ,  Mé- 
lanthus lui  dit  qu'il  n*auroit  pas  dû  amener  avec  lui  ua 
fécond  ,  que  cela  étoit  contre  les  conditions  du  combat* 
Xanthus ,  furpris  de  ce  propos  ,  regarda  derrière  lui ,  pour 
voir  fi  en  effet  il  étoit  fuivi.  Mélanthus  profita  de  ce 
moment  pour  le  tuer.  Cette  aétion  lâche,  qui  auroit- da 
faire  chaficr  ce  Prince,  lui  valut  la  Couronne,  &  bien 
loin  de  la  regarder  comme  une  aâion  infâme,  on  inftitua 
une  fête  à  l'honneur  de  Jupiter  Trompeur  ,  â'xttriimf , 
afin  d'en  perpétuer  la  ménK)ire ,  &  l'on  appetia  cette  fête 
Apaturics.  On  la  célébroit  pendant  trois  jours  au  mois  de 
Fyancpfion ,  c'eft-à-dire ,  de  Novembre.  Le  premier  jour 
s'appelloit  Dorpia ,  Aop^e<« ,  parce  j^ue  ceux  d'une  même 


{a)  Suidas  die  Céiacnes  &  oublie  <Enoë.  Lé  Lexique  mifc  de  la 
Bibliothèque  de  CoiHin  met  diAinâernenc  et»  deux  endroiu.  Michel 
Apoflol.  &  Eflienne  de  Byzance  patient  de  MéUenes.  Conoo  [  apud 
Phocium,  Narrât.  XXXIX,  Cod.  CLXXXVI  «  pag.  44^  &  447] 
nomme  feulement  (Enoif. 

{h)  Suidas  le  nomme  Xanthius  au  mot  Axant fU  ,  8c  le  Tra- 
duâeur  ladn  Xanthius  au  mot  MiA^vd-^f.  Mais  le  Lexique  mlTc  de 
CoiOin  ac  Panfiuiiis  [Bceotic.  five  Lib.  IX  ,  pag.  71}  ]  l'appcUenc 
Xanthus. 
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phratrie  (à)  s'afTembloîent  &  foupoieac  enTcmble.  Le  fécond, 
Anarrhyfis,  AfÀffturtÇy  à  caufe  des  facrifices  qu'on  offroh, 
&  le  troificme ,  Curéocis,  KtgptSriç ,  parce  qu'en  ce  jour 
on  infcrivoic  dans  la  Phratrie  le  nom  des  enfans ,  xi^off. 
Simpîicius  {h)  &  Héfychius  (c)  en  compcenc  un  quatrième 
qu'ils  nomment  E'wtS^tt,  Mais  le  même  Héfychiu^^,  aa 
mot  E\7riShiii ,  dit  que  l'on  appelioit  aîniî  les  jours  qui 
fuivoient  les  fêtes,  quoiqu'ils  n'en  fiffeot  pas  proprement 
partie.  Les  Tribunaux-  Athéniens  vaquoient  non  -  feule- 
ment ces  trois  jours,  mais  encore  les  deux  jours  fui- 
.  vans  ,  comme  on  le  voit  par  le  Décret  que  propofa  (</) 
Phocus  ,  fous  r Archontat  de  Céphifodore ,  la  troi£cmc 
année  de  la  cent  troifieme  olympiade.  Il  étoit  ordonné 
au  Sénat  des  cinq  Cents ,  de  vaquer  pendant  cinq  jours , 
conformément  à  l'ufagc  des  autres  Tribunaux. 

(j4i)  $.  CXLVIIL  A  Neptune  HélUonien.  Les  Ioniens 
av6ient  beaucoup  de  vénération  pour  Neptune.  Ils  lui 
avoient  élevé  un  temple  (e)  k  Hélice ,  ville  d* Achaie  , 
Jans  le  tems  que  ce  pays  leur  appartenoit.  Ce  Dieu  prit 
de  cette  villt  le  fumom  d'Héliconien.  Homère  l'appelle 
le  Roi  (/)  Héliconien.  Ces  peuples  ayant  fait  place  aux 
Âchéens  ,  ils  en  portèrent  le  culte  à  Athènes  oii  ils  Ce 
réfugièrent.  S'étant  enfuite  fixés  en  Afie ,  ils  y  bâtirent  en 

(a)  La  Pbratiie  étoic  la  ttoificme  patrie  il'une  Ctibu. 
(6)  SimpUcu  Commenur.  in  Ariftocelis  Phyfic.  Ub.  IV. 

(c)  Hefyth*  voc.  A^ttrufU, 

(d)  AtiKn.  Deipnoroph.  Ub.  IV  ,  cap.  XX ,  pag.  171.  D.  Faites 
ctcention  que  la  page  17 1  eft  chiffrée  par  eneur  16^,  Voyez  auifi 
Sam.  Petit.  Leg.  Atcic.  Ub.  III ,  Tic.  I^  III,  pag.  174»  où  il  s'cft 
gliifê  une  faute  adez  con(idénible.  Au-lieu  dcf^tB-iêffés^  qui  D» 
fait  point  de  fens»  il  faut  lire  fétB-i^frcç, 

(e)  Paufan.  Acbaic.  fîve  Ub.  VII,  cap.  XXIV  >  Bf>S*  5'T*- 
ifi  Hameil  Uiadf  Lib,  XX>  vexf.  404* 
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Vhonneur  de  cette  Divinité  un  temple  fur  le  (a)  modèle 
de  celui  d'Hélice.  Ce  temple  (b)  étolt  dans  le  territoire 
de  Priene  ,  &  le  Roi  des  facrifices  dcvoit  être  de  cette 
ville  ,  parce  que  Tes  babitans  prétendoient  être  iflus  de 
la  ville  d'Hélice. 

Il  paroît  d*abord  plus  naturel  de  faire  venir  avec  Arif- 
tarque»  le  mot  E'xtxtiftts,  du  mont  Hélicon  »  que  d'Hélice, 
ville  d'Achaïe.  Cet  habile  Critique  (c)  nous  apprend  en 
effet  que  la  Béotie  entière  étoit  confacrée  à  Neptune  .  & 
nous  trouvons  dans  un  (d)  Hymne  d'Homère  ,  en  l'hon- 
neur de  cette  Divinité ,  que  le  mont  Hélicon  Tétoit  pa- 
reillement à  ce  Dieu. 

9>  Vous  qui  régnez  fur  le  vafte  Hélicon  ». 

Mais  ce  favant  Critique  n'a  j)as  fait  attention  que  les 
Eplieos  formoient  leurs  noms  (0  pofTcflîfs  du  génitif  plurier. 
Ainfî  de  £*Ai««f  >  génitif  du  mot  £'a/k«<  ,  ils  ont  fait  £*A<- 

(34))  S.  CXLVIII.  Panîonies,  Les  Panionies  étoient 
une  (/)  aifemblée,  ou  efpece  d'Etats-Génératix  de  Tlonie, 
femblable  à  celle  que  tenoient  les  Grecs  de  la  Grèce  aux 
Thermopyles  ^  &  qui  auroit  été  beaucoup  plus  utile ,  fi  , 
au-lieu  d'eiclure  ceux  qui  n'étoient  pas  Ioniens,  elle  eût 
admis  les  Doriens  &  les  Eoliens  éublis  en  Afie.  Ces 
peuples  animés  par  l'amour  de  la  patrie ,  &  brûlant  du 

(û)  Stcab.  lib.  VUI,  pig.   5^0.  C. 
{h)  Id.  ibid.  pag.   s^9>  C*  S9^»  A. 

(c)  Vide  Scholiaft.  ad  Homeri  Iliad.  Lib*  V ,  verf.  411  >  pag.  lof  , 
ooL  1  «  ex  edit.  Baraeâl. 

Hi  XL.  Terf.  1. 

{t)  Euilach,  ad  Homeri  Iliad.  Lib.  XX ,  pag.  1114»  fin.  ^7  &  feq, 

(/)  IMooyf.  HaUcazn«  Amlq.  Roman.  Lib.  IV,  $.  Xl^  y  pag.  ii«. 
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beau  feu  de  la  liberté  ,  auroient  pu  avec  leurs  forces 
réunies  ,  réfîfter  aux  Barbares  qui  les  envîroimoient.     . 

(544)  S-  CL.  Et  s'en  emparèrent.  Paufaniag  rapponc 
la  même  chofe  ,  Liv.  VII,  chap.  V,  pag.  jji.  Strabon 
raconte  (tf)  qUt  Smyrne  étoit  un  quartier  d*Ephcfc,  donc 
les  habitans  fe  retirèrent  à  un  peu  plus  de  (^)  quatre  cens 
ftades  de  cette  ville ,  dans  un  lieu  occupé  par  les  Léleges 
qu'ils  en  cha/Terent.  Ils  bâtirent  en  cet  endroit  une  ville 
qu'ils  appellerent  Smyrne ,  du  nom  du  quartier  qu'ils  avoienc 
occupé  à  Ephefe.  Les  Eoliens  s'çmparerent  dans  la  fuite 
de  cette  ville  ,  mais  les  Smyméens ,  qui  s'étoient  réfugiés 
à  Colophon,  revinrent  avec  les  Colophoniens ,  &  la  recoo. 
vrerent.  Confultez  notre  Index  Géographique  ,  ardde 
Smyrne, 

(h s)  S-  CLII.  D'ime  rohe  de  pourpre.  Cet  babillemenc 
étoit  d'autant  plus  propre  à  fe  faire  remarquer ,  qu'il  étoic 
particulièrement  afFeûé  aux  femmes.  L'Empereur  Julien 
dit ,  en  parlant  de  Silvanus  :  rii  (c)  yvy«(f»u«f  «Xtrpy/^j» 
«-spirid-^ttfivtfy,  revitudc  la  pourpre  féminine ,  qui  ne  convient 
qu'aux  femmes» 

(}4^)  §.  CLIIL  L'on  ne  voit  point  cke^^  eux  de  marché. 
Je  doute  fort  qu'Hérodote  fut  bien  inftruit  de  cette  par- 
ticularité. Xénophon  diftingue  très -bien  la  place  publique 
qui  étoit  occupée  par  les  maifons  des  Magiftrats ,  Se  celles 
od  l'on  élevoit  la  jeuneffe  ,  des  places  ou  marchés  ou  fe 
vendoient  les  (^d)  denrées. 

(347)  §•  CLIIL  De  tranjporter.  E'x«Tpi4'«K  Hif^rJjr.... 
xcfuXni.  Je  crois  qu'on  a  fait  un  contre-fens  en  traduifaat  : 


(a)  Strab.  Lib.  XIV»  pag.  «^40.  B  &  C. 

(b)  De  dix  au  mille. 

(O  TuliaD.  Orat.  I,  pag.  48*  C 

id)  Xeooph»  Cyd  loftit.  Lib,  I»  cap.  U,  f.  lit,  pag.  7. 
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iradîdit  curandum.  Les  tréfors  des  vaincus  fc  tranfportoient 
dans  la  Capitale.  Hérodote  s*eft  fcrvî  foixantc-quinzc  fois 
du  vetbc  KOfil^i^  y  &  neuf  fois  du  fubflantif  Ko^t^tj ,  Se 
jamais  il  ne  les  a  employés  que  dans  le  fens  que  je  lui 
donne,  &  non  pour  fîgnifier  euro  &  cura.  J'en  dis  autant 
des  difFércns  compofés  de  ce  verbe ,  qui  fc  trouvent  vingt- 
neuf  fois  dans  cet  Hiftoricn. 

(548)  §.  CLIII.  Ne  faifant  point  ajfe[  de  cas.  Tû 
fuivi  la  corredion  de  M.  Vaickenaer,  qui  lit:  ^  iVi  fttftis 

(349)  §.  CLV.  J*en  ai  agi^  à  ce  qu'il  me  femble.  Clément 
d'Alexandrie  attribue  cela  (tf)  à  Xénophon.  C*cft  une 
méprife  que  le  dernier  Éditeur  a  remarquée.  ^ 

(550)  5.  CLV.  J'en  porte  la  peine,  E'y*  V*?  «i^^Ay 
àfituti%uç  ^ifm.  M.  WciTcling  a  expliqué  très  -  bien  ce 
paffagc  par  le  vers  91  du  XIXc  Livre  de  rOdyfféc 
d'Homerc.  On  peut  joindre  le  vers  445  de  TElcûre  de 
Sophodcs  avec  l'explication  des  Scholiaftes, 

(3  ji)  $,  CLV.  Paéfyas  a  offsnfé  celui  a  qui  vous  ave^ 
confié  le  gouvernement.  Le  texte  pai'oît  fîgnifier  :  PaByas , 
à  qui  vous  ave^  confié  Sardes  ;  &  c*eft  le  fens  qu'a  fuivi 
le  Tradudcur  latin  5  mais  comme  c'étoit  Tabalus  que  Cyrus 
avoit  établi  Gouverneur  de  cette  ville  ,  &  que  Padlyas 
n'avoit  que  la  garde  des  tréfors  ,  comme  on  Ta  vu  dans 
le  paragraphe  précédent ,  M.  WefTcling  fdus-cntcnd  rSrùf , 
ou  îjui f«f.  Il  faut  par  conféqucnt  fupprimcr  la  virgule 
après  «/i«f«»  avec  le  mfTt  A  de  la  Bibliothèque  du  RoL 
On  pourroit  aufli  faire  la  conftruâion  de  cette  maniere-ci  : 
êvToç  (^nempe  ïlttKrûnt)  dliru  toi  dlUtjf  rm  (  nempe  TafbaAy) 
rv  iirirfî^ttf  ILtifht  j  que  ce  Paâyas  foit  puni  par  celui 

(4)  Clément.  Alezandr.  Stromau  Lib.  VI,  corn. Il,  pag.  747^ 
lin.  17. 
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i  qui  vous  ave^  confié  le  gouvernement  de  Sardes^  Tu 
n*e(l  poinc  un  datif,  mais  une  panicule  enclitique. 

(j5i)  Ç.  CLV.  Des  tuniques  fous  leurs  manteaux. 
Créfus  avoir  defTein  de  les  accoutumer  par-Ia  aux  aîfances 
de  la  vie ,  an  luxe  ,  &  de  les  rendre  »  par  une  vie  molle 
&  cfFéminée  ,  incapables  de  la  profèiHon  des  armes. 

(553)  $•  CLV.  Et  les  anspfopresa  les  rendre  ef<minis, 
n  y  a  dans  le  grec ,  >g  »«irfAcve<r.  Ce  verbe  fîgniffc  pro- 
prement revendre ,  &  c*étoit  un  état  vil.  K«tiçX««  dans 
VEtymologicum  Magnum  »  fttr^ÇiXùç ,  celui  qui  revend, 
X^,  Exercer  le  métier  de  cabarctier.  Comme  tout  bomme 
qui  a  aflez  de  front  pour  braver  les  mépris  du  public, 
n'eft  point  fufccptible  de  (cntimcns  d*honncur ,  le  Capélos 
eft  venu  à  fe  prendre  pour  un  de  czs*  hommes  infâmes 
qui  tenoit  des  lieux  ou  la  jeunefle  débauchée  alloit  fe 
divertir.  Nous  l'avons  vu  d^ns  le  premier  fens ,  plus  haut, 
$.  XCIV.  Je  crois  qu'il  eft  ici  dans  le  dernier.  Cependant 
j'ai  préféré  une  exprcflion  générale  à  une  au^re  qui  aoroit 
été  plus  exadc ,  mais  qui  n'auroit  pas  manqué  de  révolter 
les  honnêtes  gens.  Juftin  {a)  a  rendu  cet  endroit  :  jujpque 
Cauponias  &  Ludicras  artes  ,  &  Lenocinia  exercere.  Ces 
peuples  devinrent  fi  efféminés  >  qu'on  difoit  Aw//{«f  {h) 
pour  danfer ,  &  les  Romains  appclloient  les  Danfenrs , 
les  Pantomimes  ,  Ludiones  ,  Ludîi  ,  nom  qui  vient  des 
Lydiens  &  non  de  Ludus  ;  car  les  Latins  difoîent.JU^» 
Surus ,  Surîa  ,  pour  Lydus ,  Syrus ,  Syria. 

Xerxès  ordonna  la  même  chofe  aux  Babyloniens  qui 
s'étoient  révoltés.  Il  leur  (c)  défendit  de  porter  les  armes , 
&  voulut  qu'ils   appriiTent  à  jouer  de  la  guittare  &  de  la 

(<0  Juftin.   Lib.  I.   cap.  VÎT,  pag.   jy. 

{h)  Hefych.  voc  Aw/<Ç«f. 

(c)  Plucarch.  Apophchegm.  pag.  175.  C» 
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tf&te,  qu*ils  eulTent  dans  leurs  villes  des  lieux  de  débauche, 
&  qu*ils  portafTenc  de  longues  tuniques.  Les  cermes  grecs 
fcnc  parallèles  dans  Hérodote  &  dans  Plutarque. 

Du  Rycr  a  rendu  ce  mot  h  boire  ;  mais  je  n'ai  point 
deflèin  de  critiquer  tous  les  endroits  répréhenfibles  de  cette 
tradudion  \  cela  me  meneroit  un  peu  trop  loin.  Il  peut  fe  faire 
cependant  que  xiervAcc/eif  fe  prît  dans  le  premier  fens.  Une 
nation  qui  s'cft  avilie  cefl*e  d'être  dangercufe. 

Les  Lydiens  devinrent  efféminés,  &  le  peuple  le  pluS 
lâche  de  l'Afîe,  du  plus  brave  qu'il  avoir  été  auparavant, 
fuivant  la  remarque  de  Polyacn  {à). 

On  voit ,  fans  que  j'en  avertilTc ,  la  marche  des  Def- 
potes.  Ils  commencent  par  introduire  le  luxe  &  par  cor- 
rompre les  mœurs  de  la  nation  qu'ils  veulent  rendre 
cfclave.  «  Ce  font  en  effet  les  voluptés,  comme  le  dit  (J>) 
M  très-bien  Efchincs ,  &  l'infatiable  (c)  cupidité  qui  enga- 
»  gcnt  les  jeunes  gens  à  fervir  les  Tyrans  ,  &  à  renverfer 
M  le  gouvernement  populaire  ». 

(554)  $•  CL IX.  De  deffein  primiStL  Ex  w^«»«*f, 
de  dejfein  prémédité  ^  après  s* être  bien  confulté.  Nof  (^) 
d^  ndln  KitTctTi^Xuraf  ri  vfSyfut  y  9^  rà  rrt^avSt  i|  UaÇy 
4«aa'««J«  g»  wffoUç  vuéio-B-t  3  »  Ces  honneurs  fe  répandent 
99  maintenant  avec  profufion ,  &  vous  accordez  des  cou- 
9i  ronnes  plutôt  par  habitude  qu'après  un  examen  refléchi». 
TpecufiatTûç  (  f  )  f X  vffùlttç  y^aÇtiç  yfmçifcttos  y  s^  ayant 
99  intenté  une  adion  au  fujet  d'une  blcffurc  faite  de  dcflcin 
»  prémédité  >>,  Il  y  a  un  Plaidoyer  attribué  à  Lyfias ,  qui 

{a)  Polyacni  Straicgcm.  Lib.  VII,  cap.   VI,  $.  IV,  pag.  tfij. 

ifi)  ^fcbin*  in  Timarchum,  pag.  290.  A. 

{e)  Dans  le  grec  :  &  la  penfct  qu'on  n*a  Jamais  fuffifimnunU 

{d)  ^fcbin.  conttà  Ccefîphoot*  pag«  4T7*  ^ 

(0  Id.  ibid,  pag.  4^1.  F. 
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efl  inticuié ,  «ripi  rfmiftmr^ç  i »  wfoflttç ,  »>  for  une  blcf- 
a>  fore  faite  de  defTein  prémédité  *». 

(515)  J.  CLIX.  Koj  fupplîans.  Je  Ks  avec  M.  Rcisk^ 
Ttùiot  r»éri)0v.  Voyez  la  note  de  M.  ^e/Icling, 

(jyO  §•  CLX.  S^expofer  h,  périr  en  le  livrant.  Cela  a 
rapport  à  ce  qui  précède.  Oui ,  je  vous  ordonne  de  livrer 
votre  fippliant  a  afin  qu  après  avoir  commis  une  telle  im- 
piété ,  vous  en  périjfie^  plutôt.  Ainfi  les  Cyméens  ,  de 
crainte  de  rfexpofcr  à  la  colère  du  Dieu  &  de  périr,  ne 
veulent  plus  rendre  Padyas  5  mais  comme  d'un  autre  côté 
ils  ont  peur  d'être  aflîégés ,  ils  l'envoient  à  Mytilcne.  Cette 
phrafc  e(l  très  -  claire.  Gronovîus  l'a  bien  rendue  ,  &  je 
n^infifte  defTus  que  parce  que  M.  Bellanger  s'y  cft  trompé  » 
te  qu'il  a  fait  rapporter  dynxirS-of  à  Pa<5^yas.  Dans  ce  fcns 
il  faudrait  néce/Tairement  fous-entendre  «Wi,  mais  alors 
povXof^tfu  n'aura  plus  d'autre  ré^me  que  wcXtofxit^B-mf , 
ce  qui  fcroit  abfurde. 

(357)  $•  CLX.  L'arrachèrent  du  temple.  Plutarquc  (tf) 
reproche  à  Hérodote  d'avoir  ,  par  un  effet  de  fa  malignité  , 
attribué  cette  aéHon  infâme  à  une  ville  grecque ,  &  cela 
fur  ce  que  Charon  de  Lampfaque  »  plus  ancien  que  cet 
Auteur ,  fe  contente  de  dire  que  Paâyas  fe  fauva  d'abord 
a  Mytilcne,  Se  cnfuite  à  Chios,  ou  Cyrus  le  prit. 

J*ai  deux  chofes  à  répondre.  Premièrement,  Hérodote 
ne  fe  propofoît  d'autre  prix  de  fcs  travaux,  que  Teftirac 
de  fa  nation.  Il  n'eft  donc  point  vraifemblablc  que , 
de  gaieté   de  cœur ,   il  ait  calomnié    les  peuples    à  qui 

(a)  Plucarch.  de  Hefodoci  Maliguiute  ,  pag.  8^9,  A  8&  B.  Ce 
paifage  de  Pluurque  a  beaucoup  foufferc  des  Copiftes.  Par  exemple 9 
au-licu  de  9^  r£uTU  x^^nTo/i  rivç  xluÇy  il  faut  Ure^  «g  vivre 
-m-clfio-oi  rm  Xitff.  Mais  ce  u*e{t  point  ici  le  lieu  de  Kelerec  Icoo 
fautes. 
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U  VOttloic  plaire ,  8c  que  la  malignité  Tait  aveuglé  au  point 
de  facrifier  fa  gloire  &  Ces  plus  chers  intérêts  au  plaifir 
de  médire.  Cette  réflexion  feule  fuffit  pour  détruire  toutes 
les  objcâions  de  cet  Auteur. 

1^.  Ce  que  rapporte  Plutarque  fur  ^a^torîté  de  Charoa 
de  Lampfaque  »   prouve  qu'Hérodote    ne  mérite  pas  les 
reproches  qu'il  lui  fait.   Padyas  ,  dit  Charon ,  fe  fauva 
d'abord  à  Mytilene ,  enfuite  à  Chios ,  ou  Cyrus  le  prit. 
Je  réponds  que  les  Pcrfes  n'ayant  pomt  alors  de  marine, 
ne  pouvoient  par  conféquent  forcer  les  Lesbiens  à  leur 
remettre   Padyas.   Ce   fugitif  feroit  donc  rcfté   chez  les 
Mytiléniens^   s*il  ne   fe  fut  apperçu  du  complot  de  ces 
perfides  Infulaires.  Il  fe  fauva  à  Chios ,  &  s'y  crut  d'au- 
tant plus  en  fureté ,  que  Cyrus  n'étant  point  encore  maître 
des  villes  d'Ionie ,  cette  ifle  étoit  éloignée  des  pays  occupés 
par  les  Perfes  ,  &  que  ce   Prince    n'avoir  pas  encore  , 
fuivant  la  remarque  d'Hérodote  {a)  ,  un  feul  vaiffeau  à 
lui.  Quciqu'cnvie  qu'eût  donc  eu  Cyrus   d'avoir  Paélyas 
entre  les  mains ,  il    n'auroit  jamais    pu  ,  avec  toute   fa 
puiffance  y  le  forcer  dans  fon  afyle  ,  ni  obliger  les  habitans 
de  Chios  à  le  lui  remettre. 

(358)  §.  CLX.  De  Minerve  Poliouchos»  Minerve 
I^oliouchos  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  Patrone  ou  Protcébice  de  la 
citadelle.  A  Athènes ,  la  ville  s'appelloit  Httv  ,  &  la  cî»- 
delle  wi}itç.  O'ikUv  /ui v  (^)  y«tp  •wic-S'ii»  rîiç  trixtmç  5  »  une 
9*  maifon  derrière  la  citadelle  ».  Un  Scholiafle  de  la  Bi- 
bliothèque Bodléiene  dit  très^bien  fur  cet  endroit  d'Efchines: 
la  citadelle  d'Athènes  s'appelloit  autrefois  wixiç,  Wolf  a 
mal  rendu  ce  pa/Tage ,  ainfi  que  M.  l'Abbé  Auger  »  qui  a 
traduit  (  page  547  )  :  une  maifon  dans  la  partie  feptentrio* 

(a)  Hcrodot.  Ub.  I  ,  $.  CXLIII. 

{h)  iETcbin.  in  Tinucch.  pag»  xj^*  A« 
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naît  de  la  ville.  Le  favant  P.  Pecau  s'cft  égarement  trompa 
dans  la  vériuble  fignification  de  ce  mot  ,  lorfque  dans 
Thëmiftius  (a)  il  traduit  ces  mots  rn*  Ad-«y«f  c?  r^  wêXn  , 
Minerve  fimulachntm  quod  ik  urbe  est,  il  falloit  iir 
ARCS ,  qui  efi  dans  la  citadelle^  T«  tUrv  rni  rt  wixif 
A5^ifv«K  vfêTnyi^wn  (j).  Xylander  a  traduit  ce  paiH^e  de 
Plutarque  ;  Aftu  &  Urbem  Atkenas  appcUavit  y  il  falloit  : 
Afiy  five  urbi  &  arci  unum  Athenarum  nomen  impvfuit. 
»  Il  donna  le  nom  d'Athènes  à  la  ville  &  à  la  citadelle  n. 
Feu  M.  Reîske  a  laifTé  fubiîfter  cette  faute  dans  fon  édidoa. 
Amyot  a  traduit  comme  le  latin  ,  &  M.  Dacier  (  c  )  ne 
s'érant  pas  contenté  de  faire  le  même  contre -fens,  l'appuie 
encore  d'une  note  ridicule. 

99  £c  la  Déefle  elle-même  (Minerve)  me  paroi/Toit  def- 
M  cendre  de  la  citadelle  ». 

Car  c^ette  Déefle  avoit  Ton  temple  dans  la  citadelle. 

(  e  )  A*AA*  •»  i^ifttfMtn  V^'y*  ^^^  x^ifuta-y  t'y   «-«Xn  , 
£(  «0  T0f  o^iy  tàùf  r«y  •4«vp«y  ^«rf. 

9»  Mais  je  ne  puis  dormir  dans  la  citadelle  depuis  qu'on 
9^  jour  je  vis  le  ferpent  qui  en  eft  le  gardien  ». 

Cette  interprétation  eft  confirmée  par  un  palTage  d'Hé« 
rodote   (/*).   Aiyuot    et  AB-ntm^t   «^iv  ftiytu   çixuKn  rit 


(a)  Thcmift.  Orat.  XXV,  pag.   jio.   A. 
(B)  Plucarch.  in  Thefeo  ,  pag    ii.  A* 

(c)  Plutarque  traduit  par  Dader  ,  tome  I  »  pag.  tfS  de  l'éditioi 
d'Amfterdam  y  in-ii ,   171^. 
{d)  Atiftophan.  Equit.  verf.  1060,  ex  edic.  Bniockii  lo^t* 
(0  id.  Lyfiftrat.  verf.  7^^  «  ex  editione  veto  Bcuiickii  751. 
(/)  Hcrodot.  lib.  Vllf,  §.  XLU 
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mmfévixtêg  ifhafTms-^ai  tp  t^  sfS.  »  Les  Adi^ens  clifent 
»  qa*tm  grand  ferpcnt ,  gardien  de  leur  citadelle ,  habite 
a»  dans  le  temple  de  Minerve  ». 

Ce  qu^Ariftophanes  appelle  «-«Air,  Hérodote  le  nomme 

Dans  la  Pièce  d'Acîftophanes ,  inntolée  Lyfifirata ,  les  « 
femmes  s'étoieot  emparées  de  la  citadelle.  Le  Chœur  des 
Vieillards  s'exhorte  à  les  en  chafler,  &  vent  les  brûler. 
Le  demi-Chœur  (<z)  dîc  :  i?iX'  m  tmxutm  wfit  trixtf  rsrf »- 
«••/cff  ;  »  hâtons  le  pas  vers  la  citadelle  ».  L'Auteur  de 
TEeymologîcum  Magrmm  {b)  s'exprime  de  la  manière  la  plus 
claire  :  »  les  Diipolies  font  une  fête  qu'on  célèbre  en 
«tThonneur  de  Jupiter  PoHanis  ,  c'cft -à-dire  ,  honoré 
»  dans  la  citadelle ,  car  on  difoit  la  ville  ,  wixtç  y  pour 
»  la  ciudelle ,  mxfi^tXtç  «».  On  pourroit  accumuler  ont 
infinité  d'autres  exemples  ;  mais  ceux-là  fufEfent. 

Ce  n'étQit  pas  feulement  à  Athènes  que  voXtç  fîgnifiok 
la  citadelle  »  mais  encore  dans  beaucoup  d'autres  villes  de 
la  Grèce. 

Les  Thébains  donnoient  à  la  cohorte  facrée  en  gamifoa 
^ns  la  citadelle  ,  le  nom  de  cohorte  de  la  citadelle  (c) 
Tûf  ex  T^ç  vixtmç  xix^K  £t  de  crainte  qu'on  ne  vînt  à  s'y 
tromper ,  Plutarque  ajoute  tout  de  fuite  :  car  on  appelloit 
alors  abfolument  wixts  les  citadelles.  Euripides  dans  un 
fragment  de  fon  Archefaîis^  qui  nous  a  été  confervé  par 
Strabon  (d) ,  dit  que  Danaiis  bâtit  la  citadelle  d'Inachus, 
êc  non  la  ville  d'Inachus ,  comme  le  lui  fait  dire  la  verfion 
ladne  :  « xin»  tfti^v  wixjv  $  ce  qui  prouve  que  cela  doit 

(«)  Ari/loph.  Lyfîftr.  i€6. 

(i)  Etfmologic.  Mago.  voc   AûifûXU. 

(c)  Plutarch.  in  Pelopid.  pag»  187  »  B. 

(d)  Socab.  LU>.  V,  pag.  35^»  A» 
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$*cnten<lrc  de  cette  manière,  c'cft  que  le  même  Straboa 
dit.  Livre  VIII,  page  570,  B,  que  ce  fut  Danaiis  qui 
bâtit  la  citadelle  d' Argos.  Or ,  en  cet  endroit  il  fe  fert  du 
terme  Àjcfô^oXiç. 

Les  Latins  ont  quelquefois  employé  le  mot  civitas  en 
ce  fcns.  In  tempIoX^)  ejufdem  {Minervâ,)  quoi  in  arce 
Làrijfi  eft ,  conditus  fcnbitur ,  atque  indicatur  Acrifius  : 
Erickthonius  PoUadis  in  fano  :  Dairas  &  Ifmarus  fratres 
in  EUufinis  confepto ,  quod  ôsviVi' fabjtHum  eft.  Le  paf- 
fage  fuivant  d'Eufcbe  prouve  clairement  que  civitas  jl  ici 
cette  (îgnification.  (^}  £'i>  rS  fmm  rns  A^vifHç  tv  Aei^lovi^  t'y 
rn  ÙK.f«^iXet  Tti^êÇ  imv  Ajcpi#ty.  AB^vna^  ^f  iv  r?  «xp«- 
9r«Aff ,  Ks«p0T«;,  ê>f  ^^oK»  AfTi^x^ç  if  rf  iffûrm  rSf  iTroftmi, 
Ti  J[i  'Eft^B'ùftof  5  û;^  if  rS  lam  rns  lïoXitii^f  xtKij^ftfraj  j 
U^foç  JV  EvfCôXnt  9^  Atteipof  ii}^  1$  rm  ^tftZoXm  Ktxtj^tuTt^ 

tS  EXtvartfut  y  rS  vvù  «6*p«T«À«  5  »  Le  tombeau  d 'Acrifius 
9>  e(l  dans  le  temple  de  Minerve  ,  dans  la  citadelle  de 
»  LariiTej  celui  de  Cécrops,  dans  celle  d* Athènes,  comme 
»  le  dit  Antiochus  ,  au  neuvième  Livre  de  fon  hiftoire. 
»  Que  dirai- je  d'Erichtonius  ?  n*eft-il  point  enterré  dans 
»  le  temple  de  Minerve  Polias  \  Ifmarus ,  fîls  d'EumoIpc 
a»  &  de  Daira  (c),  n*eft-il  point  enterré  dans  Tenccintc 
»  de  TElcufinium  ou  temple  de  Cérès  ,  qui  eft  au  pied 
»  de  la  citadelle?»  Ce  qu*Arnobc  nomme  civitas ,  Eufcbc 
rappelle  *K^iv9Xtç. 

Les  citadelles  étoient  non -feulement  fous  la  protedion 
de  cette  Déefle  ,  mais  même  elle  avoit  un  temple  dans  la 
plupaK.  On  voit  dans  Homère  ^  qu'elle  en  avoit  un  dans 

(a)  Arnob.  advcrf.  Gentcs,  Lib.  VI,  pig.   193. 

(b)  Eurebil  Préparât.  Evangclic.  Lib,  II ,  $.  VI ,  pag.  71.  B.  C 
Clcraciu.  Alcxandr.  in  Procrcptico,  pag.   5?. 

(c)  Arnobe  [loco  laudato]  fait  de  Daira  un  frère  d'iAnarus, qu'il 
ooxnme  Dairas. 

la 
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k  citadelle  de  Troie  :  »  Lorfque  (a)  les  Dames  Troyenes 
»  fiirent  arrivées  au  temple  de  Minerve ,  qui  cft  dans  la 

»  dtadetle »> 

O59)  §•  CLX.  Répandre  fur  la  tête  de  la  viHime. 
Tai  ajouté  ces  mots ,  fur  la  tête  de  la  vi^ime ,  afin  de 
me  rendre  plus  clair.  On  répandoit  fur  la  tétc  de  la  viâime 
de  Torge  mêlée  avec  du  fcl.  C*eft  ce  que  les  Latins  appel- 
\o\txxi  mola  falfa  y  d*od  vient  le  terme  d*immolcr$  immolare 
efi  molâ ,  id  eft ,  farre  moltto  &  foie  hofiiam  ^erfperfam 
facrare ,,  dît  Fcftus  ,  au  mot  immolare.  Cependant  il  y  a 
une  légère  différence  entre  Tufage  des  Grecs  de  celui  des 
Latins.  Les  premiers  jettoient  Torge  entière  en  grains  »  fur 
le  front  de  la  viétime.  Us  ^ppelloient  cette  orge  en  grains^ 
ùxm^  &  attiquement  «A«/. 

Kmt  ïTÎf  yi  TUTt  j  Kêvi'if  ia%«  ,  TAïf»  ri  wfXmrêf ,   9/c«r* 

»  Voici  {h)  la  corbeille  avec  Torge  ,  la  couronne ,  It 
•9  couteau  >  voici  aufC  le  feu ,  &  rien  ne  nous  arrête  que 
M  la  brebis  »• 

Les  autres ,  après  l'avoir  fiiit  rôtir  &  Tavoir  réduite  en 
hsmt  y  la  méloient  avec  du  ici ,  5c  la  jettoient  fur  la 
viûime.  AufC ,  lorfque  les  Grecs  parlent  de  leurs  ufages. 
Us  fe  fervent  de  ces  exprefCons  •9X$ù  ,  ivXêxira/f ,  qu'on 
rencontre  en  cent  endroits  de  l'Iliade  &  de  l'Odyffée,  & 
lorfqu'ils  font  mention  de  ceux  des  Latms ,  ils  emploient 
le  mot  mX^tvf  ,  qui  efi  de  la  farine  ttorge,  evrucf 
ètêtlfuuLTût  nrmfy  mrt  w$X?im  dit  mX^!tw  «^  rxof^ç  «g  rSw 
mtrOitrTmTêtf  wtwêinftift^.  »  Les  facrifices  n'étoient  point 

(«)   Homcti  Iliad.  Lib.  V I  ,  vetC   t^. 
{h}  Adflof  h.  Fac*  veiC  >4t* 

Tome  L  £• 
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^  fanglans.  La  plupart  Te  faifoicnt  avec  de  la  farine  d*o^e^ 
•»  des  libations  (<z  )  5c  les  chofes  les  plus  communes  »• 
'  Feftus  dit  trcs-bien (h):  Mola  vocatur  far  tofium  &  fait 
Jparfum,  quod  eo  molito  hofiÎA  ajpergehantur.  Pour  rendre 
cet  ufage  plus  vt^nérable  chez  les  Romains  ,  les  Veftales 
avoient  leules  le  droit  de .  préparer  cette  farine.  Voici  la 
ûianicre  dont  elles  s'y  prenoient  :  »  Les  (c)  trois  plus  âgées 
M  d*entre  les  Vcftales  mettoient  de  deux  jours  l'un ,  depuis 
M  les  Nones  de  Mai  jufqu'à  la  veille  des  Ides  du  même 
^  mois  ,  des  épis  de  froment  dans  des  corbeilles  de 
M  moi/Tonneurs,  Elles  faifoient  enfuite  rôtir  elles-mêmes 
M  ces  épis ,  les  broyoient  8c  les  mouloient.  Elles  ferroienc 
M  cette  tnouturc ,  &  en  faifoient  trois  fois  Tannée,  c*eft- 
3s  à-dirc  ,  aux  Lupercales  ,  aîux  fétcs  de  Vefta  ,  &  aux 
»>  Ides  de  Septembre ,  ce  que  Ton  appelioit  Moia  ,  en 
M  y  ajoutant  du  fcl  cuit  Se  du  fel  dur  ».  On  peut  voir  dans 
Peftus  la  j>réparation  de  ce  fel  (^. 

Cela  pofé  ,  je  ne  vois  pas  ce  qui  a  pu  engager  lé 
P.  De  la  Rue  à  dire  fur  (e)  Virgile ,  que  Mola  étoîc 
une  efpece  de  gateao.  Desfontaines  traduit  toujours  de  h 
pâte,  &  dans  fa  note  fur  le  133*.  vers  du  fécond  Livre 
de  TEnéide,  il  dit  qu'on  frottoit  le  front  de  la  vi^ime 

[a)  Plucarch.  in  Nomâ,  pag.  6^.  C.  Les  Traduâeurs  Latins  mettent 
des  libations  de  vin  ;  Amyoc,  un  peu  d'effu/îon  de  vin  &  de  lait.  Dadec 
a  mieux  ceuconccé,  mais  il  a  mal  rendu  ttXÇtvf.  Il  y  a  feulement  dans 
le  grec  des  libations ,  &  je  crois  que  dans  les  tems  anciens  dont  parler 
Plutarque ,  elles  ne  fe  faifoient  qu*ayec  du  lait.  Ftrum  &  Dits  laSo 
ruftici  muUéeque  gtntes  fuppUcant  j  &  molâ  tantàm  falfâ  litam»^ 
oui  non  habtnt  thura.  Plin.  Hift.  Nacur.  Prxf.  ad  Lib,  !• 

(ft  Sextus  Pompeius  Feftus,  voc.  MoU^  pag.  144* 

(c)  Seryius  ad  Virgilu  Eclog.  VIIT ,  verf.  8i. 

(i)  Feftus,  voc.  Maria t  pag.  in  ^     »f4« 

(<)  p.  Pc  kiluej  Cm  le  vtts^S^do^ki  JuOUcQialtlogvcf 
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ifune  pâte  confacrée.  Cette  pâte  ,  ajoute-t-il  ,  s'appelloic 
Mola.  Il  Ëiit  dire  à  Nieuport  {a)  la  même  chofe  dans 
la  traduâion  qu*il  a  donnée  des  Coutumes  &  des  Céré- 
monies obfervées  chez  les  Romains.  Le  P.  Sanadon  (^) 
fe  trompe  pareillement ,  lorfqu*il  dit  que  Mola  fignifie 
une  efpece  de  gâteau  d'orge  aflaifonné  de  fel  qu'on  émioic 
fur  le  front  de  la  viâime.  Ces  Auteurs  auroient  bien  d& 
nous  apporter  quelqq'autorité  pour  prouver  ce  fentimenc* 
Comment  auroient-ils  expliqué  ces  vers  d*Horace  (c)« 

Immunîs  aram  fi  tetigit  manus . 
Non  fumptuofa  blandior  hoftia 
Mollivie  averfos  Pénates 

Farre  pic  &  faliente  micS« 

Et  ceux-ci  d'Ovide  (jc[)i 

Antii  ,  Deos  homini  quod  condtiare  valeret 
Far  erat  »  &  piri  lucida.  mica  falis. 

Cet  endroit  ne  méritoit  gueres  d'être  expliqué  j  j'ai  cra 
cependant  devoir  le  faire ,  de  crainte  que  les  jeunes  gens , 
éblouis  par  la  forte  de  célébrité  de  ces  Tradu^eurs,  ne 
fe  lai/TaiTcnt  induire  en  erreur. 

(}^o)  $.  CLX.  Et  qu'en  excluait  des  temples.  Il  y  a 
dans  le  grec  :  i^ux^rù  ri  rSf  %ûfTêtr  ifSv  rd  «-«ft*  t» 
Ttjç  &c.  Je  fouhaiterois  trouver  un  exemple  od  ûwixtrétLf 
fe  prit  paffivement  en  ce  fens.  En  attendant ,  je  crois  qu'il 
faut  lire  tiwifytri  rt  rSf  &c.  ioniquement.  Car  fuivanc 


(«)  Hiettport ,  Explication  abrégée  des  Coutumes  &  Cécémohiet 
•kfenrées  chez  les  Romains,  page  ii)  &  114. 

(b)  Sanadon.   Voyez  fa  note  fur  les   Satires  d*Horace  9  Vr.  11^ 
igu  ni ,  verf.   i99« 

(c)  Hotac  Od.  Ub.  m,  ea.  XXTII,  yerf.  17. 
(<f)  Orid.  FaftU.  Vb.  I,  vexf*  1)7. 
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la  remarque  àc  George  ,  Archevêque  de  Corintfae ,  les 
Ioniens  retranchent  Tiota  en  beaucoup  de  mots.  Ils  écrivent 
^Hùt  au-lieu  de  iitliêt^  &  nous  avons  ru  au  commence- 
ment de  ce  Livre  <W«pArf  M^if)tliç  ni^  pour  «^4 JV<{<f.  On 
trouve  E'ii^yofUMf  paftivement»  Liv.  VII,  $.  XCVI,  &  aa 
commencement  du  paragraphe  CXXXIX.  Mais  t^Yto-B-tif 
cft  au  moyen ,  Lîv.  IV  >  $.  CLXIV ,  8c  doit  Ce  rendre 
par  s'abfientr  ^  comme  Ta  très -bien  vu  M,  Valckenaer 
dans*  fa  note  fur  cet  endroit. 

Je  crois  qu*il  faut  rendre  auffi  ce  verbe  à  Xénophon, 
9l  lire  «fp^M  au-lieu  de  iflist  dans  ce  paflàge  de  la  Cyro- 
pédie  (if)  :  m  wSit ,  9'  f^i^^s  ^V  ^f^^  •  ir^Srùf  ris  irttf  kfii 
iérit^  m  io  Xmjtêtç  «^{m  ;  forte  Ugendunt  *ifj^.  »  Mon  fils» 
M  fi  vous  reftex  auprès  de  moi ,  premièrement  Sacas  ne 
»»  vous  interdira  pas  l'entrée  die  mon  appartement  n, 

(5^1)  $.  CLXni.  De  la  mer  Adriatique^  Il  y  a  dant 
le  grec  :  ro  Ai}liif  iootquement ,  pour  ro  Ai}im»  ,  dont 
le  nominatif  eft  •  Ai)lttç  &  le  génitif  ry  Ai)U  >  &  ne 
peut  fignifier  que  la  mer  Adriatique  (à).  K«t#  (c)  mwwifc^m^ 
#fV  ro  Ai^Ut  iXxmi^  «^ooT»  ru>,tirTùtf ,  m  &  ayant  envoyé 
»9  dans  la  mer  Adriatique  un  vaifTeau  de  charge  de  b 
99  valeur  de  deux  talens».  Ai"flm  vêXtÇy  9^  ^mjf  mtrn^  K^%t 
Af}Uç,  »  Adrias,  ville  près  de  laquelle  eft^le  golfe  Adria* 
dque».  Stepkan.  Byiant,  de  Urbibus^voc.  Ai'fltu  Adria  aa 
inafculin  ,  défîgne  en  latin  la  mer  Adriatique  ;  TAuteor 
de  rindex  latin  d'Hérodote  s'y  eft  trompé. 

(j^i)  $•  CLXIII.  De  vaijfeaux  k  cinquante  rames.  Ces 
vailTcaux  étoiem  longs.  Hérodote  le  fait  remarquer»  parce 

(a)  Xenoph.  Cya^uL  Lib.  I,  c^.  ni,  (.  XIT,  pig.  «^ 
(6)  Srrab.  Lib.  VIT,  pag.  488.  A  ,  où  l'on  ttoure  en  quelque»  1%m% 
•  Ai}lttç  y  TV  Ai)U  5C  ri*  A^floH 
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que  de  fou  tems  les  vaifleaox  longs  écoient  des  vaîfleaax 
de  guerre  »  &  les  ronds ,  des  vaifleaox  marchands.  Les 
▼ailTeaux  longs  n*éroienc  pas  deitinés  à  la  guerre  du  tems 
de  LiparuSj  qui  s'en  fervic  (n)  pour  pafTer  d'Italie  dafis 
l'iûe  de  Lipara.  Ils  ne  l'étoient  pas  encore  lors  du  voyage 
des  Argonautes  en  Colchide,  qui  en  firent  ufage  pour  la 
première  fois ,  fi  Ton  en  croit  Philoftéphanus  ;  mais  il 
paroit  par  le  témoignée  de  Diodore  de  Sicile,  qu'il  y  avoir 
là-dedus  d'autres  fentimens.  Longâ  nave  (&)  Jajonem  primufh 
navigajfe  Philoftephànus  auHor  efi.  L'expéditicm  des  Ar- 
gonautes ne  fe  fit  que  dans  la  vue  du  commerce.  M.  l'Abbé 
Banier  (c)  prétend  que  ce  vaiiTeau  étoit  un  vailTeau  de 
guerre  9  3c  par  conféquent,  que  l'expédition  des  Argonautes 
n'étoit  point  une  entreprife  de  Marchands.  Il  prouve  très- 
bien  par  l'autorité  d'Ulpien  &  du^Scholiafte  d* Ariftophanes  , 
que  les  vaUTeaux  longs  étoient  deftinés  à  la  guerre  ^  mais 
ces  Auteurs  parloicnt  de  ce  qui  fe  pratiquoit  de  leur  tems', 
&  non  de  ce  qui  avoit  été  en  ufage  dans  les  tems  anciens* 
Or  il  eft  certain  qu'on  fe  fervit  encore  de  vailTeauz  longs 
pour  le  commerce  long-tems  après  cette  expédition.  Les 
Toyages  des  Phocéens  à  Tarteflus ,  &c.   qui  n'avoient  pas 
d'autre  objet  que  le  commerce  ,  ne  fe  faîfoient  du  tems. 
de  Créfus  que  fur  des  vaifieaux  longs.  Voyez  ci^eifas, 
S*  n  >  note  II. 

(5^))  S*  CLXIII.  Arganthonius.  Ce  Roi  vécut  it<y 
ans ,  dont  il  en  régna  8o.  Pline  {d)  regarde  cela  comme 
un  £ût  certain*  Sed  ut  ad  confejfa  tranfiamus,  Argantko^ 


(û)  Diodor.  SicoL  Ub.  V ,  $.  Vil»  tom.  T,  pag«   i%6. 
{h)  PUn.  Hiflor.  Nacur.  Lib.  VII ,  cap.  LVI,  tom.  I>  pag«  417, 
fia.  itf. 
(c)  Mém.  de  l'Acad.  des  Belles-Lettres  »  tom.  TX,  Mém.  pag«  O* 
(<0  Plia*  Hift.  Narar.  lib.  VU,  cap,  ^avill^  tom.  I,  pag.  40}  » 
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nium  Gaditanum  oâogînta  annis  regitaffe^  induhitatum  efim 
Putant  quadragefimo  cotpilfe,  Qïciton  {a)  eft  aufll  de  même 
fencimcnc.  Mais  Anacréon  (J>)  atcribue  à  ce  Prince  150 
ans  de  règne  y  ce  qui  choque  toute  vraifemblance.  Voyez 
}a  note  du  P.  Hardouin  fur  Tendroit  de  Pline  ci-defTus 
cité,  celle  de  Jof.  Barnes  fur  Anacrécm,  &  celle  de  feu 
M.  Wcifeling  fur  ce  paffage  d*Hérodote. 

On  place  communément  la  mort  de  ce  Prince  à  Taa 
211  de  la  fondation  de  Rome,  parce  qu* Hérodote. ^mUo 
la  joindre  à  la.  conquête,  de  Monic  par  Harpi^e  (ç)> 
Cependant  il  eft  clair,  par  le  témoignage "^e  cet  Hifto- 
lien  (<f)  ,  que  vingt  ans  avant  la  prife  de  Phocée ,  les 
Phocéens  avoient  fondé  la  ville  d'Alalie  ,  dans  Tifle  de 
Cyrne  (  Corfe  ) ,  &  que  ce  fut  dans  cet  intervalle  que 
mourut  Arganthonius. 

(5<J4)  $.  CLXllI.  Que  les  farces  de  Créfus  Sec.  Il  a  dant 
ic  grec  :  que  le  Mede  croijfoh  toujours  en  forces.  Cela 
peut  s'entendre  d'Harpage,  de  Mazarés,  ou  même  de  Cyrus, 
quoique  ce  Prince  fut  Perfe.  Car  dans  Hérodote  ,  ces 
deux  mots  Perfes  &  Medes  fignifient  presque  toujours  la 
même  chofe.  Par  exemple ,  Sperthiès  {/)  &  Boulis  parlant 
à  Xerxès ,  l'appellent  Roi  des  Medes ,  &  ceux  à  qui  cet 
Hiftorien  (/)  a  donné  trois  fois  le  nom  de  Perfes,  il  les 
appelle  Medes  à  la  fin  du  même  paragraphe. 

L'on  ne  peut  cependant  entendre  cela  de  l'arrivée  des 
Perfes  dans  la  Lydie,  i^.  Parce  qu'Hérodote  dit  que  le 
Mede  croifloit  en  forces.  Or,  il  eft  certain  que  les  forces 

*  '  I    II     .        I    I  I       III  B^MH^i^^MMMH^^ 

(a)  C^co  Major ,  five  de  Seneûate ,  cap.  XIX. 
ih)  Anactéon,  pag.  xi9  ic  140»  -    *  ' 

(c)  Herodoc  Ub.  I»  $.  CLXV. 
\d)  I(L  ibid. 
.     <e)  I<L  Ub.  VU  ,  $.  CXXXVL 
Kf)  Id.  JLib.  V,  I.  CIX. 
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ifle  Cyrtis  ne  s'accrurent  pas  depuis  qu'il  eût  mis  le  pied 
en  Lydie  ,  &  qu'il  ne  laiiTa  qu'une  petite  partie  de  Ce$ 
troupes  à  Mâzards  pour  foumettre  Flonie. 

1^.  Les  Ioniens  n'eurent  proprement  rien  à  craindre ,' 
tant  que  Sardes  ne  fut  point  prife.  Or  comment ,  depuis^ 
le  peu  de  tcms  qui  s'écoula  entre  la  prife  de  cette^  ville 
&  le  fiége  de  Phocée»  les  Phocéens  auroient- ils  pu  aller 
à  Tartefltis  ,  voyage  qui  devoit  être  très-long  ,  dans  un 
^ems  fur-tout  où  la  navigation  étoit  encore  en  fon  enfance^ 
&  où  l'on  n'ofoit  pas  encore  s'éloigner  des  côtes;  com- 
ment, dis-)e,  auroient-ils  pu  aller  à  Tarteifus,  faire  leur 
rapport  à  vArganthonius ,  en  revenir  avec  une  fommc  confi- 
dérable ,  tirer  des  pierres  des  carrières ,  les  tailler ,  en  un 
mot»  élever  tranquillement  leurs  murs^  fans  en  être  em« 
péchés  ni  par  Mazarès,  ni  par  Harpage  ,  qui  dévoient 
cependant  fe  trouver  dans  leur  voifînage. 

30.  Cela  ne  peut  s'accorder  avec  la  mort  du  Roi  de 
TartelTus.  Hérodote  raconte  que  les  {a)  Phocéens  avoient 
fondé  dans  l'ifle  de  Cyme  (Corfc)  la  ville  d'Alalie  vingt 
^s  avant  la  prife  de  Phocée ,  &  qu'Arganthonius  mourut 
dans  cet  intervalle.  Il  ne  détermine  point ,  il  eft  vrai , 
l'année  de  la  mort  de  ce  Prince,  mais  on  ne  pourroit  U 
fixer  un  an  ou  deux  avant  le  fiége  de  Phocée,  fans  être 
en  droit  de  le  taxer  d'inexa^tude.  Il  faut  donc  placer 
cette  mort ,  au  moins  quatre  ou  cinq  ans  avant  la  prife 
de  Phocée. 

4^.  L'ambition  de  Créfus  n'avoit  pas  du  moins  efFrayer 
les  Ioniens  que  celle  de  Cyrus  ne  les  allarma  dans  la  fuite» 
&  il  y  a  grande  apparence  qu'Arganthonius  ,  qui  aimoit 
les  Phocéens,  fut  touché  des  malheurs  dont  ils  étoient 
menacés,  &  que  ce  fut  alors  que  ce  Prince  leur  donna 
de  l'argent  pour  mettre  leur  ville  hors  d'infulte. 

M  Herodot.  Ub.  l,  f  CLXV. 
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U  fuit  it'ïk  qa*il  faut  lire  rit  Avf^if ,  &  entendre  CréCusi 
qui  dans  les  commencemens  de  Ton  règne  Te  rendit  redoa-* 
uble  aux  Ioniens ,  &  mçme  en  fubjugua  une  partie , 
comme  on  Ta  yu  plus  haut^  .$.  XXVI,  &c« 

C'eft  le  fentimcnt  de  M.  We/Tcling,  &  il  parolt  par 
une  note  de  M.  Bcllanger>  que  ç*avoit  été  aufC  celui  de 
M.  de  la  Barre.  M.  fiellangcr  étoit  d'un  avis  contraires 
mais  Tes  raifons  ne  m*ont  point  paru  afTez  folides. 

(3^5)  §.  CL XIV.  Abattre  une  tour  de  la  ville.  Il 
y  a  dans  le  grec,  •a-fcftét^tSfêt^  qu'on  interprète  propugna* 
culum  y  ce  qui  eft  bien  général.  Suidas  le  rend  au  mot 
wf«fittx^9$ç  par  fV«A$««>f  y  que  les  Lexiques  traduifent  » 
miru ,  des  crénauz.  Mais  Héfychius  explique  tir«A$/ç  par 
Ip  mot  ^ûfycçy  une  tour,  8c  ^ffiux^m,  également  par  xJpfdf» 
une  tour.  Il  paroit  que  Julius  Pollux  {a)  regarde  comme 
fynonymes  ces  trois  termes  :  wi^ys  ,  7 t«(A{^  &  wff^x^*» 
Voici  le  pafTage  entier,  le  Leâeur  en  jugera,  Tti>^f  ^t 
f«tpif,  KvtcXùiy  iriftKOKXêÇy  irt^'^ôXùç,  frftfiM^iifts  j  hrmxl^itç^ 
ftvfyi  y  f/tiroTtlx'^  >  T#  féta^irifYm  ,  féêrm^çytn»  Les  trois 
premiers  termes  étant  certainement  fynonymes,  &  les  trois 
derniers  l'étant  pareillement ,  il  s'enfuit  que  les  trois  da 
milieu  le  doivent  être  auffi. 

(3^0  §•  CLXIV.  Conjacrer  une  maîfon.  L'éloignemene 
des  tems  a  rendu  ce  paflage  obfcur.  Des  Commentateurs 
entendent  par  Iticnfut ,  une  chapelle  ,  &  M.  Refcke  veut  (^) 
qu'on  ajoute  rS  MlB-fif  après  f v.  Mais  les  Perfcs  (c)  ne 
lenfermoient  point  la  divinité  entre  des  murailles.  Peut- 


(«}  Poiluds  OnomaiUc.  lib.  I ,  cap.  X ,  Segment.  CLXX,  tonu  If 
pag*  tfo. 

(b)  Voyez  l*Hérodoce  de  MM.  N^efTeHog  U  Volçkenaer  ,  pag^ 
78 ,  noce  96. 

(<)  Herodoc,  tib^l,  f.  ÇXIXh 
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toc,  ajoute  M.  Wcflcling  ,  Harpagc  fc  contcntc-t-U  qu'on 
confacre  une  feule  maîfon ,  en  figne  d'aflujccdfrcmeiit. 
\  Pour  moi,  je  penfe  que  le  Roi  ayant  un  palais  dans 
toutes  4es  grandeis  villes  de  fa  domination ,  la  maifon  que 
demandoit  Harpage  étoit  probablement  deftmée  à  le  loger , 
en  cas  qu'il  vînt  à  Phocée  ,  ou  le  Gouverneur  qu'il  y 
cnverroit  à  fa  place. 

(3^7)  J.  CLXIV.  lis  ne  pouvaient  fouffrir  Bec.  Suidas  (tf> 
rapporte  cela  avec  quelque  différence ,  quant  à  TexprelEâii 
feulement  ;  mais  fans  doute  qu'il  citoit  de  mémoire* 

(}^3)  5.  CLXV.  Une  mafe  de  fer  ardente.  Ceft  la 
véritable  (ignification  du  mot  févifcç ,  conune  on  le  voie 
dans  Héfychius  &  Suidas.  (^)  EWêtirmç  ir%f\  fi»i}«it  ^  fiantes 
circà  ferrum  candens.  De -là  le  terme  de  fi»i^«%rv^f  ^ 
fàrger  des  mages  de  fer  ardent^  dont  fc  fert  ^fcbyle  (c) 
en  partant  de  Vulcain. 

Ce  mot  fignifia  dans  la  fuite  une  mafTe  de  pierre ,  Se 
on  le  trouve  fouvent  en  ce  fens  dans  Strabon.  Ceft  aufl! 
celui  dans  lequel  Ta  pris  Horace ,  quoiqu'Hérodote  »  qu'il 
avoit  en  vue ,  eût  ajouté  l'épithete  de  ni'ifus  à  fU^ês. 

(jd)  Sed  juremus  în  hxc  :  fimul  imis  fâza  renarint 
Vadis  levata ,  ne  redire  fit  ne£B« 

(5^^)  S-  CLXV.  Et  firent  ferment.  Suidas  rapporte  ce 
ferment  au  mot  ^mtutlmf  tifti 

(570)  J.  CLXVI.  Les  uns  &  les  autres.  Les  Tyrrfaéniens 
9c  les  Carthaginois  équipperent  enfemble  foixante  vaiflêaux, 
comme  il  paroit  par  la  phrafè  fuivante  :  les  Phocéens  ayant 
aujfi  iquîppi  de  leur  côté  foixante  vaijfeau^. 

'  («}  Suîd.  voc.  ntftt!ft»KTêf9  ,  pag.  Î7. 
(h)  CaUiooacli.  Hyixm   iii  Dianam ,  verf.  45. 
(e')  ACcïsfl.  in  Prometbeo  vinâo,  vecf.  )tfi?. 
(4  Hoiac.  Epod.  XVI,  verf.  x$. 
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(571)  J.  CLXVI.  Ils  remportèrent  la  vîBoire.  Cette 
TÎ^irc  ne  peut  être  celle  qu'ils  remportèrent  contre  les 
Carthaginois  ,  &  dont  parlent  (tf)  Thucydides  &  (^) 
Paufanias  \  car  dans  celle  dont  il  eft  queftion  dans  Hérodote, 
ils  furent  très  -  maltraités  »  &  allèrent  fonder  la  ville 
d'Hyele  5  mais  félon  les  deux  Hidoriens  que  je  viens  de 
citer  y  ils  fondèrent  la  ville  de  Marfcille  après  avoir  batta 
fur  mer  les  Carthaginois.  Mais  voyez  la  note  57}. 

(j7x)  §.  CLXVI.  Leur  fut  pemicieufe.  Il  y  a  dans  !c 
grec  :  les  Phocéens  remportèrent  une  viHoire  Cadméiene. 
Cette  exprefllon  (c)  écoit  paflce  en  proverbe  pour  dire  une 
vidfcoirc  funefte  au  vainqueur.  Platon  fe  fert  de  weii^um 
%tti)itUy  éducation  Cadméiene^  pour  une  éducation  funefte 
à  ceux  qui  l'avoient  reçue,  (d)  na^^tt  féiv  êô^€  wmwr^ 

'yiyôftin  rt  f^  trêfroj  4  »  Une  bonne  éducation  n'a  jamais 
»  été  funefte  à  perfonne  ,  au-lieu  qu'il  y  a  beaucoup  de 
3>  vidoircs  qui  ont  été  6c  qui  feront  funeftes  à  bien  des 
30  nations  ».  Voyez  Héfychius  au  mot  Kmf^tt  y  &  Suidas, 
à  ¥jti)iiU  f/jtir  y  8c  à  ¥uti)*iUf  fUtif,  Ces  deux  Auteurs 
donnent  plufienrs  raifons  de  ce  proverbe.  On  peut  tes 
confulter.  Plutarque  (e)  dit  que ,  par  viHoire  Cadmétene  > 
les  Anciens  n'en  ont  point  entendu  d'autre  que  celle  des 
deux  frères  Etéocles  &  Pdynices ,  comme  étant  très  - 
honteufe  &  très-pernicieufe. 

On  peut  auffi  confulter  Diodore  de  Sicile  ,  Liv.  OCI  i 


(tf)  Thucydid,  Ub.  I ,  $.  XIII,  pag.  ij. 

{b)  Paufan.  Phodc  fivc  Lib.  X,  cap.  VIII,  pag.  «17. 

{fi  MofchopuL  'jFift  S;t*^*  P^*  **^-  Suidas,  au  mot  fimi^uU 

(d)  Placo  de  Legi6u$ ,  Lib.  I ,  rora.  II ,  pag.  ^41  •  C 

(e)  Plucarcb.  de  Fracerno  Araorc»  pag.  ^SSj  A« 
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^S.  XII  >  tom.  l,  pag.  413,  &  les  Extraits  du  vingt* 
deuxième  Livre ,  tome  11^  page  495.      « 

(373)  $.  CLXVI.  Fers  Rhigîum.  Il  eft  bien  étonnant 
qu'Hérodote  ait  pafTé  fous  filence  la  fondation  de  la  ville 
de  Marfeille.  Eufebe  dit  que  les  Phocéens  la  fondèrent  la 
troifieme  année  {d)  de  la  quarante  -  cinquième  olympiade. 
Solin  place  cette  époque  la  première  année  de  cette  olym- 
piade :  Ligurum  (é)  ora ,  in  quâ  Phoccnfes  quondam  fugatî 
Perfarum  adventu  Majjtiiam  urhem  olympiade  quadragefimâ 
quintâ  condiderunt,  11  fe  trompe  cependant  en  nommant 
ces  peuples  Phoctnfes  ;  mais  cette  erreur  lui  e(l  commune 
avec  beaucoup  d'autres  Auteurs  latins ,  qui  confondent  les 
Phocéens  avec  les  habitans  de  la  Phocide.  Il  fe  trompe 
encore  lorfqu*il  dit  que  ce  fut  dans  le  tems  que  les  Perfes 
vinrent  en  lonie.  La  quarante  -  cinquième  olympiade  cft 
de  beaucoup  antérieure  au  règne  de  Cyrus.  ïe  fuis  pet- 
fuadé  qu'elle  fut  fondée  la  première  année  de  la  quarante- 
cinquième  olympiade,  qui  répond  à  Tan  41 14  de  la  période 
Juliene  »  fix  cens  ans  avant  notre  ère  »  &  qu'elle  fîic 
s^randie  par  les  mêmes  Phocéens,  la  féconde  année  de 
la  foixante- unième  olympiade.  Tan  4 179  de  la  période 
Juliene,  cinq  cens  trente-cinq  ans  avant  notre  ère.  Voyez 
mon  Eifai  de  Chronologie ,  chap.  XIV ,  fed.  II,  §.  IV* 
Ariftote  fait  (c)  mention  dans  (a  République  des  Marfeil- 
lois ,  de  quelques  particularités  qu'on  ne  fera  peut-être  pas 
fôché  de  voir. 

»  Des  Commerçans  de  Phocée ,  ville  loniene ,  fondèrent 
»>  Marfeille.  Euxénus  de  Phocée  étoit  hôte  de  Nanous  » 
M  Roi  du  pays.  Ce  Prince  fe  difpofant  à  marier  fa  fille , 

(«3  EiifebU  Chronic  Libr.  pofterior.  pag.  114. 

{h)  SoUni  Polyhiftot.  cap.  II ,  pag.  11 ,  £. 

U)  Atbcn.  Ddpnofoph.  Lib.  XIII,  cap.  V|  ptg.  (7^,  A« 
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»  imrxca  aa  feftin  Euxénos  qui  Tcnoit  d'arrivet.  Les  aôcct 
V  fe  fûToienc  de  cette  manière  :  il  étoît  i'uùtgj^  que  la 
«perToime  à  marier  entrât  ;^ès  le  repas,  Bc  qu'elle  pr^« 
•»  fentat  à  celui  de  fes  amans  qu'elle  aimoit  le  mieux ,  la 
a»  coupe  pleine  de  vin  ,  &  que  celui  à  qui  eUe  la  prélentott 
a»  devint  Ton  époux.  Cette  jeune  pcrfonne ,  qui  s'appelloit 
»  Petta ,  donna  la  coupe  à  Euxénns  »  qui ,  l'ayant  épouttc 
m  arec  la  permiffion  du  père ,  changea  Con  nom  en  celui 
99  d'Ariftoxéna.  U  en  eut  un  fib ,  qu'il  appella  Protis  »  de 
3»  qui  defcend  TilluAre  famille  des  Protiades  ».  Son  beau« 
pcre  lui  donna  un  lieu  pour  y  bitir  une  ville.  On  trouve 
la  même  chofe  dans  Juftin  (a) ,  à  quelque  légère  dîfRrence 
près  »  &  cet  Auteur  place  la  fondation  de  cette  viUe  dans  le 
même  tems. 

Les  Grecs  appelloient  Marfeille  en  leur  langue  M««v«tAui. 
Ce  nom  lui  venoît,  au  rapport  de  l'Hiftorien  Tîmée  (A)» 
de  ce  que  le  pilote  ayant  jette  un  cable  à  un  pécheur  qui 
étoit  fur  la  côte,  lui  cria  :  Mia-oj  «Aie» ,  attackei  (,\t  cable) 
pêcheur.  Cette  étymologie  n'appartient  point ,  comme  on 
le  voit ,  à  M.  Carri ,  ainfi  que  le  pcnfoit  M.  Guys  dans 
fes  Lettres  fur  la  Grèce,  tom.I,  ps^.  4<5o.  Je  ne  la  trouve 
pas  pour  cela  mieux  fondée ,  3c  je  crois  plus  certaine  celle 
de  M.  l'Evéque  d^Agde.  Ce  Prélat  prétend  avec  nùfon  , 
que  ce  nom  (c)  vient  du  mot  celtique  mas,  qui  fignlfie 
demeure,  habitation ,  &  des  Saliens ,  peuples  qui  habitoient 
anciennement  ce  pays.  Ce  terme  fe  trouve  fréquemment 
en  Bourgogne  avec  quelque  légère  différence. 

Lorfque  les  Phocéens  voulurent  fe  fouftraire  au  josg 
des  Perfes ,  une  (<0  p^tie  fe  rendit  à  Marfeille,  fous  la 

U)  7u(tin.  Ub.  XLIII,  cap.  III,  tom.  II,  pag.  7i&- 
(h)  Stephaa.  Byzantin,  voc.  M«^««Xi«. 
(e)  Lettres  fur  la  Grèce  par  M.  Guys,  tomt  I»  f^ffi' 4lf* 
(iO  ^trab*  Jib.  VI ,  pag.  }Î9,  A. 


Digitized  by  LjOOQIC 


Clio.  Livke  L  445 

condmce  de  Cr^ondadès  ;  mais  en  ayant  été  rcfovJUts^  ils 
dlecent  fonder  la  ville  d'Elée.  Les  Phocéens^  dit  irocrates« 
(tf)  fuyant  la  domination  da  Gra6d  Roi,  abandooneient 
rA£e,  8c  allèrent  demeurer  à  Marfeille.  Thucydides  &  (fy 
Paofimias  placent  aùffi  la  fondation  de  Marfeille  dans  le 
même  tems.  II  paroit  donc  certain  qu'il  y  eut  icxxt 
colonies  de  Phocéens  en  cet  endroit  ;  la  première  fonda 
la  ville  ,  la  féconde  Taggrandit.  Je  crois  cependant  qn'Aga* 
chias  eft  le  feul  Auteur  qui  dife  que  les  (r)  Phocéens» 
chaflés  fous  Darius  ,i.fib  d'Hyftafpes,  fondèrent  Marfeille» 
qui,  de  ville  Grecque,  eft,  ajoute- 1 -il,  aduclkmcnt 
Barbare.  ^ 

(374)  $•  CLXVn.  Ceux-ci  en  eurent  un  beaucoup  plut 
grand  nombre,  £^A«;^«f  fe  rapporte  à  Tv^nyyti,  &  Kurix%t»9W9 
à  lUfxnJ'ifM  &  à  Tofmt^L  Voyez  la  note  de  M.  Weflcling, 

(375)  $.  CLXVIL  Bâtirent  dans  /w  &c  U  y  a  dans 
le  grec  :  ittriirtirT^  irixtf  ynç  8cc.  11  faut  entendre  cela  da 
terrem  propre  à  fe  bâtir  une  ville ,  dont  ils  firent  Tacqui* 
fition  ;  mais  j*aimerois  mieux  iWincrr*  tr«Aff  ,  ils  fi 
idtirent  une  ville  y' d'autant  plus  qu'une  ligne  plus  bas  il  j 

(37O  S-  CLXVIL  Au  héros  Cymus.  Cymus  {d); 
fils  d'Hercules ,  donna  fon  nom  à  l'ide  de  Cyme.  Il  foc 
fans  doute  honoré  comme  un  héros,  &  c'eft  probable-» 
ment  de  lui  dont  veut  parler  Hérodote.  Soit  vanité  ,  foie 
pareife ,  les  Grecs  avoient  recours  à  leurs  fables  toutes  les 
fois  qa*ils  fe  trouvoient  embarraffés  fur  Torigine  d'un 
peuple.   Diodore  de  Sicile  (^)  fût   mention   d'un  autre 

(«)  Ifociac.  In  Atchidamo»  tom.  II,  pag.  54. 
(£)  Thucydid.  Lib.  I,  $.  XIII  »  pag.  13.  Pàufanias  Phodc.  fire 
lib.  X,  oip.  VIII,  ^9%.  817. 

{e)  Agathias,  Lib.  I,  pag.  11  «  D. 

(d)  Serrius,  ad  Virgilii  Edog.  IX  ,  terf.  )o. 

{t)  Diodor.  SicoL  Lib.  V,  (.  LX  »  tom,  I,  t>ag.  37^ 
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Cyraus.  Inachus  T envoya  avec  une  flocte  confidéraUe  f 
pour  chercher  fa  fille  lo,  &  lui  défendit  de  revenir  fans 
clic.  Ne  l'ayant  pu  trouver,  il  s*éublit  dans  la  Cherfonnefe 
de  Carie ,  &  y  bâtit  une  ville  de  fon  nom. 

Si  tant  eft  qu*Hérodote  parle- d'un  de  ces  deux  Cymus» 
il  eft  vraifemblable  que  c*eft  du  premier.  Il  eft  bien 
étonnant  que  ce  fils  d'Hercules  ait  été  inconnu  à  tous  les 
Poètes  &  à  tous  les  Hiftoriens,  8c  que  le  GrammaiiieA 
Servius  foit  le  feul  qui  en  fafle  menciom 

(î7<>*)  $.  CLXVIlï.  Timéfias  de  Claxomenes.  On  lit 
dans  tous  les  mflts  &  dans  toutes  les  éditions  d'Hérodote, 
Timéfius  y  je  n'ai  point  balancé  cependant  à  mettre  77- 
mifias  y  d'après  l'autorité  de  Plutarque ,  qui  lit  en  deux 
endroits  diiFérens ,  Timéfias^  &  d'après  celle  d'>Elicn. 

Timéfias  de  Clazomenes  {a)  étoit  un  homme  de  bien, 
qui  avoit  gouverné  fagement  cette  ville.  L'envie  ,  qui  a 
coutume  de  s'atucher  aux  gens  de  cette  trempe,  s'acharna 
contre  lui.  Il  en  méprifa  d'abord  les  traits  ;  mais  enfin 
voici,  dit-on,  ce  qui  fut  caufe  qu'il  s'éloigna  de  fa  patrie. 
Timéfias  paffoit  devant  une  école  :  les  enfans  ,  que  le 
maître  venoit  de  congédier ,  jouoîent  enfemble.  U  s'éleva 
une  difpute  entre  deux  de  ces  enfans ,  au  fujet  de  la  ligne 
du  jeu.  L'un  dit  en  jurant  :  que  ne  puis -je  £ûre  fauter  ainfi 
la  cervelle  de  Timéfias ,  comme  il  eft  vrai  que  j'ai  raifon. 
Ce  mot  lui  ayant  fait  comprendre  la  violence  de  l'envie» 
Bc  à  quel  point  il  étoit  haï  de  fes  concitoyens ,  puifque 
non-feulement  il  étoit  détefté  iti  hommes  faits ,  mais  des 
enfans  mêmes,  il  s'exila  volontairement  de  fa  patrie. 

Plutarque,  qui  parle  au(fi  des  excellentes  qualités  de 
Timéfias,  remarque  (3)  qu'il  devint  odieux  à  fes  conci- 

— ' 7 — 

(a)  ^liani  Var.  Hift.  Lib.  XII,  cap.  IX,  ptg.  751  de  751. 
{b)  Plac^rcb.  ^eipubU  gecendx  Prarcep.  pag.  9ii,  A« 
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toycns  ,  parce  qu*il  vouloir  tout  faire  par  lui-njcrnc  ,  & 
qu'il  ne  fut  combien  il  étoit  haï  que  par  une  chofc  quj 
lui  arriva.  II  raconte  enfuite  ce  trait,  qui  cft  à-peu-prcs 
le  même  que  celui  qui  eft  rapporté  par  iElien.  Timéfias 
retourna  chez  lui  «  raconta  à  fa  femme  ce  qui  venoit  de 
lui  arriver,  lui  ordonna  d* emballer  tous  fes  effets  »  flc 
fortit  avec  elle  de  la  ville. 

Il  raflembla  enfuite  des  gens  de  bonne  volonté»  &  fe 
rendit  à  Delphes  (a)  pour  confulter  TOracle ,  au  fujet  d*unc 
colonie  qu'il  avoit  delfcin  d'établir.  Le  Dieu  lui  répondit: 
tu  menés  un  elTaim  d'abeilles  ,  que  des  guêpes  fuivront 
bientôt. 

L'oracle  fut  vérifié.  U  fonda  la  ville  d'Âbderes^  maïs 
1>icn  peu  de  tems  après  il  fut  chaffé  par  les  Thraces , 
comme  le  dit  Hérodote.  On  ignore  le  tems  de  cette  fon* 
dation.  Les  Téiens  fondèrent  oertainemcnt  Abderes  l'an 
4173  de  la  période  Julicne  ,  541  ans  avant  notre  ère. 
Mais  comme  (à)  Eufebe  dit  qu'elle  fut  fondée  la  féconde 
année  de  la  trente  -  unième  olympiade,  je  fuis  pcrfuadé 
que  cet  Auteur  a  eu  en  vue  la  fondation  de  Timéfias. 

'    (J77)  5.  CLXX.   Dont  les  ancêtres  étaient  originaires 
de  Phénicie.  Voyez  le  commencement  de  la  note  154. 

(}7S)  S.  CLXX.  lis  habitoient  les  iftes.  Thucydidcj. 
dit  au  contraire ,  que  Minos  chaiTa  les  Caricns  des  Cyclades  , 
le  qu'il  donna  à  fes  enfans  le  gouvernement  de  ces  ifles* 
Si  le  récit  de  Thucydides  eft  véritable»  il  faut,  d'après 
les  Marbres  d'Arondel  »  placer  cette  conquête  de  Minos 
environ  (0  cent  ans  avant  le  (iege  de  Troie.  Mais  plufîeurs 

U)  Plutarch    de  Amicor.  Multitudine»  pag.  96  ^  B. 
C4  Eofeb.  Chronic.  Can.  pag.  157. 

fc)  MîBOt  eft  de  beaucoup  plut  auden.  Voyez  mon  tCai  fur  la 
Chronologie  d*Hécodote^cbap.  XU 
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raifons  femblent  faire  pancher  la  balance  en  hycnt  d'Hé- 
rodote, i*^.  Il  étoit  d'Halicarnafle,  vîlle  de  Carie,  &  dcs- 
lors  plus  à  portée  que  Thucydidcs,  de  s'inftruirc  à  fond 
des  antiquités  de  cette  nation,  i^.  Il  die  lui-même  qu'il 
a  porté  Tes  recherches  fur  les  plus  anciennes  traditions 
des  Cariens  auffi  loin  qu'il  lui  a  été  poffible.  5^.  Ce  n'eft 
pas  dans  ce  feul  point  que  Thucydidcs ,  jaloux  d'Hérodote 
jufqu'à  répandre  des  larmes  ,  alFeâe  de  le  contredire. 
4^.  Paufanias  in&iue  que  les  Cariens  traitèrent  avec  Minos 
d'égal  à  égal ,  ce  qui  doit  faire  donner  la  préférence  à 
la  narration  d'Hérodote. 

Ce  qu'Hérodote  dit  ici  des  Cariens  &  de  leur  origine» 
dit  M.  De  la  Barre,  Strabon  avoue,  Liy.  XIV,  pag.  66 1 , 
{a)  que  c'étoic/  ce  qu'on  en  croyoit  communément.  Cepen- 
dant il  avoit  obfervé,  Liv.  XIII,  pag.  ^11  (S)  ^  que  cette 
opinion  eft  contraire  au  fcntiment  d'Homère,  qui  a  dif- 
dngué  les  Cariens  des  Léleges  dans  le  Teptieme  Livre  de 
riliade.  Ce  Géographe  dit  enfuite  que  les  Léleges  étoicnc 
bornés  d'un  côté  par  les  Sujets  d'Enée  j  de  l'autre ,  par 
ceux  que  le  PoHtc  appelle  Cilicîens  ,  qui  occupoicnt  le 
territoire  d'Adramyttium  ,  d'Àtamée  ,  de  Pitane  ,  jufqu'à 
Tembouchure  du  Caïque  ,  &  que  les  Léleges  qui  purent 
échapper  à  la  fureur  d'Achilles  ,  lorfqu'il  ravagea  leur 
pays,  en  forrirent  pour  s'établir  dans  cette  partie  de  la 
Carie,  où  l'on  a  bâti  depuis  la  ville  d'Halicarnafle.  H  dit 
encore  qu'ils  bitircnt  la  ville  de  Pédafes ,  &  qu'ils  devinrent 
£  puifTans,  qu'ils  fe  rendirent  maîtres  d'une  grande  partie 
de  la  Carie  &  de  la  Pifidie.  Il  me  femble  qu'après  cela 
Strabon  étoit  obligé  de  reconnoîtrc  que  les  Cariens  avoicot 
raifon    de   ne  pas  vouloir  qu'on  les  confondit  avec  les 

(«)  Cela  revient  à  la  page  ^76  de  l'édition  d'AmAecdam  »  1707. 
(h)  Suab.  pag.  ^^9  édition»  Amftelod» 
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l^Ieges  ;  quoiqu'ils  n'en  euflcnc  peut -être  pas  autant  de 
lûer  qu'ils  avoient  demeuré  anciennement  dans  les  ifles 
d'oii  Minos  les  avoit  fait  pa/Ter  dans  la  terre  ferme.  Quoji 
'^u'il  en  foit,  Strabon  prouve  au  premier  endroit  que  j'ai 
cité,  que  les  Cariens  ont  efFeé^ivcment  inventé  ce  qu'Hé- 
rodote afTure  dans  ce  paragraphe  qu  ils  ont  inventé. 

BELLANGER. 
Tout  cela  peut ,  à  ce  qu'il  me  femble  ,  fc  concilier. 
Minos  Fut  le  maître  de  toutes  les  Cyclades  ;  mais  il  ne 
cLafla  les  Cariens  que  de  celles  de  ces  iiles  ou  il  envoya 
des  colonies,  comme  le  dit  Thucydides  {û)^  &  les  laifla 
fans  doute  dans  les  autres  ,  à  condition  qu'ils  le  recon* 
Boitroient  pour  leur  Souverain,  8c  qu'ils  lui  foumiroient 
des  gens  de  mer,  comme  TafTore  Hérodote. 

Quant  à  la  remarque  de  M.  De  la  Barre ,  elle'  n*eft 
pas  tout-à-&it  jufte.  Les  Cariens  étoient  un  peuple  par- 
ticulier 5  mais  les  Léleges  n'étoient  que  des  gens  raf^em"^ 
blés  de  difFérentes  nations.  Ils  étoient  fans  doute  en  gran  j 
nombre  dans  les  ifles  occupées  par  les  Cariens.  De-là  vient 
le  nom  qu'on  donnoit  à  ces  Cariens  inAilaires.  Les  Cariens 
du  continent  furent  d'abord  très-diflingués  des  Léleges» 
&  Strabon,  dans  le  padage  ci-dcflus  rapporté  par  M.  De 
la  Barre,  dit  tout  de  fuite  :  »  Les  Cariens  (è)  infulaires 
M  étant  paflZs  fur  le  continent,  s'emparèrent  d'une  grande 
a>  panie  de  la  côte  &  du  milieu  des  terres  qu'ils  enlevèrent 
M  aux  anciens  poffeifeurs ,  &  ceux-ci  étoient  pour  la  plupart 
«»  des  Léleges  &  des  Pélafges  •>.  Ainfi  ces  Léleges  n'étoient 
pas  les  mêmes  que  ceux  des  îfles  ;  mais  s'étant  dans  la 
fuite  incorporés  avec  les  Cariens  venus  des  ifles ,  &  qu'on 
appeHoit  eux-mêmes  Léleges  «  on  vint  à  les  confondre  a« 

*    («)  Thocydid.  Lib.  I,  ^  IV  ,  pag.  y. 
(h)  Scnb.  Lib.  XIY  9  pag.  ^tf ,  A,  B. 

Tome  I.  .    ï£ 
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point  que  la  Métropole  de  la  Carre  (a)  s'appella  la  tHIc 
des  Lélcges  }  cependant  le.  nom  de  Cariens  prévalut  dam 
la  fuite. 

(379)  ?•  CLXXI.  Des  panaches  fur  les  cafquês.  Ccfa? 
cfl:  aufC  confirmé  par  ce  fragment  {b)  d'Alcée: 

-  Agitant  fc  panache  Carien  ». 

Cette  aigrette  ou  panache  donna  Heu  à  un  Oracfc  Egyp- 
tien de  dé/îgner  les  Cariens  fous  le  nom  de  Coqs.  Yoyex 
Liv.  II,  $.  CLII,  note  4^1. 

(j8.o)  §.  CLXXI.  Une  anfe  <U  cuir^  Il  paroît  cependant 
par  Homère  (c)  ,  que  du  tems  de  la  guerre  de  Troie  > 
k  bouclier  avoit  deux  anfes  de  bbîs.  Tune,  à  travers 
laquelle  on  ^aflbit  le  bras ,  Tautre ,  qu*^on  tenoit  à  la  main  ^ 
afin  de  le  gouverner  facilement.  H  y  a  grande  apparence 
qu*on  leur  fubftitua  depuis  les  courroies  ou  baudriers  de 
cuir  dont  parle  Hérodote. .  L* anfe  (d)  de  cuir  n'étoit  point 
encore  connue ,  &  ce  furent  les  Cariens  qui  rinvcntcrent.. 
Elle  s*appclloit  o;^»»*»  ou  vifwtt%,  Anacréon  Tappelle  K«pi* 

M  Allons ,  pafTez  le  bras  dans  Tanfe  du  boadier ,  ouvrage 
«»  des  Cariens  >9. 

Une  partie  de  ce  vers  citée  par  Euftatfae  (  loco  laudato  ) 
m*a  fcrvi  à  corriger  Strabon. 

(a)  .Euflach.  in  Homerum,  Iliad.  K»  pag.  8i<»  lin*  %x» 
*     (5)  Strab.  Ub.  XIV,  pag.  97<f,  B. 

{e)  Homcr.  îliad.  Lib.  VIII,  rttU   i#î. 

{£)  Euftath.  Comment,  ad  Homec  lUad»  li^  VXU»  pa^  797^ 
Un  S9^  ^<^q- 

(ej  Strab.  Ub.  XIV»  po^*  ^^>  ^ 
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Sopbocles  n*a  donc  point  obfervé  le  coftnmc^  lorfqu'tl 
A  donné  aa  bouclier  d*Ajai  une  anfc  de  cidr  (d). 

(j8i)  $.  CLXXI.  Les  Doriens  Sec.  Toutes  ks  éditions 
précédentes  ,  fans  en  excepter  celle  de  Gronovius ,  font 
mal  ponduécs  ;  ce  qui  a  donné  occsSion  à  un  contrc-fens* 
Portus  a  bien  expHqué  ce  partage  dans  fon  Lexique  Ionien , 
au  mot  Ei^urrifTeif ,  &  M.  Gctnoz  (^)  après  lui.  M.  Wef- 
fêfing  n'a  pas  manqué  de  reélifier  cette  ponôuation.  Lb 
«fit  A  de  la  Bibliothèque  du  Roi  eft  bien  ponékté. 

{381*)  $.  CLXXI.  Ils  nont  jamais  porté  d'autre  nom. 
Ces  peuples  ne  fe  donnoient  probablement  que  le  nom 
de  Cariens  $  mais  les  étrangers  les  appelloient  fans^  doute 
léleges  »  parce  que  des  gens  de  toutes  nations  s'étoient' 
incorporés  avec  eux. 

(381)  $.  CLXXI.  Jupiter  Carien,  .^Wwk  (c)  confond  hf 
temple  de  Jupiter  Carien  avec  celui  de  Jupiter.  Straden 
£  Guerrier  ).  «  Ce  temple  ,  dit- il ,  eft  à  (bixante-dix  ûades 
a»  de  la  ville  des  Mylafieps.  Une  épée  eft  fufpcndue  à  la 
90  (latue  de  ce  Dieu,  &  on  Thonore  fous  le  nom  de  Carien 
?»  &  de  Straticn  ^  Hérodote  (/)  avoit  bien  diftingué  ces 
deux  temples  «  &  après  lui  Saabon.  »  Labranda ,  dit  ce 
»  dernier  (^)  ,  eft  une  bourgade  fur  une  montagne ,  prèf 
»>  de  Tendroit  le  plus  élevé  en  allant  d'Alabandes  à  My- 
»  lafes  ,  loin  de  cette  dernière  ville.  Il  y  a  en  ce  lieu 
a»  un  temple  ancien  »  &  une  ftatue  de  Jupiter  Stratien 
»y  (Gueriicr).  Il  eft  honoré  par  les  peuples  des  environs, 

.  (a)  Ajax  Ma(Ugopbo(*  vecC  57^ 

(b)  Mémoires  de  l'Académie  des  Inrcriptioas,  tom.  XVIII,  Hilh 
ptg-    150  &c. 

(c)  iElian.  de  Nacurâ  Animal.  Ub.  XII ,  cap.  XXX ,  tom.  II, 
t>ag.  <9f. 

(d)  Herodoc  lib.  I ,  $.  CLXXI  ;  lib.  V  ,  $.  CXlX. 
(r)  Sitab.  tu».  XfV .  pag.  ^7^,  C.  ^4>  A.      -    -  - 

Ff  1 
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.•>  &  les  habitans  de  Mylafes.  Il  y  a  environ  foizante-Iiiut 

»  ftades  de  là  à  la  ville Le  troifieme  temple  eft  celai 

M  de  Jupiter  Carien.  11  eft  commun  à  tous  les  Cariens  $ 
»>le$  Lydiens  Se  les  Myliens  étant  leurs  â:eres>  y  fonc 
M  pareillement  admis  3). 

(585)  §.  CLXXIL  Toute  la  Jeunejfi  Cautùcue.  Il  y  A 
dans  le  grec  :  îiwttfnç  Kavmt  tiCti^iu  M.  Bellanger  a  tradok 
cela  :  tous  ks  Cauaicns  »  tiepuis  les  plus  jeunes  jufquaux 
plus  âgés.  Du  Ryer  a  donné  le  même  Cens ,  &  Gronovios» 
Caunii  omnis  àtatis.  Mais  Suidas  rend  (a)  nZni'iv  par 
ces  mots  :  ro»  wmç^  ixuuHy  ce  qui  ne  veut  pas  dire  :  avec  des 
gens  de  toUt  âge  ;  mais  j  avec  toute  lajeunejfe  qui  a  atteint 
VÀge  de  puberté.  Caf  le  même  Suidas  (i)  expliquant 
ijXtxU  rnç  wiXwç  ,  dit  :  «V  ir  nXimet  y  «/  riêt.  Arf«» 
fêtlTPÇ  (c)  y  if  û  VMTtlf  /  tlféirtfés  •»  rt»  A«i/4»f  »V  ,  Ivr  i  i^W  ^ 
or  iViWr  W  i««T»  vXixm;  îïiwç  9»  . . .  •>»  Vous  oUtragCZ 
>3  mon  père  Atromete  >  vous  qui  ne  l'avez  ni  connu  ^  ni 
^  vu  comme  il  étoit  dans  (a  jeuneiTe  ».  De-là  ifXfM«  /e 
1>rend  pour  la  virginité.  A'fttf  (^d)  «Tir  tSv  wXirif  ivfm 
rnv  imfrS  ^v^mrifù  i/ltt^^uffthtjf  y  f$  rnt  tiXittluv  dv  kmXSç 

Jlia^oXtUuruf  ftt^fi  yifi» n  Un  dtoyen  trouvant  (à 

»  fille  corrompue ,  &  qu'elle  n'avoit  pas  confervé  ïk  vir- 
»  ginité  jufqu'à  Tes  noces  )•• 

J'ai  traduit  d'après  ces  autorités ^  toute  lajeunejfe  Cou» 
niene.  Il  ne  me  parolt  pas  vraifemblahle  que  des  vieil- 
lards aient  été  d'une  expédition  qui  devoit  être  fatiguante» 

Ce  mot  avoit  été  bien  rendu  par  M.  Bellanger ,  liv.  YI, 
$.  XXI. 

(a)  Suidas  »  voc«  liSn^f, 
(5)  Id.  yoc.  H'XiKm  riç  wixtêfç. 

(c)  Afcbhi.  wifi  ïi»fttiFf%wium$  ^  pag.  }8 ,  lin.  it ,  c^  «dit» 
Scephan. 
(<0  ld«  cQ&ai  Timacdimn»  pa^  i^ ^  Ba.  «,  ex  eldeai  €di^ 
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•  (3S4)  §•  CLXXIII.  Des  Barbares.  Daos  les- cems  ks 
plus  cecolés,  l'ifle  de  Crète  étok  habitée  par  des  Barbares* 
Hérodoc.  Liv.  I,  $.  CLXXUI.  Ces  anciens  habltans  font 
appelles  Etéocretes  (tf)  (  véritables  Cretois).  On  croit 
qu'ils  étoient  Autochtones,  c'eft-à-dire ,  originaires  de  Tiflc. 
Leur  Roi  s*appelioit  Crès  (J>).  Après  pluficurs  générations, 
ks  PélaTges  occupèrent  (c)  une  partie  de  i'ifle.  La  troi« 
fieme  nation  étoit  des  Doriens,  qui  la  plupart  vinrent  des 
pays  voifins  du  mont  Olympe,  fous  la  conduite  de  Tec- 
tamus  y  fils  de  Dorus ,  &  des  Achééas  de  la  Laconie.  Ce 
Teibunus  devint  (i£)  Roi  de  I'ifle.  Ayant  époufé  la  fille 
de  Créthée ,  il  en  eut  Aftérius.  Pendant  que  cet  Aftérius 
étoit  Roi  de  Crète,  Jupiter  enleva,  dit -on,  Europe  de 
Phénicie,  &  en  eut  Minos ,  Rhadamanthys  &  Sarpédon« 
Aftérius  époufa  Europe  ,  mais  n'en  ayant  point*  eu  d'en- 
fuis ,  il  adopta  les  fils  de  Jupiter ,  &  leur  laifla  fon  royaume. 
Minos  fut  père  de  Lycaftos ,  &  celui-ci  de  Minos  fécond , 
kquel  ayant  équippé  une  flotte,  fe  rendit  maître  de  la 
mer.  Il  époufa  Pafiphaé,  &  en  eut  Androgée,  Ariadne  &c. 
£n  quatrième  lieu,  fl  pafla  en  Crète  un  mélange  de  nations 
(^)  Barbares ,  qui ,  avec  le  tems ,  apprirent  la  langue  des 
Grecs  qu'ils  y  avoient  trouvés  éublis  s  enfin,  après  (/)  le 
retour  des  Héràclides,  les  Argiens  &  les  Lacédémoniens 
y  envoyèrent  des  colonies.  Voyez  Hérodote  ci-deflbus, 
liv.  VU,  $.  CLXIX,  CLXX,  CLXXI. 

Cette  note  eft  de' M.  BcUangers  mais  je  Tai  corrigée, 
te  Yy  ai  ajouté  les  citations. 

^  ■    '  ■■       '  '  '  '        ■■ 

•   (a)  Diodor.  Skul.  LU».  V,  $•  LXIV  ,  com.  I,  pag.   |6i  )  Q: 
f.  LXXX,  pag.  5^î- 

(£3  Id.  ibid.  pag.   )8i. 

(c)  Id.  ibid*  pag.   j^y. 

(i)  Id.  Lib.  IV ,  f .  LX  ,  tom.  I  ,  pag.  )04.  ' 
,    («)  la.  lib.  V«  f  UCXX,  toa.  J,  pag.  ^^4. 

If)  U  aid. 
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'(385)  §•  CLXXIII.  De  leurs  mères.  Les  Xanttîcn* 
âvment  un  ufage  pareil ,  dont  Nymphts  rapporte  rorîgHiC 
(a)  au  ^uatricrac  Livre  de  (on  Hiftoire  d*HéracIéc.  Un 
fangHer  fàifoit  de  grands  ravages  dans  leur  pays  5  BeUé* 
rophon  k  tua,  mais  les  Xantbiens  ne  lui  en  téhioigncrent 
aucune  reconnoiflance.  Ce  Prince  les  maudit ,  &  obtint  de 
Neptune  qU*il  fortiroit  de  leur  terre  un  fc!  qui  en  gateroîc 
les  fruits.  Cela  dura  jufqo'à  ce  que  ce  Prince  s'étant  îaiffé 
vaincre  par  les  prières  des  femmes ,  fuppUa  Neptune  de 
ce/Ter  fa  colère  3  de-là  vient  la  loi  des  Xanthiens  de  ne 
s'appelle r  que  du  nom  de  leurs  mères. 

La  Xanthie  étoit  un  petit  pays  de  la  Lycîe.  Si  cette 
coutume  commença  chez  les  Xanthiens ,  les  Lycicns  l'adop- 
tèrent fans  doute.  Chez  ces  peuples ,  les  héritages  pafToient 
aux  filles  9  &  les  garçons  en  étoient  exclus  (^). 

(38^)  $.  CLXXIV.  La  Bybaffie.li  y  avoit  auparavant 
dans  le  texte  ia  Byblefie,  Quoique  cette  leçon  fe  trouve 
dans  tous  les  manufcrits  ,  &  que  Byblis,  qui  parcourut 
ce  pays  (c),  fuivant  Ovide,  pui/Te  très -bien  lui  avoir 
donné  fon  nom ,  je  n'ai  point  balancé  cependant  à  fubf- 
tituer  dans  ma  traduâion  la  Bybadle  ,  fondé  fur  une 
conjedure  de  Voilius  (<^)  »  adoptée  par  Gronovius  &  fea 
M.  ^efTeling ,  &  confirmée  (e)  par  Diodore  de  Sicile  & 
î^line  (/)  le  Naturalifte.  Les  vers  fuivans  d*Ovide, n'ont  pas 
peu  contribué  à  me  déterminer  : 

c 

^'     ■''■■■    ■  - !■■ 

(a)  Pluurch.  de  Virciuibos  MulMrum,  pag.  &4S,  C,  I>. 
(£)  Scob.  pag,  %9Xt  11*  J^û  empruiué  cette  dudoo  deM.  Vâlc- 
kenaer. 

(c)  Ovid.  Metamotph.  Lib.  TX ,  verC,  Sé^m 

{d)  VofHus  ad  Pompon.  Melam.  Lib.  I ,  cap.  XVI ,  pag.  6y7k 

{e)  Diodor.  Sicul.  Lib.  V ,  f.  LXII ,  pag.  %Zo, 

(/)  Plin«   Hiftoc.    Natiir,.Ulk  V,  cx|b  XXriII,  tom.  î^ 
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{a)  Bybfida  non  aliter  latos  uluUfTc  pcr  agros  / 

Bubafidcs  vîdére  nurus. 

Il  refte  une  antre  difficulté  bien  plus  confidérable.  fl 
s'agit  de  fixer  la  pofition  de  la  Bybadîc.  Ce  pays  étoit-3 
dans  la  pénmfule,  ou  hors  de  la  péninfule?  Si  Ton  fuit 
le  Traduâeur  latin  ,  il  fera  dans  la  péninfule ,  ou  pour 
parler  plus  jufte»  la  Bybaffie  fera  la  péninfule  elle-même, 
âont  la  Cnidie  fera  une  partie.  Il  faudra  donc  traduirez 
la  Cnidie  commence  à  la  péninfule  de  By-hajfe  ;  ce  qw 
ne  fcmble  auffi  ridicule  que  (i  Ton  difoît  que  le  Cotentin 
commence  à  la  Normandie. 

'  Ce  fcns  ne  me  paroiifant  pas  fotitenable  y  je  fais  la 
tonftrudion  de  cette  manniere  :  rns  ^vZnavîns  ti:yfiiftis  i» 
irns  ;^tf«»if«v  ,  la  Byhaffte  commenfant  à  la  ckerfonefL 
Dans  ce  cas  la  péninfule  entière  s'appellera  Cnidie^  &  la 
BybafTîc  fera  hors  de  la  péninfule.  Ce  feas  eft,  je  penfe^ 
plus  jude ,  &  c*eft  celui  que  j*aî  fuivi.  II. me  femble 
cependant  qu*il  feroit  plus  clair  en  mettant  la  prépoHtion 
après  z^^cr^fw  y  ce  qui  fait  un  changement  très -léger: 
jifyfciftif  Tifs  ^tfrttiru  ix  rnt  'Rv^o«t9vritiu 

Je  fais  que  Vofllus  fuppofe  dans  fes  notes  fur  Pompo- 
nius  Mêla,  page  ^37  ,  que  la  Bybaffie  eft  une  péninfule  » 
mais  il  ne  Ta  pas  prouvé.  M.  Valckenaer  paroit  penfcr  que 
la  péninfule  eft  la  petite  ifle  dont  parle  Paufanias,  Liv.  Y, 
chap.  XXIV ,  pag.  440.  Mais  comment  cette  ifle  ,  qui , 
au  rapport  (J>)  de  Strabon ,  n'avoir  que  fept  ftades  de  tour , 
pouvoit-elle  tenir  au  continent  par  un  efpace  de  cinq  ftades. 
Remarquez  que  la  ville  elle-même  étoit  en  partie  dans 
Tiflc.  D'ailleurs  la  fuperflition  s'étant  une  fois  oppofée  à 


(«)  OvicL  Meumorph.  Lib.  IX,  vctf.  €^u 
(h)  Uak.  Lib.  XIV  ^  pag.  ^6f ,  B. 
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ce  qu'on  ctcnQt  Tifthme ,  la  même  caufe  devok  Tempéchcr 
dans  la  fuite.  Il  eft  vraîfemblable  que  Tiftlime  donc  parle 
Hérodote  ,  ne  put  être  coupé ,  à  caufe  que  c*étoic  un 
tocber.  Avant  l'invention  de  la  poudre  à  canon  ,  une 
cntrcprife  de  cette  nature  n'étoit  gueres  praticable. 

Quoi  qu'il  en  foit,  je  fournées  mon  fenciment  à  celui 
des  perfonnes  éclairées. 

(387)  i-  CLXXIV.  En-dedans  de  tiftkme.  eWw  ^i 
wtioû  9^t  iyinr:  Ce  pafTage  parok  altéré  à  M.  Toup.  fl 
corrige  (tf)  mifi^rês  d^i  wmvû  vÇt  iyinrê,  »  Ce  terrcin, 
w  (  qu'ils  creufoient  )  ne  cédoit  point ,  étoit  trop  dur  pour 
9»  pouvoir  être  creufé».  Cette  correâion  feroit  très-juftc ,  s'il 
étoit  impofCble  de  donner  un  fens  raifonnable  au  ceite. 
Mais  il  me  femble  que  feu  M.  Veflèling  l'a  trés-bieo 
expliqué. 

(}88)  §.  CLXXIV.  Jupiter  aurait  fait  une  ifle  de  votre 
pays.  La  réponfe  de  l'Oracle  me  rappelle  un  trait  d'hif- 
toire  qu'on  ne  fera  pas  Ùc\ii  de  trouver  ici.  »  Des  {b) 
M  Hollandois  offrirent  à  Charles  II  ,  Roi  d'Efpagne  ,  de 
»»  rendre  à  leurs  frais  le  Tage  navigable  jufqu'à  Lisbonne , 
»  pourvu  qu'on  leur  permit  de  lever  pendant  un  cenain 
3»  nombre  d'années  quelques  droits  fur  les  marchandifes 
»>  qu'on  y  embarqueroit  :  ils  avoient  intention  de  rendre  le 
9)  Mançanarez  navigable  depuis  Madrid  jufqu*à  l'endroit  ou 
M  il  fe  jette  dans  le  Tage«  Le  Confeil  de  Caftille  fit , 
99  après  une  mûre  délibération ^^  cette  réponfe  remarquable: 
M  S'il  eût  plu  à  Dieu  de  rendre  ces  deux  rivières  navî- 
99  gables  ,  il  n'auroit  pas  eu  befoîn  pour  cet  eilèt  du 
M  fecours  de  l'homme.  Puifqu'il  ne  l'a  point  fait ,  il  eft 
•>  clair  qu'il  n'a  pas  jugé  qu'il  fut  à  propos  de  les  rendre 

{a)  EpiAoia  Crîtica  ad  celcbcrr.  virum  Epifcopum  Gloceftr»  pag*  7^. 
{h')  Letters   concersiog  the  Spanish  Nation  \  by  the  Rerefenj 
I4ward  Claike.  Londojii  i7tf}>  ÎA'4^*»  I^ctei  XV  »  pagje  184* 
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»  navigables.  Une  telle  cntrcprife  paroîtroit  violer  les  décrets 
»  de  fa  providence  »  6c  vouloir  corriger  les  imperfedions 
M  qu'il  a  lai^Tées  exprès  dans  fes  ouvrages  >». 

(38^)  $.  CLXXV.  U/u  longue  barbe  pouffe.  Ariftote(û) 
dit  que  les  femmes  n*ont  point  de  barbe  au  menton ,  excepté 
quelques-unes  à  qui  il  en  vient  quelque  peu,  quand  leurs 
règles  ceflcnt,  &  les  Prctrcffcs  de  Carie,  ce  qui  paroît  un 
pronoftic  de  l'avenir. 

En  lifant  de  pareils  traits ,  on  eft  prefque  tenté  de  plaindre 
les  fiecles  5:  les  pays  oii  Ton  a  vu  de  pareilles  fuperflitions. 
Celles-là  ont  &it  place  à  d'autres,  peut-être  encore  plus 
abfurdes.  Nous  fommes  furpris  de  l'aveugle  crédulité  des 
Anciens  ;  la  poftérité  s'étonnera  à  Ton  tour  de  la  nôtre  , 
&  probablement  n'en  fera  pas  pour  cela  plus  fage. 

(j^o)  $.  CLXXVI.  Avec  tout  ce  qui  itoît  dedans.  Le 
même  défefpoir  (J>)  s'empara  des  Xanthiens ,  lorfque  Brunis 
forma  le  (iége  de  leur  ville.  En  voulant  mettre  le  feu  aux 
machines  des  Romains ,  le  vent  porta  contre  leurs  murs  » 
&  le  feu  gagna  les  maifons  voiflnes.  Les  Romains  comrurent 
l'éteindre  par  ordre  de  Brutos  ;  mais  les  Xanthiens,  hommes, 
femmes,  enfans,  les  efclaves  comme  les  gens  libres,  les 
repoulTerent,  &  portèrent  eux-mêmes  par-toux  des  rofeaux, 
du  bois  3c  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  d'aliment  à  la  flamme. 
Les  hommes,  les  femmes  péri/foient  les  uns  d'une  manière» 
les  autres  d'une  autre.  Les  petits  enfans  même  fe  jettoient  dans 
le  feu  ;  d'autres  fe  précipitoient  du  haut  du  mur,  d'autres 
tendoient  la  gorge  à  leurs  pères  &  les  prioient  de  les  mer. 
On  vit  même  une  femme ,  un  petit  enfant  mort  à  fon  cou  , 
nne  torche  allumée  à  la  main,  mettre  le  feu  à  une  maifon. 
Bnttus ,  ému  de  compaffion  ,  promit  une  récompenfe  à 

(«)  Ariftoc.  Hift.  Animal.  Lib.  m,  cap.  XI,  pag.  So^,  £. 
[6}  PUiCâccB.  ia  Bcuco,  pag.  ^^»  D.  flcc. 
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ceux  de  Tes  foldats  qui  pourroicnt  ùnvcr  un  Lycien.  Oa 
dit  qu'il  y  en  eut  cent  cinquante  qui  ne  refuferenc  pas  la 
vie  qu'on  leur  accordoit, 

(591)  §.  CLXXVIIL  A  Jfx  vingts  fiades  dt  long. 
Pline  (â)  donne  à  Babylone  foizante  milles  de  circonfé- 
rence ;  mais  il  compte  toujours  huit  (lades  pour  le  mille 
romain ,  fans  s'inquiéter  fi  l'Auteur  qu'il  copie  veut  parler 
du  grand ,  du  moyen  pu  du  petit  ftade.  Ici  il  ne  fait  ope 
traduire  Hérodote  à  la  lettre ,  fans  s'attacher  à  en  rendre 
le  fens. 

Diodore  de  Sicile ,  qui  copie  Ctéfias  «  fuppofe  que  (i) 
Babylone  n'avoit  que  5^0  ftades  de  tour.  Ce  calcul  parok 
d'abord  bien  différent  de  celui  d'Hérodote.  M.  D'Anvillc 
a  efTayé  de  rapprocher  ces  deux  calculs ,  &  de  les  faire  cadrer 
enfemble.  Sa  méthode  eft  trcs-ingénicufc ,  comme  tout  ce 
qui  part  de  cet  habile  Géographe.  En  voici  le  réfulrat  (c). 
Le  temple  de  Bélus  avoir,  dit- il,  fuivant  Hérodote, 
huit  ftades  de  tour.  Pictro  Délia  Valle  a  compté  11 34  pas 
communs.  M.  D'Anville  évalue  le  pas  commun  à  ii  pouces. 
Sur  ce  principe,  les  11 54  pas  du  circuit  de  ce  temple 
doivent  s'évaluer  à  330  toifcs  4  pieds,  5:  fi  cette  fomme 
de  toifes  repréfente  les  huit  ftades  qu'Hérodote  attribue 
au  même  circuit  >  ce  qu'il  appelle  ftade  fe  borne  à  41 
toifes  1  pieds.  Suivant  cette  évaluation,  on  aura  19840 
toifes  pour  l'enceinte  de  Babylone.  Mais  comme  Diodore 
de  Sicile  ne  donne  fouvent  au  ftade  que  54  toifes  1  pieds, 
les  560  ftades  qu'avoit  félon  lui  Babylone,  feront  ijf^o 
toifes  5  ce  qui  revient ,  à  peu  de  chofe  près ,  au  compte 
xl'Hérodote.  Babylone  ,  quoiqu'immenfe  ,  ceffe   alors    de 


(tf)  Plin.  Hift.  Natural.  Lîli.  VI ,  cap.  XXVI ,  tom.  I  ♦  pag.  j ju 
iy)  Diodot.   Sicul.   Lib.  II,  }.  VII,  tom.  I,  pag.    no. 
(c)  Voyez  le  Mémoire  entier  fur  la  poûcion  de  Babylone.  Mé» 
noires  de  l'Âcad.  des  Ififcnpt*  tom«  XXVni,  Mém.  p;^.  x^€. 
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ffoQS  ^ffi-ayer  par  fa  grandeur  ,  &  fon  enceinte  fe  rédmc 
à  près  de  haie  de  nos  lienes. 

M.  Frcrec  fuie  ane  autre  méthode  (tf)  qui  donne  à 
Babylone  plus  d'étendue  que  ne  lui  en  affigne  M.  D'Anvillc. 
On  peut  confulter  fon  Mémoire. 

/  Suivant  Strabon  (A)  ,  Babylone  avoit  585  ftades  de 
circonférence.  L'épai/fcur  de  fes  murailles  étoit  de  51  pieds» 
leur  hauteur  de  $0  coudées  ,  &  celle  des  tours  de  10. 
Strabon  avoit-il  été  à  Babylone,  ou  bien  avoit- il  fur  cette 
ville  de  bons  Mémoires  ^  c'cft  ce  qu'on  ignore  ,  &  par 
conféquent  on  ne  fait  ù  fon  récit  eft  plus  ezaâ  que  celui 
des  autres  Hiftoriens. 

Euftathe  (c)  fuit  à -peu-près  Strabon,  mais  il  place  les 
tours  au-deiTus  des  portes  j  ce  qui  n'en  fcrpit  que  100. 
Le  récit  d'Hérodote  en  fuppofe  un  plus  grand  nombre, 
&  Diodore  de  Sicile   en  compte  (d)  150. 

La  coudée  moycne  eft  probablement  la  même  que  celle 
qui  étoit  en  ufage  parmi* les  Grecs  de  l'A/îe  Mineure,  & 
qui  devoit  être  la  plus  connue  d*Hérodote.  Celle  de  Samos 
étoit  égale  à  celle  (e)  d*Egypte.  M.  D'Anville  évalue 
la  (/)  coudée  d'Egypte  a  i  pied  8  pouces  6  lignes  j  la 
coudée  royale  doit  être  par  conféquent  de  i  pied  9  pouces 
10  lignes.  Ainfi  les  murs  de  Babylone  dévoient  avoir 
environ  $60  pieds  de  hauteur  fur  90  d'épaiffeur. 

(a)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  tom.  XXTV,  Mém.  pag.  pt« 

(S)  Strab.  JJb.  XVI,  pag.   1071,  B. 

'  {c)  Eufiatb.  fur  le  vers  looy  de  Dcnft  le  Périegece  »  pagr  17^, 
ligne  dernière,  col.  %* 

(    {d)  Diodor   Sicul.  tib.  II ,  f.  VIT,  ton.  T,  pag.   110. 

(e)  Hctod.  Ub.  II ,  $.  cficVIÏI. 

(/)  D'Anville,  Traité  des  Mcfiires  itinéraires,  page  i4. 
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H  D^eft  pas  inutile  d*obreryer  que  prefque  tout  ce  qœ 
Foa  peut  dire  fut  les  mefures  des  Anciens  eft  probléma- 
tique. Pai  préféré  les  calculs  de  M.  D'Ânville ,  fans  cepen* 
dant  blâmer  ceux  de  M.  Gibert^  qu*on  peut  Yoir  dans  le& 
Mémoires  de  TAcadémie  des  Belles- Lettres,  tom.  XXVIII, 
page  lia. 

(j^i)  §.  CLXXVIII.  Deux  cens  coudées  en  hauteur. 
Les  difFérens  Ecrivains  qui  ont  parlé  des  murs  de  cette 
ville  ne  paroiffcnt  pas  d*accord  entr*eux  fur  leur  hauteur. 
Hérodote ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  leur  affigne  loo 
coudées  de  roi ,  Ctéfias  (a)  50  orgyies ,  quelques  autres  (^) 
Auteurs  ,  ainfi  que  Strabon  (c)  &  Quinte-Curce  (d)  yo 
coudées  ,  &  Pline  (^e)  ,  qui  a  été  fuivi  par  Solîn  (/)» 
ioo  pieds. 

Ces  Auteurs  avoicnt  en  vue  Hérodote ,  &  la  diiFérence 
qu'on  remarque  dans  leurs  récits  ne  vient  que  d'une  lec- 
ture peu  attentive  de  cet  Hiftorien ,  comme  il  eft  aifé  de 
$*en  convaincre.  Mais  avant  que  de  le  prouver,  préfcntons  fous 
un  même  point  de  vue  ces  mefures  avec  leur  évaluation 
à  côté  en  pieds  grecs.  Comme  la  coudée  de  roi  avoit 
trois  doigts  de  plus  que  lamoyene,  les  100  coudées  font 
557  pieds  &  8  pouces,  à  i^  pouces  ou  doigts  par  pied. 


(tf)  Diodor.  SicuL  Lib.  Il,  (•  Vil,  tom.  I,.  pag.  120. 
(B)  Id.  ibid.. 

(c)  Scrab.  Lib,  XVI ,  pag.  1071 ,  B. 

(d)  Quint.  Curt.  Lib.  V ,  cap.  I ,  $.  XXVL  Dans  les  demierei 
êdidons  on  a  fubilitué  ,  faos  y  être  aucorifé  par  les  nianufcrics  , 
itnt  en  la  place  de  cinqiuuue ,  afin  de  rapptochet  cet  Auteur  d'Hé- 
rodote. 

(e)  Plin.  Hiil.  Hatur.  Ub.  VI,  cap.  XXVI ,  tom.  I,  pag,  )|f« 
lin.  i8*  * 


(/)  Soiin*  eap.  LVI,  pag.  fi.  G. 
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Hérodote.  .  •  .  .  loo  coudées  de  roi.  .j  37  pieds..!  poucl 

Ctéfias 50  orgyies )oo. 

Va  Ahonyme  dansv 

Scrabon.  >   Jo  coudées. . . .  w     7  J* 

Quinte-Car  ce    .  / 

•Pline  •  •  •  •  •  .  •  xoo  pieds  .  •  • .  ^  •  •  loo. 
OroTe    ••...»  100  coudées  .  •  «  •  •  300, 

Ctéfias  copie  maniFcftemenc  Hérodote.  Cinquante  orgyîcs 
font  jufte  aoo  coudées.  Seidement  il  n*a  pas  fait  attcntioa 
^ue  notre  Auteur  parloit  de  coudées  de  roî. 

n  eft  clair  que  1* Anonyme  dont  fait  mention  Diodore 
de  Sicile  ,  avoit  les  yeux  fur  Cté(îas ,  aînfi  que  Strabon  de 
Quinte -Curce  ,  mais  qu*effrayés  du  nombre  de  cinquante 
orgyies,  ils  l'ont  réduit  à  cinquante  coudées.  Le  nombre 
de  deux  cens  ,  employé  par  Pline  ,  prouve  qu'il  tfavoîc 
conTutté  que  notre  Hiftorien  ;  mais  des  coudées  il  en  a 
&t  des  pieds  par  inadvertance ,  ou  peut-être  faut-il  attri- 
buer cette  faute  à  fes  copiftes.  La  preuve  en  eft  qtfll 
temacqile  qtie  ces  pieds  font  plus  grands  de  trois  pouces 
que  le  pied  romain.  Or  c'cft  préci(ément  ce  qu*avoit  dît 
Hérodote  de  la  coudée  royale,  &  jamais  il  n'y  a  eu  de 
pied  qui  ait  eu  trois  pouces  de  plus  que  le  romain. 

Orofe  (tf  )  fuit  Hérodote  s  niais  oubliant  que  notre 
Hiftorien  parle  de  coudées  royales  qui  ont  trois  poutes 
de  plus  que  l'ordinaire ,  il  f e  contente  de  deux  cens  coudées 
}uftes. 

Ld  )  17  pieds  8  pouces  d'Hérodote  reviennent ,  félon 
révaloation  de  M.  D'Anville  ,  à  3^0  pieds  de  roi ,  ou 
environ.  Je  fuppofe  ici  que  notre  Hiftorien  a  eu  en  me 
la  coudée  ordinaire  en  Grèce  5  mais  s'il  a  voulu  parler  de 

(«)  OcoC  Hiûoi.  Ub.  II  y  cap.  VI,  pa^   loi. 
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celle  de  Samos  ,  comme  cela  eft  vraifemblabl^ ,  le  toc4 
fera  plus  fort.  Voyez  la  noce  précédente. 

(5^3)  §•  CLXXIX.  On  fefervit  de  bitanu,  L'afpbalce 
ou  bitume  cenoît  lieu  de  chaux.  Culcis  (<z)  quoque  ufum 
prAbuit  ita  ferruminatis  Babylonis  mûris»  ^ 

(1^4)  §.  CLXXIX.  Di  xrente  couches  en  trente  couches 
de  Criques.  Euftathe  {b)  y  ajoute  des  pierres  de  xaiile  dé 
ûi  coudées  de  long  ,  fur  trois  de  large • 

(395)  $•  CLXXIX.  Des  tQurs.  (S'tKtifM  fe  prend  dans  uo 
fens  très-étendu ,  Se  fignifie  en  général  une  habitation  ;  mais 
fuivant  les  occafions  ^  une  maifon ,  un  temple ,  un  lieu  de 
profiitution ,  une  prifon  ,  une  tour  &c.  Ce  mot  eft  ici  déter* 
miné  au  dernier  fens  par  les  circonftances  &  par  Straboo, 
qui,  en  parlant  de  ces  bâtimens,  fe  ferc  de  vifyoç  y  tour» 
Ce  Géographe  donne  à  ces  cours  à\%  coudées  de  hailceiir^ 
ce  qui  s'accorde  aflcz  avec  ce  que  dît  Hérodote  qu'elles 
n*avoient  qu'un  étage.  Car  c'eft  aiuii  que  j'ai  craduir  le 
/eyvoxtf  Atf  de  cet  Hiftorien  ,  quoiqu'il  me  lemble  plutôt 
£gnifier  le  peu  de  largeur  de  ct&  tours  que  leur  hauteur , 
&  qu  elles  n'avoienc  qu'une  feule  chambre  «  une  feule 
divifion. 

(3^^)  §.  CLXXIX.  Cent  portes  d'airain  maj/tf,  C'eft 
ce  qui  a  fait  dire  à  Ifaïc  (c)  :  »  Je  marcherai  devant  vous, 
9>  âc  je  bri ferai  les  portes  d'airain».  Euftathe  remarque  auiC 
que  (d)  Babylonc  avoir  cent  portes. 


(tf)  Plin.  Hift.  Nacur.  Ub.  XXXV,  cap.  XV,  com.  n,pag.7itf. 
Un.   10. 

(b)  Eufladie»  fur  le  vers  1005  de  Dsnyï  le  Péii^cte,  ptg.  175  , 
«•L  1 ,  Un.  7,   à  fine. 

(c)  Ifaïas,  cap.  XLV,  t.  u 

{d)  Euftath.  ad  Dionyf.  Perieget.  vcrf.  icoj  ,  pag.  17*,  col.  i. 
Un.  Il  à  fine.  Confl  eiundem  ad  Homeri  Iliad.  IX,  pag.  75^, 
lia.  i«. 
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(397)  $•  CLXXIX.  Comme  les  jambages.  2T«S-^di  font 
les  jambages  d'une  porte  &  non  les  gonds.  Voyez  Pollucîs 
Onomaftîcon,  Lih,  /,  cap,  VIII y  Segm.  LXXVIy 
-pag.  4f  ;  &  Héfychiiis,  au  mot  Sr#5^^»i. 

(î?8)  $.  CLXXX.  Il  vient  de  t Arménie.  Dcnys  le 
Périégete  dit  qu'il  (tf)  coule  d*abord  d*une  montagne 
d* Arménie  très-élerée  ,  à  Tcft  de  la  Syrie.  Procopc  cft 
plus  précis.  »  Il  y  a,  dit  (/>)  cet  Hiftorien ,  chez  les  Arméniens 
39  une  montagne  ,  qui  u*eft  pas  fort  efcarpée.  Elle  cft 
»  éloignée  de  vingt-quatre  ftades  de  Tbéodofiopolis,  &  au 
M  nord  de  cette  ville.  Il  fort  de  cette  montagne  deux  fources» 
M  qui  deviexyient  au/E-tôt  deux  fleuves*  Celle  qui  cft  à 
M  droite  forme  TEuphrates  ». 

(5^)  $•  CLXXX.  Lune  &  l'autre  muraille.  L*Euphrates 
travcrfoit  Babylone  par  le  milieu  ;  il  dîvifoit  donc  fes 
murailles  en  deux.  Voilà  ce  qu'Hérodote  appelle  Tune  5c 
Tautre  muraille. 

*  BELLANGER. 

(400)  $.  CLXXX.  Forme  un  coude.  Hérodote  veut  dire 
que  le  mur  qui  environnoît  la  ville  par  dehors ,  formoît 
à  chacune  de  fes'  extrémités  (ur  le  fleuve  un  angle  avec 
le  mur  huérieur,  dont  étoit  bordé  Tun  &  l'atoe  coté  de 
TEuphratcs.  Le  texte  parolt  altéré.  Corneille  de  (Paw  lit 
rWf  iwtxMftirmf  jr«p«  ».  r.  A.  M.  Reiske  met  T^  avant 
m  UiKUftirmi  M.  ^efleling  ne  paroît  point  éloigné  de 
cette  correâion.  On  poorroit  au/fi  lire  «V**  au  lieu  de  rn  } 
mais  on  ne  doit  point  inférer  dans  le  texte  d*un  Auteur 
de  pareilles  con|edures ,  £ms  y  être  autorifé  par  quelque 
manufcrit. 

(401)  5.  CLXXX.  A  trois  &  quatre  étages.  »  Héro- 

■     ■       ■  I 

(ë)  Dion^r.  Periegec.  vcrf.  976  Bc  978. 

(h)  Procof .  ML  Petite.  Lib.  I  »  cap.  XVII  ^  pag.  47.  C. 
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n  dote  {a)  dit  quelque  parc  »  qu'à  Babylone  les  maifoDl 
»  ont  cinq  à  ûx  étages  ».  Dei^ys  d'HalicarnaiTe  citoic  faut 
doute  de  mémoire,  ou  fon  texte  eft  altéré. 

1  (40 1  ♦)  $.  CLXXXI.  Le  mur  extérieur,  J*ai  ajouté  ce 
mot ,  afin  de  faire  entendre  qu*il  s'agiiToit  ici  du  mur 
dont  Hérodote  a  parlé ,  §.  CLXXIX. 

(401)  $.  CLXXXI.   Sert  de  défenfe.  U  y  a  dans  le 
grec  :  ce  mur  eft  une  cuiraffe, 

(40 })  S.  CLXXXI.  Le  lieu  tonfàcri  h,  Jupiter  Bélut. 
Arrien  (A)  prétend  que  Xerxès  le  détruifit  à  fon  retour 
;de  Grèce.  Strabon  (c) ,  qui  afTurc  la  même  chofe ,  appelle 
ce  temple  le  tombeau  de  Bélus.  C'étoit  «  (clon  ce  Géo- 
graphe, une  pyramide  quarrée ,  d*un  ftade  de  haut ,  &  dont 
chaque  côté  avoit  un  ftade  de  long,  c*eft-à-dire,  un  peu 
plus  de  trois  cens  fitè&.  Je  fuppofe  qu'il  s'agit  ici  du 
petit  ftade  d'environ  cinquante  toifes.  Il  y  en  avoit,  il  eft 
vrai ,  un  autre  plus  grand  du  tems  de  Strabon  >  mais  cet 
Auteur  n'a  point  réduit  les  mefures  dont  il  parle  à  celles 
qui  étoient  en  ufage  dans  le  ftede  ou  il  vivoit.  U  paroît 
au  contraire  qu'en  parlant  d'un  lieu,  il  fè  fert  toujours 
du  ftade  qui  y  étoit  connu.  Ces  deux  Auteurs  ne  parlent 
de  la  dcftruéHon  de  ce  temple  que  fur  le  r;^port  d'autrui.  ' 
Hérodote,  qui  l'avoit  vu,  ne  me  permet  pas  de  les  croire. 
Pline  les  contredit  pareillement.  "Durât  (d)  adkùc  ibi  Jovis 
Beli  templum. 

Il  ÙMt  faire  attention  que  les  temples  des  Anciens  étoient 
très-différens  de  nos  églifes.  C'étoît   une  vafte  enceinte 


(tf)  Dionyf.  HalicarnalT.    de  Artc  Rbccoricâ  ,  cap.  I  ,  $.  III, 
corn.  II 9  pag.  (x ,  Hd.   i^. 

Çb)  Arrian.  de  Expédie.  Alezandr.  Lib.  VII,  cap.  XVII,  pag  ^17. 

(c)  Scrab.  Lib.  XVI,  pag.  1075,  B. 

(«0  Plin.  Hiftot.  Natut.  Lib,  VI ,  cap.  XXVI,  tona.  I,  pag.  15  W 
lis.  10» 

fermée 
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fcïméc  de  murs,  dans  laquelle  il  y  avoit  des  cours,  un 
bocage ,  des  pièces  d*eau  ,  quelquefois  des  logemens  pour 
les  Prêtres ,  &  enfin  le  temple  proprement  dit ,  &  od  lo 
plus  fouvent  il  n*étoit  permis  qu'aux  Prêtres  d'entrer.  L'en- 
ceinte entière  s'appclloit  t«  m ^ o»  ,  ou  en  dialeâe  Ionien , 
r^  tfûv.  Le  temple  proprement  dit  ^  ou  demeure  du  Dieu  , 
k  fanâuaire  /o  nommoit  miç ,  &  en  Ionien  y«oV  ^  ceila. 
Il  cft  aift  de  voir  qu'il  ne  s'agit  ici  que  de  Tcnceintc  facréc. 
S'il  eût  été  queAion  du  temple  proprement  dit,  cette  tour 
4*un  ftade  en  tout  fens,  qui  en  occupoit  le  milieu,  auroic 
fàk  un  effet  bien  défagréable.^  Mais  en  fuppofant  cette 
tour  >  qui  cft  le  temple  même  ,  au  centre  de  l'enceinte 
facrée,  il  n'y  a  plus  rien  de  choquant. 

Hérodote  diftingue  en  cent  occafîons  le  y««V  du  r»  iip«r. 
l'^of  {à)  ^i  ri  if  Ati^ifCùto^y  j^  o  vniç  r«,  >^  ri  x^fiTTfjftâf 
rvXfiB^lvra  iwjflfcKfttr»  j  3>  L'enceinte  facrée  ,  le  temple  5c 
»  l'Oracle  de  Didymes  furent  pillés  &  brûlés  «. 

(404)  §.  CLXXXI.  Les  Chaldéens  ^  qui  font  les  Prêtres, 
Bélus  étoit  originaire  {b)  d'Egypte,  Il  alla  à  Bahylone, 
accompagné  d'autres  Egyptiens  ,  8c  les  y  établit  Prêtres  5 
ce  font  ceux  que  les  Babyloniens  appellent  Chaldéens.  Les 
^  Çbaldéens  portèrent  à  Babylone  la  fcience  de  l' Aftrologie  (c)j 
ils  la  tendient  àçs  Prêtres  d'Egypte. 

M.  de  Voltaire  {d)  donne  à  CQS  Prêtres  le  nom  de 
Mages.  On  voit  qu'il  les  confond  avec  les  Mages  qui 
étoient  les  Prêtres  des  Perfes.  On  peut  confultcr  ma  réponfc 
dans  le  Supplément  à  la  Philofopliie   de  l'Hiftoire   (^), 

(a)  Hcrodor.  Lib.  VI,  S.  XÎX. 
{h)  Djodor.  Sicul.  Lib.  I,  ^  XXVin ,  pag.   u. 
U)  Id.  tbid.  S,  LXXXI ,  pag   9t ,  &  iib.  Il ,  $.  XXIX,  pag.  141, 
(<f)  Philofophie  Hc  l'Hiftoirc,  pag.  117. 

(e)  Supplêmeac  à  la  Philofophie  de  l*Hiftoire,  pages  7S4  &  \%^ 
lie  la  ptemiete  édition,  U  pag.  &46  &c.  de  la  féconde. 
Tome  I.  G  g 
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à  laquelle  oti  peut  joindre  ce  pafTage  de  Diogcnes  Ltterce  : 
»  Quelques-uns  prétendent  (a)  que  la  Philofophie  a  com- 
»  mcncé  chet  les  Barbares ,  qu*îl  y  a  chez  les  Perfes  des 
^  Mages ,  chez  les  Babyloniens  des  Chaldéens,  &  des  Gym- 
»  noTophiftes  chez  les  Indiens  &c.  ». 

(40;)  §.  CLXXXII.  Ceia  ne  me  parott  pas  croyable» 
Malgré  la  crédulité  du  fiede  od  vivoit  Hérodote,  on  croave 
dans  Tes  écries  des  preuves  d'un  jugement  fain  &  éclairé. 

(40^)  $.  CLXXXIT.  A  Thebes  en  Egypte.  Si  Ton 
en  croit  Strabon ,  cet  ufagc  étoit  un  peu  différent.  »  On 
»  confacrc ,  dit-il  (^)*  à  Jupiter  une  jeune  fille  d'une 
K  naiirance.ill^^e  &  d*une  grande  beauté.  Elle  accorde 
»  fes  faveurs  à  qui  bon  lui  femble,  jufqu*à  ce  qu'elle  foie 
«»  réglée.  Lorfque  fes  règles  commencent  à  paroîrre  ,  on 
M  la  marie  5  mais  après  le  rems  de  /on  concubinage  y  & 
M  avant  de  la  marier ,  on  en  porte  le  deuil  «. 

Il  y  a  grande  apparence  que  le  vice  n'ofa  d'abord  paroître 
à  découvert ,  mais  que  dans  la  fuite  les  Prêtres ,  fe  fiant 
à  la  fottc  &  fuperftitieufe  crédulité  du  vulgaire  de  tous  les 
rangs ,  levèrent  k  mafque ,  &  fe  montrèrent  tels  qu'ils 
étoîent. 

Au  refte  on  voit  par  cet  exemple  combien  M.  de  Voltaire  » 
a  eu  tort  de  révoquer  en  doute  dans  la  Phîlofophie  de 
THiftoire,  p;^c  é  j ,  ce  qu'Hérodote  raconte  de  la  coutume 
infâme  des  femmes  de  Babylone, 

(407)  $.  CLXXXII.  Car  il  ne  rend  point  en  ce  Heu 
£  oracle  en  tout  tems.  Apollon  reiidoit  des  oracles  à  Patares 
les  fîx  mois  d'hiver,  &  à  Délos  les  Cz  mois  d'éré,  comme 
nous  l'apprend  Scrviu?.  Nam  (c)  confiât  ApoUinem  fex 

(a)  Diogen.  Laerc.  Lib.  I,  Pcam.  pag.  i. 

(3)  Strab.  Ub.  XVII,  pag.  1171,  C 

(c)  Serviiu  ad  i£ndd.  IV»  14}.  tom.  Il»  pag.  4>ft, 
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ffienfibus  kiemalihus  ,  apud  Patara ,  chhatem  LycU  ,  dare 
rcfponfa  y  uncù  Patarâus  spolia  dicîtur ,  &  fcx  dflivis 
apud  Delum.        ^ 

(408)  S.CLXXXIII.  S'en  empara.  Ce  fut,  fuivant 
toutes^  les  apparences ,  à  fon  retour  de  Grèce.  Arricn  ne 
parle  point  de  (û)  la  ftatue  de  Jupiter  Bélns>  mais  du 
temple  de  ce  Dieu  ,  que  ,  fuivant  cet  Auteur ,  Xerxcs 
détruillt  à  fon  retour  de  Grèce ,  ainiî  que  les  autres  temples 
de  Babylone.  Le  récit  d'Hérodote  paroit  plus  vraifemblable. 
Voyez  la  note  40J. 

Diodore  de  Sicile  (^)  aflure  que  toutes  les  richeffes  de 
ce  temple  furent  enlevées  par  les  R^is  de  Perfe. 

(409)  $.  CLXXXIV.  Mon  Hiftùire  d*Jfyne.  Voye^ 
d-deffus  ,  $.  CVI,  note  i68. 

(410)  §.  CLXXXIV.  Eiie  s'appeiioh  Simiramis,  Il  y 
ft  eu  f  lufîeurs  Princeflcs  de  ce  nom,  Hérodote  défigne  d*une 
manière  très -claire  celle  dont  il  s'agit  ici.  Elle  précéda 
Nitocris  de  cinq  génération;.  Il  ne  s'agit  donc  que  de  dé- 
terminer le  tems  od  cène  dernière  Princefle  régna  ,  ou 
gouverna  le  royaume  de  Babylone  pendant  la  maladie  de 
fon  mari.  Elle  étoit  femme  de  Nabopolaifar  II,  ou  Naba- 
chodonofor ,  qui  régna  43  ans.  Or  »  comme  ce  Prince 
mourut,  félon  le  Canon  de  Ptolémée,  l'an  4134  de  la 
période  Juliene,  580  avant  notre  ère,  elle  dut  gouverner 
pendant  la  maladie  de  fon  mari,  vers  l'an  41 10  de  la 
période  Jultcne  ,  ^04  ans  avant  notre  ère ,  &  conferver 
fon  autorité  jufqu'à  la  mort  de  Nabuchodonofor^  c*eft« 
à-dire  ,  jufqu'en  4134  de  la  période  Juliene,  580  ans 
avant  notre  ère.  Si  l'on  compte  de  cette  époque  i^^  ans 


{û)  Arrian.  de  Ezpedit.  Alexandri ,  Lib.  VU,  cap.  XVn,  pag» 
{h)  Diodor.  SiciL  Lib.  U,  (•  IX,  pag.  i&f. 
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pour  les  (a)  cinq  générations ,  Sémiramis  remontera  à  Ix 
féconde  année  de  Tere  de  NabonafTar. 

On  pourra  m*obje^r  qu*Hérodotc  ne  compte  que  cinq 
générations  entre  ces  deux  Prince/Tes,  &  qu'il  y  a  dans  le 
Canon  de  Ptolémée  (à)  quatorze  générations  ou  fucceflions  » 
fans  compter  deux  interrègnes  entre  NabonafTar  &  Nabo- 
polaïïar.  Je  réponds  qu*Hérodote  évalue  lui-même  chaque 
génération  à  plus  de  j  3  ans ,  car  il  affure  (  Liv.  II ,  $.  CXUII) 
que  trois  générations  font  loo  ans.  Ainfi ,  félon  cet  Hif- 
torien ,  le  terme  de  génération  n*eft  ici  qu'une  mefure  de 
tems,  qui  n'a  aucun  rapport  avec  les  fucceflîons.  Hérodote 
a  feulement  voulu  dire  qu'il  s'étoit  écoulé  166  ans  & 
quelques  mois  entre  NabonafTar  &  la  mort  de  Nabopo- 
îaffar,  quoiqu'il  ait  pu  y  avoir  quatorze  fucceflîons  entre 
ces  deux  Princes. 

J'ai  avancé  que  Labynetc  étoît  le  même  que  Nabacbo* 
'donofor.  Ce  dernier  nom  me  paroît  un  titre  honorifique 
commun  (c)  à  tous  les  Rois  de  Babylone ,  comme  celui 
Je  Pharaon  l'étoit  au  Roi  d'Egypte,  &  cclw  de  Sycnnéfîs 
à  ceux  de  Cilicie. 

Plufîeurs  Savans  penfant  qu'il  s*agifToit  ici  de  Sémiramis, 
époufe  de  Ninus,  ont  fubf^tué,  les  uns^  quinze  généra- 
tions >  les  autres  cinquante ,  en  la  place  des  cmq  dont  parle 
Hérodote.  Mais  cet  Hiftorien  ne  fait  mention  dans  fon 
liifboire,  ni  de  Ninus,  ni  de  fa  femme,  mais  feulement 
ic  la  Sémiramis  dont  le  règne  précéda  celui  de  Nitocris 
de   cinq  générations.  Etienne  de  Byzance  (d)  fe  trompe 

(fl)  Voyez  Hérodote ,  Liv.  Il ,  §.  CXUII. 

(5)  Peuvius,  de  Doûrinâ  lemporum,  Lib.  IX,  cap.  LVin ,  vol.  U\ 

J^ag.  70- 
.  (c)  Harduinus ,  Chronolog.   vcteris  TeftaracBC»   td  aniutni  ^xi 

Chriflum  n^« 

(d)  Sctphan.  Byzantin*  voc.  P«fvA4^V» 
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grofficrcmcnt  en  faifstot  dire  à  Hérodote  que  cette  Reine 
fianda  Isi  ville  de  Babylonc.  On  voit  que  cet  Hiftoricn 
ne  parle  que  des  digues  que  fit  faire  cette  Princcffe ,  pour 
empêcher  les  inondations  de  TEuphrates. 

(411)  §.  CLXXXV.  Repr  en  repos.  A'r^tfu?,^  & 
mrftfiw  Ce  prennent  fouvent  en  ce  fcns.  Je  n'en  citerai 
que  cet  exemple  que  me  fournît  Hippocrates  (a)  :  u  yi^ 
4/l'jfafrai  ftitetf  t'y  r»  êwrim  >  hH  tirftfiittv  '  fVc<  ^e  ir« 
MTftfiiurtf ,  &c.  ils  ne  peuvent  refier  ni  dans  le  même  itat, 
m  dans  un  état  fiable  ,  puîfqu'its  ne  peuvent  refier  dans 
un  kat  fiable  ,  ils  &c. 

(411)  5.  CLXXXV.  Ils  s'étaient  rendus  maîtres.  Feu 
M.  le  Pr<Sfident  Bouhicr  inféroit  (^)  de -là  que  Ninivc 
avoir  été  prife  deux  fois  par  les  Medes  j  la  première  , 
par  Cyaxares  5  la  féconde ,  par  Aftyages ,  fon  fucceflcur. 
Il  ne  s*agit  en  cet  endroit  que  des  fnccès  des  Medes  fous 
Cyaxares ,  comme  je  Tai  fait  voir  (c)  ailleurs.  J'ai  réfuté 
aufli  ce  Savant  dans  un  Mémoire  lu  à  l'Académie  des 
Belles-Lettres  fur  quelques  époques  des  .AiTy riens. 

(41 5)  Ç.  CLXXXV.  //  pafie  trois  fois  par  Ardêrica. 
Ce  paifage  eft  aflez  en^barraflant.  Les  TMduâeurs  en  langue 
vulgaire  l'ont  mal  rendu.  Les  derniers  Editeurs  d'Hérodote 
l'ont  certainement  entendu  ;  mais  il  méritoit  quelques  éclair* 
ciflemens.  Je  vais  tacher  de  les  donner  5  heureux  fi  je 
réuflîsl 

1^.  Il  y  a  feulement  dans  le  grec  :  Nitocris  fit  creufer 
des  canaux  au^deffus  ^  fans  rien  fpécifier  de  plus  ;  mais 


(«)  Hippocrat.  A^horif.  pag.  6t, 

(6)  Rechecdies  6c  DiCerutions  fur  Hérodote  ,  page  139  &  Tuiv. 

(c)  Supplément  à  la  Phibfophie  de  l'Hi/loire  ,  pag.^t  de  la 
prenùere  édicioo  )  8c  page  €9  ^c  de  la  feconcle.  Voyez  aaffi  mon 
Mémoire  fur  qvel^uei  époque!  4et  Aiffrieas»  lu  à  TAcadémi*  d« 
BcUes-Letciei^ 
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comme  ce  mot  au-dejfus  a  rapport  à  quelque  chofe  dont 
Hérodote  a  parlé  auparavant,  ce  ne  peut  être  qu'à  la  ville 
de  Babylone  ,  wôxtos ,  dont  il  eft  fait  mention  tm  peu  plus 
haut  dans  le  texte  grec  &  dans  le  paragraphe  précédent* 
Je  dis  le  texte  grec,  parce  que  la  tournure  que  j'ai  prifc 
m^a  forcé  à  mettre  n^Aid;  après  dans  la  tradudicn.  Cette 
raifon  m*a  engagé  à  traduire  uixioç  par  Babylone ,  afin 
de  me  rendre  plus  clair. 

x^.  Comment  concevoir  que  TEuphratcs,  quelque  tor- 
tueux qu'il  fut ,  conduisît  trois  fois  à  Ardérica.  La  figure 
ci-jointe ,  ou  quclqu'autrc  femblable  ,  le  fera  comprendre. 


3*.  Qu'entend  Hérodote  par  cette  mer<if  et  ne  pcoc 
^e  la  mer  Erythrée  oa  golfe  Perfique.  U  auroic  fsdLa 
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remonter  l'Euphrates  ,  au  -  lieu  que  notre  Hiftorîen  die 
cxprefTémcnt  qu'en  fc  traafportant  de  cette  mer-ci  à  Baby- 
lonc,  on  dcfccnd  KartcTsXuiTts,  Il  cft  même  fort  douteux 
qu'on  pût  remonter  ce  fleuve  depuis  le  golfe  Perfique  jufqu*à 
Babylone.  Sa  rapidité  a  dû  en  empêcher  5  du  moins  efl-il 
certain  qu'au -deflus  de  Babylone  jufqu'cn  Arménie,  ce 
£euve  étoit  très-rapide ,  &  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  le 
remonter.  Hérodote  {a)  le  dit  pofitivcmcnt. 

Ces  termes  cette  mer- ci  devroient  fc  rapporter  à  une 
mer  dont  cet  Hiflorien  vient  de  faire  mention.  Cependant 
il  ne  parle  d'aucune  mer  depuis  le  paragraphe  CLXXX , 
où  il  eft  queiUon  de  la  mer  Erythrée  ;  mais  je  viens  de 
prouver  que  ce  ne  pouvoit  être  celle-là. 

Il  faut  fe  rappeller  qu  Hérodote  écrivoit  pour  les  Grecs. 
Il  ne  peut  entendre  par  conféquent  par  ces  termes  cette 
mer-ci  y  que  la  partie  de  la  Méditerrannée,  près  de  laquelle 
habiroient  les  Grecs.  Il  s'eft  fervi  de  la  même  expreÛlon 
Liv.  I ,  paragraphe  I.  Cette  mer-ci  dans  Hérodote  eft  donc  la 
mer  dont  les  Grecs  étoient  voifins ,  la  mer  dont  ils  habi- 
toient  les  côtes,  rE'AAjyfixç  ^MXttovtc  du  Liv.  V,  §.  UVj 
L'E'AAiïrW  B-tixMvu  du  Liv.  VII,  §.  XXVIII  ;  cette  mer 
ou  étoit  rifle  de  (A)  Cypre,  c'eft-à-dire  la  Méditerrannée, 
ou  quelque  partie  de  la  mer  Méditerrannée.  Dîodorc  de 
Sicile  appelle  de  même  la  mer  Méditertannée  (c)  notre  mer. 
C*eft  ainfi  que  dans  Horace  ,  hoc  mare ,  (îgnifie  la  mer 
voifine  de  Rome  ;  , 

(<0  Non  me  Lucrina  juvcrint  Conchylia, 
Magifve  Rhombus  ,  aut  Scari , 

■■  ■    » 

(fl)  Herodoc  Lib.  I,  S*  CXCIV,  fub  fincm. 

{h)  Id.  Lib.  V  ,  $.  XLIX. 

(c)  Dlodor.  SicuL  Lib.  IV ,  5,  XVTII ,  pag.  164 ,  Lib.  V ,  f  XXV, 
pag-  H9. 

(J)  Horai.  Epod  II,  verf.  4^  Ce  fcq. 
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si  quos  Eois  intonata  fluâîbus 
Hicms  ad  hoc  vertat  mare. 

4^.  Le  texte  fembic  dire  qu'en  partant  de  la  Médiier- 
rannéc  ,  &  defccndant  TEuphratcs ,  on  rencontre  &c.  ;  & 
c*cft  ce  qui  fait  la  difficulté ,  parce  qu'on  ne  peut  entrer 
de  la  Méditcrrannée  dans  TEuphrates.  Mais  voici ,  û  je 
ne  me  trompe,  le  fcns  de  ce  paflage  :  ceux  qui  veulent 
pafTer  de  la  Médicerrannée  à  Babylone  ,  fc  rendent  par 
terre  à  la  partie  de  TEuphrates  la  plus  proche ,  s'embar- 
quent fur  ce  fleuve ,  &  dcfcendcnt  jufqu'à  Babylone. 

Je  n*ai  point  trouvé  de  remarque  fur  ce  partage  parmi 
les  notes  de  M.  BcIIanger  ;  mais  je  me  fuis  apperçu  plu- 
fîeurs  années  après  avoir  fait  la  mienne,  qu'il  y  en  avoh 
une  dans  fes  Eflais  de  Critique  ,  page  ^60  Sec,  dont  le 
fond  eft  le  même  que  celle  qu'on  vient  de  lire. 

(414)  5.  CLXXiÇV.  Elle  fit  creufer  un  lac  de  flirté  k 
recevoir  les  eaux  du  fleuve ,  quand  il  viendrait  à  fi  déborder. 
Il  y  a  feulement  dans  le  grec  :  elle  fit  creufir  un  égout 
^u  marais ,  ipvavi  eXurpdv  Ai/crif.  M.  l'Abbé  Bellanger  avoit 
traduit  :  elle  fit  faire  un  égout  en  forme  d'étang.  Indé- 
pendamment que  ce  n*eil  pas  la  penfée  d'Hérodote ,  cette 
phrafc  a  de  la  peine  à  s'entendre. 

Notre  Hiftorien  ne  veut  rien  dire  autre  chofe  ,  (mon 
que  l'inondation  9  cauféepar  le  débordement  de  l'Euphrates, 
formoit  une  efpece  de  marais  ,  &  que  Nitocris ,  voulant 
remédier  à  cet  ii*<onvénient  ^  fit  creufer  un  grand  lac  qui 
égoutta  les  eaux  de  ce  marais ,  &  reçut  dans  la  fuite  les 
eaux  du  fleuve  quand  il  y^npk  à  fc  déborder  ;  c'eft  ce 
qu'il  appelle  Végoat  du  marais. 

(41  j)  §.   CLXXXV.  //  avoit  quatre  cent  vingt  flades  . 
de  tour.  Si  l'on  évalue  ces  ftades  à   41  toifes  r  pieds, 
.  comme  l'a  fait  M.  D'Ânville  (a)  ,  en  mefurant  le  temple 

(a)  Voyez  ci-dciïus,  $,  CiXXVIII,  note  3^1. 
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ic  Bélus  »  ces  410  ftades  feront  173^0  toifes  ,  ou  près 
de  7  lieues,  de  1500  toifes  chacune.  Mais  fi  Ton  fc  fert 
du  (d)  petit  flade ,  du  ftade  dont  fait  ufage  le  plus  fouvent 
Hérodote  ,  &  qui  eft  évalué  57  toifes  ,  les  410  ftades 
donneront  21410  toifes»  ou  un  peu  plus  de  8  lieues  & 
demie. 

M.  RoIIin  (^)  compte  vingt  ftades  pour  une  lieue  ;  aufli 
donne-t-il  à  ce  lac  vingt-une  lieues  de  tour  j  ce  qui  pèche 
contre  la  vraifcmblancc ,  &  il  Ta  fort  bien  fenti  5  maif 
il  ignoroic  fans  doute  qu'il  7  eût  des  ftades  de  différentes 
grandeurs. 

(41^)  $.  CLXXXV.  Au  finir  de  ces  détours.  Tel  eft  le 
fens  que  préfente  naturellement  ce  paffage.  M.  Wcffeling 
en  convient  ;  cependant  il  ne  peut  le  goûter ,  parce  que 
le  lac  ne  paroit  deftiné  qu*à  recevoir  le  fuperâu  du  fleuve  , 
&  à  Tempécher  d*inondcr  les  campagnes  dans  le  tems  de 
fa  crue,  J'étois  d*abord  de  cet  avis ,  &  j'avois  fuivi  la  cor- 
reâion  de  Corneille  de  Pâw  qui  lifoit  U  rt  rSf  vxUitâ»9  j 
ex  nimietate  fluvii  ;  mais  comme  cette  lignification  ne 
me  paroifibit  pas  contenue  dans  l'exprefiion  grecque  ^  je 
confultai  M.  Toup ,  un  des  plus  habiles  Cridqucs  qu*il  y 
ait  en  Europe.  Voici  la  réponfe  de  ce  Savant ,  du  1 7  Juin 
1771  :  M  Le  mot  rKéXtif  (c)  paroît  avoir  été  omis  dans 
»  le  paâage  dont  vous  me  parlez.  Il  faut  lire  ix  rt  rSt 
as  vA«jfp  rKûTitSv  ix^Knran  wtfUi^ûç  rnt  Xtftinu  L'Hiftorien 
M  veut  dire  qu'après  avoir  paifé  les  anfraBus ,  ou  détours 
n  de  la  rivière  ,  on  entroit  dans  le  lac.  U  venoit  d*ap- 
a»  peller  ces  détours  «i  wxiêt  rxêMùt  ». 

(m)  Supplcmem  i  la  Philorophîe  de  rHiftotre ,  page  itfS  de  U 
première  édition  »  £c  pages  ixf  6c  xx6  de  la  féconde. 

C^)  HiAoire  Aodenne  >  coin.  I ,  page  337. 

(0  SjMXi#y  n'a  point  été  omia  j  il  faut  le  foiu-eateadie. 
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Cette  explication  cft  la  même  que  celle  que  j'avoîs 
rejettée  avec  M.  Weflcling  5  mais  aptes  y  avoir  mâremcnt 
réfléchi ,  j'ai  cru  devoir  Tadopcer.  Ce  lac  ne  mé  paroit  pas 
fei^ement  dcftiné  à  recevoir  le  fupetflu  du  fleuve,  mais 
encore  à' retarder,  ou  peut-être  même  à  intercepter  (a 
navigation,  en  cas  que  le  pays  vint  à  être  attaqué,  i^.  Ce' 
Uc  devoit  être  au~deflbus  des  finuoficés  du  fleuve,  x^.  U 
devoit  y  avoir  à  rcxtrêmité  Tupéricure  du  lac  un  canal 
qui  conduifoit  les  eaux  du  fleuve  dans  le  lac.  3^.  Il  devoit 
y  avoir  un  autte  canal  à  Textrêmité  inférieure  du  lac ,  qui 
facilicoit  Técoulement  des  eaux  du  lac  dans  la  rivière.  Sur 
l'un  &  Tautre  canal  étoient  probablement  des  éclufes.  Les 
finuoficés  du  fleuve ,  en  ralentiflant  la  navigation  de  Ten- 
neny  ,  donnoient  le  tems  de  fe  précautionner.  On  Eûfoic 
entrer  dans  le  lac  les  eaux  du  fleuve,  qui«  par  ce  moyen ^ 
ceflbit  d'être  navigable.  Les  ennemis  auroient  donc  été 
obligés  d'entter  dans  ce  lac  &  d'en  £ottir  par  le  canal  qui 
étoit  à  l'autre  extrémité  ;  ce  qui  auroit  encore  retardé  de 
beaucoup  leur  navigation ,  &  cela  d'autant  plus  qu'on  avoic 
peut-être  fortifié  l'entrée  du  canal. 

(417)  §.  CLXXXVL  Fortifia  fin  pays.  Le  grec  ajoute 
i»  ^B-iôÇy  fur  la  profindeuTy  par  des  ouvrages  profinds. 
Hérodote  veut  parler  du  lac  &  des  canaux  que  fit  faire 
Nitocris.  lTepifi?«Afro  emporte  l'idée  de  fortification.  E'( 
«Mvmit  a  été  mal  rendu  par  les  Traduâeiurs  latins  ex  eis» 
Du  Ryer  a  pafTé  la  phrafe  entière,  &  M.  l'Abbé^ Bellanger 
a  traduit  :  elle  ajouta  aux  précédensy  qui  en  étoient  9  pour 
ainfi  dire  y  les  préparatifs  ^  ou  comme  on  lit  dans  une  auti^ 
copie  de  fa  tradudîon,  elle  ajouta, , .  comme  par  furcrolt* 
"B'i  tiiirm  fignific  pofi  ta  opéra  nempè  perfeBa.  Il  y  a  dix 
mille  exemples  où  la  prépofition  H  fignifie  poft^  Voyea 
le  P.  Vigier  de  Idiotifmis  Linguét  GrâCê^  cap.  IX^fcB.  III, 
regul.  II. 
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(418)  $.  CLXXXVI.  Pour  obvier  aux  dibordemens  du 
fieuve.  Il  y  a  dans  le  grec  :  Végout  du  marais  y  mais  ce 
marais  n'écoit  occaiionné  que  par  le  débordement  des 
eaux. 

(41^)  §.  CLXXXVI.  Dans  ce  lac.  Les  tradudions  latincf 
ne  font  point  aflez  claires.  Les  françoifes  de  Du  Ryer  & 
de  M.  Bcllanger  fuppofent  que  Nitocris  fit  creufer  un  nou- 
veau lac  ou  égout  $  je  n'en  trouve  aucune  trace  dans  le 
texte  d'Hérodote.  Il  y  a  feulement  :  quand  les  pierres  furent 
prêtes,  &  que  l'endroit  eût  été  creuféy  »g  t«  x^t^^^  m^mf^tclo. 
Cela  fignifie  certainement  t endroit  dqpt  il  vient  de  parler  , 
le  lac  dont  il  a  fait  mention  un  peu  plus  haut  ^  à  moins 
qu'on  n'entende  par  tù  }^ttfUv  >  le  canal  de  communication 
entre  le  fleuve  &  le  lac  ;  mais  je  préfère  le  premier  fcns. 
Quoi  qu'il  en  foit,  on  ne  peut  interpréter  ce  paffage  de 
même  que  les  Traduâeurs,  fans  faire  une  extrême  vio- 
lence au  texte. 

Je  fuis  bien  aife  d'avertir  que  dorénavant  je  ne  relèverai , 
plus  les  contre-fcns  de  Du  Ryer  &  de  M.  Bellangcr. 

(410)  $.  CLXXXVI.  On  en  revêtit,  A'fôtxôi'ôfitiat  wAi'i- 
S-«<n  êinjny  lateritio  opère  muniit,  C'eft  le  véritable  fens 
de  ce  paffage  ,  &  M.  ^eifeling  s'en  eil  bien  apperçu. 
AjtàtMf)if*Hf  fignifie  aufE  boucher  avec  un  ouvrage  de  ma- 
fonnerie ,  nuis  non  en  cet  endroit ,  puifqu'on  voit  par  le 
paragraphe  CXCI ,  qu'on  pouvoir  pafier  par  les  portes.  Il 
£c  prend  en  ce  dernier  fens  dans  l'Oraifon  de  Lycurgue  contre 
Léocrates,  r^V  (a)  S^vp«p  tifêtxêi%finrmfnç  y  ayant  mafonné 
la  porte  s  &  il  eft  inutile  d'y  £ûre  aucun  changement , 
comme  le  vouloit  feu  (b)  M.  Taylor.  Je  me  fuis  apperçu 

(tf)  Oiationes  duc^  uni  Demofthenis  contri  Midîaniy  altéra  Ly- 
corgi  conuà  Leocraccm  ;  Cancabd^ic ,  in-8".«  pag.  141  . 
(b)  Ibid.  pag.  ^t. 
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depuis  que  feu  M.  Reiske  étoit  de  même  ayis  que  moL 
Voyez  Orator,  Grâc.  voL  IV,  pag.  xay. 

(411)  §.  CLXXXVI.  Un  pont.  Diodore  de  Sicile  {a) 
prétend  que  ce  poot  avoit  cmq  ftades  de  long.  Mais  comme 
Srrabon  (^)  aiTure  que  l'Euphrates  n*avoit  qu*uQ  ftade  de 
large ,  M.  RoUin  (c)  en  conclud  que  le  pont  ne  pouvoic 
avoir  cinq  ftades.  II  peut  fc  faire  que  l'Euphrates  n'eût 
ordinairement  qu'un  ftade  de  large  ^  iqais  dans  les  tems 
de  crue  ,  fl  devoir  en  avoir  davantage.  La  longueur  du 
pont  répondoit  fans  doute  à  la  largeur  du  fleuve  dans  le 
tcms  de  (on  débordement.  C'eft  à  quoi  n*a  pas  fait  atten- 
tion M.  Rollin.  Le  Mançanarès ,  qui  baigne  une  des 
extrémités  de  Madrid ,  n*eft  qu'un  ruifTeau  ;  maïs  comme 
dans  les,  crues  d'eau ,  il  fe  déborde  &  couvre  toutes  les 
campagnes ,  Philippe  tl  fit  bâtir  de/lus  un  pont  qui  a  11 00 
pas  de  longueur.  En  évaluant  les  ftades  fur  le  pied  de 
51  toifes  5  on  aura  155  toifes.  Le  pont  de  Weftminftcr 
en  a  10  y ,  fur  un  peu  plus  de  7  de  large.  Au  rcfte,  ce 
pont  étoit  bien  éloigné  de  la  perfedion  des  nôtres.  Il  ne 
confiftoit  qu'en  plufieurs  gros  piliers  de  pierre ,  bâtis  de 
diftance  en  diftance  &  fans  arches,  puifqu'on  y  mettoic 
dcjs  pièces  de  bois  pour  paffer  d'un  pilier  à  l'autre. 

(411)  $.  CLXXXVI.  Lorfqu'on  eût  fait  pajfer  dans  U 
lac.  Corneille  de  Paw  lit  :  mç  ^i  ri  y  rt  •ptf;^3-ty  Ai/«vir 
vX^ftç  iytyont  ,  au- lieu  de  mç  ^i  ri  ,  rt  i^oxB-if  A<Jiti»f 
v^i^nç  i%tyiftt  qui  fe  trouve  dans  toutes  les  éditions. 
M  Lorfque  ce  qui  fut  creufé  pour  le  marais ,  lorfque  Tégout 
y>  du  marais ,  c'eft-à-dire  ,  le  lac  deftiné  à  recevoir  les  eaux 
*>  de  TEuphrates  dans  le  tems  de  fes  crues  ».  Cette  coneâion 
me  paroit  certaine,  ainfi  qu'à  M,  ^effellng. 

(a)  Diodor.  SicuL  Lib.  Il,  $.  VIII,   tom.  I,  pag.  m. 

ib)  Srrab*  Lib.  XVI ,,  ptg.  107)  ,  A. 

(c)  HUKûre  Ancienae  ^  tom*  I,  pag.  33^1  noce» 
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i(4i5)  $•  CLXXXVn.  Vient  à  manqiur  d* argent.  II  y  a 
dans  le  grec  :  if »  rjruplûj.  Le  -verbe  rjranl^m  cft  fort  ufité 
chez  les  Âtdques  dans  le  fens  à'iir^fim  ,  îndigeo.  On  en 
trouve  mille  exemples  parmi  les  Poètes  &  les  Auteurs  de 
profe. 

(414)$.  CLXXXVII.  Cette  infraâiontuiferohpemicîeufi. 
O'»  y»f  tiftHfov^  non  enim  idmelîus.  Cette  exprelHon  cft  une 
formule  comminatoire  fort  ufîtée  cheï  les  Anciens  >  par 
laquelle  ils  annonçoient  que  les  Dieux  vengeroient  telle  oa 
telle  infraétion.  Ils  difoient  aulC  en  pareil  cas ,  rf  ©e»  ftiXiirH, 
Deo  cuTA  erit.  Voyez  la  Retraite  des  Dix-Mille,  Liv.  V, 
chap.  III,  $.  XIII,  pi^.  xyi. 

(415)  §.  CLXXXVII,  Les  tombeaux  des  morts.  Ce 
paragraphe  finit  par  ces  mots  :  telle  fut  ^  a  ce  qu'on  dit, 
cette  Rein€.  Tai  cm  devoir  les  retrancher ,  pour  ne  point 
£ure  languir  la  narration. 

(41O  5-  CLXXXVIII.  Le  Grand  Roi.  Cétoit  le  nom 
qne  les  Grecs  donnoient  aux  Rois  de  Perfe.  Les  Auteurs 
font  pleins  de  cette  expredion.  Nous  appelions  encore 
aujourd'hui  TEmpcreur  de  Conftantinople  le  Grand  Seigneur. 

(417)  §.  CLXXXVIIL  Le  Roi  tien  boit  point  tC  autre. 
Euftathe  en  fait  la  remarque  dans  fcs  {a)  Commentaires 
fur  Dcnys  le  Périegcte ,  &  fur  rOdyffée  d*Homcrc  {h)  , 
auilî  bien  qu'Athénée  (c)  &  plufieurs  autres  Auteurs. 

Strabon  {jd)  nomme  TEulce  au-licu  du  Choafpes.  II  a 
raifon,  parce  que  cette  rivière  cft  la  même  que  le  Choafpes.  H 
fc  trompe  cependant,  parce  qu'il  avoir  diftingué  un  peu  plus  {e) 

(A)  Dionyf.  Pcricgct.  vcrf.  1075,  pag.  184. 

(fc)  Euftath.  in  OdylT.  IV,  pâg.  1499,  lin.  tft. 

(0  Atbcn.  Deipnofoph.  Lib.  lî,  cap.  VI,  pag    4J  ,  B, 

Kà)  Strab.  Lib.  XV,  fub  fiuem  ,  pag.  1068  ,  C. 

(<)  Id.  Ub.  XV.  pag.  »oy^,  C. 
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haut  TEuIéc  de  cette  rivière.  Mais  voyez  Tlndex  Géogra- 
phique, où  je  prouve  que  le  Cboafpes  n*eft  point  différent 
de  rEuIéc. 

Denys  le  Péricgete  (a)  s*eft  mépris  en  faifant  venir  cette 
rivière  des  Indes  ,  tXKVf  fffif  v^«p.  11  eft  clair  qu*il  la 
confond  avec  le  Choes  ou  Choarpes  ,  qui  fe  jette  dans 
le  Sinde» 

(418)  $.  CLXXXIX.  Sur  les  hords  du  Gyndes.-M.  de 
Voltaire  (b)  fait  dire  à  Hérodote  que  Cyrus  panagca  le 
£euve  de  Tlnde  en  trois  cent  foizante  canaux  »  qui  tous 
ont  leur  embouchure  dans  la*  mer  Cafpiene.  Il  ajoute  en- 
fuite  :  »  que  diriez-vous  de  Mézerai ,  s'il  nous  avoit  raconté 
a>  que  Charlemagne  partagea  le  Rhin  en  trois  cent  foizante 
M  canaux  qui  tombent  dans  la  Méditerrannée  ».  Réflexion 
fcnféc  5  mais  hcureufemcnt  elle  ne  porte  point  fur  notre 
Hiftorien  ,  qui  dit  bien  clairement  que  ce  âeuve  va  .fe 
perdre  dans  le  Tigre,  lequel  fe  jette  dans  la  mer  Erythrée. 
Le  golfe  Perfique  portoit  ce  nom.  Il  y  a  loin  de  là  k  la 
mer  Cafpiene.  On  ne  fera  point  à  l'Auteur  de  cette  cri- 
tique rinjuftice  de  lui  reprocher  d*avoir  écrit  Vlndc  pour 
le  Gyndes.  Ce  peut  être  une  faute  d'impreflîon.  Le  para- 
graphe CCI!  de  notre  Auteur  a  donné  occafion  à  la  mé- 
prife  de  M.  de  Voltaire.  Hérodote  y  dit  que  TAraxes  coule 
des  monts  Matiéniens ,  de  même  que  le  Gyndes ,  que  Cyrus 
partagea  en  trois  cent  foixante  canaux ,  &  que  dc-là  il  (c 
jette  dans  la  mer  Cafpiene.  M.  de  Voltaire  a  appliqué  aa 
Gyndes  ce  qu*  Hérodote  avoit  dit  de  TAraxes. 

Voyez  fur  TAraxes  le  paragraphe  CCII ,  note  4^7  5  ^ 
fur-tout  notre  Index  Géographique. 

(tf)  Dionyf.  Pcricgct.  verf.   1074. 

{h)  Queilions  fur  rEncydopédie  :  troifîeme  partie  «  page  5  ,  art» 
Babel*     * 
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(419)  $.  CLXXXIX.  Le  pays  des  Daméens.  J'ai  fuivi 
la  corrcâion  de  Chytrxus  ,  d'Henri  Etienne  >  &  de  Cel« 
larius.  Un  manufcrit  du  Doéleur  Askew  lui  eft  quelque 
peu  favorable.  Voyez  la  note  de  M,  Wcfleling. 

(450)  5.  CLXXXIX.  Le  fit  entièrement  difparoitre,  U  y 
a  dans  le  grec,  avfi^nruçy  que  Suidas  {a)  traduit  avfvfi^mç^ 
vexans  j  conterens.  Cet  Auteur  a  tranfcrit  en  cet  endroit 
le  palTage  entier  d*Hérodote.  Henri  Etienne  me  parolt  l'avoir 
très-bien  rendu  dans  fon  Tréfor  de  la  Langue  Grecque, 
lorfqu'il  dit  :  fiuvius  alîquem  vel  aliqutd  ovfc^Mi  dîcitur, 
cum  ipfum  ahforbens  ex  confpeilu  homînum  fubducît  :  ha 
ut  non  magis  appareat  quam  aliquod  ixfcayéiùf  tv  -^u^ftm 
rofci\/tiB-unf  9^  ovy^^B-ua^ ,  »  de  façon  qu*il  ne  paroît  pas 
»  plus  qu*une  empreinte  tracée  fur  le  fable ,  après  qu'oa 
»  Ta  mêlé  &  applani  ». 

(4)o*)  $.  CLXXXIX.  Indigné  de  tinfulte.  Je  crois  ce 
portrait  de  Cyrus  un  peu  chargé.  On  connoît  la  haine  que 
portoient  les  Grecs  aux  Pcrfes,  depuis  que  ceux-ci  étoicnt 
venus  envahir  leur  pays.  Je  penfe  que  Cyrus  étoit  trô^ 
•aifonnable  pour  faire  couper  le  Gyndes  par  un  pareil 
motif.  Mais  ce  qui  étoit  arrivé  au  cheval  facré  lui  fie 
craindre  un  pareil  fort  pour  fon  armée  ,  &  Tobligea  à 
partager  ce  fleuve  en  un  grand  nombre  de  bras  ,  afin  de 
le  rendre  guéable.  C*étoit  Tufage  de  ce  fiecle.  On  en  a 
vu  un  exemple  plus  haut,  J.  LXXV,  fur  lequel  on  peut 
confulter  la  note  195. 

(451)  §.  CLXXXIX.  De  chaque  côté  de  la  rivière. 
Dans  toutes  les  éditions  que  j'ai  vues,  une  virgule  placée 
après  ixMTof  change  le  fens  de  la  phrafe ,  qui  figpifie  alors 
que  Cyrus  ne  fit  creufer  en  tout  que  cent  quatre-vingts 
canaux  ;  mais  comme  Hérodote  en  compte  trois  cent  foixante 

(c)  Snidas  ,  voc.  l^ft^nrmç» 
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quelques  lignes  plus  bas^,  de  même  qu'au  paragraphe  CCII, 
Ôc  Livre  y,  $.  LU,  il  eft  clair  qu*il  faut  effacer  cette 
virgule ,  &  la  mettre  après  tÇ  rc/?^*. 

(431)  J.  CXCL  Ses  plus  mauvaifcs  troupes.  Hérodote 
dit,  la  partie  inutile  de  fort  armée.  Je  crois  qu'il  entend 
par  cette  ezpreflîon ,  les  troupes  les  moins  bonnes ,  les 
moins  couragcufes ,  les  moins  expérimentées.  Il  Ce  fcrt 
plus  bas,  §.'CCXI  du  même  terme  :  Xa^^ifTêç  Jli  ru 
^Xf^^^  9  tfytf«r  laijfé  dans  le  camp  les  troupes  inutiles ,  & 
l'explique,  5-  CCVII,  la  partie  la  plus  mauvaifi  de 
t armée  y  rni  a-rfuntiç  ri  çXêtvfortivf.  11  peut  fe  faire  ccpcn- 
<lant  que  ce  fuffent  les  vivandiers ,  les  efclaves.  Le  pafTage 
fuivant  de  Xénophon  me  porte  à  le  croire.  T«V  (a)  «y^Mw 
î^o» .  iJoWff  f^  ri*  rSt  B-îfuwifTi/f  y  9^  rit  rSt  àvi^tt^^ii^Mv ^ 
êtti^ifTtç  0^tX0Ç  Ti  dvrSf  eifetf  ^  ttTrtrrfipopro  5  », S 'étant 
M  imaginé  que  les  vivandiers ,  les  fervitcurs  &  les  cfclavcf 
9>  qu'ils  voyoient  dans  le  camp  étoient  de  bonnes  troupes 
•>( quelque  chofc  d'utile)  ils  fc  retirèrent». 
*  (453)  $.  CXCI.  S 'étoient  tellement  retirées  II  y  avoit 
dans  le  grec  :  v^ônfooTtixirûS  éif^pu«iç  ^  ce  qui  ne  faifoit 
aucun  fens.  Gronovius  &  M.  Wcffeling  ont  parfaitement 
corrigé  d'après  un  manufcric  de  Florence  ,  un  autre  du 
Do<5lcur  AskeW,  du  troificmc  fîccle  ;  &  un  troîfîeme ,  de 
la  Bibliothèque  des  Béuédîdins  de  St.  Rcmi  de  Rheims, 
du  quatorzième  ficelé  ,  vxùvtvoTTfiKiroç  ùv^})  tiç  ,  ce  qui 
fait  un  fens  très-rai fonnable.  Il  cft  vrai  qu'auparavant  on 
faifoit  rapporter  «t»^pc<«v  à  tcri^tç-mf^  mais  cela  étoit  contre 
toutes  les  règles.  M.  Borhcck  a  adopté  cette  corrcâSon 
dans  fon  édition. 

(4}4  $.  CXCI.  Dans  un  filet.  Julius  Pollux  (h)  donne 

(a)  Xcnoph.  HcUcnic.  Lih.  VI,  cap.  II,  $     XÎI ,  pag.  571. 
yb)  Julius  Pollux,  Oaomaftic.  Lib.  X,  cap.  XXXVI,  fegm.  CLX, 
lom.  II,  r^'    »34tf. 

AU 
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ait  moc  xifr^  la  figoification  de  cage  »  &  mime  il  cite 
Hérodote.  Héfychias  lai  domie  la  même  fignification  ; 
mais  comme  ce  dernier  Auceur  explique  wfTi^ç  par  m>a%ùç^ 
picheuty  il  s'enTuir  que  mifvn  peut  très-bien  fignifier  une  najfe, 
anfiUt» 

(455)  $•  CXCI.  K^en,  avoient  aucune  connoiffance. 
Ceux  qui  {a)  occupoient  la  citadelle  n'apprirent  qu'au  point 
du  jour  la  prife  de  la  ville ,  5c  cela  eft  vraifembLible. 
Mais  on  ne  peut  croire ,  comme  le  rapporte  Ariftote ,  que 
le  troifieme  jour  (i)  on  ignoroic  eucore  dans  quelques 
quartiers»  que  la  ville  étoit  prife. 

(43O  $.  CXCI.  Cilibroient.,,,  une  fête.  Xénopbon  (tf) 
dit  la  même  chofe  qu'Hérodote ,  &  tous  deux  s'accordent 
parfaitement  avec  l'Ecriture.  M.  Rollin  s'eft  attachée  faire 
fentir  cette  conformité  de  l'Hifloire  facrée  avec  la  pro£uie. 
On  peut  le  confulter  {d)^ 

(457)  5-  CXCI.  Ptmr  la  première  fois.  Cette  ville  fut 
prife  une  féconde  fois  par  Darius.  Voyez  Liv.  m,  $.  CLIX. 

(4)8)  $•  CXCIL  La  Babylonh  fait  &c.  Eufiathe  fait 
la  même  remarque  dans  fes  Commentaires  fur  Denys  le 
Péricgete  {e). 

(43P)  $•  ex  Cil.  TrîtaTUAckmh.  On  trouve  ce  nom 
écrit  de  la  même  manière ,  Liv.  VII ,  $.  LXXXII ,  auflî- 
bien  que  par  Euftathe  dans  fes  Cominentaires  fur  Ho- 
mère (/)• 

(«)  Xenophoot.  Cfiipcd.  LIb.  VII  »  cftp.  V  »  $.  XII ,  pag.  441. 

0)  Ariftot.  Polidc.  Lib.  UI  »  cap.  III ,  pag.  341,  A. 

(«)  Xenophont.  Cyripcd.  Lib.  VII ,  cap.  V,  $.  Vll.  8cc  pag. 

4,tf  ace 

idi  Hîftotre  ADcieDoe>  toni.  I9  pag.  444  &  ^uiv. 
(«)  £oftath.  ad  Dionjf.  Perieg.  verf.  tôt;  »  pag.   175  ,  coU  i , 
lin.   17. 

(/)  Euftach.  ad  Hom^ci  lUad.  Y.  pag.  iiotf,  lin  17. 
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(440)  Ç.  CXCII.  Vanahe  efi  une  mefure.  La  médimne 
attique  contenoic  14  chénices  attiqucs,  o\x  96  feptîerSy  la 
chénicc  4  fcpticrs,  le  fcptier  x  cocylcs,  ainfi  Tartabc  écoft 
de  17   chénices  ou  108  fcpticrs, 

(441)  §.  CXCII.  Chiens  Indiens,  Les  chiens  Indiens 
jcoient  très -renommés.  La  plupart  des  Anciens  (<i)  les 
croyoienc  engendrés  d'une  chienne  &  d*un  tigre.  Les  Indiens 
prétendent,  die  (^)  Pline,  que  les  chiennes  conçoivent  des 
tigres ,  &  par  cette  raifon ,  ils  les  attachent  dans  les  forêts, 
lorfqu* elles  font  en  chaleur.  Ils  penfent  que  la  première 
&  la  féconde  race  font  très-féroces  3  enfin  ils  élèvent  ta 
troifîeme. 

Je  croirois  plutôt  que  le  tigre  dévoreroit  la  chienne; 
aulC  Ariftote  (c)  remarque-t-il  que  le  tigre  les  dévore, 
1  moins  qu'il  ne  foit  fort  enflammé. 

(441)  $.  CXCIII.  Non  pas  comme  le  NU.  L'Euphrates 
fe  déborde ,  mais  fes  inondations  ne  répandent  pas  la  fer- 
tilité comme  celles  du  Nil.  Limum  autem  {ji)  non  invekum 
Euphrates  Tigrifque  y  Jicut  in  M\;ypto  Ni/us,  Auflî  la  Reine 
Nitocris  avoit  elle  fait  creufer  un  lac  d'une  vafte  étendue 
pour  empêcher  le  dégât  qu*auroient  pu  faire  les  trop 
grandes  crues  de  ce  fleuve.  La  machine  dont  on  fe  fervoit 
pour  répandre  les  eaux  du  fleuve  dans  les  campagnes 
s'appelloit  KnXmHof ,  en  latin  toUeno.  C'eft,  je  crois,  cène 
efpece  de  bafcule  dont  on  fe  fert  encore  en  quelques- 
unes  de  nos  provinces  pour  puifer  l'eau  des  puits  &  la 

[a)  Ariftot,  Hlftor.  Animal.  Lib.  VIII ,  cap.  XXVIH ,  pag.  jio  ,  B. 
^lian.  Hifl.  AnimaL  Lib.  VIII  ,  cap.   I,  pag.   44^. 

{h)  Plia.  ;Hift.  Natur.  lib.  VIII ,  cap.  XL ,  tom.  I  »  pag.  4^4 , 
lin.  II. 

U)  f  Ariftot.  loco  fupcriùs  laudato, 

{d)  Plia.  Hift.  Natural.  Lib.  XVIII,  cap.  XVII,  tom.  II ,  pag.  111, 
lio.  II. 
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répondre  enruice  dans  des  auges  immenfes  od  Ton  abreuve 
le  bétail. 

(445)  $.  CXCIII.  Deux  ceni  fois  autant.  Hétodûce 
afTure  que  les  terres  de  la  Babylonie  portent  deui  cens 
fois  pour  un  s  Se  trois  cens  pour  un  dans  les  années  de 
fertilité.  Strabon  (a)  remarque  qu'il  n'y  a  point  de  pays 
plus  fenile  en  orge  ,  qu'il  y  rappone  jufqu'à  trois  cens 
pour  un.  Un  boi/Teau  de  froment  a  produit  à  M.  Duhamel» 
dans  des  terres  qui  ne  font  pas  de  la  première  bonté» 
jufqu'à  quatre-vingts  boiifeauz.  On  fait  encore  qu'un  grain 
de  froment  a  produit  quelquefois  quatre-vingts  ^is ,  ce 
qui  fait  beaucoup  plus  que  trois  cens  pout  un.  Qu'étoit-il 
donc  nécefl*aire  (i)  de  blâmer  Hérodote  d'avoir  avancé  un 
fait  qui  fe  vérifie  dans  des  terres  qui  ne  font  pas  au/It 
bonnes  que  celles  de  la  Babylonie  ?  Hérodote  n'étoit  cer* 
sainement  ni  un  de  Juflieu ,  ni  un  Von  Linné  »  mais  il  ne 
falloit  que  des  obfervations  très-légcrcs  pour  s'affurer  de 
ce  fait,  &  il  avoit  été  dans  le  pays. 

Dans  la  Babylonie,  dit  Pline  (c)  >  on  coupe  deux  fois 
le  bled  en  herbe,  &  la  troifieme  fois  on  y  met  le  bétail» 
autrement  il  ne  viendroit  qu'en  herbe.  Dans  les  endroits 
où  le  cerrem  eft  le  plus  maigre  ,  il  rapporte  cinquante 
fois  pour  un,  3c  cent  fois»  lorfqu'on  fe  donne  des  foins. 
Us  ne  font  pas  confidérables ,  &  ne  eonfiftcnt  qu*à  arrofer 
copieufement  les  terres.  M.  Kiebuhr  affure  que  le  durrt 
rend  en  quelques  cantons  de  l'Arabie  jufqu'à  cinquante  pour 
un  id)y  &  que  plufieurs  perfonnes  lui  ont  dit  que  dans 
les  montagnes  ce  grain  produifoic  cent  cinquante ,  &  même 

U)  Strab.  Lib.  XVI,  pag.  1077»  O. 

(h)  QueitioDs  fur  l'Enc/cIopédie ,  quicrieme  pattie  9  pag.  |i}«' 

(c)  Plin.  loco  fuperiût  laudaco,  pag.  lit,  lin.  i» 

(d)  Dtfaiptioa  de  l'Acabit  par  M.  Nicbuhc,  pag.  13  f. 
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deux  cens ,  3c  dans  le  Tëhama  quelquefois  jofqu'à  quatre 

cens  ;  que  dans  ce  dernier  pays  le  durra,  après  avoir  été 

coupé ,  repoufTe ,  mûrie ,  &  donne  une  féconde  &  même 

une  croifieme  récolte.  ' 

(444)  S'  CXCni.  Et  iUfîfame.  Le  féfame  cft  ce  que 

nous  appelions  la  jugéoline  ou  jugioline.  Ceft  une  herbe 

ou  plante  qui  Vient  de  graine.  Sa  dge  eft  femblaUe  à  celle 

du  millet,  mais  plus  haute  &  plus  grofle  ;  (çs  feuilles  fout 

rouges,  &  fa  fleur  verte  &  couleur  d*herbe  s  fa  graine  eft 

renfermée  dans  de  petites  capfules ,  comme  celle  du  pavoc 

Il  amaigrit  la  terre  y  parce  qu*il  a  beaucoup  plus  de  racines 

que  le  millet.  Cette  graine  vient  des  Indes.  On  en  tire 

une  huile  vifqueufe  (<i),  bonne  à  brûler  &  à  mai^er. 

Diofcorides  dit  (Jf)  que  les  Egyptiens  fe  fervent  de  cette 

huile. 

BELLANGER. 

(44^)  $•  CXCIII.  De  la  mime  manière.  Il  y  a  dans  le 

grec  2  ils  les  cultivent  dans  U  refie  de  même  que  les  figuiers. 

Hérodote  ayant  dit  phas  haut  qu'il  ne  croiffoit  point  de 

figuiers  dans  la  Babylonie  »  il  efi  évident  qu'il  ae    faut 

point  entendre ,  de  même  que  les  Babyloniens  cultivent  les 

figuiers ,  mais  de  même  que  nous  cultivons  les  figuiers.  Tai 

cru  devoir  l'exprimer  pour  me  rendre  plus  clair.  Saumaife 

(c)  a  fort  bien  vu  qu'il  falloir  joindre  rd  n  «aa«  avec 

S-ipcTiMfcry.  M.  "W^efreling  a  fuivi  fon  exemple.  Je  li  senfuite 

avec  le  même  :  run/f  rif  xafwif  wtfi^iuo^  t^0%  fimXa^^çifuwt 

rSf  ^ùnUtif  y  ifa  wt^mrif  ri  9^i  $  ^iw  ».  r.  K  On  trouvC 

aufO  rvV#ir  rit  xMffcif  dans  le  manufcrit  ^  de  la  Bibliodheqtie 

du  Roi.  Le  favant  M.  Valckenaer  a  fait  au/C  la  même 

correâion,  qui  eft  certaine.  Je  doute  qu'on  en  puiife  diro 

(a)  Piin.  tom.  lî,  Lib.  XVIII ,  cap.  X,  pag.  iii|  Un.  x^ 

(i)  Diofcor.  Ub.  Il ,  cap.  CXXI. 

(<f)  Salmaf.  in  SoUai  Folyhîftoc.  pag.  >}8,  coL  1  ^  6^ 
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«otanc  de  celle  qull  a  £ûte  fur  Zinchïus  :  ivhfifctfêv  fit 
nrV  rpnfm;  ri  B-tifl^êw  wttftu  niruf  «^  wtTtuftt  :  il  corrige 
«(V  rvV  éxif^ç.  Cela  me  parole  trop  éloigné.  Je  lis  avec 
beaucoup  moins  ic  changement  :  mV  ryV  ^iyA««M(f  avec  l'Âu- 
cenr  de  VÊtymologicum  Magnum ,  au  root  AF9p/vM-r«f. 

(44^)  $,  CXCIII.  CtfT  //  fe  firme.  Théophrafte  dit 
le  comtcdre ,  &  k  favant  Saumaife  (a)  s'appuyani  de  fon 
témoignage  ,  prétend  que  les  fleurs  féales  du  palmier  maie 
font  fur  le  fruit  du  palmier  femelle  le  même  effet  que  le 
moucheron  du  figuier  fauvage  opère  à  Tégard  du  %uier , 
c*eft-à-dire,  qu*il  fait  mûrir  le  fruit  &  Tempéche  de  tomber. 
Us  fe  trompent  tous  les  deux. 

On  n'a  pas  befoin  en  (^)  Arabie  d'avoir  recours  à  l'art, 
pour  que  les  dattes  parviennent  à  maturité  s  on  7  voit  des 
forêts  entières  de  palmiers  qui  ponent  de  très-bons  fruits. 
Profper  Alpin  en  attribuoit ,  il  cd  vrai ,  la  caufe  aux  pouf- 
fieres  des  fommets  des  palmiers  mâles,  qui  étant  pouifées 
par  les  vents  fur  les  fleurs  des  palmiers  femelles ,  portent 
avec  elles ,  non-feulement  la  fécondité  »  Aiais  encore  font 
mûrir  le  fruit  déjà  formé.  Mais  pourquoi  les  pouflieres  des 
palmiers  mâles  n'operent-elles  point  le  même  effet ,  ni  en 
Egypte ,  ni  en  plufîcurs  endroits  de  l'Orient?  Il  y  a  grande 
apparence  que  cela  vient  plutôt  du  fol»  qui  contient  en 
Arabie  des  fucs  moins  grofliers,  &  plus  propres  au  palmier. 
Ce  que  le  fol  de  l'Egypte  ne  peut  donner  au  palmier,  l'art  le 
lui  procure.  Comme  cet  arbre  eft  d'une  très-grande  utilité, 
les  cultivateurs  ont  dû  rechercher  dans  ce  pays  &  dans 
l'Orient  toutes  les  voies  poflibles  pour  empêcher  le  fruit  de 
tomber.   Soit   donc  que  le  hafard,   ou  dct  obfervations 

(a)  Id.  ibi  J.  col.  £  ,  A  8c  B. 

(b)  Potttedera  Anthologia,  five  de  flortt  Naturi  ,  Paeavii  1710, 
in-quarto.  Ceci  efl  extraie  des  chapic&es  XXXI  &  XXXII  du  fécond 
Livre.  / 
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ièîvies ,  leur  aient  appris  que  les  branches  fleuries  du  pal- 
mier ft^rile,  inférées  dans  l'œil  du  fruits  empechoienc  le 
fruit  de  tomber,  ce^  ufage  s*eft , perpétué  en  Egypte,  Se  z 
toujours  parfaitement  bien  réudl.  Le  fuc ,  raffemblé  dans  les 
vaiffeaux  qui  lui  font  propres  ,  étant  ou  plus  épais  qu*il  ne 
devroît  être,  ou  compofé  de  certaines  parties  qui  peuvent 
bien  développer  le  fruit  &  le  faire  croître,  mais  jamais  le 
faire  parvenir  à  maturité,  on  déchire  tout-à-rentour  cet 
ail,  en  y  inférant  la  branche  fleurie  du  palmier  ftérilç.  Pai 
ce  moyen ,  une  partie  du  fuc  groflier  fe  diflipe  ;  l'embryon 
jouit,  plus  librement  du  foieii  &  de  (a)  Tair ,  &  parvient  à 
maturité. 

On  atteint  le  même  but  aux  environs  de  Babylone,  par 
le  moyen  d'un  moucheron  qui  s'introduit  dans  le  Iruit 
du  palmier  femelle^  ce  moucheron,  en  perçant  l'œil ,  fait 
que  les  fucs  inutiles  fe  diflîpent ,  l'air  &  le  foleil  pénétrent 
plus  aifémcnt ,  atténuent  les  fucs  des  utricoles ,  &  les  per- 
fedionnene  :  alors  le  fruit  refte  fur  l'arbre ,  fe  nourrit ,  & 
parvient  à  maturité. 

En  Arabie,  le  fol  étant  moins  gras,  &  les  fucs ^oîns vif- 
queux  &  moins  épais ,  la  nature  feule  fuflît  pour  mûrir  ce 
fruit  5  mais  en  Egypte  &  i  Babylone ,  la  terre  étant  graflc ,  il 
faut  avoir  recours  à  l'art  pour  atténuer  les  fucs  trop  épais 
qu'elle  doit  faire  paffcr  dans  le  palmier, 

C'eft  ainfi  qqe  M.  Pontédéra,  qui  a  profeflé  avec  diftin^ 
tion  la  botanique  à  Padoue ,  explique  ce  que  dit  Hérodote. 
On  peut  aufli  confulter  le  chapitre  3  5  du  fécond  livre  de 
fon  Anthologie ,  oii  il  prouve  très-bien  que  la  caprification 
du  palmier  ôc  du  figuier  n'eft  point  néceflaire  'par  la  nature 

{a)  Théophtaftt  dïr,  la  mdme  chofe:»  ils  donnent  [les  moucherons] 
»>  un  libre  accès  i  Tair  extérieur».  Tf  i^tf B-tf  mft  Hêi^^f  Mimru 
HiAoç.  planwr.  iib.  Il ,  çaj).  XII. 
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de  cc$  arbres ,  mais  à  caafe  de  quelques  particularicés  (ks 
pays  où  ils  croisent. 

Malgré  ce  que  je  viens  de  dire ,  l'aucoricé  de  Théophraftc 
fera  pour  beaucoup  de  perfounes  d*un  plus  grand  poids  que 
celle  d'Hérodote  5  mais  fi  Ton  fait  attention  que  le  premier 
ne  parle  que  fur  le  rapport  d'autrui^  &  Tautre  en  témoin 
oculaire ,  je  penfe  qu*on  ajoutera  moins  de  foi  au  Naturalise 
qu'à  l'Hiftcrien;  le  témoignage  de  celui-ci  cunt  d*ailleurs 
appuyé  par  celui  de  feu  M.  Pontédéra,  Tun  des  plus  favans 
botaniftcs  de  l*£urop€u 

(447)  $.  'CXCin.  Un  moucheron.  Ce  nom  eft  bien  gé- 
néral en  françoîs  ;  celui  d'Hérodote  paroir  défîgner  une  cf- 
pece  particulière.  Si  cet  Hiftorien  nous  eut  donné  une  def- 
cription  de  cet  infeâe ,  nous  faurions  probablement  à  quai 
nous  en  tenir  s  ceux  qui  nous  ont  parlé  de  cette  cfpece  de 
caprification  du  palmier ,  fi  j'ofe  ainfi  m'ezprimer,  ne  nous 
ont  pas  inftruit  davantage  fur  ce  moucheron.  Héfychius  Se 
Julius  PoHuz  fe  font  trompés ,  même  au  point  de  le  prendre 
pour  le  fruit  du  palmier. 

Cet  infede  eft-il  le  même  que  celui  qui  fait  mûrir  les 
figues  en  Grèce  ?  Aridote  &  Théophrafte  lui  donnent  le 
même  nom  ;  mais  il  y  auroit  de  la  témérité  à  l'affurer ,  8c 
cela  d'autant  plus  qu'on  eft  dépourvu  d'obfervations. 

Quand  même  on  fauroit,  à  n'eu  pouvoir  douter ,  que 
l'infeâe  du  palmier  eft  le  même  que  celui  du  figuier  ,  on 
n'en  feroit,  à  ce  qu'il  me  femble ,  gueresplus  inftruit.  Voici 
ce  qu'en  dit  Ariftotc.  »  On  (a)  trouve  dans  les  figues  des 
»  figuiers  fauvages  un  infede  qu'on  appelle  pfen  ;  ce  n'cft 
»  d'abord  qu'un  ver,  qui ,  après  avoir  brifé  fa  peau  ,  *s'cn- 
»  vole  :  lors  donc  qu'il  Ta  laifféc,  il  s'infînuc  dans  les  figues 
»  par  l'œil  qu'il  ouvre ,  &  les  empêche  de  tomber  ». 

(a)  Aciftoc  Hlilot.  Animal.  lib.  V.  cap*  XXXII,  pag.  857,  O. 
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^Théophrafte  n*cn  dit  pas  davantage.  «  Les  moacheroos  (4) 
»  (pfenes)  fortent,  comme  on  Ta  dit,  (é)  de  la  figue  (àa- 
»>  vage^  ils  naiflent  des  petits  grains  de  la  figae  :  la  premre 
•»  en  eft ,  dit-on ,  que  lorfque  ces  infeâes  font  fortis ,  on  ne 
99  trouve  plus  de  grains  dans  les  figues.  La  plupart  de  ces 
9»  moucherons  laiiTent  en  fortant  une  aile  ou  un  pied.  Il  y  a 
n  une  autre  efpece  de  moi^cherons  qu'on  appelle  (c)  cen* 
M  trincs  :  ceux-ci  font  paredenx  comme  les  bourdons ,  &c 
»  tuent  les  autres  lorfquHs  entrent  dans  les  figues  s  mais  en 
»  les  tuant  ils  perdent  auflî  la  vie  m. 

L'auteur  de  V  Etymologicum  Magnum  dit  (<Q  que  ce  mou* 
cheron  rçflemble  à  une  efpece  de  coufin,  qu'on  appelle 
empis.  Pline  fe  contente  (f)  de  copier  Théophrafte  id 
comme  par-tout  ailleurs^  M,  de  Toumefert»  qui  a  vu  en 
Grèce  la  caprification,  s'eft  borné  à  nous  inftmire  de  cette 
opération ,  &  ne  nous  apprend  rien  au  fujet  de  cet  mfeâe» 

M.  Pcntédéra  a  remarqué  en  Italie  une  efpece  particulière 
de  mouchés  fur  les  figuiers  fauvages;  mais  eft-elle  la  même 
que  celle  qui  opci;c  la  caprification  en  Grèce  ;  on  n'ofetoic 
TaHiirer  :  quoi  qu*il  en  foit ,  en  voici  la  defcription  s  quelque 
voyageur  curieux  pourra  la  comparer  avec  Tinfeâe  que  Ton 
remarque  en  Grèce  fur  le  figuier. 

»>  Ces  infcéles  (f)  approchent  pour  la  figure  de  la  petite 

(a)  Theophraft.  HiAor.  Plantât,  lib.  Il  ,  fol.  tj ,  ù  afcrHI  parce  9 
lin.  I}. 
{h)  Id.  ibid.  Un.  ii  s  si^s  «n  cet  endroit  il  appelle  ces  mouchecaos 

(c)  Je  lu  KifTfnig  au  -  Ucu  de  KtMTifms ,  Zc  c*eft  ainfi  ^  les 
appelle  Pline. 
(4)  Ecjrmologic.  Magn.  toc.  A'«f  A«(rr«f. 

(e)  PltQ.  HiO-  Hacural.  Ub.  XVII»  cap.  XXVH,  tom.  II>paç.  %9^ 
lin.  ^6. 

(f)  Poncedera,  Anthologia,  ûrt  de  flotis  Nanir4,Iib.  Il,  cap. 
XXKIV.pag.  174  ôc  I7Î. 
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3»  monche  du  vin  ;  mais  ils  foat  noirs  &  un  peu  plus  gran Js  ; 
»  ils  onc  la  cécc  plus  pedcc  que  les  mouches,  à  proportion 
«  du  refte  du  corps,  d'un  noir  tirant  fur  le  jaune >  avec  deux 
«>  antennes  articulées ,  noires  &  très-longues  ;  leur  bouche 
»  eft  comme  celle  de 'la  goépe,  fans  trompe  $  la  tête  dent 
»  au  corps  par  un  col  étroit  »  comme  parmi  les  guêpes } 
•>  leur  dos  eft  d*unnoir  brillant,  aux  côtés  font  quatre  ailes, 
«  dont  les  deux  plus  grandes  font  étroites  à  leur  nai/Tance  , 
»  &  s'élargiffent  peu-à-peu  vers  leur  fommet  ;  cet  infcâe 
*>  les  tient  droites  lorfqu'il  marche  ou  qu*il  s'arrête  s  les  deux 
»  autres  commencent  un  peu  plus  loin  que  les  grandes ,  êc 
a>  couvrent  le  bas  du  dos  ;  ils  ont  fous  la  poitrine  fix  pieds 
«»  compofés  de  plufieurs  articuladons ,  plus  longs  que  c^ux 
M  des  mouches  ;  le  thorax  fe  rétrécit  enfuite  5  la  partie 
»  inférieure  du  tronc  commence  ou  il  fe  rétrécit;  il  s*élargic 
»  enfuite,  &  ya  après  cela  en  diminuant  jufqu'à  l'extrémité 
•a»  d'où  fort ,  dans  les  femelles ,  le  tuyau  de  l'utérus.  Le 
9»  ventre  eft  compofé  de  plufieurs  anneaux ,  tels  qu'on  ea 
M  voit  dans  les  guêpes  ;  auffi  ces  mfedles  me  paroilTent-ilt 
9»  approcher  beaucoup  par  la  figure  des  guêpes  &  autres 
»  animalcules  de  cette  efpece  ,  &  des  mouches ,  par  la 
«3  manière  de  naître  &  de  fe  nourrir  ;  mais  ils  font  fort 
9»  éloignés  des  moucherons.  A\ilfi-tôt  que  les  figues  font 
s»  voir  leur  œil  entr'ouvert ,  les  femelles  s'jr  infinuent ,  5c 
90  allongeant  le  tuyau  de  l'utérus  ,  elles  dépofent  leurs  oeufs 
9»  dans  les  grains  ;  il  y  nait  un  vermiffeau  qui ,  devenu 
a>  nymphe,  eft  immobile  &  dur,  a  le  corps  oblong,  la  tête 
9>  &  le  dos  |aunes,  &  le  refte  blanc  d*abord ,  3c  enfuite  noir; 
9>  rinfeâe  fort  après  avoir  percé  fbn  nid  ;  fes  ailes  ne  font 
9>  pas  encore  la  plupart  du  tems  développées  ;  il  change 
»  auflltôt  de  peau,  en  commençant  par  la  tête;  il  paroit 
9»  alors  blond;  mais  bientôt  après  il  devient  noir  en  féchant: 
9>  il  fe  tourne  de  côté  8c  d'autre  en  fe  dépouillant,  & 
«»  comme  il  eft  mouillé ,   il  s'empKt  de  la  poofEerc  des 
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»  foinmets  dont  tout  l'intérieur  de  la  figue  cft  plein.  Lorf- 
«>  qu'il  eft  forti  de  la  figue .  &  qu'il  a  Céché  cette  poa(^ 
»  fiere  au  foleil ,  il  s*en  débarrafTe  de  cette  maniere-ci  *: 
w  II  s'appuie  fur  les  quatre  pieds  de  devant,  &  avec  les 
«>  deux  de  derrière  «  il  fe  nettoie  l'abdomen ,  le  bas  dv 
3>  dos  &  les  allés ,  en  frottant  à  plufieurs  reprifes  ces 
»  parties  avec  les  pieds  i  fe  tenant  enfuite  en  équilibre  fur 
a»  les  quatre  pieds  de  derrière ,  il  fe  nettoie  avec  les  deux 
M  de  devant  la  tête  ,  le  dos  &  les  antennes.  » 

(448)  $.  ex  CI  IL  Des  figuiers  fauvages.  Cette  ma- 
nière de  faire  mûrir  les  figues  s'appelle  caprification.  Pline 
la   (a)  décrit  très  -  bien  d'après  Tbéophrafte.  Caprificus 
vocaturl  filveftri  génère  ficus  nunquàm  maturefcetu  ^  fed 
quoi  ip fa  non  kaùet,  aliis  tribuens  :  quoniam  eft  naturalis 
taufarum  tranfitus ,  atque  i  putrefcentthus  identîdem  gène- 
ratur  aliquid.  Ergo  culices  parit  :  ki  fraudati  alimenta  in 
matre  »  putri  ejus  tabe  ,    ad  cognatam  volant  :  morfuque 
fcorum    crebrQ  ,    hoc  eft  ,-  avidiore  paftu.  aperientes    ora 
earum  ,  atque  ita  pénétrantes ,  intits  folem  primo  fecuni 
inducunt  ,    céréale fque  auras  immittunt  forihus  adapertis. 
Mox  laBeum  humorem,  hoc  eft  ^  infant iam  pomi ,  aèfumunt: 
quoi  fit  &  fponte,  Ideàque  ficetis  caprificus  pràmittitur  ad 
rationem  venti-,  ut  fiatus  evolantes  in  ficus  ferat.  Indùb  re~ 
pertum^  ut  UlatA  quoque  aliund^  ,  &  inter  fe  colligatÂ  in^ 
jicerentur  fico  :  quod  in  macro  folo  &  aquilonio  non  defidc" 
ratur  :  quoniam  Jponte  arefcunt  loci  Jittty  rimifque  eadem, 
quét   culicum  opéra ,   caufa  perficit  :  (  necnon  ubi  multus 
puivis  :  quod  evenit  maxim} /requenti  via  appoftta  ;  namque 
&  pulveri  vis  ficcandi ,  fuccumque  laâis  abforbendi  :  )  quéL 
ratio ,  pulveri  &  caprificatione  hoc  quoque  pnftat ,  ne  de^ 
eidant,  abfumpto  kumore  tenero ,  &  cum  quadam  fragilitate 
ponderofo, 

(«)  PUn.HiA,Nauu:.  Lib«XV«cap.  XIX>tosL  I^pag.  747,  fi»,  u 
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Comme  la  captificadon  n'eft  connue  que  d'un  très-petit 
nombre  de  perfonnes ,  on  ne  fera  peut-être  pas  £lché  de 
trouver  ici  ce  qu'en  dit  M.  de  Toumcfort,  qui  en  parle 
en  témoin  oculaire,  &  qui  entre  encore  dans  de  plus 
grands  détails  que  Pline. 

)>  On  (a)  cultive,  dit-il,  dans  la  plupart  des  ides  de 
1^  l'Archipel  deux  fortes  de  figuiers  :  la  première  efpecc 
»  s'appelle  ornos ,  du  grec  littéral  trinos  ^  figuier  fauvage, 
«  ou  le  caprificus  des  latins  ;  la  féconde  efpece  eft  le  figuier 
»  domeftique  :  le  fauvage  porte  trois  fortes  de  fruits  » 
9>fomites ,  cratitires  ,  omi ,  abfolument  néceflaires  pour  faire 
1^  mûrir  ceiix  des  figuiers  domefliques. 

»  Ceux  qu'on  appelle  fondus  paroiflent  dans  le  mois 
•3  d'août,  &  durent  jufqu'en  novembre  fans  mûrir  5  il  s'y 

V  engendre  de  petits  vers,  d'où  fortent  certains  mouche- 
»  rons  que  Ton  ne  voit  voltiger  qu'autour  de  ces  arbies  : 
»  dans  les  mois  d'odobre  &  de  novembre,  c^  moucherons 
>»  piquent  d'eux-mêmes  les  féconds  fruits  des  mêmes  pieds 

V  de  figuiers 5  ces  fruits,  que  l'on  nomme  crathtres^  ne  fe 
"p  montrent  qu'à  la  fin  de  fcptembrc,  &  IcsfomUes  tombent 
y  peu  après  la  fortie  de  leurs  moucherons.  Les  cratitires  , 
»  au  contraire ,  redent  fur  l'arbre  jufqu'au  mois  de  mai , 
^  &  renferment  les  œufs  que  les  moucherons  des  fornites 
)^  7  ont  dépofés  en  les  piquant.  Dans  le  mois  de  mai,  la 
y  troifîeme  efpece  de  fruit  commence  à  pouffer  fur  les 
M  mêmes  pieds  de  figuiers  fauvages ,  qui  ont  produit  les 
T^  deux  autres  :  ce  fruit  eft  beaucoup  plus  gros ,  &  fe 
)^  nomme  omi  ;  lorfqu'il  eft  parvenu  à  une  certaine  grof- 
^  feur ,  Se  que  fon  œil  commence  à  s'entr'ouvrir ,  il  eft 
»  piqué  dans  cette  partie  par  les  moucherons  des  cratitires^ 
^  qui  fe  trouvent  en  état  de  pafier  d'un  fruit  à  l'autre 
»  pour  y  dépofer  leurs  œufs. 

(a)  Toumefim,  Voyage  du  Levant ,  lettre  VIIT ,  pag.  5jg, 
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»  Il  arme  quelquefois  que  les  moucherens  des  crathires 
m  cardent  à  fordr  dans  certains  quartiers  ,  tandis  que  les 
ji  omi  de  ces  mêmes  quartiers  font  difpofés  à  les  receroir  : 
»  on  eft  obligé  dans  ce  cas-là  d'aller  chercher  les  crathires 
M  dans  un  autre  quartier ,  &  de  les  ficher  à  l'extrémité  des 
99  branches  des  figuiers  dont  les  omi  font  en  bonne  difpo* 
»  fition,  afin  que  les  moucherons  les  piquent  :  fi  l'on  manque 
3^  ce  tems,  lés  omi  tombent»  &  les  moucherons  des  crati^ 
"»  tires  s'enrôlent.  Il  n'y  a  que  les  payfans  appliqués  à  la 
3^  culture  des  figuiers ,  qui  connoifient  les  momens ,  pour 
y  ainfi  dire,  auxquels  il  faut  y  pourvoir,  &  pour  cela  ils 

>  obfervxnt  avec  foin  l'œil  de  la  figue.  Non-feulement  cette 

>  partie  marque  le  tems  oii  les  piqueurs  doivent  fortir , 
»  mais  aufii  celui  où  la  figue  doit  être  piquée  avec  fuccés  i 
M  fi  l'œil  eft  trop  dur  &  trop  ferré ,  le  moucheron  n'y  fau- 
»  roît  dépofer  fcs  œufs  ,  'de  la  figue  tombe  quand  cet  œil 
^  eft  trop  ouvert. 

M  Ces  trois  fortes  de  fruits  ne  font  pas  bons  à  manger  ; 
»  ils  font  deftinés  à  £ûre  mûrir  les  fruits  des  ^uiers  do- 

V  meftiqucs  ;  voici  Tufage  qu'on  en  fait  :  pendant  les  mois 
»  de  juin  &  de  juillet,  les  payfans  prennent  les  onù  dans 

V  le  tems  que  leurs  moucherons  font  prêts  à  fortir ,  &  les 
y  vont  porter  tous  enfilés  dans  des  fétus  fur  les  figuiers 
^  domeftiques  ;  fi  l'on  manque  ce  tems  favorable ,  les  omi 
M  tombent ,  &  les  fruits  du  figuier  domeftique  ne  muriffant 
9»  pas,  tombent  au(H  dans  peu  de  tems.  Les  payfans  con- 
it  noiflent  fi  bien  ces  précieux  momens,  que  tous  les  matins, 
»  en  faifant  leur  revue ,  ils  ne  tranfportent  fur  les  figaiers 

V  domeftiques  que  les  omi  bien  conditionnés ,  autrement 
»  ils  perdroient  leur  récolte.  Il  eft  vrai  qu'ils  ont  encore  une 
»  relFourcc  ,  quoique  légère ,  c'eft  de  répandre  fur  les 
^  figuiers  domeftiques  l'afcolimbros ,  (a)  plante  très-com- 

C«)  V^  faos  douce  le  nom  que  donnent  à  cette  plautt  les  Gre«t 
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»  fflune  dans  les  ides ,  5c  dans  les  fruits  de  laquelle  il  fc 
»  trouve  des  moocheions  propres  à  piquer 5  peut-être  que 
>^  ce  foot  les  moucherons  des  omi  qui  vont  picorer  fur  les 
^  fleurs  de  cette  plante  :  enfin  les  payfans  ménagent  fi  bien 
»  les  omi,  que  leurs  moucherons  font  mûrir  les  fruits  du 
»  figuier  domeftique  dans  l'efpace  de  quarante  jours  ^. 

(449)  $•  CXCIV.  De  peaux.  La  plupart  des  anciens 
peuples  fe  fervoient  de  bateaux  d'ofier  ou  de  faules  revêtus 
de  peaux.  TimAus  (4)  kifloricui  a  Britannia  introrfus  »  fex 
dierum  tuvigatione  aiejfe  dicit  infulam  MiSim,  in  qum 
cémdidum  plumbum  proveniat  :  ad  eam  Britannus  vitiliius 
ttovigiis  corio  eircumfiais  navigare, 

Prîmum  (3)  cana  ùlix,  madefaâo  vimme,  parvam 
Texitur  in  puppim  ;  cxfoque  induâa  juvenco^ 
Yedoris  patiens  »  tnmidum  Tupernatat  amnenu 
Sic  Venetus  ftagnante  Pado ,  fufoquè  Britannus 
Navigat  Oceano  :  fie  cum  tenet  omnia  Nilus  , 
Conferitur  bibula  mcmphitis  cymba  papyro. 

Maïs  je  ne  vois  pas  que  les  bateaux  de  ces  nations  fufieot 
arrondis  comme  ceux  des  Arméniens. 

(450)  CXCIV.  De  vin  de  palmier.  Je  lis  avec  Valla; 
fêt$tM.ntu  oVvy.  En  effet  mille  auteurs  &  Hérodote  lui-même 
parlent  du  vin  de  palmier,  &  il  n*cft  fait  mention  nulle 
part  de  tonneaux  de  bois  de  palmier.  M«  Wefleling  eft 
auffi  de  cet  avis.  Voyez  fur  le  vin  de  palmier  ^  liv.  IIL 
$.  to,  note  50. 

(4^0  $.  CXCV.  Ils  s* enveloppent.  Je  lis  ^eiftSm^iXi^ 
ftuêi ....  Xx^rty  qui  eft  la  leçon  de  toutes  les  éditions  &: 

Modernes  \  les  Anciens  l'appelloient  'Zxixvfiêç.  CeU  le  Scolyniiu 
CbnrfiMichemos  CiUpar.  Baahin  »  Fin. 

U)  PUn.  Hift.  Natur.  \Jb^  IV,  cap.  XVI,  tom.  I,  psg.  stj , 
lin.    9» 

{h)  Lucaol  PbadaL  lib.  IV*  re^C  i^u 
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àc  cous  les  manarcrics ,  fi  Toii  excepte  celui  du  Doâettr 
Askew,  &  celui  de  Florence ,  auquel  Gronorius  a  donné  là 
préférence  ;  m^is  M.  Veireling  a  rétabli  ayec  raifon  l'an* 
cienne  leçon. 

(451)  $.  CXCV.  A  celle  des  BéotUrU.  La  chauflure  (a) 
des  Béotiens  étoit  de  bois  &  une  efpece  de  cothurne  3  on 
l'appelloit  r«  »fuifiii»y  ce  qui  leur  avpic  fait  donner  le 
nom  de  croupézophores. 

(455)  S.  CXCV*  Us  mfent  croître  leurs  cheveux.  Il 
eft  fort  peu  important  de  favoir  fi  les  Babyloniens  portoient 
leurs  cheveux  courts,  ou  s'ils  les  laifibient  croître  $  mais  il 
eft  fingulier  que  Strabon  (^)  contredife  formellement  Hé* 
rodote  en  cet  endroit,  quoiqu'il  ne  fafie  que  le  copier. 

(45)*)  CXCV.  Ou  un  aigle.  Les  rois  en  Grèce  portoient 
au  haut  de  leur  fccptre  la  %urc  d'ui^^^eau  &  fouyenc 
celle  d'un  aigle. 

fiétrtXiOêi 
.Ej  rojç  wi?itotf   rm  E'AXiyVivv ,  Aymfiiftfêtf  ,   n  MtttiXMêf , 

i>  Les  oifeaux  obtinrent  un  fi  grand  empire,  que  fi  dans 
]^  les  villes  des  Grecs,  un  Agamemnon  ou  un  Ménélas  ré- 
V  gnoit,  un  oifeau,  perché  au  haut  de  fon  fceptre,  avoit 
»9  part  aux  préfens  qu'il  recevoir  ». 

Les  rois  de  1*  Afie  avoient  aufli  cet  ufage  ^  comme  on  peut 
l'inférer  d'un  vers  de  la  même  pièce  d'Ariflophanes.  {d\ 
Lorfque  Priam  paroifibit  fur  la  fcene  dans  une  tragédie  , 
on  voyoit  fur  fon  fceptre  un  oifeau  ;  l'aigle  repofoit  cou- 

(«)  lui.  PoUux,  Lib.  VIT,  cap.  XXII,  S^menc  $7,  pag.  74^ 
,     (i)  Sbab.  Ub.  XVI,  pag.  ioJ(i ,  A* 

(c)  Arlftoph.  Avcf.  vctf.  jo«. 

(d)  Id.  ibid.  Tccf.  fia* 
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îoaïs  fur  le  fceptrc  ic  Jupiter»  fuivant  la  remarqae  im 
même  (a)  Ariâopbancs ,  qui  s'accorde  en  cela  avec  tom  les 
autres  auteurs,  &  ptrîncipaleincQt.ayec  {6)  Pindare  : 

»  L*aigle ,  le  roi  des  oifeauz ,  abaifle  fes  ailes  rapides ,  6c 
»>  s*endort  fur  le  fceptre  de  Jupiter  ». 

(454)  $•  CXCVI,  Ceux  qui  avoienty  Sec.  Je  lis  avec 
M.  Valckenaer  it  «y  au  lien  de  0s  à.  Voyez  la*  note  de  ce 
Savant. 

(45 y)  CXCVI.  Un  crieur public.  Hérodote  omet  une  cîr- 
conftance  qui  me  paroît  importante  ,  pour  £ûre  voir  que  ces 
ventes  fe  pafToient  avec  décence  :  elles  fe  fidfoient  fous  les 
yeuxdumagiftrat,  &  le  tribunal  cliargé(c)  de  la  connoi/Tance 
de  l'adultère,  prenoit  foin  de  marier  les  filles.  Trois  (^ 
liommes  refpeébibles  par  leur  vertu ,  &  qu'on  avoit  mis 
à  la  tête  de  leurs  tribus,  conddfoient  les  filles  nubiles  a^ 
lieu  de  l'afTemblée ,  &  les.  vendoient  par  la  voix  du  crieur 
public. 

C4j^)  CXCVI.  Vnc  femme  qui  leur,  &c.  J'ai  fuivi  (a 
corredion  de  M.  Reîske.^  Voyez  la  note  de  M.  Weflcling. 

(457)  $.  CXCVI.  Cette  loi  fi  fa gemem  établie.  Si  la 
coutume  de  marier  les  belles  au  plus  offrant ,  étoit  par- 
ticulière aux  Babyloniens,  celle  d'acheter  la  perfonne  qu'on 
vouloir  époufer ,  &  de  donner  une  fomme  à  fon  père  pour 

(4)  Id.  ibid.  vetf.   ^4. 

(a)  Pindar.  Pyih.  Od.'  I ,  Ycrf.  10. 

(r)  Sttab.  Lib.  XVi,  pag.  1081 ,  C  5  fie  loSt ,  A. 

{4}  Id.  ibid. 
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robtenir  de  lui ,  étoit  plus  générale.  Elle  fe  prad^CMC  âc 
chez  les  Grecs  &  chez  les  Troyens  &  leurs  alliés,  &  même 
parmi  les  Dieux,  car  les  (arecs,  particulièrement  les  Po)!ces» 
fuppofoienc  que  ce  qui  fe  pratiquoic  chez  eux  étoic  auffi 
en  ufage  parmi  les  (a)  Dieux.  Agamemnon  avoir  eu  <k 
Clytemneftre  fa  femme  un  fils  nommé  Orcftcs,  Bc  quatre 
filles,  Laodicé,  Chryfothémis,  Iphigénie  &  Elcébxj  voyez 
le  SchoJiafte  d'Homère  fur  le  vers  7  du  Livre  I  de  l'Iliade. 
Il  ofire  de  donner  en  mariage  à  Âchilles  une  de  fes  filles  » 
mfMii)fê9  y  gratis  &  fans  exiger  de  lui  aucune  fomme  : 
Lîv.  IX,  vers  145  ,  Iphidamas  avoir  donné  beaucoup  pour 
époufer  fa  feomie:  liv.  Xill,  vers  ^66,  Othryonée  étoit 
venu  au  fecours  de  Troie,  Se  promettoit  de  repouifer  &  de 
chafTer  les  afllégeans  ,  à  condition  que  Priam  lui  donneroit 
en  mariage  ,  gratis  ^  wniJl^êv,  Ca/Tandre  /à  fiUc  :  Lîv.  XVI, 
vers  Z78  &  190  y  Boros  avoir  donné  à  Pelée  une  grofle 
fomme  pour  obtenir  de  lui  Polydora  fa  fille ,  wifêt9  diFt* 
fUTim  ÏJ[f»  :  Liv.  XXII ,  vers  471 ,  Hcdor  >  pour  avcur 
Andromaque,  avoir  donné  beaucoup  à  £étion>  père  de 
cette  belle.  Odyffic ,  Liv.  VII,  vêts  31^  ,  &c.  Vulcain 
avoit  donné  beaucoup  à  Jupiter  pour  époufer  Vénus  (à 
filles  elle  lui  devint  infidèle,  il  la  furprit  avec  Mars» 
l'enveloppa  avec  fon  amant  dans  des  filets ,  &  ne  voulut 
point  les  lâcher  que  Jupiter  ne  lui  eût  rendu  tout  ce  qu'il 
avoit  donné  pour  l'obtenir  de  lui* 

BÊLLANGER. 
Si  Ton  veut  avoir  de  plus  juftes  idées  de  cet  ufage ,  on  fera 
bien  de  confulter  ma  note  fur  le  feptieme  Livre  de  la 
Retraite  des  Dix -Mille,  tom.  II,  pag.  100 . 

(458)  $.  CXC  VL  Ne  fttbfifte  plus.  Strabon  parle  du 
même  ufage,  fans  obferver  qu'il  ne  fubfiftoit  plus  de  (on 
tcms.  Voyez  liv.  XVI ,  pag.  108^,  A. 

(«)  lUftd.  Lib,  IX,  vecC  14^  ÔC  %M. 

(45^) 
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•  Us  9)  $•  CXGVI.  Ne  profikue  fes  filles .  Henri  Etienne 
précendoic  qu'il  y  avoit  ici  un  dérangement  dans  le  texte  ^ 
&  qu'il  falloit  lire  :  cmt  coutume  itoît  fagement  établie  , 
p>ur  prévenir  les  infultes  qu*on  aurait  pu  faire  h  leurs 
fUes  ,  &  pour  empêcher  qu'on  ne  Us  emmenât  dans  une 
autre  ville  ;  mais  elle  na  point  fuJffifié  jujqu'à  nous. 

Je  penfe  avec  M.  Wc/Teling ,  que  le  texte  eft  bien  tel 
qu'il  cft  :  fi  on  le  réformoit  ^  comme  le  fouhaitoit  Henri 
Etienne ,  cela  contrediroit  manifeftement  ce  que  venoit  de 
dire  un  peu  plus  haut  notre  Hiftorien,  qu'il  étoit  auffi 
permis  à  ceux  d'un  autre  bourg  d'acheter  des  filles  s*ils 
le  youloient.  Les  pauvres ,  à  Babylone  ,  aimoient  mieux 
proftituer  leurs  filles ,  de  même  que  les  Lydiens  (,a)  ,  ic 
en  retirer  du  profit,  que  de  les  vendre  dans  un  autre 
pays  ,  de  peut-être  k  un  ennemi  qui  auroit  pu  les  mal- 
traiter. 

(4^0)  $.  CXCVn.  Ils  tranfportent  les  malades,  Strabon 
(^)  dit  de  même  :  »  ils  expofent  les  malades  dans  les  car- 
»9  refours ,  &  s'informent  des  pafians  s'ils  favent  quelque 
99  remède  à  la  maladie.  U  ne  Te  trouve  pcrfonne  aflcx 
99  méchant  pour  refiifer  fes  avis ,  s'il  en  a  de  falutaiies  i 
a»  donner  ». 

On  peut  remarquer  ici  les  commencemens  encore  grofliert 
de  la  médecine. 

Syrianus  prétend  que  la  médecine  (c)  a  commencé  en 
Egypte ,  par  ceux  qui  ayant  eu  quelque  partie  du  corps 
afifêâée  d'un  mal ,  avoîent  écrit  les  remèdes  qui  les  avoient 
ibulagés. 

(4^1)  $.  CXCVIIL  Pour  Je  purifier.  Si  ton  a  pa 
perfuader  aux  hommes  qu'ils  contradoient  une  fouilluro 

(tf)  Herodot.  Ub.  I ,  ^  XCIV. 

ih)  Stub.  Ub.  XVI,  pa^   ioî%  ,  A. 

iie)  Sfciaii.  in  Commomiiil  «d  HcoD^fHiiM»  p«g>  17^ 

Tome  /.  li 
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en  voyant  leurs  femmes,  S  n'a  pas  été  difficile  <k  kaf 
faire  croire  que  leurs  enfans  étoieot  des  enfans  de  colère». 
J'aime  bien  la  réponfe  de  Théano,  femme  de  Pjûagxc, 
à  quelqu'un  qui  lui  demandoit  combien  (à)  il  &lloit  de 
tems  à  une  femme  qui  fe  levcHt  d'auprès  d'un  homme 
pour  être  pure  5  elle  Teft  fur  le  champ ,  répondit-elle , 
û  c'eft  Ton  mari  9  &  jamais  fi  c'eft  un  autre  honmie. 

(4^x)  $.  CXCIX.  Les  Balfyloniens  &c.  Si  cette  coutame 
choque  les  moeurs  ,  elle  heurte  encore  plus  nos  uH^es. 
Ce  n'eft  point  cependant  une  raifon  d'accufer  Hérodote 
de  n'avoir  débité  qu'iln  conte.  Cet  Auteur ,  qui  avoit  été 
à  Babylone  ,  en  avoit  été  témoin  oculaire.  Un  fiecle  6c 
demi  auparavant,  Jérémie  en  avoit  parlé,  &  depuis,  Strabon» 
Géographe  tJAÔt  6c  Hiftorien  fidèle  ,  en  fait  mention. 
EQ-on  en  droit  après  cela  de  venir  ^  plus  de  deux  mille 
ans  après  ,  révoquer  en  doute  un  (ait  qui  paroit  fi  bien 
attefté^  Mais  entrons  dans  quelques  détails. 

J'ai  fait  obferver  {b)  dans  le  cours  de  ces  notes ,  que 
les  temples  des  Anciens  n'étoient  pas  comme  les  nôtres. 
On  y  voyoît  des  cours ,  des  bocages ,  àcs  pièces  d'caa  » 
^elquêfois  des  terrems  cultivés  8c  deftinés  à  Fentretieift 
des  Prêtres  ,  6c  enfin  le  temple  proprement  dit,  où  le» 
Prêtres  feuls  avoient  le  droit  d'entrer.  Le  tout  étoit  fermé 
d'une  muraille ,  ^  s'appelioit  ri  Itf&f ,  le  lieu  facré.  ILe 
bocage  fe  nommoît  ixnç  ^  la  pièce  de  terre ,  rifuus  ;  Se 
le  temple  proprement  dit,  f««V.  C'étoit  dans  ce  tcrrcm. 
près  du  temple  ,  dans  le  rifitfoç ,  que  les  femmes  atten* 
doîcht  à  Babylone  qu'on  vînt  Tes  folliciter.  Les  Prêtres  ,, 
qui  n'admettoient  point  les  hommes  dans  le  temple  pro^ 
prement  dit,  n'y  auroient  pas  fouffèrt  les  femmes.  Héro^ 
dote  dit  qu'elles  fe  tenoient  afitfes^  if  rtfdm  ^^fH^-mc^ 

{a)  Diogcn.  Lacrt.  in  Pythagor.  Lib.  VIII ,  SegoMftt.  ^UII^ps^^  ^^  |^ 
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dans  la  pièce  de  terre  qui  ^ifoic  partie  du  lieu  confacré 
advenus.  Strabon  s'exprime  {a)  de  même,  ru  rtfâfuç 
dwMy^m  ^  rayant  emmenée  hors  de  la  pièce  de  terre» 

Cela  me  conduit  à  une  ohjeÂion  de  M.  de  Voltaire. 
»  Certes  {b) ,  dit-il ,  ce  devoit  être  une  belle  fcte  &  une 
»  belle  dévotion,  que  de  voir  accourir  dans  une  églife, 
M  des  marchands  de  chameaux ,  de  chevaux  &c.  &  les  voir 
9»  defcendre  de  leurs  montures  pour  coucher  devant  l'autel 
9>  avec  les  principales  Dtunes  de  la  ville  m. 

i^.  J'ai  prouvé  par  Hérodote,  que  les  femmes  n'atten. 
doicnt  pas  dans  le  temple  proprement  dit.  i^.  Notre 
^Hittoricn  avoir  prévenu  l'objcdion  de  M.  de  Voltaire,  ca 
âfTuranc  que  les  étrangers  emmenoient  hors  du  lieu  facré». 
f |«  ry  \fQ ,  les  femmes  qui  leur  plaifoient.  Strabop  (c) 
aflure  la  même  chofe  :  ovyyluTo^  cVa^S-iv  tv  tî^u^ç  dirttm 
yuySf.  »  11  a  commerce  avec  elle  après  l'avoir  emmenée 
»  loin  de  la  pièce  de  terre  confacrée  ». 

wMais,  continue  {d)  M.  de  Voltaire,  une  telle  infîmie 
99  peut-elle  être  dans  le  caradere  d'un  peuple  policé  î  eft-ît 
9»  pofllble  que  les  Magiflrats  d*une  des  plus  grandes  villes 
»  du  monde  aient  établi  une  telle  police  î  que  les  maris 
»  aient  confenti  à  proftituer  leurs  femmes  }  ce  qui  n'cft 
wpas  dans  la  n;\ture  n'eft  jamais  vrai». 

Cette  coutume  honteufe  s'établit ,  fuivant  toutes  les 
apparences ,  dans  un  fiecle  ou  les  Babyloniens  n'écoient  pas 
encore  policés.  Elle  devint  dans  la  fuite  un  point  de  reli- 
gion. Les  Magiftrats,  fuperftitieux  alors  comme  le  fimple 
peuple,  auroient  cru  faire  un  crime  en  voulant  l'abolir^ 

■n  II.-      ■  ■   I  .     ■  ,  ,   — — ^ 

(«)  Scrab.  Lib.  XVI,  pag.  io8i ,  C. 

{h)  Voltaire ,  Philofophle  de  l'Hifloirc ,  page  tf$. 

ic)  Strab.  Lib.  XVI  ,  pag.  io8i ,  C. 

(d)  VoUaiie,  Philofophie  de  THiftoite,  page  ^). 

li  1 
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êc  les  moins  crédules  d*entr*eux  étoient  fans  doute  retcnut 
par  la  crainte  de  la  multitude. 

D'ailleurs  on  peut  répondre  avec  le  judicieux  &  favant 
Auteur  qui  a  écrit,  en  Philofophe»  THiftoirt  des  EtabliC* 
(êmens  Se  du  Commerce  des  Européens  dans  les  deux  Indes; 
a»  qu*il  n'y  a  (tf)  aucun  crime  que  rintervention  des  Dieux 
M  ne  confacre ,  aucune  vertu  qu'elle  n'aviiiflè.  La  notion 
M  d'un  être  abfolu  cû  entre  les  mains  des  Prêtres  qui  en 
M  abufent ,  une  deftruélion  de  toute  morale.  Une  chofè 
u  ne  plaît  pas  aux  Dieux  parce  qu'elle  eft  bonne  s  ui^ 
M  eUe  eft  bonne  parce  qu'elle  plait  aux  Dieux  ». 

M.  de  Voltaire  infifte  enfuite  (h)  fur  la  jaloufie  dts 
Orientaux  j  mais  je  lui  répondrai  ce  qu'il  dit  lui-mfme 
dans  Tes  Queftions  fur  l'Encyclopédie ,  article  Brackmant^ 
que  la  fuperftition  allie'  cous  les  contraires. 

Jérémie  parle  clairement  de  cet  ufage  dans  la  Lettre 
qu'il  écrit  aux  Juifs  qui  dévoient  être  emmenés  captif  \ 
Babylone.  Midieres  (c)  autem  circumdau  funiius  in  viU 
fcdtrit  fuccendentes  ojfa  olivarum^  Cum  autem  aliqua  ex 
ipjis  attraâa  ab  aliquo  tranfcunte  dorrmerit  cum  eôyproxims 
fué  exprobrat  quod  ea  non  fit  digna  habita ,  ficut  ipfa  , 
Hequc  fuhis  ejus  diruptus  fit. 

Par  ces  femmes  environnées  de  cordes  >  on  peut  entendre 
celles  qui,  comme  le  raconte  Hérodote,  fe  tenoient  affifes 
dans  les  allées  du  lieu  facré  fermées  par  des  cord;^  ;  on 
peut-être  le  Prophète  vouloit-il  dire  que  ces  femmes 
àvoient  la  tête  cdnte  4e  cordes],  conmie  Taffurent  Hérodote 
ac  Strabon  (d). 


(«)  Hifloite  phitofophique  8c  politique  de$  Etabli^mais  des  Euso4 
^ns  «ce.  lom.  Il,  pag.  m. 

(b)  Queftioni  fur  l*£oqrclopédie ,  art.  Baiil« 

(c)  Baruch.  cap.  VI ,  i^.  42.  &  4f. 
id)  Siub.  Ubt  ZVI ,  pag.  19ÎI,  et 
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Que!  qu'il  en  foit ,  je  ne  vois  pas  de  fait  mieux  établi  » 
<c  dont  on  ait  moins  fajet  de  douter*  Faifons  dbftra^on 
que  Jérémîe  fut  un  Propliete.  Ne  renvi&geons  que  comme 
tm  Auteur  profane.  Son  témoignée  ne  peut  paroîcre  £af- 
ped.  Il  parle  d*mi  ufage  connu  de  Ton  tems  5  il  en  parle 
à  des  gens  qui  alloient  en  être  témoins  »  8c  qui  »  s*il  eût 
^cé  faux,  auroient  pu  lui  donner  un  démenti  formel,  & 
perdre  toute  la  confiance  qu'ils  avoient  en  lui  »  confiance 
qu'il  avoir  un  fi  grand  intérêt  de  confcrver. 

Jérémie  a  écrit  un  fiecle  &  demi  avant  Hérodote  5  ils 
ont  habité  tous  deux  des  pays  fon  éloignés  Tun  de  l'autre  9 
ils  ont  été  élevés  dans  des  principes  difFérens  i  ils  ont  eu 
une  manière  de  penfer  &*une  religion  bien  oppofées. 
Jérémie  a  écrit  en  hébreu ,  Hérodote  ea  grec  :  ce  dernier 
n'a  pu  avoir  connoiflance  des  écrits  de  l'autre  :  i^.  Parce 
qu'il  ignoroit  la  langue  dans  laquelle  Jérémie  a  écrit, 
2^.  Parce  que»  fi  tant  eft  qu'il  ait  eu  connoiflance  de  la 
nation  Juive ,  il  ne  préfumoit  pas  qu'un  petit  peuple  efclavc 
eût  quelque  chofe  qui  pût  piquer  fa  curiofîté.  3^,  Parce 
que  cette  Lettre,  écrite  uniquen^ent  pour  les  captifs,  n'étoit 
pas  de  nature  à  tranfpirer  5  Se  cependant  le  Prophète  8c 
l'Hiftorien  s'accordent  tous  deux  fur  cette  coutume  infâme. 

Si  ces  preuves  ne  paroifient  pas  fuffifantes,  à  quel  autre 
fait  pourra- t«on  donner  fa  croyance  «  à  moins  qu'on  n'ça 
ait  été  foi-même  témoin. 

On  peut  ajouter  à  ce  que  je  viens  de  dire ,  qu'il  y 
avoir  des  coutumes  à -peu -près  femblables  dans  d'autres 
villes.  Les  femmes  (a)  mariées  &  les  filles  fe  proftituoioïc 
à  Héliopolîs  en  Phénicie,  en  l'honneur  de  Vénus.  Conf" 
tantin  abolit  cet  ufage  qui  fubfiftoit  encore  de  fon  tems. 
Socrates  entre  dans  de  plus,  grands  détails.  »  Je  ne  fais  (i)  » 

(a)  Eafeb.  Vit!  CoDftaniiDi.  lib.  m ,  cap.  LVIH  y  pag.  tfi). 

(l)  Soctat.  HUbr,  Bcdcfidil.  Ub.  l,  cap.  XVUl ,  tom.  II ,  pag.  4I» 
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w  dit* il,  quel  LégiAaccur  oot  eu  dès  le  commencemene 
M  les  Hétiopolicains ,  ni  quelles  écoienc  Tes  mœurs  ;  mais 
»  on  peut  les  connoîtrc  par  celles  de  la  ville.  Une  loi 
M  du  pays  ordonne  la  communauté  des  femmes  »  ce  qui 
9»  rend  le  fort  des  enfans  douteux,  &  empêche  de  diftin- 
M  guer  les  pères  &  à  qui  ces  enfans  appartiennent.  Us 
39  proflituoient  leurs  Elles  aux  étrangers  .qui  paffoient  dans 
M  leur  pays.  G>n(lantin  abolit  cette  coutume  qui  fubfiftoic 

»  depuis  les  tcms  les  plus  reculés 11  détruifît  pareille- 

•a  ment  le  temple  de  Vénus  qu'on  voyoit  à  Aphaques  , 
M  près  du  Liban ,  ou  fe  commettoient  de  pareils  dcfordrcs  ». 

On  peut  auffi  confulter  la  note  fuivantc ,  oiî  Ton  trou- 
vera un  autre  exemple  de  cette  coutume,  tiré  de  Valere 
Maxime. 

Cette  note  ^toit  faite  depuis  trè^-long-tems ,  lorfqu'îl 
m'eft  tombé  entre  les  mains  une  Diflcrution  fur  les  Attri- 
•  buts  de  Vénus ,  par  M.  TAbbé  de  la  Chau.  Cet  Auteur  , 
voulant  fans  doute  faire  fa  cour  à  M.  de  Voltîdre  ,  n'a 
pas  manqué  d'attaquer  le  récit  d'Hérodote ,  d'une  manière 
malhonnête  pour  ceux  qui  font  de  l'avis  de  cet  Hiftorien. 
Od  lui  pafferoit  volontiers  le  ton  impofant  &  préfomptueux 
avec  lequel  il  décide,  s'il  donnoit  du  moins  quelque  raî- 
fon  plaufible  de  fon  opinion  On  ofe  avancer  qu'il  n'en 
apporte  aucune  ^  à  moins  qu'on  ne  veuille  mettre  de  ce 
nombre  la  fable  des  Propœtides ,  qui  fe  prolHtuerent  les 
premières^  dit  Ovide,  par  un  effet  de  la  colère  de  Vénns. 
J'admire  la  fagacité  de  M.  de  la  Chau,  qui  oppofe  judi- 
cicufcmcnt  la  Fable  à  l'Hiftoirc  ,  &  qui  donne  féricu- 
fcmcnt  à  un  Pocte  qui  a  écrit  de  propos  délibéré  fur  la 
Mythologie  de  fon  pays,  la  préférence  fur  des  Hiftoriens 
graves  &  fenfcs  ,  qui  ont  fait  mille  recherches- poar 
s'inftruirc  de  la  vérité, 

(4<ft*)  §.  CXCIX.  La  Déefe  Mylhta.  Myllta  ou 
Wylidath  eft  un  terme  chaldaïque ,  que  Scaliger  interprète 
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par  genitrix,  qui  cft  une  épithete  de  Vénus.  Héfychius 
l'avoic  en  vue  en  rendant  Muxirnf  par  ces  àiots  :  rnf  où^ttnmf 
A9vvftêi,  x>  Les  AiTyriens  donnent  le  nom  de  Muleta  à  Vénus 
o>  Célefte».  Son  temple  s*appelloit  Succoth  Bénoth  >  le  temple 
de  Vénus ,  ou  plutôt  les  tentes  des  filles  (<z) ,  à  caufc  de 
l'ufage  qnî  s'y  obfervoit.  Succoth  fignifie  terue ,  mai  fort» 
Euchérius  de  Lyon  j  fur  le  quatrième  Livre  des  Rois ,  chapitre 
XXVI  :  vîri  Babylonii  fecerum  Succoth ,  id  eft^  tabernacula 
Benock,  Et  melius  ,  ni  fallor  ^  facerct  interpres  »  fi  Succoth 
fatinè  in  tahemacula  ventru ,  &  nomen  idoli  Benoth  abfolutl 
poneret. 

Sicca  Vénérîa,  éloignée  de  cent  vingt  milles,  ou  environ , 
de.  Carthage»  étoit  une  colonie  Phéniciene.  Or,  il  eft  très- 
Vraifemblable  que  les  Phéniciens  avoîent  reçu  le  culte  de 
cette  Vénus  des  Babyloniens.  Non- feulement  on  difoit 
Succoth ,  mais  encore  Siccoth ,  terme  fort  approchant  de 
Sicca.  Ainfî  Sicca  Vénéria  fignifioit  les  tentes  de  Vénus.  « 
Il  y  avoit  dans  cette  ville  un  temple  de  cette  Déeffe ,  dans 
lequel  on  obfervoit  les  mêmes  ufages  que  dans  celui  de 
Mylitta  à  Babylone.  SiccA  (Jb)  enim  fanum  eft  Veneris  in 
quod  fe  matronA  conferebant ,  atque  indi  procedtntes  ad 
quâftum  y  dotes  corporis  injuria  contrahebant  ,  konefta 
nimirhn  tant  in  honefto  vinculo  conjugia  junBuré. 

C*eft  probablement  ce  temple  qui  avoit  donné  le  nom 
à  la  ville. 

(4^3)  $.  CXCIX.  Quelque  modique  que  Joit  la  fomme. 
T0  tf^f  «pyup<ov ,  fAÎyit^êç  im  ùo-ùf  «y.  On  lit  dans  un  mfTt 
de  la  Bibliothèque  du  Roi,  ri  «pyopi«v  fciyatB-iç  im  êTùtêlv, 
qui  eft  un  îonifme  pour  ia^vSv ,  quantulitmcumque,  Hérodote 
s*eft  exprimé  de  même,  Liv«  U,  §.  XXII:  h  vlnty  f;^<9tiÇc 

'  M  Sdden,  de  Dîi  Syi«,  Syntagm.  11,  cap.  VII,  pag,  yi^ 
it)  Vakr.  Maxim.  Lib.  XI  ,  caf .  YI>  J.  XV,  pag.  i8i. 

li  4 
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ê!  t^  ierùfSf  ntirnv  rif  x^f^^i^*^^  ntigeoit  même  un  tantfok 
peu  dans  ce  pays  &c. 

(4H)  S*  CXCIX.  En  quelques  endroits  de  tijle  dg. 
Cypre.  Ath&éc  (tf)  dit  que  les  habitans  de  Tiflc  de  Cyprc 
confacroient  leurs  filles  au  métier  de  courtifanes.  On  peut 
auffi  confulter  ce  que  Meurfîus  (^)  a  rapporté  des  habitans 
d'Amathonte  &  de  Pap^os. 

(4^5)  5-  ce.  Les  font  ficher  au  foleil  &c.  Arrien  (c) 
parle  de  certains  peuples  d'Afie  appelles  Ichthyophages  » 
^ui  mangeaient  cruds  les  poifTons  les  plus  tendres,  &  qui 
de  même  que  ces  tribus  de  Babyloniens,  Ëtifoient  fécfaer 
au  foleil  les  plus  durs  y  les  réduifoient  en  farine  »  &  en 
faifoient  du  pam  ou  des  gâteaux. 

i^6)  §.  CCI,  Qu*iU  font  Scythes.  Arrien  (J)  prétend 
que  les  MalTagetes  étoient  Scythes  de  nation.  Diodore  de 
M  Sicile  avance  la  même  chofe.  Cyrus,  dit-il  (0»  fie  une 
»  expédition  en  Scythie.  La  Reine  des  Scythes  le  batdt ,  le 
•>  fit  prifonnier  ,  &  le  fit  atucher  Bc  élever  à  un  pieu  ». 

(4^7)  $.  CCn.  Il  a  quarante  embouchures.  Ce  que  notre 
Hiftorien  rapporte  de  TAraxes  convient  en  grande  partie 
au  Volga,  qui  fe  jette  dans  la  mer  Cafpiene  par  plafieurs 
embouchures  qui  renferment  des  ifles  confidérables.  Mais  ce 
fleuve  ne  vient  point  &  ne  peut  venir  des  monts  Matiénîens  , 
ce  qui  l'a  fait  confondre  par  quelques  Auteurs  avec  le 
Cyrus. 

Voyez  notre  Index  Géographique. 

(a)  Athen.  Deipnofop.  Lib.  Xn,  pag.  fi^»  B. 

(b)  Cypr.  Ub.  I,  cap.  VIII  Ce  XV. 

(O  Arrîan.  Indic.  cap.  XXIX,  pag.  tfo^,  re6L  XI  6cX1L 

{d)  Id.^dc  Expcditionc  Alexandri,  Lib.  IV,  cap.  XVI,  pag.  iff; 

fcft.  VI /pag.  300,  feO.  XI  8c  XII ,  cap.  XVII,  feâ.  II,  VII  • 

le  paflîm. 
Le)  Diodoc.  SIcoL  Lib,  II,  f  XUVj  cém*  Ii  pcg-  if^« 
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(4^8)  5.  ce  IL  'Par  un  canaf  propre.  La  propreté 
de  ce  canal  cft  par  oppoficion  aux  trente -neuf  autres 
^ui  padenc  par  des  lieux  marécageux  pour  £%  rendre  à 
la  mer. 

(4^5)  §.  CCII.  Avec  t autre.  Hérodote  ne  diftinguoît 
que  deux  mers  ,  la  Cafpieno  &  l'Atlantide  ou  Océan  ^ 
dont  la  Méditerrannée  âifoit  partie.  La  mer  Cafpiene  n'a 
aucune  communication  avec  TOcéan  feptentrional ,  comme 
Tavoient  cru  Strabon  (a),  Pomponîus  Mêla  (Jf)  Pline  (c), 
Dcnys  le  Péricgete  (d)  8cc.  Nos  voyageurs  modernes  onc 
mis  hors  de  doute  la  remarque  d* Hérodote.  Ptolémée  (c) 
aflîire ,  au  rapport  d'Euftathe ,  qu'on  peut  en  faire  le  toujr 
à  pied ,  ce  qui  s'accorde ,  ajoute  cet  Archevêque ,  avec 
ce  qu'en  dit  Hérodote.  Ariftote  (/)  &  Diodore  de  Sicile  (gj 
font  de  même  fcntimcnt.  Voyez  fur -tout  la  DifTerution 
de  M.  Bonamy  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles^ 
Lettres  (A). 

(470)  $.  CCin.  A  autant  de  longueur  Bec.  Suivant  les 
cartes  inférées  dans  la  Géographie  de  Ptolémée,  la  longueur 
de  la  mer  Cafpiene  eft  d'occident  en  orient.  Ifaac  VofEus  (J) 

■  '  '  < 

(d)  Strab.  Lib.  XX,  pag.  775  .  A. 

(b)  Pompon*  Mela«  Lib.  III,  cip.  V ,  tom.  I,  pag,  i66. 

(c)  Plin*  HUlor.  Nanir.  Lib,  VI,  cap.  XIII,  toRu  I,  pag.  310, 
lin.  9. 

(d)  Dionyf.  Perieget.  Orbis  Defcripdo ,  vetf.  48  6c  fe^.  pag.  10  ^ 
6e  vetf.  719  8c  feq.  pag.  iiS. 

'  (e)  Eafbch.  ad  Dionfr.  Penegec  vetf.  4$,  pag.  11 ,  col.  %^  Confêr* 
pag.  118,  coL  1. 

(/)  Ariftoc.  Météorologie.  Lib.  Il,  cap.  t,  pag.  ffo,  C. 

(f  )  Diodor.  Sicul.  Lib.  XVIII ,  $.  V,  corn.  II ,  pag.   t^i. 

(A)  Idémoiret  de  rAcademie  des  Belles  Lettres ,  tom.  XXV,  Hift^ 
pag.  4i  &  Aâv. 

(f)  Ifaad  Voifîi  Obrenricionet  ad  Pomponiuffl  Melam«  Lib.  m. 
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6c  Cellarius  (à)  oot  été  de  ce  fentimcnt.  Ce  dernier  aiTure 
qa'Hérodote  a  détermmé  fa  longueur  d'orient  en  occident» 
&  fa  largeur»  du  midi  au  nord  5  mais  on  ne  trouve  riea 
de  pareil  dans  cet  Auteur.  Les  découvertes  faites  par  les 
ordres  du  Czar  Pierre  le  Grand  y  nous  ont  appris  que  la 
plus  grande  longueur  de  cette  mer  va  du  midi  au  nord. 
On  peut  voir  la  carte  détaillée  qu'en  a  donnée  M.  Delifle 
en  1714. 

(471)  f'CCVI.  Regarde  nous  tranquillement  régner  fur 
les  nacres.  Tous  les  Tradu^eurs  en  langue  vulgaire  ont 
lûivi  la  traduélion  latine  qui  eft  vicîeufe.  Et  nos  fine  finium 
quorum  fumus  principes  effe  :  1^  if^w  «»i;cia  #pf*»»  ifx**Têtç 
rAi.xfp  ifx^fiif.  Ils  ont  cru  que  i^imf  étoit  pour  «Bf*», 
finium.  Ils  fe  font  trompés  ^  ifim  eft  un  participe  Ionien. 
Ce  tour  de  phrafe  ifiêtf  mvi^tu  eft  fort  commun  dans 
Hérodote  &  ailleurs.  Dans  le  même  livre,  §.  LXXX: 
jf*  êiti^trut  Ttif  iiinf  aùrnç  ifiuf  5  il  ne  peut  en  fiipporter 
la  vue  ^  en  parlant  du  cheval,  qui  eft  effrayé  à  la  vue 
du  chameau.  Liv.  II ,  §.  XXX VII ,  mtiftuç  it  Ifitç  vJ^t 
êflêfrtt  titi^^froif  5  les  Prêtres  nofent  pas  même  regarder 
les  fèves.  George  ,  Archevêque  de  Corinthe ,  àvoit  averti 
que  les  «Ioniens  difoient  «ps«  pour  «p^** 

(471)  S,  CCVni.  De  ces  deux  avis  oppofés  &c.  Paî 
fuivi  le  fentiment  de  M.  M^elTeling ,  qui  m*a  paru  très- 
vraifcmblable.  Voyez  fa  note. 

(475)  S.  CCVIII.  Suivant  la  convention»  Il  y  a  dans 
le  grec  :  comme  elle  tavoit  d'abord  promis,  KmtÙ  fe  prend 
chez  les  Ioniens  pour  xétB-tt.  Nous  en  verrons  dans  U 
fuite  plufîeurs  autres  exemples. 

(474)  §.  CCVIII.  Cyrus  déclara  fin  fils  &c.  Quand 

(^  Nocicia  Orbis  antiqui ,  tom.  II ,  pag.  ^74 1  $'  lU» 


Digitized  by  VjOOQIC 


Cno.  Livre  I.  507 

les  (tf)  Rois  de  Pcrfc  parcoient  pour  quelque  expédition» 
ils  avoicnt  coutume  de  nommer  leur  fucceflcur ,  afin  de 
prévenir  les  troubles  qui  n'auroient  pas  manqué  d'arriver» 
$*ils  fuflcnt  venus  à. mourir  fans  l'avoir  fait. 

(475)  §.  ce XI.  Les  Perfes  furvinrent.  Strabon  (i) 
prétend  que  Cyrus  fe  fervit  contre  les  Saces  de  la  rufc 
qu'il  employa  contre  les  Maffagetes. 

(47O  5*  CCXII.  Par  l* appas.  Il  y  a  dans  le  grec, 
/lûXetntç,  Gale  ayant  trouvé  dans  un  manu(crit  da  Collège 
d'Eaton  ^nXmrmt ,  voudroit  qu'on  lut  ^nixiruç  ^  mais  dans 
ce  verbe,  le  moyen  eft  feul  en  ufage. 

VALCKENAER. 

(477)  $.  CCXn.  Le  tiers  de  mon  armée ^  Il  y  a  dans 
le  grec  :  rfirtifMflh  rS  wrfwnt  KurvZflanç,  YSfl^tt  fe  trouve 
fouvent  avec  le  datif  ,  mais  xuB-oÇfiXtt  eft  extrêmement 
rare  avec  ce  régime.  En  voici  cependant  un  exemple  que 
me  fournit  Sophodes  (c)  :  rots  w«r  i^to-tf  x^Bvi^i^eif  , 
infultant  h  votre  douleur, 

(478)  5«  CCXII.  Souverain  maître.  AtrroTtfç.  Le  titre 
'de  defpote  fe  donnoit  indiftindement  à  tous  les  Dieux. 

Voyez  Liv.  VII,  $.  V,  note  ii  ,  oiî  j'ai  relevé  une  mé- 
prife  du  P.  Brumoi.  Cependant  il  étoit  particulier  au  Soleil, 
qui  étoit  le  Dieu  par  excellence,  •  ©mV.  Les  Egyptiens 
l'invoquoient  (ous  (jd)  ce  nota  dans  leurs  prières  :  »  S^îctfoIa 

r>  6  Soleil ,  fouveraîn  Maître ,  &  vous  Dieux ,  qui  avez 
9»  donné  la  vie  aux  hommes  ».  Voyez  la  Diflcrution  de 
,  Gisbert  Cnpcr  fur  Harpocrate,  pag.  iij. 
>ii  ■■  ■  I         ■  ■■         I  p  ■ 

(a)  Scaliger.  Prolegomen.  de  Emsndac  Tempor.  BrifTon ,  de  Rege 
Perf.  1.  9. 
(h)  Sttab.  Lîb.  XI,  pag.  780,  A,  B. 
<c)  SophocL  Ajax  Mafligophoros ,  vcrf.  in» 
{d)  P«rphyr.  4e  AbâtAcntia  ab  efn  AnimaL  Lib.  IV,  f.  X  pa  |.  51^ 
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(475)  §.  CCXIV.  On  raconte  diverfement.  Xénophoo  04 
fiûc  mourir  ce  Prince  rnuaquillement  dans  fon  lit.  Il  parole 
que  c'écoît  aufll  le  fentiment  de  .Strabon  »  qui  aflure  qa*oa 
moncroît  Ton  (i)  tombeau  à  Pafargades.  tucien  (c)  die 
qu*il  mourut  iigi  de  plus  de  cent  ans ,  de  chagrin  de  ce 
que  fon  fils  Cambyfes  avoit  fait  mourir  la  plupan  de  f^ 
amis. 

M.  Rolltn  a  adopta  le  récit  de  Xénophon.  »  Quelle  {d) 
a»  apparence ,  dit-il  »  qu'un  Prince  (\  expérimenté  dans  la 
»  guerre,  &  plus  recommandable  encore  par  fa  prudence  que 
M  par  fon  courage  »  eût  donné  ainfi  dans  des  embûches 
M  qu'une  femme  lui  auroit  préparées  ?  »» 

Ce  reproche  eft  fondé  fur  le  récit  de  Juftin.  Hérodote 
ne  parle  point  d*cmbûches^  &  il  paroit  par  fa  narratioa» 
que  la  vidoire  fut  bien  difpurée,  6c  que  ce  ne  fut  qu'après 
un  combat  opiniâtre  qu'elle  fe  déclara  pour  les  Maflageces. 
Mais  voici  une  autre  raifon  aflez  plaufible  que  j'oppofe  à 
M.  Rolliq: 

Ce  qu'Hérodote  raconte  de  Cyrus»  il  le  tenoit  des  plus 
favans  d'entre  les  Pcrfes.  Il  feroit  bien  étonnant  que  peu 
de  tems  après  la  mort  de  ce  Prince  ,  ils  enflent  dit  à 
Hérodote  qu*il  avoit  été  tué  dans  le  pays  des  Maflagetes  j 
te  que  fon  corps  étoit  demeuré  au  pouvoir  des  ennemis  » 
fi  cela  n'eût  pas  été  vrai ,  &  s'ils  eufient  eu  fon  corps  dans 
leur  pays.  On  ne  feroit  pas  furpris  qu'ils  eufient  exagéré 
les  exploits  du  fondateur  de  leur  monarchie,  pour  qui  ils 
avoîent  une  finguUere  vénéradon.  Mais  comment  fe  per- 
fuader  qu'ils  eu/Tent  débité  un  conte,  peu  avantageux  à 
fa  mémoire.  A  l'égard  de  la  conféquence  qu'on  pourroic 

(«)  Xenoph.  Cyripcd.  Lib.  VIII,  cap.  Vil ,  pag.  ffi* 
(5)  Scrab.Ub.  XV,  pag.   lOtfi ,  B. 

(c)  Lucian.  de  Macrob.  f  XIV,  tom.  TII,  pag.  117  6t  ait. 
(^J  HUloire  Ancicimc,  tome  l,  pa^  4!^,  ligne  demies*. 
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ûctt  de  ce  qu*on  montroit  le  tombeau  de  ce  Prince  à 
rafargadesj  comme  le  dit  Strabon,  on  peueiaire  la  même 
réponfe  que  fait  Denys  d'Halicamafle  à  ceux  qui  ob}ec- 
toient  les  tombeaux  d'Enée  ^u'on  voyoit  en  différens  pays; 
Cet  habile  HiAoritn  {a)  remarque  que ,  quoique  les  corps 
des  Héros  ne  foient  qu'en  un  endroit,  plufîeurs  peuples 
leur  ont  érigé  des  tombeaux  en  reconnoiflance  des  bienfaits 
qu'ils  en  avoient  reçus  »  fur-tout  s'il  reftoit  encore  quelques- 
uns  de  leurs  defcendans. 

(480)  $.  CCXV.  S'habillent  comme  les  Scythes.  Strabon 
raconte  (A)  qu'ils  s'habillent  d'écorces  d'arbres,  parce  qu'ils 
n^ont  point  de  bétaih  C'étoit  fans  doute  la  pellfcule  qui 
eft  fous  récorce ,  dont  ils  fàifoient  un  tiflu.  Cafaubon  ùdt 
une  note  fur  cet  endroit,  od  il  rapporte  le  paffage  d'Hé- 
rodote ,  mais  pour  y  faire  un  changement.  Au  lieu  de 
êftêlnf  r^  XK9^tx^  y  il  Youdroit  qu'on  lût  r^  S9f  1»^  >  fim^ 
UabU  aux  habits  des  Sens ,  au  lieu  de  femblable  aux 
habits  des  Scythes.  11  n'apporte  aucune  raifon  de  ce  chan- 
gement. Mais  indépendamment  que  cette  leçon  n'cft  auto« 
rifée  d'aucun  manufcrit ,  peuc-on  s'imaginer  qu'Hérodote 
eut  entrepris  de  £iîre  connoitre  aux  Grecs  l'habillement 
des  Maflagetes  qu'ils  connoilToîent  peu,  par  fa  conformité 
avec  celui  des  Seres  qu'ils  connoiflbient  encore  moins. 

Les  Maflagetes  paflbient  aufli  pour  Scythes.  Diodore 
de  Sicile  dit,  en  parlant  à^  Scythes :»  cette  nation  (c) 
M  s'accrut  beaucoup,  &  a  eu  de  grands  hommes  pour  Rois». 
Les  Saces,  les  Maflagctes  &  les  Arimafpes  ta  font  parde, 
6c  au  paragraphe  fuivant,  le  même  Auteur  nomme  la  Reine 
qui  battit  Cyrus ,  la  Reine  des  Scythes. 

(4S1)  $.  CCXV.  Desfagares.  La  fagare  eft  une  hache  à 

(a)  pioa/f.  Halicara.  Anciq.  Roman.  Vh.  I,  cap.  LIV  ^  pag.  4}. 

ih)  Saab.  Lib.  XI  >  p«f.  7<<  •  B. 

{c)  Diodot.  SkiiU  LîIk  U,  $.  XUUy  ton.  I,  pag.  iff. 
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à  deux  tranchans.  Les  Amazones  ^fe  fervoient  de   cette, 
forte  d'arme  (a). 

C482)  §.  CCXVI.  El/es  font  communes  entr  eux.  EVi  xêifi 
^fiiiflaj.  Il  faut  lire  xfiùjtrat^  avec  le  mflt^  de  la  Bibliothèque 
du  Roi.  George»  Archevêque  de  Coriothe  »  remarque  dans  Ton 
Traité  des  Dialeâes,  que  les  Ioniens  difoient  ixfMê  pour 
i;^^«t«Frtf.  Si  les  femmes  font  communes  parpii  ces  peuples  » 
pourquoi  fe  marient  -  ils  ,  8c  pourquoi  chaque  MafTagete 
n'époufe-t-il  qu'une  feule  femme  }  rabfurdité  de  cette  coutume 
in*avoît  d'abord  fait  imaginer  que  ces  mots  rmfTyn  i'i  taj 
jM<ir«  ;^^pc«FT«ef  dévoient  s'interpréter,  mais  ils  les  voient  ea 
public i  &  je  m'autorifois  du  palTage  fuivant  de  Synéfius  , 
où  nV  Kûiini  fignifie  en  public,  riyout  {èi)  iiiiyxti  ig  ro  yp«/w- 
fCftréiêv  ri  A«/^«poir  eiç  xoitif  êtirttTif  êtfMyfatrBSfaj.  »  Ce  fuc 
»  une  néccffité  de  lire  en  public  &  devant  tout  le  monde 
90.  ce  libelle  difFamatoiresa.  Mais  que/que  abfurde  que  paroifTe 
cette  coutume  ,  Hérodote  n'a  pas  dit  autre  chofe ,  comme 
le  fait  voir  ce  qui  fuit  :  tSç  y«p  iVid-v/tcif^v*  yoiitfx«V  M«9vw-> 
yir^ç  «r^f,..«^/rycrtff  à^tSç  ^  m  le  Maflagcte  Voit  fans  crainte 
M -la  femme  qu'il  défire  ».  Strabon  l'entend  de  la  même 
manière.  »  Chacun ,  dit-il  (c)  ,  époufe  une  feule  femme  i 
M  mais  ils  font  publiquement  ufage  de  celles  des  autres^, . 
X»  Celui 4]ui  veut  fatisfaire  fes  délîrs  avec  une  autre  femme» 
aa.fufpend  fon  carquois  à  fon  chariot,  &  la  voit  fans  (e 
v>  cacher  »».  D'ailleurs  f «-i  »«iy« ,  ou  plutôt  ivU^ifêt,  en  ua 
feul  mot,  comme  on  le  trouve  écrit  dans  le  manufcrtt  A 
de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  fe  prend  toujours  en  ce  fens  dans 
Hérodote.  Voyea  Liv.  IV,  S .  CIV ,  CLXX VI ,  CLXXX  &c 
Théopompe  {d)  raconte  dans  leXLlII*  Livre  de  fon  Hiftoîre, 
que  les  femmes  étoient  communes  chez  les  Tyrrbéniens* 

(a)  Xenoph.    AfmSuç,  Lib.  IV,  cap.  IV,  $   X.  pag,  iiç. 
(5)  Syuefii  Epift.  LXVII,  pag.  X44.  Voyez  au(fi  page  117. 
(e)  Scrab.  Lib.  XI,  pag.  7Î0»  D-  pag«  7^«>  A. 
(d)  Achen.  LiU  XII ,  pag.  5i>,  D. 
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(48))  S.  CCXVI.  Et  rimmolent.  HcUanicus  (a)  dit, 
en  parlant  des  Hyperboréens ,  qu*ils  habitent  au-delà  des 
monts  Rhipées  »  qu'ils  s'inftruifent  {h)  de  la  juftice ,  qu'ils 
ne  mangent  point  de  viandes,  mais  des  fruits.  Ils  mcnenc 
les  fezagénaires  hors  de  la  ville,  &  les  tuent.  Timée  (c) 
raconte  qu'en  Sardaigne ,  lorfqu'un  homme  a  pafTé  foixante 
&  dix  ans ,  Tes  enfans  l'afTomment  en  riant ,  à  coups  de 
bâtons,  en  l'honneur  de  Saturne,  &  le  poufTent  enfuite  dans 
des  précipices  affreux.  Les  habitans  d'Iulis  (d)  dans  rifle 
de  C^os,  avoient  une  loi  qui  ordonnoit  à  ceux  qui  palTe^* 
roient  foixante  ans ,  de  boire  de  la  ciguë ,  afin  que  le  reftë 
eut  de  quoi  vivre.  Strabon  (^)  aflure  la  même  chofe  de 
ce  peuple ,  &  rapporte  à  ce  fujet  deux  vers  de  Ménandre, 
tirés  d'une  pièce  dont  on  ignore  le  fujet.  »  Phanîas ,  je 
»  trouve  fort  belle  la  loi  des  habitans  de  Céos,  qui  défend  à 
y>  ceux  qui  ne  peuvent  vivre  heureufement,  de  mourir  mal^ 
heureufement  ».  Héraclides  de  Pont  (/)  remarque  en  effet  que 
les  vieillards  des  deux  fexes  prévenoient  les  incommodités 
de  la  vieilleffe   en  buvant  de  la  ciguë  ou  de  Topiunu 

Cet  uf;^,  fi  contraire  à  nos  mœurs,  paroîtra  fans  doute 
fabuleux  aux  détraâeurs  de  l'antiquité  ,•  qui  n'ont  d'autre 
régie  de  leurs  jugemens  que  ce  qui  fe  pratique  de  nos  jours. 
Mais  il  fc  retrouve  encore  aujourd'hui  au  royaume  d*  Aracan.. 
Les  habitans  de  ce  pays  (g)  »  accélèrent  la  mort  de  leurs 

(a)  clément  Alexandr.  Stromat.  Lib.  I,  pag.  j^^,  fub  finem  }  . 
8e  pag.  i6o* 

(5)  Théodotet,  qui  rapporte  le  m^me  paifage  d'Hellanicus^  4ic 
qa*ils  t'exerccac  i  la  |ufUce. 

(c)  Tzenes  ad  Lycophtonis  Alezandram  ^  yerf.  7^6  ^  pag.  8tf ^ 
col.  1,  lin.  uU. 

(<0  Scephan.  Byzantin,  yoc.  fvAiV. 

(«)  Strab.  Ub.  X,  pag.  74?,  A. 

(/)  Hetaclidei  de  Policiis,  pag.  f  i<  8c  f  i9. 

(g)  Hift.  nanicelle  U  drileda  toyamne  dt  Siam  »  totn.  n,ptg,  jyr; 
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yii  Histoire  d'Hérodote. 

a»  amis  &  de  leurs  parens  ,  lorfqu*ils  les  voient  accablés 
«  d'une  vielUéfTe  dpuloureâfe,  ou  d'une  maladie  incurable... 
42  c*cft  chez  eux  un  a^e  de  piété  ». 

(484)  §.  CCXVI.  Ils  r enterrent,  Strabon,  qui  copie 
Hérodote  ici  &  ailleurs ,  diffère  de  lui  dans  cette  circonf* 
tance.  »  Ils  jettent  dehors,  dit-il  (â),  ceux  qui  font  morts 
9»  de  maladies  »  èomme  s'ils  étoîent  des  impies ,  &  comme 
•»  s'ils  méritoient  d'être  dévorés  par  les  bétes  >»• 

(485)  5»  CCXVI.  Ils  lui  facrifient  des  chevaux.  Cette 
coutume  étoit  très  -  ancienne.  Elle  fe  pratiquoit  chez  les 
Perfes  dès  le  fiecle  de  Cyrus  (^) ,  &  peut-être  étoit- elle 
antérieure  à  ce  Prince.  On  immoloit  auiE  des  chevaux  j^ 
Neptune  &  aux  Dieux  des  fleuves,  en  les  précipitant  dans 
la  mer  ou  dans  les  fleuves.  Du  tems  de  la  guerre  de 
Troie  (c),  les  Troyens  jettoient  dans  les  gouffres  da 
Scamandre  des  chevaux  en  vie ,  afin  de  fe  rendre  propice 
le  Dieu  de  ce  fleuve.  Cet  nfage  fubiifU  long-tems.  Les 
Argiens  (^Jettoient  anciennement  en  l'honneur  de  Neptune 
des  chevaux  avec  leurs  barnois  dans  le  lac  de  Diné  ;  6c 
5extns  Pompée  fit  jetter  dans  la  mer  des  chevaux  (e)  de 
des  hommes  en  vie  ,  en  l'honneur  de  Neptune ,  dont  il 
fe  difoit  le  fils. 


(a)  Strab.  Lib.  XI,  pag.  781  ,  A. 

(h)  Cyripkd.  Lib.  VIII,  cap.  III,  (.  V,  pag.  4^f. 

le)  Homeri  Iliad.  Lib.  XXI,  verf.  iji. 

(d)  Paufan.  Arcad.  fivc  JLib.  VIII,  cap.  VII,  pag.  «11. 

le)  Dio  Caffius,  Lib.  XLVIII,  $.  XLVIII^  tom.  I,  pag.  s^ 

Fin  des  Notés  fur  le  premier  Livre  tt Hérodote. 


De  rimprimcriç  de  Ct.  SIMON»  rue  S.  Jacques ^ 
.  N^  X7.  178^. 
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Addition  pour  la  page  247  ^  li^ne  5, 


(  107  *  )  §.  I-  Dont  les  plus  longues  avoient  fix  palmes 
bc.  Ce  paiTc^e  me  paroiflant  facile  &  TAuteur  de  la  Ver- 
fion  latine  l'ayant ,  à  mon  avis ,  bien  rendu  j  )e  ne  crus  pas 
devoir  m'y  arrêter.  Cependant  un  Savant  du  premier  mé- 
lîte  m'a  fait  depuis  peu  une  difficulté.  Je  vais  préfenter  le 
isiXQ,  afin  de  mettre  le  Leâeur  à  portée  de  fentir  fur  quoi 
die  porte.  iVi  ftit  r«  /naK^onfa^  fTêiioif  f|«9r«iA«ti9*r«*  fVî  i'i 
rm,  Ç^Êt^Ttpêiy  T^xti?iMTrt6'  i^ôs  i"iy  yeuXMTTtutt,  Ce  Savant 
penfe  qu'Hérodote  a  voulu  parler  des  trois  dimenfions  de 
ces  demi-plinthes  ;  de  la  longueur  cVi  /<»  r«  y(««Kp«rfp«,  de 
la  largeur  iVi  ii  ra  Cptixvnft6y  de  Pépaifleur  u4^oç  <^e.  Si 
Ton  admet  cette  explication,  il  faudra  traduire:  C refus  fit 
faire  cent  dix-fept  demi-plintkes  d'or,  qui  arment  fix  pal^ 
mes  de  longueur  &  trois  de  largeur,  fur  une  d'èpaijfeur. 

Ces  cent  dix-fept  demi-plinthes  étant  égales  en  lon- 
gueur ,  en  largeur  &  en  épaiffeur ,  il  eft  évident  que  celJes 
d'un  or  affiné  doivent  pefer  plus  que  celles  qui  font  d'un 
or  pâle,  c'eft-à-dire,  d'un  or,  où  il  y  a  de  l'alliage.  Ceft 
cependant  le  contraire  ;  car  Hérodote  ajoute  :  il  y  en  avoit 
quatre  d'or  affiné  &  du  poids  d'un  talent  ^  &  demi 'y  les  au-^ 
très  étoient  dun  or  pâle  &  pefoient  deux  talens.  En  adop- 
tant l'explication  ,  propofée  par  ce  Savant ,  il  s'enfuivroit 
qu'Hérodote  auroit  cru  qUe  les  demi-plinthes  d'or  affiné 
pefoient  moins  que  celles  d'un  or,  où  il  y  avoit  de  l'al- 
liage ,  quoiqu'elles  euflent  toutes  lés  mêmes  dimenfions.  Il 
eft  difficile  d'imaginer  qu'Hérodote  ait  ignoré  que  l'or  fût 
le  plus  pefant  de  tous  les  métaux.  S  faut  donc  s'en  tenir 
à  l'explication  ordinaire ,  qui  eft  auffi  celle  de  Portus  dans 
fon  Lexique  Ionien.  Voici  comment  il  s'exprime  :  ifci  /tci» 
irti  fiuxfirtptty  cVi  ^i  rà  Spa;c^Ttftt.  De  laterilms  aureis  a 
Crcefo  confiatis ,  ibi  verbafiioa.  Majores  quidem»  minores 
%fero,  Vel\  longiores  quidem»  breyiores  yero. 

Tome  I.  Kk 
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39?  Addition. 

On  conçoit  aiféfDent,  for  cette  fenle  eipûfitioii,  fpe 
ks  quatre  demi-plinthes  d'or  affiné  &  qui  œ  pefoient  qu'un 
talent  &  demi  étoient  les  moins  grandes  &  n'avoîent  quo 
trois  palmes  de  kn^ueur.  Les  plus  grandes,  qui  étinent 
au  nombre  de  cent  treize  &  qui  aroient  ûx  palmes  de 
long ,  étant  le  double  des  autres ,  auroient  dû  pefer  troia 
talent,  fi  elles  euflent  été  d'or  affiné;  mais  comme  elles 
ne  peibient  que  deux  talents ,  il  çft  évident  qn*il  y  avoif 
dans  cet  or  beaucoi^  d'alliage.  B  eft  âcheoz  qn'Héro^ 
dote  n'ait  pas  exprimé  ta  largenr  de  ces  denû-plinthesi« 
S'il  Teût  fait ,  un  Chymifle  auroit  pu  •  calculer  la  <p«anôt4 
d'alliage ,  qui  était  entrée  dans  Içs  plos  longues. 
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ERRATA 

if  A  CE  %,  ligne  6  y  de  Grèce  ,  lifii  de  (0  Grèce. 
Page  4 ,  ligne  ij ,  ils  s'arrogent ,  llfei  ils  (17)  s*arrQgeac 
Page  6t ,  ligne  i  ,  Malées  »  life[  Malée. 
Page  69  y  ligne  dernière  y/zu  fcuil  du  temple  ,  lifii  au 

feuil  (130)  du  temple. 
P^^  77»  ^'|f»<  I  >  &  renonça,  ///îf  &  (ajt*)  renonça, 
P^l^^  ^7  9  ^igt^  I  >  fréquentées  ,  life^  fréquentée. 
P^«   173  »  ^^g^  antépénultième»  lib.  $•  IV,  XIL  lifet 

Lib.  IV.  §•  xn. 

Page  i}4,  //^gw^  »/  ,  r%  t5^^  ///i^;  û  rf. 
Ptfg«  t7)  ,  /ig7ï«  11 ,  Stymon,  //ye|;  Strymon, 
P^g^  355»  ^^^  *o*  *-  XCI,  l^ei  $.  XÇII. 
P^f^'f  378^  ligne  8»  établi >  /(/^i;  rétabli. 
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£XTR4^1T  ^dci  Ecgifirês  de  V Académie 
.Royale  des  Infcriptions  ù  Belles-Lettres^ 
du  9  Janvier  1781. 

JLYllVl*  Dacier  &  Choisbul-Gouffiss.,  Commiflàiiits 
nommés  par  T Académie,  pour  Texapsen  (Tua  Ouvrage  i^ 
M.  La&cher,  indtulé i  Tr^adj^ctiq»  . ^'Bàmlodqtm » 
avec  des  Reman^ues ,  en  ont  fak  lear  rapport^  &  ont  die  que 
l'ayaDC  examiné ,  ils  l'ont  jugé  digne  d'être  imprimé.  £a 
conféquence  de  cerappon,  &  de  leur  Approbadôn  par  écrit» 
r Académie  a  cédé  à  M.  L archer  Ton  droit  de  Privilège  pour 
l'impreffion  dudit  Ouvrage }  en  foi  de  quoi  j*ai  figné  le  préfcnt 
Ccrcificac,  ledit  jour  ^  Janvier  1781» 

D  U  P  U  Y, 
Secrétaire  perpétue/  de  tAcadime  eu  B^Ucs-Leuns^ 


Je  jou^gni^  nconhois  avoircidia  MM,  Musjms,  & 
Nr  o  XT  tidrU,  Libraires  a  Paris  ,  mes  droits  au  préfent 
Privilège ,  fuivant  tes  Conventions  faites  tasrt  noau 

A  Paris,  ce  4  Février  17S1- 

LAR  CHER. 
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